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PRÉFACE. 


Lje  b,ut  que  nous  nous  sommes  proposé  d'a,tteinclre 
d^jis  cet  ouvrage  nous  paraît  suffisamment  indiqué 
par  le  titre  de  botanique  médicale  que  nous  lui 
avons  donné.  Faire  connaître  les  caractères  de  tous 

■  •    ■     '    '  ..... 

IjBS  végétaux,  tant  indigènes  qa' exotiques ,  qui  sont 
employés  en  Europe  à  titre  de  médicanjens,  d'ali- 
jïjeus  ou  de  poisons  ;  énumérer  les  propriétés 
médicales,  hygiéniques  ou  vénéneuses  de  ces  dif- 
férens  agens ,  les  circonstances  où  leur  emploi  est 
indiqué,  les  doses  auxquelles  on  les  administre, 
les  préparations  qu'on  leur  fait  subir,  tels  sont  les 
objets  dont  traite  le  livre  que  nous  offrons  aujour- 
d'hui au  public.  Il  forme  la  seconde  partie  du 
cours  de  Botanique  médicale,  que  nous  faisons, 
depuis  cinq  années  auprès  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris. 

Destinant  spécialement  cet  ouvrage  à  ceux  qui 
se  livrent  à  l'étiide  ou  à  la  pratique  de  l'art  de  gué- 
rir, nous  avons  cru  devoir  en  élaguer  les  détails 
botaniques  trop  minutieux,  nécessaires  dgns  les 
ouvrages  destinés  à  faire  connaître  des  faits  nou- 
veaux ou  à  éclairer  quelque  point  de  doctrine  fon- 
damentale, mais  superflus  lorsqu'il  s'agit  seulement 
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de  tracer  avec  exactitude  et  fidélité  la  physionomie 
propre  à  un  petit  nombre  de  végétaux  déjà  connus. 
Nous  nous  sommes  donc  efforcés  de  mettre  dans 
nos  descriptions  la  plus  grande  simplicité.  Mais 
cependant  il  nous  a  été  impossible  de  ne  pas  em- 
ployer une  foule  de  mots  substantifs  et  adjectifs, 
qui,  ayant  une  acception  propre  et  technique  dans 
le  langage  botanique,  pourraient  arrêter  ceux  qui 
n'auraient  point  étudié  préalablement  les  principes 
généraux  de  la  science.  Aussi  la  lecture  de  cet  ou- 
vrage ne  pourra-t-elle  être  véritablement  profitable 
qu'à  ceux  qui  l'auront  fait  précéder  de  l'étude  des 
élémens  de  la  botanique  générale,  et  de  la  physio- 
logie végétale. 

Dans  l'exposition  méthodique  des  objets  dont 
nous  traitons,  nous  avons  adopté  l'ordre  des  fa- 
'milles  naturelles,  comme  étant  à  la  fois  le  plus  sa- 
tisfaisant pour  l'esprit,  et  le  plus  propre  à  géné- 
raliser les  idées.  En  effet,  nous  verrons  que  les 
végétaux  qui  se  trouvent  rapprochés  et  réunis  par 
l'analogie  de  leurs  formes  extérieures  et  de  leur 
structure  interne,  jouissent  généralement  de  pro- 
priétés médicales  analogues  et  quelquefois  entiè- 
rement semblables.  Cette  classification  offrira  donc 
les  plus  grands  avantages  pour  opérer  la  substitu- 
tion de  certains  végétaux  exotiques,  ou  de  quelques 
autres  qui,  bien  qu'indigènes,  seraient  difficiles  à 
se  procurer.  C'est  ainsi  que  toutes  les  Malvacées 
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étant  émoUientes ,  toutes  les  Crucifères  acres  et 
stimulantes ,  toutes  les  Gentianées  amères  et  to- 
niques, toutes  les  Labiées  aromatiques,  toutes  les 
Apocynées  acres ,  laiteuses  et  irritantes,  le  médecin 
pourra  sans  nul  inconvénient  employer  indistinc- 
tement chacune  des  plantes  qui  entrent  dans  ces 
familles;  mais  il  remarquera  aussi  que  certains 
groupes,  quoique  souvent  composés  de  végétaux 
dont  l'organisation  est  analogue ,  offrent  des  diffé  • 
rences  extrêmement  tranchées  dans  les  proprié- 
tés médicales  dont  ils  sont  doués.  Il  apprendra 
ainsi  que  dans  ces  familles,  chaque  végétal  ayant 
sur  l'économie  animale  un  mode  d'action  diffé- 
rent à  un  autre,  aucun  d'eux  ne  pourra  ser- 
vir de  succédané.  Mais,  il  faut  en  convenir,  le 
nombre  des  ordres  naturels  où  l'on  observe  ces 
anomalies  est  incomparablement  plus  petit  que 
celui  où  existe  la  loi  de  l'analogie  entre  les  ca- 
ractères botaniques  et  les  propriétés  médicales. 
Les  végétaux  seront  donc ,  dans  cet  ouvrage ,  dis- 
posés par  groupes  ou  familles  naturelles,  et  ces 
familles  seront  arrangées  en  classes  d'après  une 
méthode  artificielle,  dont  les  caractères  seront 
spécialement  tirés  de  l'adhérence  ou  de  la  non 
adhérence  de  l'ovaire  avec  le  tube  du  cahce.  Dans 
l'introduction  de  cet  ouvrage,  nous  ferons  con- 
naître avec  plus  de  détails  cette  classification, 
déjà  employée  par  quelques  auteurs. 
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Exposons  main  tenant  la  marche  que  nous  avons 
suivie  dans  l'exécution  de  notre  plan.  Après  avoir 
tracé  d'une  maniée  générale  les  caractères  bota- 
niques propres  à  une  famille  naturelle  de  plantes, 
et  avoir  indiqué  en  quoi  elle  se  rapproche  et  en 
qu.oi  elle  se  distingue  àe  celles  qui  l'avoisinent, 
nous  donnons  successivement  les  caractères  géné- 
riques .et  la  description  de  toutes  les  plantes  de 
cette  famille  qui  nous  intéressent,  comme  mé- 
xlicament,  comme  poison,  |0^  €ji;i^n  .comme  ali- 
ment. Aux  noms  français  et  latin  de  chaque 
espèce  nous  ajoutons  en  général  :      ia  citation 
d\me  figure ,  choisie  autant  que  possible  dans  l'ou- 
vrage de  BulUard  ou  celui  de  Blackwell  ;  2°  la 
partie  de  la  plante  qui  est  employée;  3°  le  nom 
latin  pharmaceutique;  4°  enfin,  nous  «citons  ses 
noms  vulgaires  les  plus  répandus. 

Quant  à  la  description  des  espèces,  nous  avons, 
autant  que  possible,  cherché  à  la  faire  très-cora- 
^Dlète,  sans  cependant  répéter  le  caractère  général 
que  nous  avons  tracé  en  décrivant  le  genre.  Lorsque 
nous  décrivons  plusieurs  espèces  d'un  même  genre, 
nous  donnons  en  général  plus  d'extension  à  la  des- 
. içription  de  la  première  de  ces  espèces;  et  dans 
celle  des  suivantes,  nous  faisons  seulement  ressor- 
tir les  différences  qui  les  distinguent  de  la  première 
déjà  décrite.  Par  ce  moyen  nous  avons  évité  de 
grossir  inutilement  le  volume  de  cet  ouvrage. 
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Chaque  description  est  terminée  par  l'indication 
du  pays,  des  localités  dans  lesquels  croît  chaque 
végétal,  et  de  l'époque  où  on  voit  ses  fleurs  s'épa- 
nouir et  ses  fruits  parvenir  à  leur  parfaite  maturité. 

La  description  des  caractères  de  familles,  des 
genres  et  des  espèces,  constitue  la  partie  botanique 
de  l'ouvrage.  Nous  y  avons  mis  un  soin  tout  parti- 
culier. Toutes  nos  descriptions  ont  été  faites  d'a- 
près nature  et  non  copiées  dans  d'autres  livres, 
ainsi  qu'on  l'a  fait  trop  souvent  pour  les  ouvrages 
de  ce  genre.  Toutes  les  espèces  qui  croissent  en 
France,  ont  été  décrites  sur  des  individus  frais  et 
vivans.  La  description  des  plantes  exotiques  a  été 
tracée  soit  d'après  des  individus  cultivés  dans  les 
jardins,  soit  d'après  des  échantillons  secs,  que  nous 
possédons  pour  la  plus  grande  partie  dans  notre 
propre  herbier.  Quant  au  caractère  des  genres  et 
des  familles,  nous  avons  tâché  d'y  mettre  toute 
l'exactitude  et  da  précision  possibles  ;  et  les  per- 
sonnes qui  les  compareront  avec  ceux  qui  ont  été 
donnés  par  les  autres  botanistes,  s'apercevront  fa- 
cilement des  changemens  que  nous  y  avons  faits 
pour  les  rendre  plus  exacts  et  plus  précis. 

La  description  de  chaq^ie  plante  est  suivie  d'un 
article  où  nous  la  considérons  sous  le  rapport  mé- 
dical. Nous  commençons  par  décrire  la  partie  de 
cette  plante  qui  est  employée  en  médecine  telle 
qu'elle  nous  est  livrée  par  le  commerce.  Ainsi, 
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après  avoir  décrit  le  cannellier,  nous  faisons  con- 
naître les  différentes  sortes  de  cannelle,  leurs  ca- 
ractères distinctifs  et  leur  analyse  chimique.  Kous 
suivons  la  même  marche  pour  tous  les  autres  mé- 
dicamèns,  en  sorte  que  leur  histoire  naturelle 
se  trouve  également  traitée  dans  cet  ouvrage. 
Les  propriétés  médicales  de  chaque  plante  sont 
exposées  dans  l'ordre  suivant.  Nous  indiquons  : 
I**  l'action  immédiate  que  chaque  substance  exerce 
sur  l'économie  animale;  2°  les  changemens  que 
cette  action  détermine  dans  les  différens  organes 
et  les  fonctions  qui  en  dépendent;  3°  les  cir- 
constances où  l'emploi  de  ce  médicament  a  été 
conseillé.  Wons  terminons  en  faisant  connaître  les 
préparations  qu'on  lui  a  fait  subir  pour  faciliter 
son  administration  et  les  doses  auxquelles  on  les 
prescrit. 

Cette  partie,  la  plus  importante  de  l'ouvrage, 
est  aussi  celle  qui  nous  a  présenté  les  plus  grandes 
difficultés.  L'analomie  pathologique,  en  nous  faisant 
mieux  connaître  les  causes  et  la  nature  d'un  grand 
nombre  de  maladies,  a  fait  voir  combien  étaient 
vaines  'et  ridicules  les  propriétés  médicales  attri- 
buées à  un  grand  nombre  de  végétaux.  Lorsque 
l'on  parcourt  la  plupart  des  ouvrages  qui  traitent 
des  vertus  des  plantes,  on  est  frappé,  en  voyant 
les  merveilleuses  propriétés  attribuées  à  plusieurs 
d'entre  elles  dans  le  traitement  des  maladies  les 
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plus  rebelles,  qu'an  si  grand  nombre  d'altérations 
graves  résistent  aux  méthodes  curatives  les  mieux 
combinées.  Que  de  plantes  inertes  auxquelles  on 
attribue  des  propriétés  extraordinaires  !  Peut-on  ne 
pas  sourire  lorsque  l'on  voit  certains  auteurs  vanter, 
avec  une  sorte  d'enthousiasme,  l'efficacité  des  fleurs 
de  bleuet  dans  le  traitement  des  fièvres  intermit- 
tentes, et  les  sommités  de  galiet  comme  une  sorte 
de  spécifique  contre  l'épilepsie  ?  Si  nous  n'avons 
pas  toujours  pu  bannir  de  cette  partie  de  notre 
ouvrage  les  propriétés  qui  nous  paraissaient  peu 
d'accord  avec  la  nature  des  altérations  organiques 
contre  lesquelles  on  les  employait,  nous  avons 
cependant  diminué  de  beaucoup  la  liste  des  ma- 
ladies que  chaque  médicament  devait  vaincre  ;  et 
ceux  qui  compareront  cette  partie  de  notre  livre 
avec  celle  des  autres  ouvrages  analogues ,  s'aperce- 
vront des  efforts  que  nous  avons  faits  pour  la  mettre 
plus  en  harmonie  avec  les  progrès  des  autres 
sciences  médicales.  Peut-être,  dans  un  ouvrage  de 
ce  genre,  devrait-on  se  borner  à  indiquer  l'action 
immédiate  des  médicamens  et  les  effets  secondaires 
qu'ils  déterminent,  sans  parler  de  leurs  propriétés 
curatives ,  qui  sont  aussi  variables  que  les  causes 
nombreuses  qui  peuvent  occasioner  les  maladies. 

Nous  ne  saurions  terminer  cette  Préface  sans 
témoigner  ici  combien  nous  a  été  utile  l'excellent 
ouvrage  de  M.  De  Candolle  sur  les  propriétés  mé- 
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flicales  des  plantes.  11  nous  a  été  fort  souvent  ira- 
possible  de  ne  pas  suivre  cet  auteur  ingénieux  dans 
les  détails  qu'il  donne  sur  certaines  familles  exo- 
tiques; nous  ne  pouvions  au  reste  puiser  à  une 
meilleure  source. 


INTRODUCTION. 


Ija  Botanique,  considérée  dans  son  ensemble,  est  une 
science  immense,  puisqu'elle  embrasse  non-seulement 
la  connaissance  des  caractères  de  tous  les  végétaux  qui 
couvrent  la  surface  de  la  terre,  mais  encore  celle  de 
leur  structure,  de  leurs  fonctions,  et  enfin  de  leurs  usages 
dans  les  arts  et  l'économie  domestique.  Près  de  quarante 
mille  végétaux  ont  déjà  été  découverts  par  les  voya- 
geurs infatigables  qui  ont  pénétré  dans  presque  toutes 
les  contrées  du  globe.  Si  toutes  ces  plantes  intéressent 
également  le  naturaliste ,  comme  servant  à  établir  les 
différens  degrés  de  l'échelle  des  êtres  organisés,  leur 
importance  relative  est  loin  d'être  la  même,  surtout 
lorsqu'on  les  considère  sous  le  point  de  vue  de  léur  uti- 
lité particulière.  Les  dimensions  du  volume,  l'élégance 
des  parties  ne  sont  point  toujours  un  indice  certain  de 
l'intérêt  que  doit  nous  inspirer  un  végétal.  La  pomme 
de  terre,  le  blé,  le  seigle,  et  en  général  toutes  les  Cé- 
réales sont  des  plantes  herbacées ,  qui  s'élèvent  à  peine 
de  quelques  pieds  au-dessus  de  la  surface  du  sol  5  leurs 
formes  m  leur  port  n'ont  rien  de  remarquable,  surtout 
SI  on  les  compare  à  ceux  du  marronier  d'Inde,  du  platane 
et  de  quelques  autres  arbres  qui  font  l'ornement  de  nos 
parcs  et  de  nos  jardins.  Mais  comparez  ces  différens 
végétaux  par  rapport  à  leur  utilité  et  aux  avantages  que 
1  homme  peut  retirer  de  leur  culture,  et  vous  verrez  si 
1  élégance  des  formes ,  si  la  beauté  du  feuillage ,  la  gran- 
X^l^  ^^"^  toujours  l'apanage  de.  vé. 
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a  INTRODUCTION. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  végétaux  déjà  connus ,  les 
uns  méritent  de  fixer  notre  attention  à  cause  des  pro- 
duits qu'ils  fournissent  aux  arts  industriels ,  les  autres 
parce  qu'ils  peuvent  être  naturalisés  avec  avantage  dans 
nos  forêts  ;  ceux-ci  nous  intéressent  par  la  beauté , 
l'élégance  et  la  suavité  de  leurs  fleurs,  ceux-là  enfin 
parce  qu'ils  peuvent  être  employés  pour  nourrir  l'homme 
ou  le  soulager  dans  les  maladies  auxquelles  il  est  sou- 
vent en  proie.  Ce  sont  de  ces  derniers  seulement  dont 
nous  nous  occuperons  dans  cet  ouvrage.  Ce  sont  eux 
en  effet  qu'il  est  utile ,  indispensable  même  que  le  mé- 
decin connaisse.  Nous  y  joindrons  l'histoire  des  plantes 
vénéneuses,  qui  intéressent  doublement  le  médecin, 
soit  par  les  accidens  graves  et  souvent  mortels  qu'elles 
peuvent  occasioner ,  soit  parce  que  ,  sagement  admi- 
nistrés, la  plupart  des  poisons  végétaux  deviennent  entre 
les  mains  du  praticien  habile  les  ressources  les  plus 
puissantes  de  la  thérapeutique. 

Nous  ne  reproduirons  pas  ici  les  motifs  qui  nous  ont 
engagé  à  préférer  la  méthode  des  familles  naturelles  aux 
sysrèmes  deTournefort  ou  de  Linnseus,  dans  l'exposition 
des  caractères  propres  aux  différens  végétaux ,  dont  nous 
allons  exposer  les  caractères  et  l'histoire.  Ces  motifs  ont 
été  suffisamment  développés  dans  la  préface  de  cet  ou- 
vracre.  Mais  tout  en  adoptant  la  classification  du  savant 
auteur  du  Gênera  plantarum ,  nous  nous  éloignerons  de 
lui  dans  quelques  points  pour  la  coordination  des  famil- 
les en  classes.  Ne  devant  nous  occuper  dans  cet  ouvrage 
que  des  plantes  employées  comme  médicamens,  comme 
alimens  ou  comme  poisons ,  nous  serons  obhges  de  pas- 
ser sous  silence  un  assez  grand  nombre  de  familles,  qu. 
ne  nous  offriraient  aucun  intérêt  sous  1  un  de  ces  rap- 
ports. Cemolif  a  dû  nous  engager  à  modifier  la  classxfî- 
Ltion  des  familles  naturelles  des  plantes ,  telle  qu  elle  a 
présentée  par  M.  de  Jussieu,  et  telle  que  nous  I  avons 
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exposée  nous-méine  dans  nos  Elémens  de  Botanique  et 
de  Physiologie  végétale  ^ . 

Une  des  plus  grandes  difficultés  attachées  à  la  clas- 
sification de  M.  de  Jussieu,  est  sans  contredit  l'inser- 
tion relative  des  e'tamines  employée  comme  base  des 
différentes  classes.  Les  caractères  que  l'on  eh  tire  sont , 
nous  sommes  bien  loin  de  le  contester  ,  les  plus  solides 
et  les  plus  invariables;  mais  l'extrême  difficulté  que  les 
commençans  éprouvent  pour  déterminer  le  mode  ët  la 
nature  de  l'insertion,  et  la  dissidence  d'opinion  qui 
existe  encore,  entre  un  grand  nombre  de  botanistes, 
pour  fixer  les  limites  des  trois  espèces  d'insertion  géné- 
ralement admises,  nous  ont  engagé  à  chercher  dans 
d'autres  considérations  les  nouvelles  bases  de  notre  clas- 
sification. Or,  après  l'insertion  relative  des  étamines, 
nous  ne  connaissons  point  de  caractères  plus  fixés,  plus 
généraux,  que  ceux  que  l'on  peut  tirer  de  la  considéra- 
tion de  l'ovaire  lorsqu'il  est  infère ,  c'est-à-dire  soudé 
par  tous  les  points  de  sa  surface  externe  avec  la  base  du 
calice ,  ou  quand  il  est  supère ,  ou  libre  au  fond  delà  fleur. 
Disposées  d'après  ce  caractère,  les  familles  conservent 
également  leurs  rapports  et  leurs  affinités  mutuelles. 

Cependant  nous  sommes  loin  d'ignorer  que  ce  prin- 
cipe, quoique  général,  soit  sujet  à  quelques  aberra- 
tions qui  semblant  au  premier  coup  d'œil  en  détruire 
l'ùniformité,  et  que  plusieurs  familles  extrêmement  na- 
turelles réunissent  des  genres  à  ovaire  infère  et  à  ovaire 
libre.  Mais  nous  ferons  remarquer  aussi  que  les  obser- 
vations plus  précises  de  quelques  botanistes  modernes 

les  changemens  qu'elles  ont  nécessairement  amenés 
dans  la  classification  ,  ont  considérablement  diminué  le 
nombre  de  ces  exceptions.  C'est  ainsi,  pour  n'en  citer 
qu  un  exemple ,  que  la  famille  des  Narcisses ,  telle  qu  elle 

'  Seconde  édition.  Chez  Béchet  jeune,  libraire. 
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avait  été  limitée  par  M.  de  Jussieu  dans  son  Gênera  plan. 

tarum,  comprenait  des  genres  à  ovaire  infère  et  d'autres 
à  ovaire  supère  ;  mais  ces  genres  ont  été  distribués  en 
deux  ordres  différées  par  l'illustre  Robert  Brown,  qui  en 
a  formé  la  famille  des  Hémérocallidées ,  contenant  les 
genres  dont  l'ovaire  est  libre,  et  la  famille  des  Ama- 
rylhdées,  où  se  trouvent  réunis  les.  genres  dont  l'ovaire 
est  adhérent  avec  le  calice.  Nous  pourrions  faire  les 
mêmes  observations  sur  les  familles  des  Amentacées,  des 
Bruyères  et  quelques  autres,  dont  les  genres,  mieux 
étudiés  et  mieux  connus  dans  leur  organisation  intérieure, 
sont  devenus  les  types  de  plusieurs  familles  nouvelles. 

L'ovaire  libre  ou  soudé  avec  la  base  du  calice,  nous 
servira  donc  à  former  nos  classes  dans  chacune  des  gran- 
des divisions  précédemment  établies  par  M.  de  Jussieu  , 
et  nous  arriverons  au  tableau  suivant ,  dont  nous  allons 
donner  une  explication  détaillée  dans  cette  introduction. 

I.  ACOTYLÉDONS  Acotti.édo«ie.     re  ch„e. 

f  ovaire  libre ,  Eleuthérogtnie.  2« 
ir.  MONOCOTYLEDONS  I 

I  ovaire  adhérent,  Symphysogynie.  3» 

I ovaire  adhérent,  Stmphysogyitie.  4» 
ovaire  libre,  Eleuthérogynie.  5» 
(  ovaire  libre,  Eieuthérogynie.  6e 


/APÉTA.I.IE 


III.  DICOTYLÉDONS  .  <  Monopétalie, 

'iPolYPÉTALIE. 


ovaire  adhérent,  SïMPaYsoGYwiE.  7* 
ovaire  adhérent,  Sympkysogywie.  S» 
ovaire  libre ,  Eiedthérggyhie.  9? 


On  voit,  d'après  le  tableau  qui  précède,  qu'à  l'exemple 
de  M.  de  Jussieu,  nous  divisons  le  règne  végétal  en  trois 
embranchemehs  principaux ,  d'après  la  structure  de  l'em- 
bryon ;  savoir  :  les  Acotylédons  ,  qui  sont  dépourvus 
d'embryonj  les  Monocotylédons,  qui  offrent  un  embryon 
à  un  seul  cotylédon ,  et  enfin  les  Dicotylédons,  qui  com- 
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prennent  tous  les  végétaux,  dont  la  graine  développe  deux 
feuilles  séminales  à  l'époque  de  la  germination.  La  struc- 
ture de  l'embryon  n'est  pas  le  seul  caractère  qui  distin- 
gue ces  trois  divisions  primordiales  du  règne  végétal  :  il 
s'y  réunit  plusieurs  autres  signes  qui  facilitent  la  distinc- 
tion des  végétaux  qui  appartiennent  à  chacune  d'elles  ;  et 
comme  il  est  essentiel  de  bien  connaître  d'abord  ces  trois 
groupes  primitifs,  nous  allons  en  exposer  les  carac- 
tères avec  quelques  détails. 


DES  PLANTES  ACOTYLÉDONÉES. 


Cette  première  division  du  règne  végétal  comprend 
toutes  les  plantes  dépourvues  d'organes  sexuels  appa- 
renSj  de  fleurs  et  par  conséquent  de  graines  et  d'em- 
bryons. Linnaeus  les  a  désignées  sous  le  nom  de  Crypto- 
games ,  par  opposition  au  nom  de  Phanérogames  ou 
Phénogames ,  donné  aux  végétaux  dont  les  sexes  sont 
apparens  et  visibles  à  l'extérieur.  M.  de  Jussieu,  fondant 
leur  caractère  distinctif  sur  leur  privation  de  cotylédons 
et  d'embryon,  les  a  nommées  AcoijUdons ;  mon  père  les 
appelait  Arhizes^  par  opposition  dcay^noms  ^ Endorliizes 
et  â^Exorhizes,  qu'il  donnait  aux  plantes  phanéro- 
games; enfin  M.  de  Candolle,  considérant  qu'un  grand 
nombre  d'entre  ces  plantes  sont  dépourvues  de  vais- 
seaux et  entièrement  formées  de  tissu  cellulaire ,  leur  à 
imposé  la  dénomination  de  végétaux  cellulaires. 

Ce  groupe,  où  l'on  voit  l'organisation  s'élever  gra- 
duellement de  l'état  le  plus  simple  à  une  complication 
progressivement  croissante  ,  renferme  plusieurs  familles 
distinctes,  par  la  forme,  la  disposition  et  la  structure 
des  différens  organes  qui  les  composent. 

Aucune  des  plantes  qui  appartiennent  aux  familles 
rangées  dans  cette  première  division  n'offre  d'organes 
semblables  aux  étamines  ni  aux  pistils  des  végétaux  em- 
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bryonés  ou  phanérogames.  Plusieurs  de  ces  familles  ont 
e  e  placées,  par  des  auteurs  fort  célèbres,  parmi  les 
plantes  pourvues  d embryon;  mais  nous  ne  saurions 
partager  cette  opinion  ,  quoique  présentée  par  des  bo- 
tanistes dont  la  réputation  est  bien  capable  de  l'étayer.  Il 
est  impossible  de  voir,  dans  les  organes  de  la  repro- 
duction de  ces  plantes,  rien  d'analogue,  ni  pour  la 
structure,  m  pour  les  usages,  avec  ceux  des  plantes 
phanérogames;  et  le  corps  que  l'on  regarde  chez  elles 
comme  1  embryon,  en  est,  selon  nous,  tout -à -fait 
différent.  Le  caractère  d'un  embryon  dans  les  êtres 
organjses,  et  particulièrement  dans  les  végétaux,  est 
a  offrir  en  raccourci  toutes  les  parties  dont  l'être  doit 
être  composé  lors  de  son  entier  développement.  Ainsi 
dans  les  animaux  l^Jœtus,  qui  est  l'analogue  de  l'em- 
bryon végétal,  offre  une  tête,  un  tronc,  des  membres, 
en  un  mot  toutes  les  parties  dont  l'animal  adulte  se  corn- 
posera  ;  de  même  l'embryon  d'un  haricot,  d'une  courge, 
offre,  à  l'état  rudimen taire,  une  racine  {radicule), 
une  û^e{tigeUe),  des  feuilles  {gemmule  et  corps  cotj- 
Udonaire),  Par  l'acte  de  la  germination  (  analogue  dans 
ses  effets  au  commencement  de  la  vie  extra-utérine  du 
fœtus  )  toutes  ces  parties  ,  d'abord  préexistantes,  se  dé- 
veloppent, acquièrent  plus  de  force,  plus  d'extension  , 
se  modifient  suivant  la  vie  nouvelle  qu'elles  vont  par- 
CQiuir.  Mais  la  germination  ne  crée  aucune  de  ces 
•parties,  qui  existaient  avant  l'influence  qu'elle  exerce 
sur  elles. 

Voyons  maintenant  ce  qui  a  lieu  lors  du  développement 
d'un  de  ces  prétendus  embryons  d'une  fougère  ou  d'une 
presle.  Si  on  l'examine  dans  l'état  de  repos ,  on  n'y  trouve 
aucime  trace  des  parties  qui  doivent  se  montrer  plus 
'tard;  rien  qui  annonce  lesrudimens  d'une  racine,  d'une 
tige  ,  etc.  :  c'est  une  masse  homogène  de  tissu  cellulaire. 
Détaché  de  l'être  sur  lequel  il  s'est  développé ,  ce  corps 
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Va  en  reproduire  un  tout-à-fait  semblable.  Le  point  par 
lequel  il  touche  à  la  terre  s'allongera,  s'y  enfoncera,  et 
deviendra  la  racine  ;  le  point  diamétralerrtent  opposé  for- 
mera la  tige ,  et  bientôt  un  nouvel  être  se  montrera. 
Mais  parce  que  ce  corps  se  sera  transformé  en  un  végé- 
tal semblable  en  tout  à  celui  dont  il  s'est  détaché,  doit- 
on  le  considérer  comme  un  embryon  ?  Non  sans  doute  ^ 
car,  1°  il  n'y  a  pas  d'embryon  ,  de  fœtus  sans  féconda- 
tion: or  dans  ces  plantes  point  d'organes  fécondans, 
point  d'organes  fécondés;  2°  le  fœtus  ou  embryon  est  un 
être  organisé,  offrant  à  l'état  rudimentaire  les  organes 
dont  l'être  adulte  se  composera  :  ici  rien  d'analogue. 

Dans  les  végétaux  pourvus  d'embryon ,  d'autres  corpis 
accomplissent  les  mêmes  fins  ,  sans  être  de  la  même  na- 
ture. Ainsi  les  bourgeons  formen  t  en  quelque  sorte  chaque 
année  autant  d'êtres  nouveaux.  Les  bulbilles  qui  se  déve- 
loppent sur  certains  Monocotylédons,  détachés  de  la 
plante-mère ,  forment  de  nouvelles  plantes  parfaitement 
semblables.  Or  s'est-il  trouvé  des  botanistes  qui  aient 
donné  à  ces  corps  le  nom  d'embryons ,  et  qui  les  aient 
regardés  comme  parfaitement  semblables  à  ceux  qui 
sont  produits  par  l'acte  de  la  fécondation?  Coupez 
par  morceaux  un  polype,  une  astérie,  et  chacune  de 
ses  pièces  va  devenir  un  nouvel  animal.  Dans  quelques 
genres  même  il  se  détache  naturellement  du  corps  de 
ces  animaux,  à  certaines  époques,  des  portions  d'eux- 
mêmes,  qui  se  développent ,  et  reproduisent  de  nou- 
veaux êtres.  Aucun  zoologiste  ,  que  je  sache,  n'a  donné 
le  nom  de  fœtus,  à  ces  corps,  à  ces  portions  d'individus. 

Il  résulte  des  faits  exposés  précédemment,  que,  dans 
les  plantes  inembryonées  ,  il  n'y  a  point  d'organes 
sexuels,  point  de  graines  ni  d'embryon;  que  ces  plantes 
se  reproduisent  au  moyen  de  petits  corps  particuliers 
nommes  sporides  ou  gongyies  ,  analogues  aux  gemmes  , 
aux  bulbilles  de  certains  végétaux  embryonés ,  ou  aux 
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portiotis  qui  se  détachent  du  corps  de  plusieurs  anf- 
maux  d  un  ordre  inférieur. 

Le  but  de  cet  ouvrage,  dans  lequel  nous  ne  devons 
faire  connaître  que  les  êtres  utiles  à  l'homme  ou  préju- 
diciables à  son  existence,  ne  nous  a  pas  permis  de  don- 
ner des  détails  sur  toutes  les  familles  des  plantes  crypto- 
games, nous  avons  dû  nous  restreindre  à  celles  qui 
renferment  des  médicamens,  des  alimens  ou  des  poi- 
sons. Cette  observation  générale  s'applique  également  à 
toutes  les  autres  classes  du  règne  végétal.  Nous  nous 
contenterons  d'indiquer,  à  la  suite  des  familles  dont  nous 
traiterons  ici,  celles  dont  quelque  individu  a  autrefois 
été  employé  par  les  médecins  ^. 

DES  PLANTES  COTYLEDONEES. 

Toutes  les  plantes  pourvues  de  fleurs  visibles,  d  or- 
ganes sexuels  àpparens,  c'est-à-dire  d'étamines  et  de 
pistils,  et  se  reproduisant  au  moyen  de  graines  ou  d'em- 
bryons ,  appartiennent  à  cette  seconde  division  du  règne 
végétal.   Ce  groupe  de  végétaux  est  incomparable- 
ment plus  considérable  en  espèces  que  le  précédent. 
Les  plantes  qu'il  renferme  préisentent  une  organisation 
plus  compliquée,  un  ensemble  de  parties  plus  complet. 
Outre  le  tissu  cellulaire,  qui  compose  exclusivement  les 
premiers  de  ces  végétaux,  on  trouve  ici  des  vaisseaux  de 
différente  nature,  diversement  groupés  et  disposés, 
servant  principalement  au  mouvement  des  fluides,  à 
leuï"  ascension ,  à  leur  répartition  dans  toutes  les  parties 
du  végétal. 

Lé  caracftère  distinctif  des  végétaux  phanérogames 
consiste  dans  leur  reproduction  par  embryons ,  c'est-à- 

'  Voyez,  pour  de  plus  grands  détails  sur  l'organisation  des  plantés 
cryptogames,  dans  mes  Élémens  de  Botanique,  le  chapitre  qui  traité 
de  l'organisation  des  plantes  agamcs. 
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*dire  au  moyen  de  corps  organisés,  offrant  en  quelque 
sorte  en  miniature  tous  les  organes  qui  doivent  cons- 
tituer le  végétal  adulte,  et  les  développant  successive- 
ment par  l'acte  de  la  germination. 

C'est  du  nombre  des  cotylédons  ou  lobes  séminaux 
que  présente  l'embryon  au  moment  de  la  germination  , 
que  M*^.  A'.  L.  de  Jussieu  a  tiré  les  caractères  des  deux 
grandes  sections  qu'il  a  établies  parmi  les  végétaux  em- 
bryonés.  En  effet  il  les  divise  en  Monocotylédons  ,  ou 
ceux  qui  n'ont  qu'un  seul  cotylédon  à  l'embryon,  et  en 
Dicotylédons,  ou  ceux  qui  en  offrent  deux. 

S  I.  Plantes  Monocotjlédonées . 

Elles  présentent  les  caractères  suivans  : 

Embryon  ayant  le  corps  cotylédonaire  simple  et  indi- 
vis; la  .gemmule  renfermée  le  plus  souvent  dans  l'inté- 
rieur du  cotylédon  unique;  la  radicule  intérieure,  c'est-à- 
dire  enveloppée  de  toutes  parts  dans  un  prolongement  de 
la  substance  de  l'embryon,  qui  lui  forme  une  sorte  d'étui, 
qu'elle  doit  percer  pour  pouvoir  se  développer  à  l'exté- 
rieur, et  se  changer  en,  racine.  Tels  sont  les  caractères 
essentiels,  ceux  qui  sont  tirés  des  organes  fondamentaux. 
Mais  ils  sont  accompagnés  par  d'autres  signes  beaucoup 
plus  faciles  à  saisir,  que  l'on  observe  dans  les  organes 
extérieurs,  et  qui,  au  défaut  des  premiers ,  pourraient 
seuls  servir  à  distinguer  les  végétaux  de  cette  division. 
Ainsi  dans  les  monocotylédons ,  les  fibres  sont  toujours 
longitudinales;  les  nervures  des  feuilles  sont  simples,  pa- 
rallèles. Mais  c'est  principalement  la  structure  du  tronc 
qui  fait  la  distinction  de  ces  deux  groupes.  Dans  les  mo- 
nocotylédons il  est  presque  toujours  simple,  cylindrique, 
couronné  par  un  bouquet  de  feuilles  terminales.  Son 
intérieur,  au  lieu  de  présenter,  comme  dans  les  dicoty- 
■lédons,  des  couches  concentriques  d'écorce,  d'aubier, 
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de  bols  et  un  étui,  central  pour  la  moelle,  n'offre  qu'une 
substance  spongieuse,  médullaire,  dans  laquelle  sont 
disséminés  des  faisceaux  irréguliers  de  fibres  longitudi- 
nales, et  point  d  ecorce  distincte  des  autres  parties. 

Le  port  particulier  des  plantes  de  ces  deux  groupes 
fournit  encore  des  caractères  utiles  pour  établir  leur 
distinction  ,•  mais  l'habitude  seule  peut  donner  une  idée 
dé  ces  caractères,  et  la  langue  n'a  pas  d'expressions 
propres  à  les  faire  connaître.  Ainsi  celui  qui  aura  exa- 
miné soigneusement  la  forme  générale  des  Graminées, 
des  Joncs,  des  Liliacées,  des  Orchidées,  etc.,  sentira 
siirement  le  lien  qui  unit  entre  elles  ces  différentes  fa- 
milles, et  saura  reconnaître,  dans  les  végétaux  analogues, 
ces  traits  généraux  de  ressemblance  qui  existent  dans 
toutes  les  plantes  monocotylédonées. 

Les  familles  qui  appartiennent  à  cette  première  sub- 
division des  végétaux  embryon és  sont  plus  nombreuses 
que  celles  des  inembryonés,  quoique  moins  considé- 
rables elles-mêmes  que  celles  qui  ont  été  établies  parmi 
les  dicotylédons.  Voici^la  manière  dont  nous  avons  classé 
celles  de  ces  familles  dont  nous  traitons  dans  cet  ouvrage. 
Nous  en  formons  deux  groupes.  Le  premier  comprend 
les  familles  de  plantes  monocotylédonées  dont  l'ovaire 
est  libre.  Il  form^  la  seconde  classe  de  notre  système. 
Nous  le  subdivisons  en  deux  sections,  suivant  que  le 
calice  manque  ou  est  remplacé  par  des  écailles ,  suivant 
qu'il  existe  et  qu'il  est  coloré  et  pétaloïde.  Le  second 
groupe ,  qui  constitue  notre  troisième  classe,  se  compose 
des  familles,  moins  nombreuses  que  celles  de  la  classe 
précédente ,  qui  offrent  un  ovaire  infère  et  adhérent 
.IV ec  la  base  du  calice, 

§  IL  Plantes  Dicotylédonées . 


Le  caractère  essentiel  des  végétaux  de  cette  seconde 
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division  consiste,  comme  celui  de  la  première,  dans  la 
structure  de  leur  embryon.  En  effet,  à  l'époque  de  la 
germination,  la  radicule,  qui  est  nue  et  extérieure, 
s'allonge,  et  devient  la  racine;  le  corps  cotylédonaire 
est  formé  de  deux  lobes  séminaux  opposés,  entre  lesquels 
est  située  la  gemmule. 

Les  autres  signes  tirés  des  organes  de  la  végétation,  ne 
distinguent  pas  moins  les  Dicotylédons  des  Monocotylé- 
dons, que  ceux  fournis  par  l'organisation  de  l'embryon. 
Si  vous  coupez  transversalement  le  tronc  d'un  arbre  di- 
cotylédon,  par  exemple,  d'un  peuplier,  d'un  chêne,  vous 
verrez  son  centre  occupé  par  un  canal  rempli  de  moelle 
{canal  mêdidlaire)\  entre  ce  canal  et  l'écorce,  des  couches 
concentriques  de  bois  emboîtées  les  unes  dans  les  autres , 
et  dont  les  plus  intérieures  plus  foncées,  d'une  texture 
plus  ferme  et  plus  compacte,  constituent  le  hois  pro- 
prement dit,  tandis  que  les  plus  extérieures,  d'un  tissu 
moins  dense,  moins  serré,  d'une  couleur  plus  pâle, 
forment  V aubier  ou  faux  bois  ;  enfin,  tout-à-fait  en  dehors, 
se  trouve  une  écorce  bien  conformée.  Si  l'on  rapproche 
cette  structure  intérieure  de  celle  des  végfétaux  mono- 
cotylédonés,  il  sera  facile  de  saisir  les  différences  qui 
établissent  le  caractère  distinctif  de  ces  deux  groupes  de 
végétaux  pourvus  d'embryon. 

Comme  les  Dicotylédons  comprennent  un  nombre 
beaucoup  plus  considérable  de  végétaux  que  les  deux 
divisions  précédentes,  il  était  indispensable,  afin  d'en 
faciliter  la  classification  et  la  recherche,  d'y  multiplier 
le  nombre  des  sections  et  des  classes.  C'est  dans  les  enve- 
loppes florales  que  M.  de  Jussieu  a  cherché  les  bases  des 
divisions  primaires  à  établir  dans  les  dicotylédones.  Ainsi, 
tantôt  le  périanthe  est  jiuloxx  simple,  c'est-à-dire  qu'il 
n  existe  qu'une  seule  enveloppe  florale  autour  des  organes 
sexuels,  ou  que  ces  organes  sont  tout-à-fait  nus.  Tantôt 
au  contraire,  le  périanthe  est  double,  et  l'on  trouve  en 
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dehors  du  pinil  et  des  étamines  deux  enveloppes  propres 
a  es  protéger.  On  appelle  APix.Lis  ou  sanfplTe?  e 

olfrant  qu  une  seule,  sont  dépourvus  de  corolle,  et  PÉ- 
^«ES,  ceux  qui  ont  à  la  fois  une  corolle  et  un  calice. 
On  a  ensmte  partagé  les  végétaux  pé.alés  en  deux  autres 
Pét  rPar'"'  monopétale  ou  polj- 

maTrl;  ?    ■  ""7'"'  °"  *        »'=«ion»  pri- 

maires dans  les  dicotylédonés,  savoir  : 

t»  DicoTTLinoiiis  Apétalie; 

■  Monopétalie; 

~  '   POLYPÉTALIE. 

suivant  que  1  ovaire  est  libre,  c'est-à-dire  sans  adhérence 
avec  le  cahce,  et  suivant  au  contraire  qu'il  est  infère 
ou  soude  avec  cet  organe. 

En  subdivisant  ainsi  chacune  de  ces  trois  sections  en 
deux  groupes,  on  obtient  six  classes  parmi  les  plantes 
dicotyledônées,  qui,  réunies  aux  trbis  déjà  établies  pour  ' 
les  acotyledonés  et  les  monocotylédonés ,  constituent 
neuf  classes  principales  dans  lesquelles  nous  répartissons 
les  différens  végétaux  dont  nous  devons  traiter  dans  cet 
ouvrage.  Le  nombre  des  classes  pourrait  d'abord  paraître 
peu  considérable,  lorsque  l'on  réfléchit  que  plus  on 
multiplie  les  divisions  dans  un  système  quelconque, 
plus  on  facilite  la  recherche  des  différens  objets  qui  y 
sont  classés.  Mais  comme  chacune  d'elles  a  ensuite  été 
divisée  en  plusieurs  groupes  ou  paragraphes,  lorsque 
le  nombre  des  familles  qu'elle  renferme  l'a  permis,  nous 
croyons  que  ce  reproche  ne  nous  sera  point  adressé. 
D'ailleurs  nous  ne  saurions  trop  répéter  qu'en  n'adop- 
tant pas  entièrement  la  classification  de  M.  de  Jussieu, 
notre  intention  n'a  point  été  d'en  créer  une  nouvelle  qui 
fût  applicable  à  tout  le  règne  végétal,  mais  seulement 
de  modifier  la  première ,  de  manière  à  la  rendre  plus 
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commode  et  plus  facile  pour  l'arrangement  des  végétaux 
qui  font  l'objet  de  ce  livre. 

Nous  avons  cru  nécessaire  de  donner  un  nom  subs- 
tantif à  chacune  des  neuf  classes  que  nous  avons  éta- 
blies. Ce  travail,  quoique  fort  simple  en  apparence, 
nous  a  cependant  offert  de  très -grandes  difficultés.  En 
effet  les  caractères  des  classes  n'étant  tirés  que  de  deux 
considérations,  l'ovaire  libre  et  l'ovaire  adhérent,  il 
nous  a  été  impossible  de  trouver  pour  chacune  d'elles 
un  nom  propre  qui  lui  fût  particulier.  Cependant  nous 
avons  cherché  à  remédier  autant  que  possible  à  cet  in- 
convénient, en  employant  deux  noms,  dont  le  second, 
tire  de  l'ovaire  Ubre  ou  adhérent,  devra  toujours  être 
considéré  plus  spécialement  comme  celui  de  la  classe'. 

Ainsi  la  première  classe  qui  comprend  toutes  les  fa- 
milles de  plantes  acotylédonées  porte  le  nom  à'Acotf- 
ledonie.  La  seconde  classe,  qui  renferme  les  familles 
monocotylédonées,  dont  l'ovaire  est  libre,  s'appellera 
Mono-Eleutherogynie,  Nous  appellerons  Mono.Srmphy. 
sogynieX^  troisième  classe  dans  laquelle  nous  rangeons 

les  familles  Monocotylédonées,  dont  l'ovaire  est  adhé- 
rent. 

Quant  aujt  six  classes  formées  parmi  les  Dicotylé- 
dons  le  premier  des  deux  noms  de  chaque  classe  sera 
tire  du  penanthe,  et  le  second  de  l'ovaire;  et  nous 
dirons  pour  la  quatrième  classe  où  nous  plaçons  toutes 
les  plantes  dicotylédonées  apétales,  dont  l'ovaire  est 
adhèrent,  4,^,.;,,  s„hysog„ie;  JpéuUie  èleuthZ 
gjme    pour  la  cmquième  classe;  Uonopkalie  éleutlU- 

LmJ-CTZ  p  f  Tr  pour  la 

neuvième' eTdltfctr  ^^  p„„, 

doute ,  et  seulement  comme  un  essai,  Quels  qu'ils  soient, 
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nous  les  croyons  utiles,  comme  évitant  l'emploi  d'une 
périphrase  indispensable  pour  exprimer  le  caractère  de 
chaque  classe.  Mais  ceux  qui  réfléchiront  aux  difficultés 
que  nous  avions  à  vaincre,  nous  sauront  peut-être  quelque 
§re  des  efforts  que  nous  avons  faits  pour  les  surmonter. 


BOTANIQUE 

MÉDICALE. 

_____  v*^^^^-^'*-'V 

PLANTES  ACOTYLÉDONÉES, 

PREMIÈRE  CLASSE. 

ACOTYLÉDONIE. 

PREMIÈRE  FAMILLE. 

ALGUES. —  ..^LG^. 

Les  algues  sont  des  plantes  d'une  organisation  extrê- 
mement simple ,  qui  se  présentent  sous  la  forme  de  fila- 
mens  déliés  comme  des  cheveux ,  de  lames  minces ,  en- 
tières ou  lobées,  dont  la  substance  paraît  homogène 
dans  tous  ses  points,  ou  simplement  traversée  par  des 
filamens  vasculaires.  Les  fructifications ,  quand  elles  exis- 
tent ,  sont  renfermées  soit  dans  l'intérieur  même  de  la 
plante,  soit  dans  des  espèces  de  conceptacles  particuliers 
en  forme  de  tubercules  plus  ou  moins  allongés. 

Cette  famille  se  compose  de  plantes  qui  vivent  sur  la 
surface  de  la  terre  humide,  ou  qui  flottent  sur  l'eau 
douce  ou  salée ,  ce  qui  les  a  fait  partager  en  deux  sec- 
tions, 1°  les  Conferves  ou  celles  qui  végètent  dans  les 
eaux  douces  ;  a»  les  Thalassiophytes ,  qui  vivent  à  la  sur- 
face des  eaux  salées. 

C'est  parmi  les  algues  que  l'on  trouve  les  végétaux 
de  l'organisation  la  moins  compliquée,  puisque  quel- 
ques-unes consistent  uniquement  en  des  filamens  capil- 
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paires  j  et  c'est  également  dans  cette  famille  aue  l'nn 
observe  les  points  de  contact  les  plus  ma'ul  entre  le! 
végétaux  et  les  animaux.  En  effet ,  les  ..«ter; 
conjuguées  appartiennent,  suivant  quelques-un  au. 
végétaux  suivant  d'autres  au  contraire' elles  dJivent 
être  considérées  comme  des  animaux.  Un  fait  non  mo  n 
Mne  de  rer^arque ,  c'est  que  l'on  voit  quelque  s 

ZZ:r  lr'/  observatLsl  pTo'. 

fesseur  Agardh,  de  petits  animaux  infusoires  se  trans- 
former en  algues,  tandis  que  d'un  autre  côté  des  algues 
se  sont  converties  en  animaux.  ^ 

Une  autre  considération  cependant  ferait  rapprocher 
davantage  les  champignons  des  animaux.  D'après  les 
^nalyses  chimiques  des  algues,  elles  ne  renferment  point 
de  matières  animalisées,  tandis  qu'il  y  en  a  au  moins 
trois  bien  caractérisées  qui  constituent  les  champigons 
Parmi  toutes  les  plantes  de  cette  famille ,  une  seulç 
est  employée  en  médecine  ,  c'est  la  mousse  de  Corse  ou 
helmmthocorton,  dont  voici  la  description  : 

Varec  vermifuge.  Fucus  helminthocorlos.  D.  C.  11.  fr. 

Nom  pharmaceutique  :  Helninthocorton ;  noms  vulgaires: 
mousse  de  Corse  ou  helminthocorton.  Partie  usitée  :  toute- 
la  jjlante. 

Ce  varec  forme  des  touffes  extrêmement  serrées,  dont  les 
ramifications  sont  entrelacées  les  unes  dans  les  autres  ,  et  se 
tiennent  accrochées  au  moyen  de  petits  crampons,  dont  les 
liges  sont  armées;  ces  tiges  sont  grêles  et  cylindriques, 
terminées  par  quelques  petits  rameaux  redressés  et  crochus  : 
les  fructifications  sont  des  tubercules  situés  sur  les  côtés  des 
rameaux  et  sessiles.  La  consistance  de  cette  plante  est  cartila- 
gineuse :  sa  couleur  est  variable;  il  est  tantôt  jaunâtre,  tantôt 
d'un  rouge  plus  ou  moins  intense.  Ce  varec  croît  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée  et  de  l'île  de  Corse. 
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Propriétés  et  usages.  Les  reclierclies  de  M.  de  Candolle, 
ont  prouyé  que  la  mousse  de  Corse  du  cbmmerce  n'est  point 
un  médicament  homogène,  formé  par  une  seule  plante,  mais 
qu'au  contraire  c'est  un  mélange  de  différentes  espèces  de  varecs, 
de  céramions  et  de  corallines.  Cependant ,  comme  le  Yarec 
vermifuge  y  prédomine,  on  rapporte  en  général  la  mousse 
de  Corse  à  cette  plante. 

La  mousse  de  Corse  a  une  odeur  saumâtre  et  désagréa- 
ble,  analogue  à  celle  des  éponges  fraîches  :  a  propriété 
vermifuge  est  en  grande  réputation,  et  c'est  un  des  médi- 
camens  que  l'on  emploie  le  plus  fréquemment  pour  cow- 
battre  les  vers,  surtout  chez  les  enfans  :  on  l'administre  en 
décoction,  en  poudre,  etc.  Sa  dose  est  d'un  à  "six  <^v*s. 


Plusieurs  auteurs  ont  recommandé  les  cendres  de  virec ,  et 
entre  autres  celles  du  varec  -vésiculeux ,  contre  le  lévelop- 
pement  du  corps  thyroïde,  désigné  sous  le  nom  <e  g-oùre. 
M.ledocteur  Coindet,  de  Genève,  s'est  assuré,  pardes  expé- 
riences multipliées,  que  cette   singulière  propreté  de  ces 
cendres  pour  dissoudre  le  goitre,  était  due  à  Vode  qu'elles 
contiennent,  comme  on  sait,  à  l'état  d'hydriodat-  de  potasse.  Il 
a  ensuite  employé  l'iode  sous  différentes  formé,  et  paraît  en 
avoir  retiré  du  succès  dans  le  traitement  du  gâtre.  Cependant 
des  accidens  graves  ont  quelquefois  accomjagné  l'emploi  de 
qe.nouveau  médicament.  C'était  d'abord  ci  dissolution  dans 
l'alcohol  qu'il  l'administrait  ;  mais  il  paraît  qie ,  d'après  les 
recherches  pharmaceutiques  de  MM.  Dumas  et  Le  Royer, 
il  a  abandonné  ce  mode  de  préparation,  tan  à  cause  de  ù 
transformation  rapide  de  l'iode  en  acide  htlriodique ,  que 
par  la  trop  dangereuse  action  de  cette  substffice  sur  le  canal 
tUgestif.  C'est  .pourquoi  on  emploie  maintenait  les  hydriodales 
avec  plus  de  succès.  On  administre  l'iodt  dms  plusieurs 
autres  maladies,  telles  que  les  affections  sCrop^leuses,  la  leu- 
corrhée, etc.  Mais  l'expérience  n'a  point  encre  entièrement 
cohtirrae  les  succès  annoncés  par  quelques  a^eurs. 

Les  algiieè  ne  renferment  aucujie  plant  vénéneuse  ;  elles 
sont  toutes  formées  en  grande  partie  de/nucilage,  d'albu 
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mine  et  de  matière  colorante;  aussi  plusieurs  espèces,  sur- 
tout pai'mi  les  ulves,  sont-elles  employées  comme  alimens 
dans  quelques  contrées  maritimes.  M.  Gaultier  de  Claubry, 
qui  a  donné  l'analise  de  six  espèces  de  fucus  (  F.  saccha- 
rinus ,  f.  digitatus ,  £.  vesiculosus ,  f.  serratus  y  i.  siliqiiosus 
et  f.  filum.),  y  a  observé  en  outre,  ainsi  que  M.  Vauquelin., 
de  la  mannite  et  un  grand  nombre  de  sels,  parmi  lesquels 
prédomine  l'hydriodate  de  potasse,  dont  nous  venons  de 
signaler  l'énergique  propriété.  (  Ann.  de  cbimiè ,  t.     ,  p.  vS.  ) 

DEUXlÈl^E  FAMILLE. 

CHAMPIGNONS^  —FUNGI. 

Le  forme,  la  consistance,  la  couleur  des  champignons, 
sont  txtrêmement  variables.  Tantôt  ce  sont  de  simples 
tuberciles  à  peine  perceptibles  ;  tantôt  des  filamens  dé- 
liés ;  d'.utres  fois  ils  ont  la  forme  de  branches  de  corail, 
de  para»ls  bombés  ou  concaves  en  dessus  et  recouverts 
en  dessois  de  lames  perpendiculaires  rayonnantes,  de 
tubes  ,  de  pores,  de  stries,,  etc.  Cette  partie  supérieure 
porte  le  non  de  chapeau ,  et  le  pied  qui  la  soutient  celui 
de  siipe  ou  pédicule.  Quelquefois  le  champignon  tout 
entier  est  ca-hé  avant  son  développement  dans  une 
espèce  de  boute,  qui  se  rompt  irréguUèrement,  et  qu'on 
appelle  volm.  \ssez  fréquemment  la  face  inférieure  du 
chapeau  est  recouverte  d'une  membrane  qui  s'attache  à 
sa  circonféreice ,  et  qui,  Lorsqu'elle  vient  à  se  romprë, 
forme  autour  iu  stîpe  une  sorte  de  collier  ou  d'anneau 
découpé. 

.  Il  existe  'in  tris-grand  nombre  d'ouvrages  sur  lés  champignons; 
les  plus  miles,  consulter  sont  les  suivans  :  Pa„/.r,  Traité  des  diain- 
pifinons,  a  vo.  in.40;  Paris,  1793.  Bulliard ,  Histoire  des  cha.npi- 
enous  de  la  Fiace,  4  vol.  in-4'';  Paris,  Cg.  col.  Persoon,  Synopsis 
f.mgorum,  in-8»r,ottingue,  i8ox.  Id.  Traitédes  champignons comes- 
libles.  in-80;  fig.  ol.  ;  Paris,  1818.  Orfln,  Leçons  de  médecme  le- 
gale,  iii-8",  f'g-  f".;  Paris,  i8ai. 
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Les  sporides  ou  organes  de  la  reproduction  dans  les 
champignons  sont  placés ,  soit  à  l'intérieur  de  leur  subs- 
tance, soit  à  l^ur  extérieur,  étendus,  sotts  fotme  de  pbus- 
srèi-ie ,  sur  tiriè  lame  (^ui  porte  le  nom  à'kjmeniàm. 

Les  champignons  croissent  en  général  dans  les  lieux 
un  peu  humides  et  ombragés  j  tiântôt  à  terre ,  tantôt  sur 
le  tronc  d'autres  végétaux  ou  sur  des  matières  animales 
en  état  de'décomposition.  î^resque  jamais  leur  substance 
n'est  verte  à  l'intérieur,  caractère  qui  les  distingue  spé-- 
cialement  des  algues,  dans  lesquelles  cette  couleur  est 
presque  générale. 

Les  champignons  nous  intéressent  à  plus  d'un  titre  : 
1°  Un  grand  nombre  d'entre  eux  servent  d'alimfent  à 
l'homme  ;  2°  plusieurs  sont  des  poisons  subtils;  3°  quel- 
ques-uns sont  employés  comme  médicamens.  Mais  pour 
faire  d'une  manière  complète  l'histoire  de  cette  famille  , 
il  faudrait  entrer  dans  des  détails  que  la  nature  et  le  but 
de  cet  ouvi-age  ne  comportent  point.  Cependant  nous 
allons  faire  connaître  les  caractères  des  genres  princi- 
paux et  des  espèces'  qu'il  est  plus  important  de  distin- 
guer, soit  à  cause  de  leurs  qualités  nuisibles ,  soit  au  con- 
traire sous  le  rapport  de  leur  utilité. 

kaimC— AGARIC  US. 

Champignons  charnus,  à  chapeau  garni  à  sa  face  inférieure 
de  feuillets  rayônnans,  ordinairement  simples;  pédicule  dé- 
pourvu de  bourse  oui  volva. 

Ce  genre,  excessivement  nombreux  en  espèces,  a  été  par- 
tagé en  plusieurs  groupes. 

I"  Pédicule  central  poufvu  d'uti,'  dollier. 

AGAtiic  COMESTIBLE;  ^^ar/cMj  ôampestris  L.  Bull.  Champ. 

t.  i34. 

Nom  vulgaire  :  champignon  de  couche. 


C'est  l'espèce  dont  on  fait  le  plus  souvent  usage,  au  moins 
il  Paris;  c'est  la  seule  qu'il  y  soit  përrtiis  de  vendre  dans 
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les  marchés.  11  est  d'abord  arrondi ,  en  forme  de  boule  :  son 
pédicule  est  haut  d'un  à  deux  pouces,  plein  intérieurement: 
son  chapeau  est  convexe,  lisse,  glabre,  garni  en  dessous 
de  feuillets,  d'une  couleur  rosée,  un  peu  terne,  qui  de- 
viennent noirâtres  en  vieillissant  :  sa  couleur  générale  est 
blanche  un  peu  brunâtre.  11  croît  naturellement  sur  les  pe-  i 
louses  sèches  et  exposées  au  soleil.  On  l'obtient  également  de 
culture  au  moyen  de  couches  de  finnie'r',  sur  lesquelles  on 
a  projeté  du  blanc  de  champignon. 

Son  odeur  et  sa  saveur  sont  fort  agréables.  On  en  fait 
une  grande  consommation  à  Paris. 

Il  faut  bien  se  garder  de  confondre  cette"  espèce  avec 
Vnmanite  vénéneuse ,  qiù  lui  ressemble  beaucoup  pour  le  port, 
(fojez  plus  loin  sa  description,  pag.  26.) 

L'agaric  houle  de  neige  (Bul.  t.  5i4),  n'est  qu'une  variété 
de  l'agaric  comestible,  et  on  le  mange  comme  lui. 

Agaric  élevé.  Jgaricus proceriis.  Pers.  Syn.  fung.  ^56. 
Jg.  colubrînus.  Bull.  t.  78  et  583. 

Noms  vulgaires  :  couleuvrée ,  coulemelle ,  cormelle ,  parasol , 
poluron ,  boutarot  ,  veriet ,  etc. 

Cette  espèce  est  la  pluï  élevée  du  genre  agaric  :  son  stipe 
est  haut  de  huit  à  douze  pouces  ,  il  'est  bulbeux  à  sa  base 
creux  à  son  centre,_et  recouvert  d'écaillés  brunâtres.  Le 
chapeau  est  de  couleur  bistre,  chargé  d'écaillés  imbriquées  ; 
ses  feuillets  sont  blancs  et  forment  un  bourrelet  au  sommet 
'  du  pédicule  :  La  largeur  du  chapeau  .est  de  dix  à  douze 
pouces.  Il  croit  en  automne  sur  les  pelouses  découvertes. 

La  chair  de  son  chapeau  est  tendre  et  d'un  goût  agréable. 
On  le  mange  dans  beaucoup  de  provinces  de  la  France.  On 
doit  rejeter  le  pédicule  qui  est  dur  et  coriace. 

Agaric  ANNULAIRE.  Jgaricus  annularius,  Bull.,  i.  54o. 
Orf.  med.  kg.  t.  19,/  i- 
Nom  vulgaire  :  téle  de  Médusl\  Paulet. 
Ce  champignon  vient  par  groupes  composés  quelquefois 
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de  quarante  à  cinquante  individus,  et  se  développe,  soit  à 
terre,  soit  sur  les  vieilles  souches.  Sa  couleur  est  fauve  rous- 
sâtre.  Son  stipe  est  charnu,  cylindrique,  haut  de  trois  à 
quatre  pouces,  ccaiUeux  dans  sa  partie  supérieure,  où  se 
trouve  un  collet  annulaire  redressé  et  concave.  Le  chapeau 
est  convexe  mamelonné  à  son  centre,  un  peu  écailleux,  large 
d'environ  trois  pouces  :  Les.  lames  sont  inégales  ,  d'attord 
blanches ,  puis  xm  peu  brunâtres.  On  le  trouve  en  automne 
dans  les  bois. 

Cette  espèce  est  très-vénéneuse. 

a°  Pédicule  central,  point  de  collier. 
Agaric  mousseron.  Jgaiicus  moawerore.  Bull.,  t.  142. 

Sa  couleur  générale  est  d'un  blanc  sale,  tirant  quelquefois 
sur  le  gris.  Son  pédicule  est  épais,  long  d'un  pouce  à  un  pouce 
et  demi,  un  peu  enfoncé  dans  la  terre.  Son  chapeau  est  très- 
convexe  ,  presque  globuleux  ,  glabre ,  un  peu  onduleux  sur  les 
bords  :  les  lames  sont  blanches,  serrées  ,  étroites.  La  substance 
du  mousseron  est  blanche,  charnue,  cassante;  son  odeur  est 
très-agréable.  Cette  espèce  est  du  petit  nombre  de  celles  qui 
paraissent,  dès  le  printemps,  sur  les  pelouses  sècbes  et  la 
lisière  des  bois.  . 

On  en  fait  un  grand  usage  comme  aliment,  ainsi  que-  du 
mousseron  blanc  (ag.  albellus  DC.)  que  l'on  connaît  sous  le  nom 
de  champignon  muscat ,  à  cause  de  son  odeur  musquée ,  qu'il 
conserve  lorsqu'il  est  désséché.  Cette  dernière  espèce  paraît  être 
la  plus  agréable,  et  la  plus  estimée. 

Agaric  oreillette.  Agaricus  auricula.  DC.  fl.  fr.  6  p.  48. 

i 

Le  pédicule  de  ce  champignon  est  couft,  plein,  blanchâtre, 
cylindrique;  son  chapeau  est  rarement  bien  arrondi,  d'un 
gris  plus  ou  moins  foncé  et  roulé  sur  ses  bords;  ses  feuillets 
sont  blancs,  décurrens  sur  le  pédicule. 

Ce  champignon  aun  bon  goût,  se  dessèche  aisément  et,  ne  se 
pele  pas;  il  est  commufi'  en  automne  sur  les  pelouses  aux  envi- 
rons d'Orléans,  où  on  le  mange  avec  confiance.  DC, 
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Agaric  pu  houjc.  Agaricus  aquifolii.  Pers.  ch.  coin., 

p.  206. 

Noms  vulgaires  :  oreille  de  houx ,  grande  girolle. 

Il  est  d'un  jaune  clair.  Son  pédicule  a  quatre  ou  cinq  pouces 
de  hauteur  ;  il  est  un  peu  aplati  et  très-épais.  Le  chapeau  large 
de  trois  à  quatre  pouces  est  lisse  et  glabre;  ses  feuillets  sont 
blanchâtres.  Il  croît  en  automne  sous  les  buissons  de  houx, 
(Ilex  aquifolium)  ,  sa  chair  est  fine  et  délicate,  sa  saveur  par- 
fumée et  agréable;  en  un  mot,  c'est  suivant  MM.  Paulet  et 
Persoon  un  de  nos  meilleurs  champignons. 

Agauic  de  li'oLiviER.  Jguricus  olearius.  DC.  fl.  fr.  6 , 

p.  44. 

Nom  vulgaire  :  oreille  de  l'olivier. 

La  couleur  de  cette  espèce,  est  rousse -dorée,  très-vive  ;  il 
naît  souvent  par  touffes  sur  les  racines  de  l'olivier  et  de  quel- 
ques autres  arbres  :  son  pédicule  est  court,  un  peu  courbé,  ordi- 
nairement atUché  sur  l'un  des  côtés  du  chapeau ,  et  fort  rare- 
ment dans  son  çentre;  ses  lames  sont  décurrentes,  sa  chair  est 
dui-e  et  filandreuse. 

Il  est  très-important  dp  bien  reconnaître  ce  champignon , 
qui  est  fort  vénéneux.  Il  croît  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  JFrance. 

Agaric  faux-mousseron.  Agaricus  pseudo  -  mousseron . 
Bull. ,  t.  326.  Agaricus  tortiUs  DC.  fl.  fr. 

Noms  vulgaires^:  tnousserSn  godaille  Ou  de  Dieppe,  mousseron 
pied  dur  ou  d'auiorr^ne. 

Sa  couleur  est  d'un  jaune  pàle  tirant  sur  le  roux.  Son  pédi- 
cule est  très-grêle,  un  peu  fusiforme ;  son  Chapeau  convexe, 
mamelonné  au  centre,  large  d'un  pouce  eldemi  à  deux  pouces. 
Sa  chair  est  assez  dure,  mais  savoureuse  et  d'une  odeur 
agréable.  Il  croît  à  la  fin  de  l'été  dans  les  pâturages  et  les  en 
droits  découverts  des  bois. 

Il  se  conserve  bien  ,  et  est  fort  agréable  lorsqu'il  est  cuit. 
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Agaric  BRULANT.  Jgarlcus  urens.  Bull.  t.  5^8,  f.  i.  Orf. 
méd.  lég.  t.  i8,  f.  i. 

Ce  champignon  est  d'un  jaune  sale;  son  pédicule  est  long 
de  cinq  à  six  pouces,  cylindrique  ,  glabre,  slrié  el  un  peu  velu 
à  sa  base;  son  chapeau ,  d'abord  convexe  ,  se  creuse  et  hmt  par 
être  légèrement  concave;  il  est  large  de  deux  pouces,  ses  lames 
ou  feuillets  sont  inégaux,  d'une  couleur  brune.  Cette  espèce 
croît  dans  les  bois  humides  et  principalement  sur  les  feu.lles 

mortes.  ,  , 

Sa  saveur  est  acre  et  brûlante.  Il  est  essentiellement  véné- 
neux. ,  .  \ 
3»  Agarics  à  sucs  raiteux.  (La.cïaihes.; 

Les  espèces  de  cette  section  sont  remarquables  par  le  suc 
laiteux  qu'elles  renferment,  et  qui  s'en  écoule,  lorsqu'on  entame 
leur  substance.  Ce  suc  a  une  saveur  âcre,  poivrée  et  très-forte. 
Ces  champignons  sont  en  général  plus  ou  mollis  suspects  et 
désagréables  :  cependant  plusieurs  espèces  alimentaires  appar- 
tiennent à  cette  section. 

Agaric  délicieux.  Jgaricus  deliciosus.  L.  Schœff.  t.  2. 

Il  croît  en  touffes,  surtout  dans  les  forêts  de  sapins  du  nord 
(le  l'Europe  ;  son  pédicule  est  long  de  deux  à  trois  pouces ,  épais, 
charnu,  jaune.  Le  chapeau,  d'abord  jaune ,  devient  fauve  ou 
rougeâtre;  il  est  légèrement  concave  et  marqué  assez  souvent 
de  zones  jaunâtres.  Les  lames  sont  d'une  couleur  plus  pâle  que 
le  chapeau,  et  inégales.  Le  suc  est  d'un  rouge  de  brique,  jjIus  ou 
moins  Intense.  Le  goût  de  ce  champignon  est  acre  et  assez  désa- 
gréable. La  cuisson  le  fait  disparaître  en  grande  partie;  cepen- 
dant il  ne  nous  paraît  pas  mériter  l'épîthète  de  délicieux,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  malfaisant. 

On  mange  de  même  les  variétéà  de  Yag.  acris ,  figurées  par 
liulliard.  t.  et  t.  588  ,  quoique  leur  suc  soit  également  âere 
et  poivré. 
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Agaric  MEURTRIER.  ^^a/7CM5  necator.  BuW.  t.  Sap,  f.  2, 
et  t.  14.  Orf.  méd.  lég.  t.  19,  f.  3.  J.  torminosus. 
Schœffer,  fung.  t.  12. 

Noms  vulgaires  :  morton,  raffoult,  mouton  zone. 

Ce  champignon  est  d'un  brun  roux  ;  son  pédicule  est  cylin- 
drique, long  de  deux  à  trois  pouces;  son  chapeau  est  couTexe, 
un  peu  enfoncé  vers  son  centre  ,  marqué  quelquefois  de  zones 
concentriques,  et  recouvert  de  petites  pellicules  écailleuses, 
inégales,  d'une  couleur  plus  foncée,  qui  ne  s'observent  que 
dans  les  jeunes  individus.  Ses  bords  sont  roulés  en  dessous; 
ses  feuillets  sont  inégaux.  11  est  commun  à  la  fin  de  l'été  dans 
les  bois.  Le  suc  qui  découle  des  entamures  que  l'on  fait  à  sa 
substance  est  acre,  caustique,  blanc,  quelquefois  légèrement 
jaune. 

On  doit  se  défier  de  ce  champignon  qu'un  grand  nombre 
d'auteurs  regardent  comme  très-vénéneux,  tandis  que  d'autres, 
etj  M.  Paulet  en  particulier,  prétendent  qu'il  ne  produit 
point  d'accidens.  La  prudence  exige  de  s'en  abstenir  soigneu- 
sement. 

Agaric  caustique.  Agaricus pjrogalus.  Bull.  t.  529,  f.  i. 
Orf.  méd.  lég.,  t.  18,  f".  2. 

Sa  couleur  est  d'un  rouge  assez  vif;  son  pédicule  est  jau- 
nâtre, plein,  haut  d'un  à  deux  pouces,  cylindrique;  son  cha- 
peau est  convexe,  un  peu  concave  au  centre,  souvent  rayé  de 
zones  concentriques  d'une  couleur  plus  foncée  ;  ses  feuillets 
adhérens  au  pédicule  sont  inégaux  et  rougeâtres.  II  est  assez 
commun  dans  les  bois.  Son  suc  est  jaunâtre,  très-caustique. 

Cette  espèce  est  vénéneuse. 

4°  Pédicule  latéral. 

Agaric  styptique.  Agaricusstfpticus.  Bull.  t.  i4o  et  Say, 
f.  I.  Orf.  méd.  lég.  t.  18  ,  f.  4;  t.  19,  f.  2. 

Cette  espèce  est  d'une  couleur  jaune  cannelle  plus  ou  moins 
foncée  ;  son  pédicule  est  plein,  conique,  latéral,  long  de  hiul  à 
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dix  lignes;  son  chapeau  est  hémisphérique,  ressemblant  en 
quelque  sorte  à  une  oreille  d'homme;  son  grand  diamètre  est 
d'environ  un  pouce  ;  ses  feuillets  son  égaux  entre  eux ,  se  déta- 
chant facilement  delà  chair  du  chapeau;  il  végète  sur  les  vieux 
troncs  d'arbres,  les  souches  coupées  à  fleur  de  terre.  Sa  saveur 
est  âcre  et  astringente. 

On  doit  le  rejeter,  car  il  est  vénéneux. 

AMANITE. —^M^iV/T^.  Pers. 

I 

Ce  genre  diffère  de  l'agaric,  par  la  présence  d'une  bourse  ou 
volva  ,  qui  enveloppe  le  champignon  en  partie  ou  en  totalité 
avant  son  développement,  et  par  son  pédicule,  presque  tou- 
jours bulbeux  à  sa  base. 

Amanite  orohge.  Amaiiita  aurantiaca.Vevs.  ch.  coni., 
p.  174?  t-  ï.  Agaricus  aurantiacus.  Bull.  t.  120. 

Noms  vulgaires  :  oronge,  jaserand,  dorade,  jaune  d'œuf, 

cadran  ,  etc. 

L'oronge  paraît  d'abord  sous  la  forme  et  avec  l'apparence 
d'un  œuf  :  en  effet  son  volva  est  blanc  et  la  recouvre  en  to- 
talité ;  mais  il  se  sépare  ensuite  en  plusieurs  lobes  pour  laisser 
sortir  le  champignon.  Celui-ci  est  d'une  couleur  rouge-orangé 
fort  éclatante;  son  pédicule  est  plein,  cylindrique,  jaune  avec, 
un  collet  membraneux  et  pendant;  le  chapeau  est  convexe, 
large  de  quatre  à  cinq  pouces,  glabre,  lisse,  strié  et  sou- 
vent incisé  sur  son  bord;  ses  lames  sont  jaunes,  épaisses  et 
inégales. 

Ce  champignon  croît  dans  les  bois ,  surtout  dans  les 
provinces  méridionales.  Il  n'est  pas  rare  en  automne  aux 
environs  de  Paris.  C'est  un  champignon  délicieux,  dont  on 
fait  un  grand  usage  dans  les  provinces  où  il  croît.  Les  Ro- 
mains l'estimaient  beaucoup  et  le  désignaient  sons  les  noms 
de  fungorum  princeps  Boletus. 

Il  est  essentiel  de  ne  pas  confondre  l'oronge  vraie  que 
nous  venons  de  décrii-e,  avec  la  fausse  oronge  qui  est  fort 
dangereuse,  et  qui  lui  ressemble  beaucoup. 
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Amanite  fausse  okonge.  Ainanita  muscaria.  Pers.  Ai^n- 
ricus  muscarius.  L.  Jg.  pseudo  -  aurantiacus.  Bull, 
t.  122.  Orf.  niéd.  lég.  t.  i4,  f.  i. 

Noms  valgaires  :  agaric  aux  mousses,  fausse  oronge. 

La  fausse  oronge  ressemble  absolument  pourle  portetia  cou- 
leur à  V  oronge -vraie,  àont  elle  diffère  parles  caractères  suivans: 
son  \olva  est  incomplet  j  c'est-à-dire  qu'il  ne  recouvre  pas  la 
lolalité  du  chapeau;  celui-ci,  lorsqu'il  est  développé,  est  ta- 
cheté de  ])laques  jaunâtres  et  irrégulières  (nommées  verrues); 
son  pédicule  et  ses  lames  sont  blanches  et  non  jaunes. 

C'est  malheureusement  une  des  espèces  les  plus  répandues 
dans  nos  bois  pendant  l'automne.  Elle  est  très-vénéneuse. 

Amanite  vénéneuse.  Amanita  venenosa,  Pers.  ch.  com. , 
p.  ij8.  t.  2.  Agaricus  hulhosus.  Auct. 

Sons  ce  nom  ,  M.  Persoon  a  réuni,  à  l'exemple  de  Bulliard , 
plusieurs  espèces  de  champignons  distinguées  par  les  auteurs 
sous  les  noms  à! agaric  bulbeux ,  printanier ,  etc.  Cette  espèce 
comprend  trois  variétés  principales,  savoir  : 

1°  L'amanite  bulbeuse  blanche  ou  oronge  ciguë  blanche 
de  Paule^t  (agricus  bulbosus  vernus.  Bull.  t.  i8o.  )  Elle  est 
blanche  dans  toutes  ses  parties; 

2°  L'amanite  sulfurine  ou  oronge  ciguë  jaunâtre  de  Paulct 
(amanita  citrina  Pers.)  Bull.,  t.  577,  f-  9-  La  couleur  du 
chapeau  de  cette  variété  èst  d'un  jaune  citron,  ainsi  que Tan- 
neau;  le  pédicule  est  long  de  trois  à  quatre  pouces  ;  le  chapeau 
est  tacheté  de  vdirues  brunes.  Elle  est  commune  dans  les 
bois  sombres  et  humides; 

3°  L'amanite  verdâtre  ou  oronge  ciguë  verte  de  Paulet 
(amanita  viridis.  Pers.   Agaricus  bulbosus.  Bull.  t.  io8  et 

Son  chapeau  est  ordinairement  lisse  et  sans  verrues,  il 
est  d'un  vert  i)lus  ou  moins  foncé.  Celle  variclé  ,  plus  grande 
que  les  deux  autres,  a  une  saveur  et  une  odeur  plus  nau- 
séabondes et  plus  fortes.  On  !..  trouve  en  automne  dans  ic> 
bois  ombragés. 
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Ce  champignon  et  ses  variélés  sont  une  des  espèces  les 
plus  dangereuses  de  toute  cette  famille,  à  cause  de  sa  res- 
semblance avec  ie  cliamjùgnon  de  couche;  c'est  même  celle 
qui  a  donné  lieu  aux  méprises  les  plus  fréquentes  et  les  pjus 
funestes.  Mais  on  évitera  facilement  cette  erreur  en  songeant 
que  le  champignon  de  couche  n'a  ni  bulbe ,  ni  volva  à  la 
base  de  son  pédiciUe ,  que  ses  lames  sont  toujours  rosaires  et 
jamais  blanches ,  et  qu'enfin  son  chapeau  ne  porte  point  de 
verrues. 

Amanite  a  tÈte  lisse.  Amanita  leucocephala.  Pers.  cb. 
com.  i83,  Jgar.  leiicoceph.  DC.  fl.  fr.  6.  p.  53. 

L'amanite  à  tête  lisse,  dit  M.  de  Candolle,  est  entièrement 
blanche ,  même  dans  un  âge  avancé.  Son  odeur  est  agréable  , 
sa  chair  ferme,  sa  superficie  sèche  et  chagrinée,  son  pé- 
dicule épais  vers  la  base  ;  son  chapeau  a  7  à  8  pouces  de  dia- 
mètre, ses  feuillets  sont  nombreux,  non  àdhérens  au  pé- 
dicule qui  est  dépourvu  de  collier  ;  son  volva  est  grand.  On  la 
vend  au  marché  de  Montpellier. 

Cette  espèce,,  qui  est  comestible ,  ne  peut  être  confondue  avec 
la  précédente  ,  parce  qu'elle  manque  de  collier. 

C'est  encore  au  genre  Amanite  ,  que  l'on  doit  rapporter  plu- 
sieurs espèces  encore  mal  connues,  et  qui  n'ont  été  indiquées 
que  par  M.  Paulet,  sous  le  nom  générique  à.' Hypophyllum  ; 
tels  sont  : 

1"  L'oronge  croix  de  Malte.  Hypophyllum  crux  melitensis. 
Paulet.  Orfil.  méd.  lég.  t.  16,  f.  i  ,  dont  le  ehapeau  se  fend  en 
plusieurs  lobes  rayonnans;- 

2°  L'oronge  sourisi  Hyp.  angùineum.  Paulet,  Orf.,  l.  c. 
t.  i6,f.i; 

'i°  L'oronge  peaucière  fie  Picardie.  Hy [y.  pellitum.  Paulet. 
Orf.  Le,  t.  16,/ 3; 

4°  L'ororige  dartreuse.  Hyp.  maculatuth.  Paulet,  Orf.-yt'J'è. 
^.  iG,/.  4. 

^°  L'oronge  bh.nchc  oncitronée.  Hyp.  albo-cilriniiin;P<T!M/c7, 
0?f.,  l.  c,  t.  17,/  i;  ■  .  ■ 

6"  L'oronge  h  poiMes  de  trois  qiiarts.  Hyp.  triru'.pidal  rini 
Paulet,  Orf.^  l  c.  t.  17,  f.  x; 
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7°  L'oronge   à  rape.    Hyp.  rapula.  I>aulet,  Orfila ,  l.  c. 

Ces  différentes  espèces  de  M.  Paulet  nous  paraissent  pour 
la  plupart  de  simples  variétés  de  l'amanite  vénéneuse.  Toutes 
au  reste  sont  comme  elle  délétères,  et  ont  donné  lieu  à  des  acci- 
dens  plus  ou  moins  graves.  Voyez,  pour  de  plus  grands  détails 
sur  ces  espèces,  les  Planches  de  champignons  de  M.  Paulet, 
et  les  Leçons  de  médecine  légale  du  professeur  Orfila. 

^Oh^i:.— BOLETUS.  ■ 

Champignons  charnus  ou  coriaces ,  avec  ou  sans  pédicule  ^ 
dont  le  chapeau  est  garni  à  sa  face  inférieure  de  tubes  serrés  et 
perpendiculaires,  ou  de  pores. 

,  Il  est  important  de  noter  qu'aucune  des  espèces  de  ce  genre 
n'est  véritablement  vénéneuse. 

1°  Pédicule  central;  tubes  adhérens  entre  eux  et  au  chapeau. 
Bolet  comestible.  Boletus  edidis.  '&uW.  t.  494- 

Noms  vulgaires  :  cepe,  girole,  bru  guet ,  bolé,  porchin  po- 
tiron ,  etc. 

Sa  teinte  générale  est  d'un  jaune  grisâtre  leruc  ;  son  pédi- 
cule est  haut  de  quatre  à  cinq  pouces,  épais,  charnu  j  l'cnflé  à 
sa  base  et  comme  réticulé  à  sa  surface;  son  chapeau  également 
épais  et  charnu  est  d'un  jaune  un  peu  brunâtre,  son  diamètre 
est  de  cinq  à  huit  ppuces;  ses  .tubes  d'abord  blancs,  pxennent 
ensuite  une  teinte  jaunâtre,  sa  chair  est  blanche  et  ne  change 
pas  de  couleur  quand  on  la  casse.  Cette  espèce  est  extrême- 
ment commune  <lans  les  bois  depuis  la  fin  de  l'été  jusqu'en  au- 
tomne. Sa  saveur  a  quelque  analogie  avec  celle  de  la  noisette  et 
son  goût  est  fort  agréable.  On  le  mange  cru  ou  cuit,  et  apprêté 
de  différentes  manières. 

Les  autres  bolets  comestibles  de  cette  section  sont  le  bolet 
bronzé.  (B.  jereus.  Bull.  t.  385),  designé  sous  les  nous  de  cape 
noir,  de  champignon  à  tête  noire.  Le  bolet  blanc  ou  potiron  bUinc 
(B.  albus.  Pers).  Le  bolet  orangé  ou  fonge  oronge  de  Paulet. 
(B.  aurantiacus.  Bull.,  t. /189,  f.  •i.)Lç.  bolet  rude  [B.  asper. 
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Pers.),  et  enfin  toutes  les  espèces  qui  sont  charnues ,  et  ne  chan- 
gent point  de  couleur  lorsqu'on  les  entame. 

2°  Pédiculè  nul. 

Les  espèces  de  cette  section  sont  en  général  d'une  substance 
plus  ou  moins  sèche  et  coriace,,  et  ne  sont  point  employées 
comme  alimens.  >  •  .  " 

Bolet  du  mélèze.  Boletus  lariois,  Bull.  t.  296.  BoL 
piirgans.  Pers.  ' 

Nom  pharm.  :  û^arjcwj;  nom- vulgaire  :  agaric  blanc;  partie 
employée  :  toute  la  plante. 

Cè  bolet''ëâtV'à  sa  surface  extérieure,  d'uïi  tlanc  salé  ;  sa 
forme  est  à  peu  près  celle  d'un  sabot  de  cheval;  ilest  ^émi-cir- 
culaire  et  attaché  par  un  de  ses  côtés;  sa  chair  ést  blanche,  co- 
riace et  épaisse  ;  sa  pellicule  supérieure  est  brunâtre  et  marquée 
de  quelques  zones  concentriques;  ses  tubes  sont  jaunâtres  et 
très-serrés.  Il  croit  sur  le  tronc  des  mélèzes  en  Asie dans 
l'Europe  méridionale  et  dans  les  Alpes. 

Celui  du  commerce  est  blanc ,  léger,  poreux,  dépouillé  de  sa 
pellicule  supérieure.  C'est  un  violent  purgatif  drastique,  en 
général  peu  employé  aujourd'hiii  j  Siir tout  en  France. 

Bolet  amadouvier.  Boletus  igniarius.  Sowerb.  fang. 
t.  i3i.  (non  Bull.)  B.  ungiïlatus.  Bull.  t.  ^01,  et 
t.  49Ï,  f.  2. 

Kom  i)harm.  :  agaricus  chîjurgortun;  noms  vulgaires  :  agaric , 
agaric  de  chêne ,  :.amadàm>iér,  etc. 

Sa  couleur  est  d'un  blanc  fei'i'tigin'feux  ;  sa  forme'  ést  la  méniie 
que  celle  de  l'espèce  précédente  ;  sa  chair  est  d'abord  nîolasse' 
et  filandreuse,  mais  elle  acquiert  bientôt  la  dureté  du  bois; 
ses  tubes  sont  tfès-sèrrés  et  bruns.  Il  viérit  communément  sur 
le  tronc  du  chêne ,  du  pommier,  etc. 

C'est  avec  ce  champignon  encore  jeune  ,  coupé  par  tranches,  ' 
trempé  dans  une  solution  de  nitrate  dé  potasse,  séché  et 
battu  convenablement,  que  se  prépare  V amadou  ou  agaric, 
si  fréquemment  employé  dans  la  chirurgie  et  l'économie  do- 
mestique. 
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m.ÈRVL-Ê—,MERULWS. 

Champignons  charnus  dont  le  chapeau  est  infundibuli- 
forme,  et  garni  en  dessous  de  plis  étroits,  ramifies  et  veineux. 
(Pers.) 

Mérule  chanterelle.  Menilius  cantharellus .  Bull.  t.  5o5. 
Agar.  cantharellus.  L. 

Noms  vulgaires  :  girolle  ordinaire,  cheville,  jaunelet ,  mous- 
seline,  cassine ,  etc. 

Cette  espèce,  extrêmement  commune  dans  tous  nos  bois, 
se  .montre  pendant  l'été.  Sa  belle  couleur  jaune  orangée,  sa 
forme  en  entonnoir,  son  pédicule  court,  la  font  facilement  re- 
connaître :  sa  chair  a  unç  , saveur  agréable,  mais  un  peu  poivrée 
surtout  quand  on  la  mange  crue. 

On  en  fait  une  très- grande  consommation  dans  les  lieux  où 
elle  croît. 

CLAVAIRE.—  CLAVARlÂ. 

Champignons  charnus,  ayant  la  forme  d'une  massue,  ou' 
•  plus  souvent  de  branches  de  corail  ramifiées. 

Clavaire  coralloïde.  Clavaria  coralloides.  L.  Bull.  t.  2 1 3 . 

Noms  vulgaires  :  barbe  de  chèvre,  gallinète ,  mainotte ,  espi- 
gnette,  poule,  buisson,  etc. 

Sa  couleur  est  ordinairement  rosâtre  ou  d'un  jaune  orangé  ; 
elle  est  cependant  quelquefois  blanche.  Elle  forme  des  touffes 
plus  ou  moins  serrées,  branchues,  charnues,  hautes  de  trois  à 
quatre  pouces ,  qui  naissent  à  terre  en  automne  sous  les  bois, 
ombragés.  Leur  chair  est  blanche,  cassante,  un  peu  coriace  , 
mais  assez  nourrissante. 

On  mange  encore  plusieurs  autres  clavairesw  Aucune  espère 
de  ce  genre  n'est  vénéneuse. 

M O RI hïM.     M  O RCHELLA.  Pëi-s. 

Champignons  charnus,  sans  volva  ,  dont  le  chapeau,  l)lns 
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on  moins  globuleux  ,  est  recouvert  supérieuremenl  de  larges 
alvéoles ,  ayant  les  bords  membraneux  et  persistans. 

Morille  oviDn>iJLiv.v..  Morchellaesculenta.  Pers.  syn.  fung. 
6i8.  Phallus  esculentus.  L.Bull,  t.  218. 

Ce  petit  champignon  est  ttès-commun  au  printemps  et  en 
été  dans  les  endroits  découverts  des  bois  calcaires,  surlotit. 
dans  les  places  où  l'on  a  brûlé  du  charbon.  Son  pédicule  est 
creux,  lisse,  de  couleur  blanche;  son  chapeau  est  presque  glo- 
buleux ,  alvéolé^  grisâtre. 

On  fait  une  très-grande  cousoïnmation  des  morilles,  soit 
fraîches,  soit  séchées  et  conservées  pour  l'hiver. 

HELVELLE.  — FEZZ^. 

Champignons  dont  le  chapeau  membraneux  et  lisse,  est 
rabattu  des  deux  côtés,  libre  ou  attaché  au  pédicule,  qui  est 
solide  et  souvent  diversement  sillonné  et  lacuneux. 

Helvelle  comestible.  Helvella  esculeiita.  Pâfôi 'ehattip. 

com. ,  t.  4  5  f.  1-5.  '  ■ 

Le  pédicule  de  cette  helvelle  est  plein  ,  haut  d'un  à  deux 
])Ouces,  d'un  brun  rougeâtre;  son  chapeau,  d'une  forme  irrc- 
gulière,  est  rouge,  inégal.,  mamelonné  et  comme  cérébri- 
forme.  Elle  croît  dans  les  bois  montueux. ,«  Tputes  les  helvelles, 
ainsi  que  les  grandes  pezizes,  peuvent,  servir  d'aliment, 
car  elles  sont  toutes  de  la  même  nature  que  les  morilles.  » 

— TUBER. 

Champignons  charnus,  irrégulièrement  arrondis,  dontj'in- 
lérieur  est  marbré  ou  veiné. 

Tropee  noire.  TiLber  ciharium.  Bull.  t.  556.  Lycoperdon. 

taher.  L. 

La  truffe  met  ordinairement  une  année  pour  acquérir  tout 
son  développement.  Au  printemps  ellç,  se  présente  sous  la 
forme  d'.m  petit  tubercule  arrondi,  pisiforme  rougeiitre;  au 


32  CHAMl»iGNONS. 

commencement  (le  l'été  elle  est  plus  grosse,  et  blanche  inlé- 
rieùrement,  elle  constitue  alors  la  truffe  blanche,  qui  est  un 
peu  indigesie  et  sans  parfum.  A  la  fin  de  l'automne  et  au 
commencement  de  l'hiver,  sa  surface  est  noire,  chagrinée,  sa 
chair  est  brune  ,  marbrée  ,  très-odorante. 

Les  truffes  se  rencontrent  particulièrement  dans  les  régions 
méridionales.  En  France ,  les  plus  estimées  sont  celles  du  Péri- 
gord.  C'est  un  mets  fort  recherché. 

Considérations  générales  sur  lés  champignons  vénéneux. 

Après  avoir  décrit  les  espèces  principales  de  champignons,  il 
nous  reste  à  faire  connaître  s'il  existe  quelques  moyens  de  dis- 
tinguer, au  premier  coup  d'œil,  la  nature  dangereuse  d'un 
champignon.  Cette  partie  essentielle  deUeur  étude  est  celle  sur 
laquelle  on  possède  le  moins  de  notions  précises.  En  effet  il 
n'y  a  point  de  caraclères  invariables,  propres  à  faire  connaître 
cette  distinction.  Voici  cependant  ce  que  l'on  a  remarqué  de  plus 

constant  à  cet  égard. 

En  général,  il  faut  rejeter  les  champignons  dont  l'odeur 
et  le  goût  sont  désagréables;  ceux  dont  la  chair  est  molasse 
et  aqueuse;  ceux  qui  croissent  dans  les  lieux  ombragés  et 
trop  humides,  qui  se  gâtent  avec  facilité;  ceux  dont  le  goût 
est  timer,  astiingent  ou  l^rblJ  poivré;:  céux  qui  changent  de 
couleur  quand  lès  énfaiù^'.  Une  teinte  rouge,  brillante, 
est  assez  souvent  l'indice'  ^  de'  qualités  délétères ,  comme  on  l'ob- 
serve dans  la  fausse  oronge  et  plusieurs  autres  espèces  dange- 
reuses- cependant  l'oronge  vraie,  qui' offre  cette  cbloralion  est 
une  des  espèces  les  plus  saines.  Les  espèces  même  auxquelles 
on  n'a  pas  reconnu  de  propriétés  malfaisantes,  doivent  être 
recueillies  avant  leur  entier  développement,.car^plus  tard  elles 
perdent  de  leurs  qualités.  :    ■  .  . 

L'analise  chimique,  en  isolant  les  principes  nnmed.ats  des 
champignons,'  n'a  pu  ^cr. aucun  jour  sur  leurs  propriétés. 
MM.  BouiUon-Lagrange,  .Bmquelin  et  surtout  M.  Braconot 
de  Nancy,  ont  fait  des  recherches  qui  n'ont  abouti  qu  a  la 
connaissance  de  quelques  substances  sans  qualités  apparentes, 
,ur  lesquelles  les  physiologistes  ne  se  sont  ^^^^^ 
.  Telle  est  la  fimgine  (Brac),  substance  anàlogue  a  la  fibre 
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yégétale  quanta  l'inertie  de  ses  px-opriétés,  mais  entièrement 
différente  en  ce  qu'elle  donne  à  la  distillation  tous  les  produits 
des  matières  animales.  Tels  sont  aussi  :  ùn  acide  particulier 
{acide  fungique,  Braconot),  uni  le  plus  souvent  à  la  potasse; 
deux  matières  animalisées,  l'iine  soluble  dans  l'alcohol  [osma- 
zome)  l'autre  peu  connue  et  insoluble  dans  ce  fluide  ;  du  sucre  , 
de  l'adipocire,  de  l'huile,  etc.  M.  Vi^uquelin  a  anallsé  quatre 
agarics:  Àgaricus  campestris,  A.  bulbosus ,  A.  théogalus,  A. 
muscarius;  et  y  a  rencontré  à  peu  près  tous  les  principes  que 
nous  venons  d'énoncer  et  qui  constituent  chimiquement  leBole- 
tus  /uglandis,  selon  M.  Braconot.  Le  Peziza  nigi-a  a  fourni  en 
outre,  à  celui-ci,  de  la  bassorine,  de  la  gomme  et  de  l'acide 
fungique  libre  en  partie.  (Ann.  de  chimie,  t.  79  et  87.) 

Il  serait  à  désirer  que  ces  analises  fussent  reprises  ])ar  les 
chimistes  et  physiologistes  qui  se  sont  déjà  occupés  de  re-  > 
cherches  sur  les  principes  actifs  des  végétaux,  afin  de  constater 
d'une  manière  certaine  les  effets  de  ceux  des  champignons  sur 
l'économie  animale. 

D'après  une  foule  d'expériences,  il  a  été  reconnu  que,  le 
premier  soin  à  remplir  dans  les  accidens  occasionés  par  'les 
champignons  vénéneux ,  est  de  les  chasser  le  plus  promptement 
possible  hors  du  canal  alimentaire.  Pour  cela,  on  doit  com- 
mencer par  administrer  un  vomitif,  ou  mieux  encore  un 
eméto-cathartique,  lorsque  les  accidens  n'ont  pas  encore 
paru,  ou  sont  peu  intenses  :  ces  accidens  ne  se  montrent  fré 
quemment  que  huit,  douze  ou  même  vingt -quatre  heures 
apresl'introduction  des  champignons  vénéneux  dans  l'estomac 
Lorsque  l'on  a  ainsi  évacué  tout  ce  qui  reste  du  poison  on 
donne  au  malade  une  potion  fortement  éthérée.  Le  médecin 
devra  ensuite  surveiller  la  marche  des  symptômes  qui  se  déve- 
opperont.  S.  des  douleurs  vives  se  font  sentir  dans  l'abdomen 
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thoisieme  famille. 
LîCnÈ^ÈES.— LICHEN  E.^. 

Les  lichens  se  présentent  sous  la  forme  de  croûtes 
membraneuses,  simples  ou  lobées,  de  feuilles,  de  tiges 
plus  ou  moins  rameuses ,  quelquefois  d'une  simple  pous- 
sière. Leur  consistance  est  ordinairement  sèche  et  co- 
riace; leur  couleur  varie  beaucoup.  Les  fructifications 
sont  renfermées  dans  des  réceptacles  en  forme  d'écus- 
sons  on  de  tubercules,  situés  sur  la  face  supérieure  ou 
sur  les  bords  de  ceux  qui  sont  aplatis,  ou  à  l'extrémité 
des  ramificatious,  dans  ceux  qui  sont  dendroïdes,  c'est- 
à-dire  ramifiés  à  la  manière  des  arbres. 

Ces  plantes  végètent,  soit  sur  le  tronc  des  arbres,  soit 
sur  les  murs,  les  rochers,  ou  même  sur  la  terre.  En 
général ,  leur  durée  n'est  pas  bien  déterminée  ;  ils  vivent 
ordinairement  plus  d'une  année. 

Les  différens  genres  de  cette  famille  sont  désignés 
dans  les  ouvrages  de  Linnseus  sous  le  nom  générique  de 
lichen.  M.  de  Jussieu  avait  placé  ce  genre  parmi  les  algues  j 
mais  aujourd'hui  que  l'organisation  de  ces  plantes  est 
beaucoup  mieux  connue,  on  a  trouvé  des  caractères 
suffisans  pour  partager  le  genre  lichen  de  Lmnœus  en 
un  grand  nombre  de  genres  qui  constituent  une  famille 
tout-à-fait  distincte.  Parmi  toutes  les  espèces  de  cette 
famille  il  n'en  existe  qu'une  seule  qui  soit  pour  nous 
d'un  grand  intérêt,  et  dont  nous  allons  donner  la  des- 
cription :  c'est  le  lichen  cT Islande. 
LiQHi^'^IsLANDE.  Cetrarialslandica.  Achar-  meth.  lich 
p.  293.  Lichen  Ishndicas.  L.  Physcia  Islandica.  DO. 
a.  fr. 

Noms  phann.  :  Lichen  Islandicus.  Partie  usitée  :  toute  la  plante. 
Ce  lichen  csl  foliacé,  d'.me  consistance  sèche  et  comme  car- 
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tilagiiieuse,  formant  des  touffes  serrées,  composées  de  plu- 
sieurs ramifications  dressées  et  entrelacées^  II  est  d'un  rouge 
foncé  à  sa  base,  d'un  gris  blanchâtre  à  la  partie  supérieure; 
sa  hauteur  est  de  trois  à  quatre  pouces.  Il  offre  quelquefois 
des  cils  sur  les  bords  de  ses  découpures.  Les  fructifications  sont 
des' espèces  d'écussons  situés  obliquement  sur  le  bord  dèh 
feuilles,  et  d'une  couleur  pourpre  foncée. 

Il  croit  sur  la  terre,  les  rochers  des  montagnes,  dans  les 
Vosges,  les  Alpes,  en  Islande,  etc. 

Propriétés  et  usages.  Depuis  une  quinzaine  d'années  ,  l'usage 
de  ce  médicament  s'est  singulièrement  répandu.  Le  lichen  d'Is- 
lande a  une  saveur  légèrement  amèrè  ,  qui  disparaît  en  palette 
lorsqu'on  l'a  mis  préalablement  macérer  dans  l'eau.  Il  "contient 
ao  à  25  p.  loo  d'une  substance  coagulable,  analogue  à  la  gé- 
latine, suivant  M.  Berzélius,  et  à  la  gomme,  selon  d'autres 
chimistes.  C'est  cette  substance  qui  le  rend  fort  nourrissant, 
et  qui  le  fait  servir  d'aliment  en  Islande.  Les  liabilans  de 
cette  île ,  après  l'avoir  prive  en  pailie  de  son  amertume , 
par  des  lavages  répétés,  le  réduisent  en  farine,  et  en  forment 
des  espèces  de  pûtes  ou  de  bouillies,  en  le  faisant  cuire  avec 
du  lait. 

Mais  on  conçoit  que  l'amertume  qui  reste  opiniâiréraent  dans 
ces  préparations  de  lichen  ,  ne  doit  pas  leur  donne!-  tin  gôÛt 
irès-agréable.  MM.  Westring  et  Berzélius  ont  donc  cherché  à 
les  en  priver  entièrement,  et  ils  y  ont  réussi  par  le  procédé 
suivant  :  sur  5oo  grammes  de  lichen  moulu,  on  verse  la  ti- 
logrammes  d'une  soliuiou  aqueuse  de  3a  grammes  d'un  sous- 
carbonate  alcalin;  on  abandonne  le  mélange  à  M-môme  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  on  décante,  on  fait  macérer  de  nou- 
veau dans  de  l'eau  pendant  le  même  espace  de  temps,  et  l'on 
fait  sécher.  (  Ann.  de  chimie,  t.  yo,  p.  3i6.  )  On  obtient  par 
ce  procédé  simple  une  pâte  entièrement  privée  d'amertume  et 
tres-nourrissante. 

On  emploie  ce  médicament  dans  les  différentes  affections  de 
'a  poitrine,  dans  les  catarrhes  chroniques,  l'hémoptysie,  Cté.  : 
en  gênerai  il  calme  la  toux,  et  facilite  l'expectoration.  Il  peut 
également  être  avantageux  dans  la  dyssenterie,  dans  la  diar- 
rhée chronique,  etc-  C'est  principalement  en  décoction  qu'on 
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l'administre.  On  fait  bouillir  deux  onces  de  lichen  dans  trois 
livres  d'eau ,  que  l'on  fait  réduire  d'un  tiers.  On  peut  couper 
cette  boisson  avec  moitié  de  lait  de  vache.  On  prépare  encore 
des  tablettes,  une  pâle,  une  gelée  de  lichen  d'Islande  :  on  a 
même  fait  un  chocolat  au  lichen  ;  en  un  mot  ce  médicament 
peut  être  pris  sous  toutes  les  formes. 


Le  lichen  d'Islande  est,  de  toutes  les  plantes  de  cette  famille, 
la  seule  qui  soit  encore  fréquemment  usitée  ;  quelques  autres  , 
autrefois  fort  en  vogue,  sont  aujourd'hui  tombées  dans  l'oubli. 
Nous  allons  les  mentionner  ici ,  parce  qu'au  défaut  du  lichen 
d'Islande  elles  pourraient  être  employées  à  sa  place.  Tels  sont  : 

1°  Le  lichen  pulmonaire,  ou  la  pulmonaire  de  chêne  (  lichen 
pulmonarius  f  L.  Loharia  pulmonaria  ,  DC.  fl.  fr.  ),  qui  croît 
sur  le  tronc  des  vieux  arbres,  et  forme  des  expansious  carti- 
lagineuses, lobées,  relevées  de  lignes  saillantes  qui  s'entre- 
croisent ;  sa  couleur  est  roussâtre  :  il  est  commun  en  France; 

2°  Le  lichen  aphtheux(i.  aphihosus,  L.  Peltigera  aphthosa; 
DC.  fl.  fr.  )  qui  se  trouve  sur  la  terre  sous  forme  d'expansions 
d'un  vert  grisâtre. 

3°  Le  lichen  pyxidé  {L. jjyxidatus ,  L.  Bœmyces pyxidatus, 
Ach.  )  qui  a  la  formeMe  petits  entonnoirs  allongés,  quelquefois 
superposés  les  uns  sur  les  autres. 

Ces  différentes  espèces,  et  plusieurs  autres,  ont  quelque 
analogie  dans  leur  mode  d'action  avec  le  lichen  d'Islande; 
mais  elles  sont  un  peu  âcres  et  astringentes,  et  contiennent 
moins  de  fécule.  Cependant  en  les  lavant  et  les  laissant  macérer 
dans  l'eau  bouillante,  on  pourrait  les  priver  de  leurs  principes 
âcres  et  astringens ,  et  remplacer  par  eux  l'usage  du  lichen 
d'Islande. 

L'orseille ,  [qui  fournit  une  couleur  violette  ou  purpurine 
fortjemployée  dans  l'art  de  la  teinture,  est  un  lichen  qui  porte 
le  nom  de  Roccella  tinctoria  ,  DC.  fl.  fr.  Il  croît  abondamment 
sur  les  côtes  des  îles  Canaries  et  de  la  France. 
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QUATRIEME  FAMILLE. 

FOUGÈRES.  — FILICES. 

Les  fougères  sont  des  plantes  ordinaii-ement  herba- 
cées, à  tiges  souterraines,  rampantes  et  vivaces,  que 
l'on  regarde  communément  comme  les  racines.  Leurs 
feuilles  sont  alternes,  roulées  en  yolute  ou  en  crosse 
avant  leur  entier  développement 5  elles  sont  simples, 
pinnatifides  ou  décomposées  :  les  organes  de  la  fructi- 
fication occupent  la  face  inférieure  des  feuilles ,  ou  cons- 
tituent des  espèces  de  grappes  ou  d'épis  terminaux  :  ces 
organés  consistent  dans  de  petites  spondes,  analogues 
au3t  graines ,  contenues  dans  des  espèces  de  capsules,  en 
forme  d'écaillés,  entourées  quelquefois  d'un  bourrelet 
élastique,  s'ouvrant  par  une  fente  transversale,  ou  se 
déchirant  irrégulièrement.  Ces  capsules  sont  regardées 
parHedwig  comme  des  fleurs  femelles,  tandis  qu'il  appelle 
fleurs  mâles ,  de  petits  filamens  renflés  qu'on  observe 
sur  les  nervures  des  frondes  avant  leur  déroulement. 

VOLYVOBE.— PO LY PODIUM.  Swartz. 

Sporules  réunies  en  groupes  arrondis,  nues,  sans  anneaux 
et  sans  capsules. 

PoLYPODE  COMMUN.  Poljpodium  bulgare.  \i.  Sp.  i554. 

Bull.  t.  191. 

Nom  pharm.  :  Poljpodium.  Nom  vulg.  :  Pofypode  de  chêne. 
Partie  usitée  :  la  racine. 

La  souche  de  celte  plante  est  horizontale,  épaisse,  charnue, 
blanchâtre  à  l'intérieur  ,  brune  et  écailleuse  à  l'extérieur.  Ses 
feuilles  sont  longues  de  huit  à  douze  pouces,  pétiolées,  ovales, 
lancéolées,  profondément  pinnatifides;  les  découpures  sont 
entières,  lancéolées,  parallèles,  et  diminuent  de  longueur  et 
de  largeur  en  s'approchant  du  sommet.  Les  fructifications  foi'- 
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ment  des  groupes  arrondis  ,  disposés  longitudinalomcnt  sur  len 
deux  Gôlés  de  la  nervure  que  présente  chaque  division. 

Lepolypode  croîtsur  le&vieuxmurs,  dans  les  décombres,  etc. 
Propriétés  et  usages.  La  racine  du  polypode  a  une  saveur 
douce  et  sucrée  :  elle  est  fort  peu  employée,  parce  que  ses 
propriélés  sont  presque  nulles.  Réduile  en  poudre,  on  l'em- 
ploie soit  comme  absorbant,  à  l'extérieur,  soit  pour  recouvrir 
des  pilules. 

Poi,YPoi>Ê  CALAGUALA.  Polfpodtiiim  calaguala.  Ruiz. 

Nom  pliarm,  :  Radix  calagualce.  Nom  vulg.  :  Calaguala,  Ca- 

lahuala 

Cette  fougère  offre  une  souche  ou  racine  horizontale  ram- 
pante flexueuse,  de  la  grosseur  du  doigt,  écailleuse,  donnant 
naissance  à  plusieurs  fibrilles  grêles  et  rameuses,  et  a  des 
feuilles  alternes,  entières,  lancéolées,  étroites,  longues  de  huit 
à  douze  pouces,  ayant  les  bords  réfléchis  en  dessous  et  portées 
sur  des  pétioles  de  deux  à  trois  pouces  de  longueur.  Les 
feuilles  présentent  à  leur  face  inférieure  des  sporules  réunies 
en  j)Otils  groupes  arrondis  et  disposés  en  quinquonce. 

La  calaguala  çroît  dans  les  régions  naontueuses  du  royaume 
du  Péi'on.  ^.  ^ 

La  descrijition  que  nous  venons  de  donner  de  cette  plante 
est  bien  différente  de  celle  qui  est  rapportée  par  la  plupart  des 
auleurs,  qui  regardent  la  racine  de  la  calaguala  comme  prove- 
nant de  Vaspidiuin  coriaceum  de  Swariz.  Mais  nous  noui 
sommes  conformés  à  l'opinion  de  Ruiz,  qui  dans  son  mémoire 
sur  la  véritable  racine  de  la  calaguala  donne  la  figure  et  la  des- 
cription de  la  fougère  dont  la  racine  porte  ce  nom. 

Propriétés  et  usages.  La  racine  de  calaguala ,  telle  qu'elle 
nous  est  livrée  par  le  commerce  ,  est  d'une  saveur  huileuse  et 
désagréable.  Don  Hii)polyte  Ruiz  est  le  premier  qui  ait  appelé 
l'atlcnlion  des  médecins  européens  sur  ses  propriélés  médicales. 
Mais  il  paraît  que  son  iiaage  élail  depuis  fort  long-temps  connu 
des  praticiens  du  Nouveau-Monde.  Ou  l'a  surtout  beaucoup 
vanté  (jomine  tan  médicament  excitant,  ayant  une  action  spé- 
ciale sur  ie  système  exhalant.  A-ùssi  l'a-^t-on  principalement 
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préconisé  comme  sudorifique  dans  le  traiieraent  du  rhumatisme 
chronique  et  de  la  syphilis  conslitutionnelle.  Mais  quelques 
essais  tentés  en  France  n'ont  point  justifié  les  éloges  qui  lui  ont 
été  prodigués  par  plusieurs  médecins  espagnols.  Peut-être  se- 
rait-il naturel  d'attribuer  la  différence  des  résultats  que  l'on  a 
obtenus,  à  la  différence  des  racines  que  l'on  a  employées  sous 
le  nom  de  calaguala.  Car  il  est  certain  que  celles  de  plusieurs 
fougères  sont  désignées  sous  ce  nom  dans  le  commerce  ,  puis- 
que la  plante  décrite  et  figurée  par  M.  Rulz  ,  s'éloigne  entiè- 
rement de  celle  de  Cavanilles  et  de  Swartz.  Mais  comme  nous 
ne  manquons  pas  de  médicaraens  sudorifiques,  même  parmi  les 
indigènes,  on  peut  sans  beaucoup  d'inconvéniens ,  négliger 
l'emploi  de  la  racine  de  calaguala. 

NÉPHRODE.  —  NEPHRODIUM. 

Sporules  disposées  en  points  arrondis,  épars  ,  recouverts 
d'un  tégument  ombiliqué,  attaché  par  le  centre  seulement , 
et  libre  dans  toute  sa  circonférence. 

NÉPHRODE  FOUGÈRE  MALE.  Nephrodium  fiUx  mas.  Rich. 
cat.  hort.  mëd.  Pnljpodium /dix  mas.  L.  Sp.  i55i 
Bull,  t.  i83. 

Nom  phaim.  ;  Filix  mas.  Partie  usitée  :  la  racinè. 

Sa  racine  est  une  souche  souterraine,  horizontale,  de  la 
grosseur  du  pouce,  noueuse,  brune  et  écailleuse  à  l'extérieur 
blanchâtre  en  dedans.  Ses  feuilles  sont  grandes ,  hautes  d'envi- 
ron deux  pieds,  péliolées,  ovales,  lancéolées,  pinnées  •  lèi 
pinnules  sont  très-longues,  rapprochées  les  unes  des  autres; 
chacune  d'elles  est  profondément  pinnaiifide ,  à  divisions 
rtentees,  obtuses,  confluentes  par  la  base  et  inclinées  vers  le 
sommet  de  la  pinnule.  Les  pétioles  sont  courts,  d'un  brun 
lonce  et  tout  couverts  d'écaillcs  minces  ët  brunes  ;  les  frucii- 
ficat.onssontréniformes,  arrondies,  ontbiliquées  à  leur  contre, 
«t  s  ouvrent  dans  toute  leur  circonférence 

J^-,  fougère  mâle  croit  dans  les  lieux  ombragés,  dans  les  bois 
tin  peu  humides,  aux  environs  de  Paris.  ^ 

Propriétés  et  usnscs.  Lu  racine  de  fougère  môle  a  une  odeur 
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assez  désagréable ,  une  saveur  amère  et  un  peu  astringente.  On 
l'employait  autrefois  comme  apéritive;  mais  aujourd'hui  on 
restreint  ses  usages  à  expulser  les  vers  du  canal  alimentaire. 
Sous  ce  dernier  rapport  elle  est  encore  fort  souvent  mise 
en  usage,  particulièrement  pour  le  traitement  du  tœnia  ou 
ver  solitaire.  On  administre  cette  racine  A  la  dose  d'une  once 
à  une  once  et  demie  en  décoction,  dans  seize  onces  d'eau; 
ou  sa  poudre,  à  la  dose  de  deux  gros,  ou  une  demi- once 
étendue  dans  de  la  tisane  ou  du  vin,  et  répétée  plusieurs  fois 
de  suite.  > 

On  met  rarement  ce  remède  seul  en  usage  pour  l'expulsion 
du  trenia  ;  on  y  associe  ordinairement  les  purgatifs  drastiques, 
le  mercure  doux  ou  l'éther. 

'DOV^Amh'L^.  —  ASPLENIUM.  L.  J. 

Fructifications  disposées  par  plaques  allongées,  épai'ses , 
recouvertes  d'un  tégument  écailleux  qui  part  latéralement  d'une 
nervure  secondaire,  et  s'ouvre  d'un  seul  côté  de  dedans  en 
dehors. 

DoRADiLLE  RUE  DES  MURAILLES.  Aspleniumrutamuraria. 
L.  Sp.  i54i-  Bull.  t.  195. 

Nom  pharm.  :  ruta  muraria.  Nom  vulg.  :  sauve-vie,  rue  des  mu- 
railles. Partie  usitée  :  les  feuilles. 

Cette  petite  fougère  croît  par  touffes  serrées,  hautes  de 
deux  à  trois  pouces,  dans  les  fentes  des  rochers ,  des  vieilles 
murailles.  Ses  pétioles  sont  bruns,  simples  et  nus  dans  leur 
moitié  Inféx'ieure,  ramifiés  et  décomposés  supérieurement  et 
portant  de  petites  folioles  irrégulièrement  arrondies,  un  peu 
épaisses,  coriaces,  glabres,  que  l'on  a  comparées  à  celles  de 
la  rue  officinale;  ces  folioles  sont  courtes,  obtuses,  irrégulière- 
ment dentées  :  les  fructifications  se  montrent  d'abord  sous  la 
forme'  de  deux  ou  trois  lignes  étroites  à  la  fiice  inférieure  de 
chaque  foliole ,  qui  bientôt,  par  le  développement  de  ces  lignes, 
en  est  presque  entièrement  recouverte. 

La  riie  des  murailles  est  très-commune  aux  environs  de  T.nris 
et  dans  presque  toute  la  France.  2£ 
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DoRADiLLE  voï.y:TKic. Jspleniumtrichomanes.L.  Sp.  i54o. 

Bull.  t.  i85. 

Nom  pharm.  :  Trichomanes.  Nom  vulg.  :  Polytricdes  bouti- 
ques. Partie  usitée  :  les  feuilles. 

Cette  espèce  est  également  en  touffes  serrées ,  un  peu  plus 
grandes  que  celles  de  la  rue  des  murailles  :  ses  feuilles  longues  de 
six  à  huit  pouces,  sont  portées  sur  un  pétiole  grêle ,  d'un  brun 
foncé;  elles  sont  simplement  pinnées;  les  folioles  sont  sessiles, 
arrondies,  irrégulièrement  dentelées,  petites;  celles  qui  occu- 
pent la  partie  inférieure  sont  anguleuses,  presque  triangulaires. 
Les  fructifications  constituent  cinq  ou  six  petites  lignes  à  la 
face  inférieure  de  chaque  foliole  ,  qui  s'élargissent  insensible- 
ment. 

Cette  petite  fougère  est  fort  commune  dans  les  fentes  de  ro- 
chers un  peu  ombragés  et  humides ,  ainsi  que  dans  les  vieux 
murs,  "if 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  de  ces  deux  fougères,  ainsi 
que  celles  de  la  doradille  noire  ou  capillaire  noire  [aspl.  adian- 
thum  nîgrum.  L.  ),  sont  ordinairement  mélangées  ensemble 
dans  les  pharmacies  et  souvent  substituées  au  véritable  capil- 
laire ,  c'est-à-dire  à  celui  de  Montpellier  et  du  Canada.  Cette 
substitution  n'a  d'autres  inconvéniens  que  le  peu  d'arôme  de 
ces  espèces;  arôme  qui  est  plus  développé  et  très-agréable  dans 
le  vrai  capillaire.  Du  reste  ces  plantes  peuvent  être  employées 
dans  les  mêmes  circonstances,  car  elles  sont  également  un  peu 
mucilagineusès  et  légèrement  astringentes.  Les  médecins  en 
font  aujourd'hui  peu  d'usage ,  tandis  qu'autrefois  la  rue  des 
murailles  était  regardée  comme  une  sorte  de  panacée. . 

ADIANTHE.  —  ADIANTHUM.  L.  J. 

Capsules  réunies  en  ligne  interrompue  sur  le  bord  des 
feuilles  roulé  en  dessous ,  qui  leur  sert  de  tégument  et  s'ouvre 
de  dedans  en  dehors. 


um  tà- 
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ADlAJfTHE  CAPILLAIRE  DE  MONTPELLIER.  Adiamhlun 

pillus  veneris.  L.  Sp.  i558.  Bull.  herb.  t.  247. 

Nom  pharm.:  Adianthum  capillus  veneris.  partie  usitée  :  le. 

feuilles. 

Nous  trouvons  dans  celte  plante  une  souche  vivace,  de, 
femlles  toutes  radicales,  pé.iolées ,  longues  de  six  à  dix  po^uce., 
décomposées  en  un  grand  nombre  de  folioles  cunéiformes , 
minces,  tres-glabres,  incisées  sur  leur  bord  supérieur,  dont 
les  divisions  sont  ronlées  en  dessous  i,our  envelopper  les  spo- 
rules  et  former  autant  de  petits  paquets  séparés 

Le  capillaire  de  Montpellier,  croît  dans  les  lieux  humides, 
«ur  le  bord  des  fontaines,  dans  les  puits  des  provinces  méri- 
dionales de  la  France.  ^ 

Usages  et  propriétés.  Son  odeur  et  sa  saveur  sont  légèrement 
aromatiques  et  agréables;  il  est  un  peu mucilagineux.  On  l'em- 
ploie principalement  en  infusion  dans  les  affections  catarrhalea 
peu  intenses.  Le  sirop  de  capillaire  se  fait  en  versant  du  sirop 
simple  et  bouillant  sur  des  feuilles  de  capillaire.  ' 

Le  capillaire  du  Canada  (Adianth.  pedatura ,  L.),  dont  les 
feuillessont  plus  grandes,  les  pétioles  plus  longs  et  ramifiés  seu- 
lement à  leur  sommet,  de  manière  que  toutes  leurs  biancîiei 
parlent  en  divergeant  du  même  point,  est  employé  aux  mêmes 
usages  que  le  précédent,  et  mélangé  aveclui  dans  le  commerce. 

Il  est  ])lus  estimé  que  le  précédent  et  est  originaire  de  l'Amé- 
rique septenlrionale.  ^ 

OSMONDE.  —  OSMUNDA.  L.  J. 

Capsules  arrondies,  pédiccllées,  à  une  seule  loge,  s'ouviMnl 
en  deux  valves,  disposées  en  grappe  terminale,  ou  rapprochées 
sur  le  dos  des  feuilles. 

OsMONDE  ROYALE.  Osmiuida  regalis.  L.  Sp.  iSai.  Lamk. 

m.  t.  865,  f.  2. 

Noms  vulgaires  :  fougère  royale,  fougère  fleurie.  Partie  usitée: 

la  racine. 


La  racine  do  cette  fougère  est  rampante,  composée  de 
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fibres  allongées,  d'un  brun  foncé.  Ses  feuilles  sont  toutes  ra- 
dicales ,  fort  grandes ,  hautes  de  trois  à  quatre  pieds,  bipinnées, 
à  divisions  opposées:  les  folioles  sont  ovales,  obtuses,  comme 
tronquées  à  leur  base,  marquées  sur  leur  face  inférieure  de 
nervures  assez  apparentes;  elles  sont  tout-à-fait  glabres.  La 
grappe  sst  terminale  à  la  partie  supérieure  des  feuilles,  aux 
déj)ens  de  laquelle  elle  semble  formée;  elle  est  rameuse,  d'une 
couleur  fauve,  quand  les  capsules  sont  mûres. 

L'osmonde  te  jvlaîl  dans  les  lieux  marécageux  et  tourbeux  : 
elle  vient  en  louffes  serrées  auprès  des  buissons  à  Montmorency, 
St-Léger,  etc.  etc.  "if 

Propriétés  et  usages.  La  racine  de  fougère  royale  a  été  em- 
ployée autrefois  conlre  un  grand  nombre  de  maladies,  mais 
plus  particulièrement  contre  les  scrofules  et  le  rachilis.  Bl.  le 
docteur  Aubert ,  de  Genève,  a  rapporté,  dans  le  journal  géné- 
ral de  médecine  de  iSi3,  plusieurs  observations  de  guérison 
d'affeetion  racliilique  par  l'usage  de  l'extrait  de  fougère  royale, 
à  la  dose  de  trois  à  quatre  gros  par  joaf.  Cependant  ce  mé- 
dicament est  presque  entièrement  abandonnépar  les  praticiens. 

Nous  nous  sommes  contenté  de  décrire  quelques-unes  des 
fougères  dont  l'usage  avait  été  introduit  dans  la  médecine  par 
les  praticiens  anciens.  Nous  avons  cru  inutile  d'en  faire  con- 
naître un  plus  grand  nombre,  parce  qu'aucune  de  celles  que 
nous  avons  omises  à  dessein,  ne  présente  d'intérêt  pour  la 
thérapeutique;  nous  allons  simplement  mentionner  ici  celles 
qui  ont  joui  de  quelque  réputation  : 

1°  La  racine  de  la  fougère  femelle  (  aspidiiim  Jîlix fœmina, 
Swartz),  jouit  à  peu  près  des  mêmes  pro]iriétés  que  celle  de 
fougère  mâle,  quoiqu'à  un  degré  plus  faible.  On  peut  en  dire 
autant  de  la  racine  de pteris  aquilina. 

2°  Les  feuilles  de  scolopendre  ou  langue  de  cerf,  (scolopcn- 
driurnnfJicinarum,'SN\\\à),  ont  été  recommandées  A^n&V obstruc- 
tion des  viscères  abdomiuaux. 

S°  11  en  est  de  même  du  cétérach  {ceterach  officinarum),  dont 
l.'s  feuilles  étalent  réputées  propres  à  combattre  l'asthme,  les 
affections  catarrhales,  etc. 

Aujourd'hui  ces  médienmens  sont  tombés  dans  un  oubli 
mérité. 
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Propriétés  médicales  et  usages  des  fougères.  Les  plantes  de 
cette  famille  ne  présentent  rien  de  bien  remarquable,  lorsque 
l'on  considère  les  avantages  que  l'homme  en  retire.  En  effet 
les  propriétés  dont  elles  sont  douées,  n'ont  rien  de  saillant. 
Les  feuilles  d'un  grand  nombre  de  fougères  sont  mucilagi- 
neuses,  légèrement  aromatiques  et  astringentes,  et  employées 
comme  béchiques ;  telles  sont  principalement  les  espèces  dési- 
gnées sous  le  nom  de  capillaires.  Quant  aux  racines,  c'est-à- 
dire  aux I tiges  souterraines,  que  l'on  regarde  communément 
comme  des  racines,  elles  ont,  dans  un  très-grand  nombre  d'es- 
pèces, une  saveur  amère,  acerbe,  plus  ou  moins  âcre  et  sont  pla- 
cées parmi  les  médcamens  anthelmintiques.  La  racine  de  poly- 
pode  de  chêne  offre  au  contraire  unesaveursucrée  assez  agréable. 
Il  n'y  a  pas,  dans  cette  famille  ,  de  plantes  vénéneuses. 
Outre  les  familles  dont  nous  venons  de  tracer  les  caractères 
et  l'histoire ,  plusieurs  autres,  appartenant  aussi  à  la  première 
classe,contiennentquelquesvégétauxquiontjouiautrefois  d'une 
certaine  réputation  ;  mais  comme'ils  ne  sont  plus  employés  au- 
jourd'hui, nous  n'avons  pas  cru  devoir  grossir  inutilement  ce 
volume  en  les  décrivant  avec  détail  ;  nous  nous  contenterons 
donc  de  les  mentionner  rapidement.  Voyez,  pour  de  plus  grands 
détails  sur  les  plantes  cryptogames ,  dans  mes  Élémens  de  bota- 
nique, le  chapitre  qui  traite  de  l'organisation  desplantes  agames. 

1°  Les  Hjpoxylées  :  Ce  sont  de  petits  êtres  qui  tiennent  le 
milieu  entre  les  lichens  et  les  champignons  parasites.  Aucun 
d'eux  n'a  de  propriétés  connues. 

2°  IaCS,  Hépatiques.  Elles  ont  en  général  le  port  des  mousses. 
Elles  ne  sont  plus  employées.  La  marchantia polymorpha  était 
regardée  par  les  anciens  comme  propre  à  combattre  les  mala- 
dies du  foie;  de  là  son  nom  vulgaire  d.'hépatique. 

3°  Les  Mousses.  Cette  famille,  fort  nombreuse  en  espèces, 
est  très-distincte  des  autres  par  son  organisation.  Le  polytric 
commun  [polyt.  commune  L).  était  employé  autrefois  comme 
béchique  et  sudorifique. 

4°  'Les,  Lycpjtodiacées  :  Sont  intermédiaires  entre  les  mousses 
et  les  fougères.  Il  s'échappe  de  leurs  capsules  une  poudre  sans 
odeur,  très-fine  et  légère,  que  l'on  emploie  comme  absorbante  à 
l'extérieur,  siirtoul  pour  recouvrir  les  excoriations  qui  se  for- 
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ment  dans  différentes  parties  du  corps  des  nouveaux-nés.  Cette 
poudre  s'enflamme  et  brûle  avec  tant  de  rapidité ,  qu'elle  ne 
peut  communiquer  le  feu  aux  objets  environnans. 

5°  Les  Équisétacées  ou  Presles.  Toutes  sont  plus  ou  moins 
astringentes;  quelques-unes  ont  été  employées  comme  diuré- 
tiques. Une  espèce ,  l'equisetum  hyemale ,  recouverte  d'aspéri- 
tés rudes  et  fines,  sert  à  polir  les  bois,  et  à  rendre  aux  ustensiles 
de  métal  leur  poli  et  leur  éclat. 


PLANTES  MONOCOTYLÉDONÉES- 

DEUXIÈME  CLASSE. 

MONO-ÉLEUTHÉROGYNIE. 
S  I.  Fleurs  nues  ou  simplement  enveloppées  d' écailles, 

CINQUIÈME  FAMILLE. 

AR0IDÉES.-^^i?6>/Z)^yS. 

Les  fleurs  sont  tantôt  hermaphrodites,  tantôt  uni- 
sexuées,  portées  sur  un  spadice,  dont  les  fleurs  mâles 
et  les  fleurs  femellessont  quelquefois  mélangées  ^  d'autres 
fois  au  contraire  éloignées,  les  mâles  occupant  la  partie 
supérieure,  les  femelles  garnissant  la  partie  inférieure; 
tantôt  ce  spadice  est  enveloppé  dans  une  spaihe  mono- 
phylle,  d'autres  fois  il  en  est  dépourvu.  Ces  fleurs  sont 
quelquefois  nues  et  sans  enveloppes  florales,  d'autres 
fois  elles  offrent  un  calice  divisé,  surtout  celles  qui  sont 
hermaphrodites.  Lenombre  des  étamines  est  variable;  le 
pistil  se  compose  d'un  ovaire  à  une  seule  loge,  rarement 
à  trois  loges,  couronné  par  un  stigmate  glanduleux.  Les 
fruits  sont  ordinairement  de  petites  baies  à  une  ou 
plusieui^s  graines. 

Les  Aroidées  sont  des  plantes  sans  tige,  ayant  des 
feuilles  engainantes,  des  racines  souvent  tubéreuses  et 
charnues, 

1°  Spadice  garni  d'une  spathe. 

GOUET  —ARUM.  L.  J. 

Spûthe  convolutée,  roulée  en  cornet,  peu  ouverte;  spadidc 
claviforme,  nu  à  sa  partie  supérieure,  couvert  inférieureinent 
de  fleurs  femelles,  qui  consistent  en  un  pistil  nu;  dans  le  mi- 


Heu,  d'(5tammes  qui  conslituent  outant  de  fleurs  mâles.  Lo 
fruit  est  une  baie  globuleuse,  pisiforme,  renfermant  Une 
graine. 

GouET  ORDINAIRE.  Arum  vulgare.  Lamk.  Arum  macu- 
latiim.  L.  Sp.  25.  Bull.  t.  iSjo. 

Nom  pharnii  :  radixari  Dulgaris.  Nom  vulgaire  :  pied  de  veau. 
Partie  usitée  :  la  racine. 

Racine  -pivace  formée  d'un  tubercule  charnu ,  arrondi,  blan- 
châtre, de  la  grosseur  d'une  petite  noix  ,  garni  de  fibres  radi- 
cales à  sa  partie  inférieure. 

Feuilles  glabres,  toules  radicales,  au  nombre  de  trois  à  quatre, 
partant  du  collet  de  la  racine,  accompagnées  d'une  ou  deux 
grandes  écailles  foliacées,  minces,  membraneuses  et  demi- 
transparentes.  Ces  feuilles,  portées  sur  des  pétioles  de, six  à 
huit  pouces  de  longueur,  cylindriques,  anguleux,  largement 
ddatés  et  membraneux  à  leur  base,  sont  sagiltées,  aiguës,  si- 
nueuses, entières,  vertes  et  luisantes  en  dessus,  quelquefois 
tachetées  de  noir. 

Fleurs  disposées  en  spadice  pédoncule";  pédoncule  de  quatre 
à  cinq  pouces  de  hauteur,  strié,  cylindrique,  rougeâire. 

Spalhe  monophylJe  très-grande,  en  cornet  allongé  et  aigu; 
un  peu  ovoïde  à  sa  partie  inférieure,  offrant  au-dessus  un  rétré- 
cissement, puis  insensiblement  ouverte;  d'un  vert  pâle,  bordée 
de  pourpre.  Spadice  allongé,  en  massue  à  sa  partie  supérieure , 
qui  est  nue. 

Fleurs  femelles,  environ  trente,  occupant  la  partie  inférieure 
du  spadice,  calice  et  corolle  nuls.  Ovaire  libre,  sessile,  ovoïde 
glabre,  jaune;  à  une  seule  loge,  qui  contient  trois  à  quatre 
ovules  dressés.  Stigmale  sessile  couronnant  chaque  ovaire, 
formé  de  petits  grains  glanduleux  allongés. 

Fleurs  mâles,  monandres,  en  grand  nombre,  réunies  au- 
dessus  des  fleurs  femelles.  Aux  pistils  succèdent  autant  de 
petites  baies  rougeâtres  de  la  grosseur  d'un  pois,  formant 
une  sorte  d'épi  dense,  la  partie  supérieure  du  spadice  étant 
tombée. 

Le  gouel  croit  dans  les  lieux  ombragés  et  humides;  il  est 
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communaux  environs  de  Paris,  où  il  fleurit  dès  le  mois  de 
mars,  "if 

Propriétés  et  usages.  La  racine  d'Arum  est  charnue  et 
presque  entièrement  formée  d'amidon;  elle  contient  en  outre 
un  suc  âcre  et  laiteux,  extrêmement  caustique  et  brûlant 
quand  la  racine  est  fraîche.  Ce  suc  lui  donne  une  propriété 
purgative  très-intense;  mais  on  en  fait  aujourd'hui  fort  peu 
usage,  a  cause  de  sa  trop  grande  âcreté.  Cependant,  comme 
cette  acreté  se  détruit  par  la  torréfaction  et  la  fermentation, 
on  s'est  quelquefois  servi  de  cette  racine ,  privée  de  son  suc 
caustique,  pour  remédier  à  la  disette  du  pain,  et  servir  d'ali- 
ment. 

La  racine  d'arum  est  un  des  ingrédiens  de  Vopiat  mésenté- 
rique  et  de  la  poudre  d'arum  composée. 

a"  Spadice  nu  et  sans  spathe  à  sa  base. 

ACORE.  —  ACORUS.  L.  J. 

Spadice  cylindrique,  tout  couvert  de  fleurs  hermaphrodites 
très-serrées.  Chacune  d'elles  se  compose  d'un  calice  à  six  divi- 
sions; de  six  étamines  un  peu  plus  longues  que  le  calice  ;  d'un 
ovaire  à  trois  loges,  surmonté  d'un  stigmate  très-petit.  Le  fruit 
est  une  capsule  triangulaire  à  trois  loges. 

AcoRE  AROMATIQUE.  Acorus  calamus.  L.  Sp.  462.  Blackw. 

herb.  t.  466. 

Nom  pharra.  :  Calamus  aromaticus.  Nom  vulgaire  :  Acore  vrai. 
Partie  usitée  :  la  racine. 

L'acore  offre  une  racine  vivace,  rampante,  horizontale,  de 
la  grosseur  du  doigt,  présentant  des  nœuds  de  distance  en  dis- 
tance ,  et  donnant  naissance  à  des  fibres  radicales  très-nom- 
breuses et  à  une  touffe  de  feuilles  étroites  ensiformes,  glabres, 
striées,  engainantes  à  leur  base,  longues  de  deux  à  trois 
pieds. 

La  tige  est  dressée,  très-simple,  comprimée  et  ensiforme 
commp  les  feuilles,  un  peu  plus  longue  qu'elles;  s'ouvrant  à 
sa  partie  moyenne  sur  l'un  de  ses  côtés ,  pour  laisser  sortir  un 
spadice  sessile,  de  la  grosseur  du  doigt,  long  de  deux  à  trois 


PIÇÉRINÉES.  49 

pouces,  et  couvert  de  fleurs  termaphrodlles.  Ces  fleuri  SQat 
tïès-serrées  les  unes  contre  les  autres.  Le  fruit  est  une  petite 
capsule  triangulaire  à  trois  loges,  entourée  par  le  calice  qui 
est  persistant. 

Celte  plante  croît  sur  le  bord  des  fosses  et  des  étangs,  dans 
les  Vosges,  l'Alsace,  la  Normandie,  etc.  ^ 

Propriétés  et  usages.  Sa  racine  est  aujourd'hui  répandue 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  calamus  aromathcus.  Son 
odeur  est  agréable,  sa  saveur  aromalique  et  comme  camphrée. 
Elle  renferme,  d'après  l'analise  de  M.  Tromsdorff,  une  huile 
volaille,  delai'csine,  une  matière  extraclive,  de  la  gomment 
de  l'inuline.  Cette  racine  doit  être  placée  parmi  les  substances 
stimulantes  :  on  l'administre  en  poudre  à  la  dose  d'un  scrupule 
à  un  gros,  ou  en  infusion  dans  du  vin.  On  en  fait  rarement 
usage. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Aroïdées. 

Dans  cette  famille  de  plantes  ,  comme  au  resté  dans  pi"'esque 
toutes  les  autres  familles  monocotylcdonées,  ce  sont  les  racines 
seules  qui  offrent  de  l'inlérêt,  sous  le  rapport  de  leurs  projjriétés 
médicales  ou  des  usages  économiques  auxquels  on  peut  les 
employer.  Ainsi  dans  le  plus  grand  nombre  des  Aroïdées,  Ips 
racines  sont  tuberculeuses,  charnues,  remplies  de  fécule,  et 
peuvent ,  quand  on  les  a.  ])rivées  du  suc  acre  et  caustique  qui  s'y 
trouve  mélangé,  servir  efficacement  à  la  nourriture  de  l'homme. 
C'est  ce  que  l'on  remarque  très-bien  dans  les  racines  à'aruin 
esculentum ,  a.  colocasia ,  a.  arisarum ,  etc.  Ce  principe  âcrq 
étant  très-volatil  et  soluble  dans  l'eau,  on  parvient  à  en  priver 
ces  racines,  soit  par  la  dessication,  soit  par  la  torréfaction,  soit 
enfin  par  des  lavages  fréquemment  répétés. 

Ce  suc  caustique  rend  suspectes  dans  leur  usage  ])lusieur» 
planles  de  cette  famille. 

SIXIÈME  FAM  ILLE. 

PIPÉRINÉES.  — P/P£iî/iV£^. 

Cette  famille  est  uniquement  formée  de  l'ancien  genre 
piper  de  Linnseus,  dont  les  auteurs  de  la  flore  du  Pérou 
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ont  fait  deux  genres,  savoir  :  le  véritable  piper  con- 
tenant les  espèces-frutiqueuses  et  portant  trois  étamines,  > 
et  le  genre  peperomia,  qui  comprend  toutes  celles  qui 
sont  herbacées  et  n'ont  que  deux  étamines. 

Du  reste  on  conçoit  que  les  caractères  de  la  famille 
doivent  être  les  mêmes  que  ceux  du  genre  unique  (Pi- 
per L.)  qui  la  constitue. 

Les  Pipérinées  sont  une  de  ces  familles  sur  lesquelles 
tous  les  botanistes  ne  sont  pas  encore  réunis  d'opinion 
M.  de  Jussieu,  dans  son  Gênera^  place  le  genre  piper 
parmi  les  Urticées;  mais  cependant  il  en  indique  l'affi- 
nité avec  les  Aroïdées  {pag.  aS,  in  oh  s.)  Depuis  cette 
époque,  la  plupart  des  botanistes  ont  imité  M.  de  Jussieu, 
en  rejetant  les  poivres  parmi  les  Dicotylédones,  et  en  les 
rapprochant  des  Urticées.  Mon  père  et  M.  Kunth,  jeune 
et  déjà  célèbre  botaniste,  qui  rédige  la  Flore  équi- 
noxiale  ^  de  MM.  de  Humboldt  etBonpland,  en  ont  fait 
une  famille  nouvelle,  qu'ils  ont  placée  parmi  les  Monoco-. 
tylédons,  à  côté  des  Aroïdées.  En  effet  tous  les  caractères 
intérieurs,  le  port,  la  struçture  des  différentes  parties 
rapprochent  les  Pipérinées  des  calamus  et  autres  genres 
de  la  famille  des  Aroïdées,  dont  il  est  impossible  de  les 
éloigner,  sans  méconnaître  les  affinités  les  plus  naturelles. 

POIVRIER  — 

Fleurs  nues  ,  disposées  en  spadice  cylindrique ,  sans  invo- 
lucre  :  chaque  fleur  se  compose  d'un  ovaire  uniloculaire,  mo- 
nosperme, terminé  par  un  stigmate  tri  ouquadriparti:  de  3  éta- 
mines, accompagnées  quelquefois  d'écailles  irrégulières.  Le  fruit 
est  une  baie  monosperme  coriace  et  presque  sèche.  La  tige  est 
sous-frulescente. 


»  Nova  gênera  et  specles  plantarum  americanarum,  cto. 
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Poivrier  noir.  Piper  nigrum.  L.  Sp.  iSp.  Blackw.,'1.  348. 
Nom  pharm.  :  Fructus  piperis  nigri.  Partie  usitée  :  les  fruits. 

Cet  arbrisseau  sarmenteux  porte  des  feuilles  alternes , 
ovales,  acuminées,  glabres,  entières,  courteinent  pétiolces , 
longues  de  trois  à  cinq  po'uces ,  larges  d'environ  deux  pouces. 
Ses  fleurs  forment  des  ch^itons  grêles  et  pendans,  longs  de 
quatre  à  cinq  pouces  extraaxillaires  :  elles  sont  petites,  ver- 
dâtres,  sessiles,  hermaphrodites;  il  leur  succède  des  fruits 
globuleux,  pisiformes,  rougeâtres,  un  peu  charnus  à  l'exté- 
rieur, conlenant  intérieurement  une  seule  graine. 

Le  poivrier  croit  dans  l'Inde;  on  le  cultive  particulièrement 
dans  les  îles  de  Java,  Bornéo,  Malaca  et  Sumatra.  Le  fruit  en- 
tier, quand  il  est  desséché,  est  noirâtre,  ridé  à  sa  surface  , 
et  porte  le  nom  de  poivre  noir.  Dépouillée  de  son  péricarpe  , 
la  graine,  qui  est  jaunâtre  et  moins  âcre,  est  désignée  sous  le 
nom  de  poivre  blanc. 

Propriétés  et  usages.  I,es  usages  économiques  du  poivre , 
comme  condiment,  sont  trop  connus  pour  que  nous  les  rappel- 
lions  ici.  On  sait  que,  mélangé  avec  modération  dans  les  ali- 
mens,  il  excite  les  forces  digestives  de  l'estomac,  et  favorise 
la  digestion  de  substances'que,  sans  lui,  cet  organe  ne  pourrait 
supporter.  Son  usage  convient  particulièrement  aux  personnes 
grasses,  molles  et  lymphatiques.  On  doit  surtout  le  jnéler  aux 
alimens  tirés  du  règne  végétal;  tels  que  les  choux,  les  na- 
vets, etc. 

Le  poivre  est  moins  fréquemment  employé  comme  médi- 
cament. Son  odeur  aromatique  et  piquante,  son  goût  âcre, 
brûlant,  poivré,  le  placent  au  rang  des  médicamens  excitani 
les  plus  énergiques.  On  en  a  recommandé  l'usage  dans  les 
fièvres  intermittentes,  dans  l'anorhexie,  et  plusieurs  autres 
maladies.  On  a  également  vanté  ses  vertus  emménagogue , 
diurétique,  etc.;  mais  dans  ce  cas  il  ne  doit  être  admi- 
nistré que  quand  la  suppression  des  règles  ou  de  l'urine  dé- 
pend d'une  faiblesse  locale  ou  générale;  dans  le  cas  contraire 
il  aggraverait  la  maladie ,  loin  d'y  porter  remède. 

n  entre  dans  un  très  -  grand  nombre  de  préparation» 
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pharmaceutiques,  telles  que  la  ihériaque,  le  miihiidate ,  etc. 

On  peut  donner  le  poivre  en  poudre,  depuis  cinq  jusqu'à 
vingt-cinq  grains;  en  infusion,  dans  du  vin  blanc,  un  gros 
pour  une  livre  de  vin  ,  etc. 

M.  Pelletier  vient  de  soumettre  le  poivre  noir  à  une  nou- 
veile  analise  ,  surtout  pour  s'assurer  des  résultats  de  M.  OÈrs- 
ted,  qui  a  annoncé  i( /o/zr.  de  physiq.  :  février  182 1  ),  aVoir 
découvert  dans  ces  fruits  une  nouvelle  base  saîifiable,  à  laquelle 
le  poivre  devrait  sà  saveur  et  ses  propriétés.  iMais  le  chimistè 
de  Paris  est  loin  d'être  arrivé  aux  mêmes  résultats.  M.  Pelletiet 
a  relire  du  poivre  noir  une  substance  cristalline,  mais  celte 
substance  est  tout-â-fait  insipide ,  et  ne  peut  en  aucune  ma- 
nière se  combiner  avec  les  acides.  C'est  un  principe  immédiat 
nouveau  que  M.  Pelletier  propose  d'appeler  P/J^eriVz.  Là  saveut 
du  poivre  est  due  à  une  huile  particulière  peu  volatile.  Dii 
reste  l'anallse  de  M.  Pelletier  s'accorde  parfaitement  avec 
celle  des  Cubèbes,  qui  a  été  faite  anlérleurement  par  M.  Vau- 
quelin, 

PoivRiEB  cuBÈBE.  Piper  cubeba.  L.  Sup'pl.  90. 

Nom  phar;ni-  :  Piper  caudatum.  Nom  vulg.  :  Cubèbe  :  poivre  à 
queue.  Partie  usitée  :  les  fruits. 

Ce'fte  espèce  est  également  sarmenteùse  et  glabre  dans  toutes 
5^s  parties  :  sa  tige  est  flexuéuse  et  articulée  :  ses  feuilles  sont 
pétiolées  ,  ovales,  oblongues,  quelquefois  lancéolées ,  entières 
et  coriaces  ;  elles  sont  un  peu  inéquilatérales.  Les  fleurs  consti- 
tûant  des  épis  allongés  et  pendans  sont  longuement  pddicellées, 
caractère  qui,  les  distinguant  très- bien  de  l'espèce  précé- 
àénté ,  leur  â  valu  le  nom  vulgaire  de /30w-e  à  queue  (  Pijie'r 
caudatum  ).  Les  fruits  sont  pisiformes,  noirâtres,  ridés,  portés 
sur  leur  pédoncule. 

Le  cubèbe  croit  dans  l'Inde,  à  Java,  en  Giiinée  ,  etc. 

Propriétés' et  usages.  Ce  n'est  que  depuis  un  très-petit  nom- 
bre d'années  que  les  fruits  du  cubèbe  sont  sortis  de  l'oubli  au- 
quel leurs  qualités,  moins  énergiques  que  celles  du  poivre 
noir,  semblaient  les  avoir  condamnés.  Ils  jouissent  en  effet  à 
'p'éu  près  de  la  merae's'aVeur'et'âe  la  même  odeur  qiie  le  pré- 
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cèdent,  quolquà  un  degré  plus  faible.  Cependant  ils  doivent 
également  être  regardés  comme  essentiellement  stimulans.  On 
concevra  d'après  cela  assez  difficilement  l'usage  auquel  on  les 
emploie  aujourd'hui,  et  les  succès  que  l'on  obtient  de  leur  admi- 
nistration. On  combat  maintenant  avec  la  poudre  du  poivre 
citbèbe  les  blénorrhagies  urétrales  même  les  plus  intenses,  et  ■ 
par  ce  moyen  on  arrête  ,  dit- on  ,  presque  instantanément  les 
accidens  inflammatoires.  C'est  en  Angleterre  que  cette  nouvelle 
méthode  de  traiter  la  blénorrhagie  a  été  d'abord  mise  en  pra- 
tique. Elle  a  ensuite  été  imitée  en  France  par  plusieurs  grand 
praticiens ,  parmi  lesquels  nous  citerons  M.  CuUerier  à  Paris,  et 
M.  le  professeur  Delpecji  à  Montpellier,  qui  paraissent  en  avoir 
également  obtenu  des  succès.  Pour  produire  cet  effet ,  on  em- 
ploie la  poudre  de  Cubèbe  à  la  dose  d'un  gros  etl  demi,  ré- 
pétée trois  fols  dans  les  vingt-quatre  heures.  Jl  est  rare  que 
l'on  soit  obligé  d'aller  au  delà. 

M,  Vauquelin  a  soumis  les  cubèbes  à  une  analise  qui  n'a  rien 
fourni  de  bien  intéressant;  voici  ses  résultats  :  i°  Une  huile 
volatile  presque  concrète  ;  i°  une  résine  semblable  à  celle  dii 
baume  de  Copahu;  3°  une  petite  quantité  d'une  autre  résine 
colorée  ;  4°  une  matière  gommeuse  colorée  ;  5°  un  principè 
extractif  analogue  à  celui  qui  se  trouve  dans  les  plantes  légumi- 
neuses ;  6°  quelques  substances  salines. 

Propriété^  rner/icàles,  et  usages  des  Pipérinées.. 

Cette  famille  doit  être  rangée  parmi  celles  où  les  propriétés, 
médicales  présentent  l'uniformité  la  plus  grande.  En  effet,  les 
différentes  parties  de  ces  plantes  possèdent,  à  un  degré  plus  ou 
moins  prononcé  ,  cette  saveur  acre  et  brûlante  si  développée 
dans  les  fruits  de  plusieurs  espèces,  .telles  que  IcsjP.  nigrum  , 
P.  cuhcba  et  p.  bétel.  Aussi  dans  les  pays  où  croissent  natureUe- 
ment  les  espèces  de  poivriers,  emploie-t-on  indifféremment 
les  espèces  indigènes  pour  remplacer  les  exotiques. 

11  n'existe  pas  de  plantes  Vénéneuses  dans  la  familles  des. 
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SEPTIÈME  FAMILLE. 

CYPÉRACÉES. -CVPERJCEJE. 
Cyperoideae  J. 

Les  fleurs  sont  hermaphrodites  ou  unisexuées,  tantôt 
monoïques,  tantôt  dioïques,  disposées  en  épis  ou  cha- 
tons :  les  enveloppes  florales  consistent  dans  une  simple 
écaille;  les  écailles  inférieures  sont  souvent  vides  ,  par 
l'avoriement  des  fleurs;  les  élamines  sont  au  nombre  de 
trois  ;  le  pistil  se  compose  d'un  ovaire  à  une  seule  loge 
et  à  une  seule  graine,  surmonté  d'un  style  qui  se  termine 
par  deux  ou  trois  stigmates;  autour  de  la  base  de  l'ovaire 
on  trouve  quelquefois  des  soies  plus  ou  moins  nom- 
breuses, qui  prennent  un  accroissement  très-grand  dans 
le  genre  eriophorum  ;  d'autrefois  c'est  un  urcéole  mem- 
braneux monophylle  qui  enveloppe  la  presque  totalité 
de  l'ovaire. 

Le  fruit  est  un  petit  akène  de  forme  variable.  Les  tigss 
ou  chaumes  des  Cypéracées  sont  le  plus  souvent  dépour- 
vues de  nœuds,  et  présentent  fréquemment  des  angles; 
leurs  feuilles  sont  engainantes,  et  leurs  gaines  ne  sont 
point  fendues. 

i"  Fleurs  hermaphrodites. 

SOUCHET.  — CrP^iît/^.  L.  J. 

Fleurs  hermaphrodites ,  disposées  en  épîllets  allongés  ;  les 
écailles  sont  distiques  et  imbriquées  sur  les  côtés  d'un  axe  com- 
mun. Les  fruits  ne  sont  point  accompagnés  de  soies  à  leur 
base. 

SoucHET  LONG.  Cjperus  longus.  Lin.  Sp.  67' 
Nom  pharm.  :  Radix  cyperi  longi.  Partie  usitée  :  la  racine. 


Sa  racine  est  brunâtre,  rampant  obliquement  sous  la  terre  : 
sa  saveur  est  aromatique,  piquante,  et  offre  quelque  analogie 
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avec  celle  du  gingembre;  son  odeur  est  aromatique  et  assez 
agréable;  sa  tige  est  triangulaire  nue,  haute  d  environ  deux 
pieds;  toutes  ses  feuilles  sont  radicales,  assez  longues  ,  lan- 
céolées, aiguës  et  carénées  sur  leur  dos,  un  peu  rudes  sur  les 
bords.  Les  épillets  sont  portés  sur  des  pédicelles  ramifies ,  iné- 
gaux ,  disposés  en  ombelle  à  la  partie  supérieure  de  la  tige;  ces 
épillets  sontroussâtres,  allongés,  très-étroits ,  presque  linéaires 
et  pointus  à  leurs  deux  extrémités. 

Cette  plante  croît  sur  le  bord  des  ruisseaux.  Elle  fleurit  en 

été.  :^ 

-Propriétés  et  usages.  Sa  racine  est  connue  sous  le.  nom  de 
soucket  ou  souchet  odorant.  Elle  est  légèrement  excitante  ;  on  a 
long-temps  vanté  ses  vertus  emménagogues  et  stomachiques. 
Elle  est  aujourd'hui  fort  peu  employée. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  racine  de  souchet  rond  (  cype- 
rus  rotundus  ) ,  qui  est  tubéreuse  ,  arrondie  ,  d'une  saveur 
araère  et  comme  résineuse  ,  et  qui  n'est  plus  usitée. 

Les  tubercules  du  souchet  comestible  (  C.  esculentus  ) ,  sont 
charnus,  ont  une  saveur  sucrée  et  agréable,  et  sont  mangés  en 
Espagne,  en  Ilalie,  en  Egypte,  elc.  On  en  fait,  dans  quelques 
contrées,  une  sorte  d'orgeat  en  les  broyant  dans  de  l'eau  avec 
du  sucre. 

Ces  trois  espèces  croissent  également  en  France. 

a»  Fleurs  unisexuées. 

LAICRE.— CJ  RE  X.L.^L 

Fleurs  monoïques  dans  un  même  épi  ou  dans  deux  épis  dis- 
tincts ou  chatons  écailleux  :  fleurs  mâles  ayant  trois  étamines  : 
fleurs  femelles  présentant  un  ovaire  ordinairement  triangulaire, 
entièrement  enveloppe  dans  un  urcéole  ouvertau  sommet  :style 
simple,  terminé  par  trois  ou  seulement  deux  stigmates.  Le  fruit 
est  un  akène  enveloppé  dans  son  urcéole. 
Le  chaume  est  très-souvent  triangulaire. 
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Laiche  dessables.  Carex  arenaria  L.  Sp.  i38i.  Schkw. 
Car.,  n.  8,  t.  J3. 

Nom  pharm.  :  radix  caricis.  ^or^  yulg.  :  Salsepareille  d'Aile^ 

magne.  Partie  usitée  :  la  racine  ou  souche  souterraine. 
_  Cette  petite  plante  est  remarquable  par  la  longueur  de  sa  ra- 
cine, qui  est  unesouclie  horizontale,  rampante  sous  la  terre, 
grosse  comme  une  plume  à  écrire,  noueuse  et  enveloppée  des 
debns  des  feuilles  desséchées  et  devenues  brunâtres;  les  ra- 
meaux sont  redressés-,  triangulaires ,  hauts  de  cinq  à  six  pouce., 
assez  nombreux  ,  rudes  sur  les  angles;  les  feuilles  sont  engai- 
nantes, étroites,  aiguës,  très-rudes  au  toucher.  Les  fleurs  sont 
roussâtres,  disposées  en  un  épi  composé  Je  cinq  à  six  épillets 
ovoïdes,  allongés;  les  épillets  inférieurs  sont  formés  de  fleurs 
femelles,  les  supérieurs  de  fleurs  mâles  et  femelles  entremêlées. 
Les  écailles  sont  ovales  lancéolées ,  très-aiguës,  plus  longues 
que  les  fruits,  qui  sont  triangulaires  et  terminés  :par  deux 
petites  pointes. 

Cette  espèce  croît  dans  les  lieux  sablonneux  aux  environs 
de  Paris,  à  Mortefontainc,  et  sur  les  bords  de  la  mer.  On 
la  plante  dans  les  lieux  sablonneux  et  sur  les  dunes  pour 
arrêter  et  fixer  en  quelque  sorte  le  terrain.  :2f. 

Propriétés  et  usages.  Ses  racines  ont  une  saveur  légèrement 
aromatique,  qui  a  quelque  analogie  avec  celle  de  la  salsepa- 
reille. Aussi  l'a-t-on  proposée  comme  succédanée  indigène  de 
cette  racine,  et  est-elle  connue  sous  le  nom  vulgaire  àesalse- 
pareille  d' Allemagne.  Merz,  qui  a  écrit  une  dissertation  sur 
les  espèces  de  carex  que  l'on  peut  substituer  à  la  salsepareille, 
vante  singulièrement  les  effets  de  cette  plante  dans  Je  traite- 
ment des  maladies  vénériennes. 

Plusieurs  autres  espèces,  à  racines  longues  et  rampantes, 
jouissent  des  mêmes  propriétés. 

Propriétés  mcdicàtes.et  usagés  dès  '  Cfpéràcées. 

Les  Cypéracées  présentent  fort  peu  d'intérêt,  considérées 
sons  le  point  de  vue  de  leurs  propriétés  médicales.  Ce  sont  pres- 
que toutes  des  plantes  herbacées  insipides  et  inodores.  Il  n'y  a 
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guère  que  les  racines  de  cerlaines  espèces  de  laiches  et  de  so.n- 
chets  qui  soient  douées  de  quelque  vertu  excitante  ,  à  cause  de 
leur  odeur  aromatique  et  de  lenr  saveur  plus  ou  moins  pi- 
quante. Encore  ces  médicamens  sont-ils  presque  inusités  par 
les  praticiens  modernes. 

HUITIÈME  FAMILLE. 

GRAMIISIÉES.—  GRJMINE^. 

Les  Graminées,  l'une  des  familles  les  plus  naturelles 
dti  règne  végétal,  présentent  une  organisation  tellement 
particulière,  qu'il  est  impossible  de  méconnaître  l'af- 
finité des  genres  qui  la  composent.  Leurs  fleurs  sont, 
à  proprement  parler,  nues^  c'est-à-dire  composées 
des  seuls  organes  sexuels,  sans  calice  ni  corolle;  de 
simples  écailles  tiennent  lieu  de  ces  enveloppes.  La 
disposition  régulière  de  ces  écailles  leur  a  fait  donner 
des  noms  particuliers;  ainsi  l'on  nomme  ghtme^  les 
deux  écailles  qui  forment  chaque  fleur;  tantôt  cette 
glume  est  bivalve,  quelquefois  elle  n'est  composée  que 
d'une  seule  valve  ou  écaille;  les  fleurs  des  Graminées 
sont  le  plus  souvent  hermaphrodites,  quelquefois  elles 
sont  imisexuées,  monoïques,  ou  dioïques,  ou  poly- 
games :  les  fleurs  hermaphrodites  sont  composées'  d'un 
pistil  formé  d'un  ovaire  uniloculaire,  monosperme,  sur- 
monté d'un  ou  deux  styles  et  le  plus  souvent  de  deux 
stigmates  barbus  et  glanduleux;  le  nombre  des  étamines 
est  orclin,aivemen t  de  trois,  cependant  il  y  a.des  Qrami- 

■  Tous  les  auteurs,  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  noms  à  donner  aux 
écailles  florales  des  Graminées.  Linnaeus  nommait  glutne  ou  calice  ce 
que  nous  appelons  lêpUène  ;  corolle  ce  que  nous  nommeras  glr,me, 
et  nectaire  ce  qui  est  désigné  sous  le  nom  de  glumellc.  Jussieu  au  con- 
traire appelle  calice  ce  que  Linnseusnomtaait  corolle;  Beauvois  donne 
e  nom  de  baie  .à  la  lépicène,  et  le-  nom  de  glumes  à  chacune  de  ses 
va  ves  ;  celuide-slragule  à  nbtre  glume,  qui  est  la  corolle  de  LInn«!y& 
•t  le  calice  de  Jussieu. 
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nées  à  une,  à  deux,  à  six  et  à  un  grand  nombre  d'e'ta- 
mines;  à  la  l)ase  de  l'ovaire  se  trouvent  une  ou  deux 
petites  paléoles^  (qui  manquent  quelquefois)  ;  elles  cons- 
tituent la  gliimelle.  Ces  fleurs  sont  le  plus  souvent  ras- 
semblées plusieurs  ensemble  sur  un  axe  commun,  et 
forment  de  petits  épis  qui  portent  le  nom  à^êpillels 
{spiculœ).  A  la  base  de  chaque  épillet,  on  trouve  deux 
écailles  vides,  sans  organes  sexuels,  constituant  la  lépi- 
cène;  quelquefois  il  n'y  a  qu'unp  valve  ou  écaille  à  la  lépi- 
cène,  qui  est  alors  univalve.  Les  épillets  sont  tantôt  réunis 
en  un  épi  serré  et  simple,  d'autres  fois  cet  épi  est  rameux  ; 
enfin  ils  constituent  fréquemment  une  pariicule. 

Le  fruit  est  ime  caiùopse  ou  un  akène  j  l'embryon  est 
endospermique,  extraire  et  basilaire;  l'endosperme  est 
farineux  ;  l'embryon  est  plus  ou  moins  dur. 

La  tige  des  Graminées  porte  le  nom  de  chaume;  elle 
est  ordinairement  creuse  et  marquée  de  nœuds  de  dis- 
tance en  distance  ;  les  feuilles  sont  alternes  et  engai- 
nantes; leur  gaîne  est  fendue  longitudinalement  ;  au 
point  de  réunion  de  la  gaîne,  que  l'on  peut  regarder 
comme  une  sorte  de  pétiole,  et  de  la  base  de  la  feuille, 
est  une  petite  languette  désignée  sous  le  nom  de  ligule. 

1°  Fleurs  hermaphrodites,  à  trois  étamines. 
A.  Fleurs  en  épis. 

FROMENT.  —  TRITICUM.  L.  J. 

Épillels  solitaires  sur  chaque  dent  de  l'axe,  qu'ils  regardent 
par  leur  partie  latérale;  lépicène  bivalve,  contenant  de  trois 
à  dix  fleurs;  valves  naviculaires ,  terminées  par  une  soie  et 
échancrées  au  sommet;  glume  formée  de  deux  paillettes  dont 
l'inférieure  est  également  terminée  par  une  soie  (  quelque- 
fois toutes  les  écailles  sont  muliques  ,  c'est-à-dire  sans  soie  ni 
arête).  Style  biparti;  deux  stigmates  plumeux.  Le  fruit  est  une 
cariopse  ovoïde,  marquée  d'un  sillon  longitudinal,  souvent 
enveloppée  dans  la  glume. 
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Froment  cultivé.  Triticumsatimm.Lamk.  enc.  a.p.  554' 
T.  œstivum  et  T.  Iiyhernum.  L. 

Chaumes  dressés,  simî)les,  hauts  de  cinq  à  |Éx  pieds,  glau- 
ques, noueux,  glabres,  portant  des  feuilles  alternes,  engai- 
nantes, linéaires,  glabres,  molles  et  d'une  couleur  verte  un 
peu  glauque. 

Fleurs  disposées  en  épi  serré,  à  l'extrémité  de  la  tige.  Axe 
commun,  simple,  flexueux  et  denté,  dents  alternes  ,  un  épll- 
let  raultiflore  à  chaque  dent.  Chaque  épillet  se  compose  d'une 
lépicène  bivalve  égale,  contenant  ordinairement  trois  à  quatre 
fleurs.  Ces  valves  sont  égales ,  carénées,  comme  tronquées  à 
leur  sommet.  ' 

Chaque  fleur  a  une  glurae  composée  de  deux  paillettes  mu- 
tiques,  emboîtées  l'une  dans  l'autre,  naviculaires  ;  l'extérieure 
est  plus  grande  que  l'intérieure  qu'elle  recouvre.  La  glumelle 
se  compose  de  deux  paléoles  arrondies,  velues,  situées  du  côté 
externe.  ' 

Le  fruit  est  ovoïde,  jaunâtre,  marqué  d'un  sillon  longitu- 
dinal; il  est  tantôt  glabre,  tantôt  velu,  selon  les  variétés,  qui 
sont  fort  nombreuses,  tant  sous  le  rapport  de  la  couleur  et  de 
la  grosseur  du  fruit,  que  pour  la  forme  des  écailles  florales, 
qui  sont  tantôt  mutiques,  tantôt  aiùstées ,  etc. 

On  ignore  la  patrie  du  blé,  de  même  au  reste  que  celle  de 
la  plupart  des  autres  céréales  qui  sont  cultivées  depuis  long- 
temps. Quelques  auteurs  la  placent  dans  la  Perse,  et  je  serais 
d'autant  plus  porté  à  adopter  cette  opinion,  que  j'ai  trouvé 
dans  les  plantes  recueillies  en  Perse  par  And.  Michaux,  des 
échantillons  de  celte  plante  ,  qui  par  leur  port ,  leur  forme 
générale,  semblent  annoncer  des  individus  sauvages  et  non- 
cultivés.  Cependant,  comme  aucune  note  ne  les  accompagne,  je 
suis  loin  de  donner  cette  assertion  comme  positive. 

Propriétés  et  usages  du  froment  ou  blé.  La  farine  du  fro- 
ment fait  la  base  d'un  des  alimens  les  plus  sains,  les  plus  nour- 
rissans,  du  pain  de  froment.  Lorsqu'il  est  bien  préparé,  ce  pain 
est  blanc,  d'une  odeur  faible,  mais  agréable,  d'une  saveur 
douce ,  légèrement  sucrée.  Il  est  un  de  ceux  que  l'estomac  di- 
gère le  plus  facilement.  Aussi  convient-il  beaucoup  plus  aux  ha- 
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bitans  de,  villes,  dont  l'estomac  est  en  général  plus  faible, 
quaux  gens  des  campagnes  ,  chez  lesquels  l'habitude  du  tra- 
vail, l'exercice  journalier,  l'exposition  au  grand  air  excitent  et 
dpelo^pperit  d'^ne  manière  remarquable  les  forces  digestives. 

Le  .son ,  ,ou  l'enveloppe  extérieure  du  fruit,  que  l'on  sôpare 
de  la  farine,  sert  à  la  nourriture  des  bestiaux  et  à ^a  prppara- 
Hon  de  décodions,  dont  on  fait  des  lavemens  adoucissans. 

La  mie  du  pain  cuite  dans  l'eau,  dans  du  lait  ou  de  la  dé- 
cochon  de  guimauve,  forme  des  cataplasmes  émolliens,  qup 
1  on  est  obligé  de  renoi^veler  fréquemment,  parce  qu'elle  s'ai- 
grit très -promplement. 

Plusieurs  autres  espèces  de  froment  sont  cultivées  en  grand 
dans  différentes  provinces  de  la  France  ;  tels  sont  le  froment 
à  éj)i  .rameux  ou  blé  de  miracle  (  T.  compositum);  le  fro- 
ment à  grain  dur  (  T.  Desf.  )  j  l'épautre  (  T.  spelta.  ); 
le  froment  locular  ou  j>etite  épautre  (  T.  mpnocoççum) ,  cul- 
tivé dans  le  midi  de  la  France,  et  avec  les  graines  duquel  on 
fait  suitout  de  la  bierre  et  du  gruau, 

fC'est  au, gluten  contenu  dans  la  farine  de  froment  que  celle-ci 
doit  principalement  ses  propriétés  alimentaires.  Il  ^st  d'autant 
plus  abondant,  selon  M.  Davy,  que  .le  4).lé  .proviqn.t  d'une 
contrée  pliis  méridionale.  M.  Proust  en  a  retiré  12  p.  ^po  de 
la  farine  qu'il  a  analisée,  et  M.  Vogel  jusqu'à  24  p.  100;  mais 
il  faut  ,obscrv,er  que  celui-ci  n'était  pas  desséché.  Le  blé  con- 
tient en.oijtrede  68  à  y/,}).  loo  d'amidon,  et  io  ?  1.2  d'extrait 
gommeux  sucré.  Tpute;s  ,c,es  substancé^s  spnt  nutritives;  ,jnais 
le  gluten,  comme  çialière  vègéto-animale,  et  par  conséquent 
.PlpSA?^ionl^l''6  aux  principes  animaux  que  les  autres ,  conslitue 
.par  ,son,abon4ance  la  bonne  qualiu';  de  la  farine;  ce  que  les 
bo.ulangers.sayentfortbien:  pks  la.pâte.est//raj^^^  disent^ils, 
çt  meilleur  doit  être  le  pain. 

Fromknt  RAMPANT.  Tritlcuni  repctis ,  L.  Sp.  128.  Schréh. 

grain,  t.  26. 

Nom  pharm.  :  jadix  (riUçc.  ^om  vulgaire    çhiendent  des  bou- 
fi^ues.  Vpxiie  usitée:  la  tytcine. 

,  Celte  plante  est  vivace;  sçs  racines,  longues rampantes, 
s'étendent  et  se  .propagent  avec  une  rapidité  qui,  fait  quelque- 
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fois  le  désespoir  du  cultivateur.  Ceà  râdinéâ,  du  tiges  st^utci^- 
raines,  édnt  blanches,  grêles,  cylindriques,  ndueusés.  Leurs 
tiges ,  droites ,  hautes  d'environ  deux  pieds,  portent  des  feuilles 
tnolies,  vertes,  légèrement  velues  en  dessus.  L'épi  est  allongé^ 
comprimé,  long  de  trois  ponces  ou  à  peu  près;  les  épillels  sont 
distiques  sans  arêtes  et  renferment  ordinairement  de  qutllrè 
â  cinq  fleurs;  les  -s'alvès  sont  aiguës  à  leur  sommet. 

Cette  plante  ctoît  eit  abondance  dans  les  lieux  incultes,  le 
lorig  des  haies,  dés  vieux  murs,  "if 

Propriétés  et  usages.  Ce  sont  ses  ràciiies  que  l'on  vérld  sSili 
lè  nom  de  cMendent.  Leur  décoction  ést  très-fréqueriiment 
mise  en  usage.  Elle  est  un  peu  mucilagiheuse  j  ët  itîôntlent 
quelques  principes  salins,  qui  la  rendent  légèrement  raffraîchis- 
iànte  et  diurétique. 

Une  seconde  espèce  de  c^zenr/e/zf  beaucoup  moins  èiùplfciîfëë, 
est  fournie  par  une  autre  Gi-aininée,  tiommée  pied  de  potile 
l'cynodon  dactylon.  Rich.  ou  Paiiicum  dactylon  L.) 

IVRAIE— LOZ/i/ M.  L.  J. 

Ce  genre  diffère  du 'fifonient  par  la  position  de  ses  épillets, 
qui  regardent  l'axe  par  une  de  leurs  faces,  et  non  par  un  de 
leurs  côtés,  èt  pat"  sa  lépicène,  qui  est  quelquefois  à  une  seiilê 
valve. 

Ivraie  enivrante.  LoUwn  temulentum.  L.  Sp.  122. 

Bull.  t.  107. 

Racine  annuelle  5  capillaire,  surmontée  d'un  chatimè  dressé  , 
haut  d'un, à  deux  pieds,  offrant  quelques  noeuds.  Feuilles  «fl- 
gaînantes,  très-longues,  planes,  assez  larges,  un  peu  rùdes  aù 
toucher;  gaîne  fendue  ,  offrant  à  son  orifice  une  ïnembrane 
tronquée. 

Fleurs  disposées  en  épi  distique  à  la  partie  supérieure  du 
chaume  :  épillets  alternes  sessiles,  comprimés  d'avant  en  arrière. 

Lépicène  bivalve  parallèle  à  l'axe,  renfermant  si^  fleurs, 
qui  constituent  un  épillet  allongé  et  comprimé;  valves  inégales', 
l'externe  de  la  longeur  de  l'épillet,  lancéolée ,  aiguë ,  striée 
lôngitudinalemcnt,  l'interne  plus  petite,  ayant  à  peu  près  le 
tiers  de  la  hauteur  dè  l'épîn'ét ,  mince  ^t  scarieuse.  Dans  chaque 
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fleur  la  gW  est  bivalve  5  ^es  valves  sont  à  peu  près  égales; 
1  extérieure,  nn  peu  plus  grande,  ovale,  striée ,  presqu'obtuse, 
est  terminée  par  une  arête  assez  longue ,  droite,  subulée  et  un 
peu  scabre  qui  est  insérée  au-dessous  de  son  sommet.  Le 
fruit  est  allongé,  petit.  Cette  plante  est  commune  dans  les 
champs.  Qj, 

Propriétés  et  usages,  L'ivraie  est  une  plante  déjà  connue 
par  les  auteurs  de  l'antiquité,  et  désignée  comme  un  des  végé- 
taux les  plus  nuisibles  aux  moissons  et  à  l'homme.  Mais  ces 
assertions  nous  paraissent  exagérées,  et  ont  besoin  d'être 
réduites  à  leur  juste  valeur.  Les  fruits  de  l'ivraie  paraissent 
contenir  un  principe  vireux  et  délétère,  qui  a  souvent  occa- 
sioné  des  accidens  graves,  lorsque  les  graines  de  cette  plante 
se  sont  trouvées  mélangées  avec  le  blé  ou  le  seigle.  Mais 
cependant  ces  accidens  n'ont  jamais  été  jusqu'à  produire  la 
mort.  Quelques  expériences  plus  récentes  sembleraient  même 
n'attribuer  à  l'ivraie  aucune  propriété  délétère,  opinion  que 
cependant  nous  sommes  loin  de  partager. 

Parmentier  a  donné  le  moyen  de  faire  perdre  aux  graines 
d'ivraie  leur  âcreté.  Il  suffit  de  les  sécher  au  four  avant  de 
les  réduire  en  farine.  Le  pain  que  l'on  prépare  alors  avec  elles, 
n'est  plus  malsain ,  surtout  quand  on  le  mange  lorsqu'il  est  bien 
refroidi. 

SEIGLE.— 

Épillets  solitaires  sur  chaque  dent  de  l'axe ,  biflores  ;  lépi- 
cène à  deux  valves  lancéolées;  glume  à  deux  paillettes, 
,  dont  l'inférieure  est  terminée  par  une  soie;  la  supérieure  est 
mutique.  Les  deux  styles  sont  extrêmement  courts,  les  deux 
stigmates  sont  plunieux  :  la  cariopse  est  enveloppée  dans  la 
•glume  et  marquée  d'un  sillon. 

Seigle  cultivé.  Secale  céréale.  L.  Sp.  i24-  Lanik.  111. 

t-  49- 

Racine  capillaire  annuelle.  Chaume  herbacé  ,  noueux ,  glabre 
inférieurement,  lisse,  de  quatre  à  six  pieds  de  hauteur.  Feuilles 
alternes  engainantes. 

Fleurs  hermaphrodiles  disposées  en  un  épi  allongé,  simple, 
barbu.  Lépicène  bivalve,  biflorc,  attachée  à  chacun  des  crans 
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du  rachis.  Valves  étroites,  lancéolées,  aiguës,  rudes,  plus 

courtes  que  la  glume. 

Glume  bivalve  ;  valve  extérieure  plus  grande ,  comme  en  na- 
celle, couverte  sur  son  angle  externe  de  poils  courts  et  très-rudes, 
terminée  à  son  sommet  par  un  arête  filiforme,  longue,  droite 
et  très-rude;  valve  intérieure  un' peu  plus  courte,  mutique , 
assez  molle,  allongée,  obtuse,  concave. 

Le  fruit  est  une  çariopse  ovoïde  allongée ,  marquée  d'un 
sillon  longitudinal. 

Cette  graminée  est  originaire  de  l'Asie  mineure;  on  la  cul- 
tive aujourd'hui  en  Europe,  dans  les  contrées  froides  et  les  ter- 
rains maigres.  Q. 

Propriétés  et  usages.  Le  pain  fabriqué  avec  sa  farine  est  un 
peu  dense,  gras,  d'une  couleur  brune;  son  goût  est  agréable; 
il  est  fort  nourrisant,  un  peu  rafraîchissant.  Quand  on  mêle 
ensemble  les  farines  de  froment  et  de  seigle,  on  obtient  un 
pain  plus  substantiel  et  encore  plus  nourrissant. 

On  fait  avec  la  farine  de  seigle  des  cataplasmes  résolutifs. 
Plusieurs  graminées  ,  le  seigle  surtout ,  sont  sujettes  à  pré- 
senter, à  la  place  de  leur  grain,  une  excroissance  noirâtre j 
allongée ,  plus  longue  que  les  écailles  florales ,  recourbée  en 
crochet ,  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  à'ergot  ;  de  là  le  nona 
de  seigle  ergoté  donné  à  leurs  grains  ,  lorsqu'ils  offrent  ce  phé- 
nomène. Jusqu'à  présent  l'on  avait  attribué  cette  transforma- 
tion à  une  maladie  qui  dénaturait  la  substance  intérieure  de  la 
graine  du  seigle.  M.  de  CandoUe  ,  au  contraire,  regarde  cette 
végétation  comme  une  espèce  particulière  de  champignon,  au- 
quel il  donne  le  nom  de  sclerotium  clavus. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  deux  opinions  sur  la  nature  de  l'er- 
got des  Graminées  ,  il  est  certain  qu'il  donne  lieu  à  des  accidens 
extrêmement  graves  ,  lorsqu'il  se  trouve  mélangé,  en  quantité 
notable ,  dans  les  farines  de  seigle  ou  de  froment  :  ces  accidens 
sont  des  vertiges,  des  étourdissemens ,  la  gangrène  des  ex- 
trémités, et  même  la  raôrt. 

Malgré  cette  action  délétère  ,  l'on  a  essayé  l'emploi  de  l'er- 
got à  l'intérieur.  Quelques  praticiens  l'ont  préconisé  comme 
possédant  la  vertu  d'exciter  les  contractions  de  l'utérus,  et 
comme  propre  à  activer  le  travail  de  l'accouchement ,  lorsqu  il 
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est  lent  et  difficile  à  cause  de  la  faiblesse  de  cet  organe.  Mais  les 
essais  tentés  à  cet  égard  n'ont  point  justifié  celte  propriété. 

Le  seigle  ergoté,  analisé  par  M.  Vauquelin ,  (  Ann.  de  Chi- 
mie et  de  Physique,  t.  3,  pag.  SS;  )  lui  a  présenté  pour  subs- 
tances immédiates  :  i°Deux  matières  colorantes,  l'une  jaune 
fauve  et  soluble  dans  l'alcohol ,  l'autre  violette ,  analogue  à  l'or- 
selile,  mais  insoluble  dans  l'alcohol ,  et  pouvant  être  employée 
dans  la  teinture.  2°  Une  matière  huileuse,  douceâtre  et  très- 
abondante.  3"  Un  acide  indéterminé  (probablement  de  l'acide 
phosphorique.)  4°  De  l'ammoniaque  libre.  5°  Et  une  substance 
végéto-animale  très-abondante  et  très-disposée  à  la  putréfac- 
tion, par  conséquent,  ni  amidon,  ni  sucre,  ni  mucilage,  ni 
albumine  ,  rinalière  dont  est  presque  entièrement  composée  la 
farine  de  seigle  à  l'état  ordinaire. 

ORGE.— HORDEUM.  L.  J. 

Trois  épillets  uniflores  à  chaque  dent  de  l'axe;  lépicèna 
bivalve,  valves  lancéolées,  aiguës;  glume  bivalve,  paillette 
inférieure  terminée  par  une  soie,  la  supérieure  entière  ;  style 
biparti,  stigmates  glanduleux  et  poilus;  cariopse  sillonnée, 
enveloppée  dans  la  glume. 

OuGE  CULTIVÉ.  Hordewn  vulgare,  L.  Sp.  laS.  Blackw. 

herb.  t.  423. 

Racine  annuelle  capillaire.  Chaume  haut  d'environ  quatre  à 
cinq  pieds,  cylindrique,  glabre,  un  peu  glauque,  fistuleux  et 
noueux.  Feuilles  alternes  engainantes  à  chaque  nœud  de  la  tige, 
planes,  lancéolées,  très-aiguës,  un  peu  rudes  au  toucher,  glabres. 

Fleurs  en  épi  dense  et  serre  à  l'extrémité  dé  la  lige.  Axe 
commun,  denté,  à  dents  alternes;  trois  fleurs sessiles  à  chaque 
dent.  Chaque  fleur  présente  une  lépicène  composée  de  deux 
valves  linéaires,  aiguës,  glauques,  finissant  en  une  soie  très- 
fine.  Glume  à  deux  paillettes;  l'extérieure  plus  grande  embrasse 
l'interne  dans  presque  tout  son  contour;  elle  se  termine  à  son 
sommet  par  une  soie  très-longue,  aplatie,  effilée,  roide,  pré- 
sentant sur  ses  deux  bords  de  petites  pointes  redressées,  très- 
rudes.  L'intérieure  est  ovale,  aiguë,  creusée  extérieurement 
d'une  làrgè  gouttière,  qui  reçoit  le  côlé  de  la  -fleur  voisine. 
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Le  fruit,  qui  est  la  seule  partie  usitée,  est  ovoïde,  jaunâtre, 
comme  tronqué  à  son  sommet,  marqué  d'un  sillon  longitudinal. 

Propriétés  et  usages.  L'orge  est  originaire,  à  ce  que  l'on 
soupçonne  ,  dé  la  Sicile;  il  mérite  à  plus  d'un  titre  notre  at- 
tention :  1°  comme  aliment,  i°  comme  médicament. 

Comme  aliment,  l'orge,  fait  ;la  base  de  la  nourriture  du 
pauvre,  dans  les  pays  du  Nord,  où  le  froment  ne  peut  réus- 
sir. Le  pain  préparé  avec  sa  farine  est  plus  lourd  ,  plus  grossier, 
beaucoup  moins  nourrissant  que  le  pain  de  seigle,  et  à  plus 
forte  raison  que  le  pain  de  froment.  Il  est,  dit-on,  rafraîchis- 
sant. 

La  bierre,  celte  boisson  fermentée  qui  remplace  le  vin 
dans  toute  l'Europe  septentrionale,  est  faite  avec  l'orge  et  le 
houblon. 

Gomme  médicament,  l'orge  bouilli  dans  l'eau,  forme  une 
tisane  à  la  fois  rafraîchissante  et  légèremeut  nourrisante.  On 
se  sert  plus  partiqjalièrement  pour  cette  préparation  de  Vorge 
mondé  ou  de  Vorge  perlé,  c'est-à -dire  des  grains  privés  de 
leur  enveloppe  et  plus  ou' moins  arrondis. 

Selon  M.  Proust,  la  composition  approximative  de  la  farine 
d'orge  est  celle-ci  :  Résine  jaune  i ,  extrait  gommeux  sucré  9, 
gluten  3  ,  amidon  3:^,  hordeïne  55.  Cette  dernière  substance 
est  placée  par  M.  Thénard  parmi  les  principes  immédiats  dou- 
teux; c'est  elle  qui  nuit  le  plus  à  la  boulé  de  la  farine  d'or-e- 
qmd'adleurs  serait  très  -  alimentaire,  vu  la  grande  quantité 
d  extrait  gommeux  sucré  relativement  aux  autres  matières. 

B.  Fleurs  en  paniculc. 

ANOmE  —  AFENJ.  L.  J. 

,  Les  valves  de  la  lépicène,  qui  renferme  de  deux  à  sept  fleurs 
sont  membraneuses,  plus  longues  que  les  fleurs;  la  gUune  es^ 

.^^ux  pad Otes,  dont  l'inférieure  offre  une  arête  cLhue 
tordue,  qu,  part  du  milieu  do  son  dos. 

Avor.B  cu.xxv^K.  sati.a.  L.  Sp.  x.8.  Blackw. 

t.  /[ZH. 

Racine  annuelle,  caiiillniro  1^ 

captiiaue,  donnant  naissance  à  des  chau-. 

5^ 
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mes  hauts  dè  deux  à  trois  pieds,  portant  à  chaque  nœud  des 
feuilles  linéaires  aiguës. 

Fleurs  disposées  en  panicule  lâche ,  un  peu  pendante.  Pé- 
doncules semi-verticillés,  portant  un  ou  deux  épillets  triflores  - 
la  troisième  fleur  est  stérile  et  rudimentaire.  Lépiccne  bivalve 
biflore,  valves  égales  ,  mutiques ,  lancéolées,  très-aignës,  ca- 
rénées, glabres.  Glume  à  deux  valves  ;  l'extérieure  plus  grande, 
lancéolée,  très-aiguë,  terminée  par  deux  pointes,  chargée  de 
longs  poils  bruns  et  soyeux ,  offrant  sur  le  milieu  de  son  dos 
une  arête  roide  ;  cette  valve  est  effilée,  deux  foi^  plus  longue 
que  la  fleur,  embrassant  presque  entièrement  la  valve  interne, 
qui  est  plane  et  glabre. 

Le  fruit  est  allongé,  aigu,  brunâtre,  enveloppé  dans  la 
glume. 

Propriétés  et  usages.  L'avoine  n'est  point  seulement  l'ali- 
ment principal  de  nos  chevaux;  les  gens  de  la  campagne,  dans 
certaines  provinces  de  l'Ouest,  s'en  nourrissent  piesque  ex- 
clusivement. Le  gruau  d'avoine  se  prépare  en  enlevant  l'é- 
corce  extérieure  des  grains,  et  en  les  concassant  grossièrement. 
Cette  préparation  est  fort  usitée  ;  on  en  fait,  par  la  décoction, 
des  tisanes  adoucissantes  ,  dont  on  recommande  l'emploi 
dans  les  rhumes ,  les  maladies  de  poitrine ,  etc.  On  peut  faire 
cuire- le  gruau  dans  du  lait  ou  du  bouillon  gras;  il  est  fort 
nourrissant. 

On  doit  à  MM.  Davy  et  Vogel  l'analise  de  la  farine  d'avoine. 
Leurs  résultats  sont  assez  différens,  puisque  le  premier  y  a 
trouvé  6  p.  100  de  gluten,  tandis  que  M.  Vogel  ne  le  signale 
pas  comme  un  des  principes  constituans  de  cette  graine.  Indé- 
pendamment de  la  fécule,  du  sucre  et  du  mucilage,  l'avoine 
renferme  aussi  une  huile  grasse  et  un  principe  amer  que  M.Vo- 
gel  n'a  pu  isoler  du  sucre. 

ROSEAU.  — ^iîf/iVD6>.  L.  J.  . 

Épillets  solitaires,  multiflores;  lépicène  à  deux  valves  aiguës, 
glume  à  deuxpaléoles  couvertes  à  leur  base  d'une  touffe  de  poils 
persistans. 
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Roseau  a  quenouilles.  — Arundo  Donax.  L.  Sp.  120. 

Nom  pharm.  :  Kadix  donacis.  Nom  vulgaire  :  Canne  de  Pro- 
vence. 

Cette  belle  graminée  aune  racine  vivace;  ses  tiges  sont  droites, 
hautes  de  huit  à  dix  pieds,  ligneuses,  creuses  intérieureincnc|, 
et  séparées  de  distance  en  distance  par  des  noeuds  pleins  ;  ses 
feuilles  sont  larges  d'environ  deux  pouces;  longues  de  deux 
pieds,  un  peu  rudes  au  toucher;  sa  pariicule  est  très-grande, 
très-rameuse,  terminale  et  un  peu  dense;  la  lépicène  est  tri- 
flore;  la  glume  est  de  la  longueur  de  la  lépicène. 

Cette  plante  croît  abondamment  dans  le  midi  de  la  France, 
où  on  la  cultive  sur  la  lisière  des  champs.  Elle  fleurit  en  sep- 
tembre et  en  octobre.  2i 

Propriétés  médicales  et  usages.  La  racine  estla  seule  partie  usi- 
téeen  médecine;  elle  est  douce  et  sucrée.  Sa  décoction  est  légère- 
ment diurétique  et  porte  à  la  peau.  Elle  jouit  d'une  fort  grande 
réputation  parmi  les  femmes  du  peuple  qui  l'emploient  comme 
antllaiteuse  ajirès  l'accouchement. 

La  racine  du  roseau  à  balais  (A.  phragmites  L.)  possède  les 
mêmes  ijropriétés  et  s'emploie  aux  mêmes  usages.  Elle  a  aussi 
été  vantée  comme  possédant  des  jnopriétés,  antisyphililiques , 
er  à  cet  égard  on  a  même  prétendu  qu'elle  faisait  la  base  du 
fameux  Rob  de  Laffccteur.  Mais  il  n'est  guère  probable  qu'une 
racine  aussi  insignifiante  puisse  produire  les  effets,  sans  doute 
exagérés  ,  qu'on  attribue  à  cette  préparation. 
/ 

A  Sl^CV^K  —SACCHARUM.  L.  J. 

Épilletspauciflores  géminés;  l'un  sessile,  l'autre  pédonculé, 
tous  deux  hermaphrodites;  lépicène  bivalve,  environnée  dé 
poils  persistans;  glumé  à  une  seule  paléole. 

Canné  a  sùcre  officinale.  Saccharum  officinanim.  L. 

hort.  cliff.  26. 

La  canne  à  sucre  est  une  des  plus  belles  *t  des  plus  grande^ 
espèces  de  toute  la  famille  des  graminées.  Su  racine  est  vivace; 
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srs  liges  sont  droites,  atteignant  dix  et  douze  pieds  de  Lauleur, 
cylindriques,  pleines  intérieurement  et  comme  charnues, 
Striées  dans  leur  longueur,  ayant  les  entre-nœuds  rapprochés  et 
un  peu  renfles;  elles  portent  des  feuilles  engainantes,  planes, 
aiguës  au  sommet,  longues  au  moins  de  deux  à  trois  pieds, 
larges  de  deux  pouces,  un  peu  rudes  au  toucher,  rapprochées 
les  unes  des  autres.  Les  fleurs  forment  une  panicule  terminale 
très-grande,  étalée,  ayant  une  forme  prestpe  pyramidale. Les 
cpillels  sont  Iriflores.  Les  valves  de  la  lépicène  sont  marquées 
d'une  nervure  longitudinale,  peu  apparente,  rarement  de  deux, 
et  couvertes  de  longs  poils  soyeux. 

La  canne  à  sucre  est  originaire  de  l'Inde,  d'où  elle  a  ensuite 
été  transportée  et  naturalisée  dans  le  nouveau  Monde.  Le  fa- 
meux navigateur  français  de  Bougaiilville,  dans  son  voyage 
autour  du  monde,  a  transporté  d'Otaïti  dans  les  Antilles  une 
variété  très-re:narquable,  plus  grande,  plus  robuste,  résistant 
mieux  au  froid,  donnant  une  plus  grande  quantité  de  sucre, 
et  qu'il  serait  facile  de  naturaliser  et  de  cultiver  en  grand  dans 
l'Europe  méridionale.  ^ 

Usages  et  propriétés.  C'est  des  tiges  de  cette  Graminée  que 
l'on  retire  la  plus  grande  partie  du  sucre  consommé  en  Eu- 
rope. Le  suc  abondant  qu'elles  renferment,  exprimé  au  moyen 
de  presses  très-fortes,  cuit  jusqu'à  consistance  de  sirop  épais 
et  ensuite  abandonné  à  lui-même,  se  cristallise  confusément  et 
se  prend  en  masse  irrégulière.  C'est  dans  cet  état  de  cassonade 
qu'on  le  transporte  en  Europe,  où,  par  des  procédés  divcis 
il  est  purifié  ou  raffiné  avec  soin  et  qu'on  lui  donne  la  forme 
de  pains  coniques. 

Le  sucre  est  employé  à  tant  d'usages  différens  dans  l'éco- 
nomie domestique  ,|^il  joue  un  si  grand  rôle  dans  une  foule  de 
préparations  pharmaceutiques,  qu'il  doit  être  .compté  parmi 
les  substances  exotiques  les  plus  indispensables.  II  est  vrai  que 
la  découverte  du  sucre  de  betterave  diminue  singulièrement 
l'importance  du  sucre  de  canne;  néanmoins  cette  substance 
n'en  reste  pas  moins  un  des  produits  les  plus  précieux  de  nos 
colonies. 

Le  sucre  n'est  presque  jamais  employé  seul  com^ne  médi- 
eamenl;  on  ne  le  met  guère  en  usage  que  comme  condiment , 


et  sous  ce  rapport  son  emploi  est  immense.  Celle  substance 
est  fort  nourrissante,  surtout  avant  son  raffinage,  car  les  nègres 
employés  à  son  extraction  en  font  leur  seul  aliment,  et  ils  sont 
en  général  très-forts  et  très-vigoureux. 

La  canne  à  sucre  nous  intéresse  encore  par  un  autre  de  ses 
produits;  c'est  le  rhum ,  ou  eau-de-vie  de  sucre  ,  que  l'on  ob- 
tient en  soumettant  à  la  fermentation  splri tueuse  les  écumes 
retirées  lors  de  la  cuite  du  sucre. 

2°  Fleurs  hermaphrodites  à  six  étainiiies. 

RIZ.  — ORYZ A.  L.  J. 

Lpillels  uniflores;  lépicène  à  deux  valves  très-petites,  linéai- 
res; glume  à  deux  paillettes  coijipi'imées ,  striées  l'inférieure; 
plus  grande  en  forme  de  nacelle  carénée,  tex'minée  à  son  som- 
met par  une  soie  qui  manque  quelquefois.  Sixélamines. 

Riz  CULTIVÉ.  Orjza  sativa.  L.  Sp. 

Chaume  droit  et  dressé,  haut  de  trois  à  quatre  pieds,  cylin- 
drique, glabre,  présentant  trois  ou  quatre  nœuds. 

Feuilles  linéaires,  lancéolées,  aiguës ,  souvent  longues  de 
douze  à  dix-huit  pouces,  glabres,  dentlculées  et  très-rudes  sur 
les  bords;  ^«îVze  profondément  fendue  ;  /ig'w/e  membraneuse 
dressée  contre  Je  chaume,  mi:ice,  glabre,  biparlie.  A,  la  base 
de  la  feuille,  au  point  où  les  deux  bords  se  confondent  avec 
la  gaine,  on  trouve,  de  chaque  côte,  un  petit  appendice  fal- 
ciforme,  offrant  à  son  bord  inférieur  une  rangée  de  cils  longs  et 
soyeux. 

Fleurs  disposées  en  une  panicule  tenniuale,  plus  ou  moins 
étalée.  Epillets  uniflores  :  lépicène  bivalve  ,  velue  et  très-petite; 
glume,  également  à  deux  paillettes  ,  trois  à  quatre  fois  plus 
longue;  valve  externe,  en  forme  de  carène  très-saillante, 
inarquée  de  côtes  longitudinales,  et  terminée  à  son  sommet  par 
une  arête  courte  et  droite;  la  valve  interne  est  plus  allongée, 
moins  saillante. 

Pmpncic.,  et  usages.  Le  ri/,  est  originaire  de  l'Inde  ,  on  K- 
culiue  dans  les  provinces  méridionales  de  l'Europe,  eu  Ilalie, 
en  Lsj)agne,  etc.  Il  aime  les  lieux  humides  cl  marérat^eux.  Celui. 
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de  l'Amérique  septentrionale,  surtout  de  la  Caroline,  est  très- 
estimé.  Le  riz  sert  d'aliment  dans  au  moins  la  moitié  du  globe; 
il  est  très-nourrissant  et  très-sain. 

En  médecine,  on  emploie  sa  décoction,  qui  est  adoucissante  , 
surtout  à  cause  de  la  fécule  qu'elle  contient.  On  l'administre 
contre  la  diarrhée.  Elle  ne  renferme  point  de  principe  astrin- 
gent comme  le  pensaient  les  anciens. 

Le  riz,  d'après  M.  Vauquelin,  diffère  essentiellement  des 
autres  graines  céréales,  en  ce  qu'il  ne  contient  que  des  traces 
à  peine  perceptibles  de  gluten  et  de  phosphate  de  chaux; 
ainsi  le  mode  suivant  lequel  le  riz  nourrit  doit  être  différent 
de  celui  du  froment.  M.  Vauquelin  n'a  pu  également  y  décou- 
vrir là  matière  sucrée  que  MM.  Vogel  et  Beaumpnt  y  ont  trou- 
vée. Si  cette  matière  n'existait  effectivement  pas,  il  resterait  à 
expliquer  comment  il  se  fait  qu'on  puisse  en  retirer  de  l'eau-de- 
vie  par  la  fermentation. 

3°  Fleurs  monoïques. 

MAIS.  —  ZEJ.L.L 

Fleurs  mâles  en  panicule  terminale  ayant  la  lépicène  biflore  ; 
les  fleurs  femelles,  en  gros  épis  axillaires,  ont  la  lépiècne  uni- 
floi-e,  par  avortement,  bivalve;  la  glume  et  la  glumelle  à  deux 
écailles  ;  l'ovaire  terminé  par  un  seul  stigmate  plumeux  et  fili- 
forme long  de  huit  à  dix  pouces.  Les  fruits  sont  gros,  irré- 
gulièrement arrondis disposés  par  séries  longitudinales,  et 
comme  incrustés  dans  l'axe  charnu  de  l'épi. 

Maïs  cultivé.  Zea  maïs.  L.  Sp.  i33. 

Nom  vnigaire  :  Blé  de  Turquie. 

I 

Chaume  haut  de  six  à  huit  pieds,  rameux,  glabre,  cylindri- 
que. Feuilles  altejmeç,  engainantes,  longues  de  deux  pieds  et 
plus ,  larges  d'environ  deux  à  trois  pouces.  Fleurs  monoïques 
dans  des  épis  séparés.  Fleurs  raàles  occupant  la  partie  supé- 
rieure de  la  plante,  où  elles  constituent  une  très-grande  pani- 
cule rameuse,  formée  par  la  réunion  d'un  grand  nombre  d'é- 
pis recourbés  à  leur  partie  supérieure.  L'axe  de  ces  épis  est 
long  de  huit  à  dix  pouces,  flexueux,  pubescent.  On  trouve 
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à  chaque  dent  de  l'axe  deux  épillets  biflores,  dont  l'un  est  ses- 
sile ,  l'autre  pédonculé. 

Lépicène  bivalye,  biflore;  yalves  un  peu  inégales,  l'exté- 
rieure plus  grande,  plus  pubescente  que  l'intérieure;  toutes 
deux  carénées.  Glume  également  bivalve.  Paillettes  très-minces, 
membraneuses  et  transparentes.  Les  étamines,  au  nombre  de 
trois,  sont  pendantes. 

Fleurs  femelles  situées  au-dessous  des  mâles,  aux  aisselles  des 
feuilles.  Elles  sont  réunies  par  lignes  longitudinales  sur  une 
sorte  d'axe  charnu,  conoïde.  Cet  assemblage  ou  capitule'allpngé 
de  fleurs  est  enveloppé  d'un  grand  nombre  de  feuilles  ya^fiy 
nantes  qui  se  développent  très-tard.  , 

Chaque  épillet  est  biflore ,  rnais  l'une  des  deux  fleurs  avorte 
constamment  et  est  rudlmentalre;  la  lépicèpe  est  à  deux  valves 
arrondies  obtuses  plus  courtes  que  l'ovaire;  la  glume  offr.e  deu:ç 
paillettes  plus  petites  que  la  lépicçne. 

Ovaire  ovoïde,  glabre.  Style  court,  glabre,  stigmate  filiforme, 
plumeux,  très-mou,  long  de  huit  à  dix  pouces;  la  réunipp  de 
ces  stigmates  forme  une  barbe  épaisse,  molle  et  charnue,  qui 
pend  par-dessns  la  partie  supérieure  delà  gaîne  foliacée  quj: 
entoure  l'assemblage  des  fleurs. 

Le  fruit  est  irrégulièrement  arrondi,  comprimé  vers  sa  base; 
c'est  un  des  plus  gros  de  toute  la  famille. 

Le  maïs  paraît  originaire  del'Amérique  méridionale.  Au  moins 
est-il  certain  que  les  Européens  l'y  trouv.èrent  lor^  de  la  con- 
quête du  nouveau  Monde. 

Propriétés  médicales  et  usages.  Le  maïs  est  cultivé  dans  toutes 
les  provinces  méridionales  de  la  France ,  où  il  est  connu  sous 
les  noms  de  blé  de  Turquie,  blé  d'Inde,  blé  de  Guinée;  gros  mil- 
let des  Indes. 

La  farine  que  l'on  retire  de  cette  graine  a  une  couleur  jau- 
nâtre. On  ne  l'emploie  pas  pour  faire  du  pain,  parce  qu'elle 
est  peu  susceptible  de  lever;  mais  on  en  fait  des  bouillies ,  des 
gâteaux,  qui  sont  fort  nourrissans  et  d'un  goût  agréable. 
Dans  plusieurs  provinces  du  midi  de  l'Europe,  toute  la  classe 
indigente  se  nourrit  delà  farine  de  blé  de  Turquie. 

Elle  sert  également  à  nourrir  et  à  engraisser  les  volailles. 
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Propriétés  médicales  et  usages  des  plantes  de  laJavûUe  des 

Graminées. 

La  fannlle  des  Graminées  doit  être  placée  au  premier  ra„. 
sous  le  rapport  des  services  qu'elle  rend  à  l'humaniié.  En  effet 
presque  tous  les  peuples  civilisés  du  globe,  trouvent  dans  le 
fruit  de  ces  plantes  la  base  principale  de  leur  alimenlation.  Le 
pain,  cetahment  sain  et  nourrissant  par  excellence,  est  fait, 
comme  tout  le  monde  le  sait,  avec  la  farine  retirée  des  différentes 
Gra,n,nées.  Dans  l'Europe,  l'Afrique  septentrionale,  c'est  le 
ble  ou  froment  qui  sert  spécialement  à  la  nourriture  de  l'homme- 
tandis  que  dans  l'Inde,  une  partie  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique 
on  n'emploie  que  le  riz  ou  le  maïs. 

Ce  n'est  point  seulement  à  I  homme  que  les  Graminées  four- 
nisseiit  sa  principale  nourriture  :  le  cheval ,  le  bœuf,  le  mou- 
ton, etc. ,  trouvent  dans  son  herbe  fraîche  ou  séchée  le  meilleur 
des  fburrages;  et  les  fruits  de  l'orge  et  de  l'avoine  sont  pour 
le  cheval  une  nourriture  qui  ranime  ses  forces  et  excite  son 
ardeur. 

Après  le  pain  ,  l'un  des  produits  les  plus  intéressans  des 
Graminées  est  le  sucre  de  canne,  que  l'on  retire  par  expression 
des  tiges  du  saccharum  officinarum.  Personne  n'ignore  son 
usage  dans  l'économie  domestique  et  les  arts.  Ce  principe  sucré 
existe  également,  mais  en  bien  moins  grande  quantité,  dans 
le  chaume  de  plusieurs  autres  plantes  de  la  même  famille,  telles 
que  le  sorghum  saccharatuin ,  le  zea  maïs ,  atc. 

On  serait  tenté  de  croire  que  c'est  sur  l'existence  de  ce  prin- 
cipe sucré  qu'est  fondée  l'extraclion  de  l'alcohol  dans  un 
grand  nombre  de  graines  céréales,  car  on  sait  que  c'est  une 
branche  d'industrie  considérable  dans  le  Nord.  Cependant  l'a- 
nalise  chimique  n'a  pu  y  faire  apercevoir  que  des  quantités 
très-faibles  de  sucre  et  liors  de  toute  i)roporlion  avec  celles 
d'alcohol  obtenu.  Il  paraît  donc  Irès-probable  que  les  autres 
princi2)es  immédiats,  et  surtout  l'amidon  ,  subissent  une  trans- 
formation particulière pendautl'acte delafcrmentation,  et  pro- 
duisent aussi  de'  l'eau-de-vie.  Au  reste  les  belles  expériences  de 
M.  Théodore  de  Saussure  sur  la  transformation  dii-ecte  de 
l'amidon  en  sucre  ne  laissent  plus  de  doute  à  cet  égard.  On 
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snit  aussi  que  les  grains  germes  (l'orge,  par  exemple,)  con- 
tiennent plus  de  sucre  qu'auparavant;  pourquoi  donc,  la 
fei-mcntation  ne  donnei'ait- elle  pas  des  produits  analogues? 

Considérée  sous  le  point  de  vue  de  ses  propriétés  médicales , 
la  famille  des  Graminées  n'offre  point  un  aussi  grand  intérêt. 
En  effet,  les  tiges  et  les  racines  de  toutes  les  espèces  sont  plus 
ou  moins  douces  et  sucrées;  celles  de  chiendent  et  de  canne 
de  Provence  sont  un  peu  excitantes ,  la  première  est  diuréti- 
que, la  seconde  diapliorétique. 

Les  fruits  dépouillés  de  leurs  enveloppes,  et  principalement 
ceux  d'orge,  de  rix,  d'avoine,  etc.,  servent  à  faire  des  décoc- 
tions qui  sont  adoucissantes  et  alimentaires. 

L'ivraie  seule  fait  exception  à  cette  uniformité  dans  les  pro- 
priétés médicales  des  céréales.  Quoique  plusieurs  auteurs  aient 
absolument  nié  ses  propriétés  malfaisantes,  il  est  cependant 
manifeste  que  ses  graines,  moulues  avec  celles  du  froment , 
ont  communiqué  au  pain  des  qualités  malsaines ,  et  occasioné 
des  vertiges,  des  étourdissemens  et  d'autres  accidens  plus  ou 
moins  graves. 

§  II.  Fleurs  mwiies  dhin  calice  pétaloïde. 

A.  Plusieurs  pistils  ou  plusieurs  stigmates  dans  une  même  fleur. 

NEUVIÈME  FAMILLE. 

ALI SM A CÉ E S.  —  ^ Z ISM  A  CE/E. 

Le  calice  est  à  six  divisions  plus  ou  moins  étalées,  dont 
trois  intérieures  sont  colorées  et  pétaloïdes.Les  étamines 
sont  le  plus  souvent  au  nombre  de  six,  quelquefois 
en  plus  grand  nombre,  insérées  à  la  base  des  divisions 
calycmales.  Les  pistils  sont  nombreux;  l'ovaire  est  uni- 
loculaire,  contenant  un  ou  deux  ovules;  le  style  et  le 
stigmate  sont  simples.  Les  fruits  sont  des  capsides  ordi- 
nairement monospermes  indéhiscentes.  L'embryon  ,  dé- 
pourvu d'endosperme,  est  recourbé  en  forme  de  fer  à 
cheval. 

Les  Ahsmacées,  formées  seulement,  des  genres  alis- 
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ma,  damasonium  et  sagittaria,  ont  quelque  analogie  de 
port  avec  les  Renonculacées,  dont  elles  diffèrent  par 
tous  les  autres  caractères.  Ce  sont  des  plantes  her- 
bacées, vivant  dans  l'eau  ou  sur  le  bord  des  étangs, 
ayant  des  feuilles  alternes  et  engainantes,  des  fleurs 
hermaplirodites ,  rarement  unisexuées  {sagittaria). 

M.  de  Jussieu  ,  dans  son  Gênera  plantarum,  avait 
placé  ces  genres  dans  la  famille  polymorphe  des  Joncs, 
dont  ils  diffèrent  essentiellement. 

FLUTEAU.— J. 

Calice  étalé,  à  six  divisions,  trois  extéfieures  calycinales  et 
persistantes,  trois  intérieures  pétaloïdes,  colorées  et  caduques; 
ordinairement  six  étamines;  pistils  très-nombreux;  capsules 
monospermes,  rarement  dispermes,  indéhiscentes.  Fleurs  her- 
maphrodites. 

Fluteau  a  feuilles  de  plantain.  Alisma plantago.  L, 
Sp.  48y ,  fl.  dan.  t.  56i. 

Nom  vulgaire  :  plantain  d'eau. 

Une  racine  vivace ,  formée  d'une  touffe  de  fibrilles  blan- 
châtres, donne  naissance  à  une  tige  haute  de  deux  à  trois 
pieds,  dressée,  nue,  cylindrique,  glabre,  simple  inférieure- 
ment,  divisée  à  sa  partie  supérieure  en  rameaux  verticillés , 
dont  l'ensemble  constitue  une  sorte  depanicule  dressée  et  pyra- 
midale :  les  feuilles  sont  toutes  radicales  longuement  pétiolées 
et  engainantes  à  leur  base,  ovales,  aiguës,  glabres,  entières 
et  un  peu  cordiformes.  Les  fleurs  sont  assez  petites,  de  cou- 
leur rose  pâle  ,  très-nombreuses.  Les  capsules,  au  nombre  de 
quinze  à  \ingt,  sont  un  peucomprimées  etrestent  indéhiscentes. 

Le  plantain  d'eau  croit  en  abondance  sûr  le  bord  des  étangs 
et  des  ruisseaux ,  aux  environs  de  Paris ,  où  il  fleurit  .en  juin 
et  juillet.  :^ 

Propriétés  médicales  et  usages.  On  a  récemment  vanté  Ja 
poudre  de  sa  racine  comme  un  remède  infaillible  contre  la 
rage.  On  en  prescrivait  l'usage  à  la  dose  d'un  demi-gros  à  un 
gros  ,  soit  infusée  dans  du  vin ,  soit  amalgamée  avec  un  sirop 
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et  sous  forme  de  bols.  Mais  ce  xemèàS  a  été  fort  rarement 
essayé  en  France,  et  l'çn  manque  d'observations  précises  qui 
constatent  positivement  son  efficacité.  La  rage  est  une  maladie 
si  terrible,  qu'il  ne  faudraitessayer  ce  nouveau  remède  qu'après 
avoir  employé  la  cautérisation,  dont  les  bons  effets  sont  mieux 
connus. 

Les  autres  plantes  de  cette  famille  n'ont  aucune  propriété 
remarquable. 

DIXIÈME  FAMIIiliE. 

COLCmCÈES,—  COLCHICE^. 

Péjianthe  coloré  pétaloïde,  à  six  divisions,  formant 
quelquefois  un  tube  à  la  base.  Six  étamines  attachées  au 
périanthe,  opposées  à  ses  divisions,  ayant  les  anthères 
introrses;  style  trifide,  ou  trois  styles  distincts;  trois 
stigmates.  Ovaire  à  trois  côtes  saillantes  et  à  trois  loges , 
ou  trois  ovaires  xmiloculaires;  ovules  nombreux,  attachés 
à  l'angle  rentrant  des  loges.  Capsule  triloculaire,  sou- 
vent tripartie  à  son  sommet ,  s' ouvrant  en  trois  valves  ; 
graines  pourvues  d'un  endosperme  charnu. 

Les  Colchicées  sont  des  plantes  herbacées,  à  feuilles 
alternes  ,  à  racine  souvent  bulbifère. 

Elles  se  distinguent  des  Liliacées  par  un  sijle  triparti, 
souvent  trois  styles  distincts  et  trois  stigmates,  par  leurs 
étamines  opposées  aux  divisions  du  périanthe ,  par  la 
déhiscence  de  leurs  capsules ,  dont  les  valves  n'entraînent 
point  avec  elles  les  cloisons.  * 

COLCmqVlL.— COL  CHIC  U  M.  L.  J. 

Le  calice  est  infundibuli/orme,  longuement  tubuleux  à  sa 
base;  son  limbe  campanule  est  à  six  divisions  profondes;  les 
étamines  sont  insérées  au  sommet  du  tube;  l'ovaire  est  trifide; 
chacune  de  ses  divisions  est  terminée  par  un  long  style,  qui 
déborde  le  tube.  La  capsule  est  ovoïde  et  à  trois  loges.  Les 
graines  sont  arillées. 

Les  fleurs  partent  immédiatement  d'un  bulbe  solide,  sans 
être  portées  sur  un  pédoncule  ;  elles  naissent  avant  les  feuilles. 
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CoLc^iUQUE  d'automne.  Colchicum  auuunnale.  L.  Sp.  485 

Bull.  t.  ly. 

Non^s  vulgaires  :  tue-chien,  safran  hdtard,  veilleuse,  veilloite. 
Partie  usitée  :  les  bulbes. 
Son  bulbe  est  solide  et  cbarnu.  Il  s'en  forme  chaque  année 
m.  nouveau,  à  la  partie  latérale  et  inférieure  du  précédent,  en 
sorle  que  la  plante  tend  à  s'enfoncer  de  plus  en  plus  dans  I.-. 
"re.  Les  fleurs,  sont  très-grandes,  purpurines  rosées,  et 
paraissent  au  mois  de  septembre,  long-temps  avant  les  feuilles; 
elles  sortent  au  nombre  de  cinq  à  six  de  la  terre.  Leur  tube  est 
exlremement  long  (8  à  1 2  pouces),  leur  limbe  est  campanulées  à 
s.x  dmsions  profondes;  les  étamines  et  les  styles  sont  saillans 
hors  du  tube;  les  feuilles  ne  se  montrent  qu'en  hiver,  après 
a  chute  des  fleurs;  elles  forment  une  touffe  dressée  :  elles  sont 
lancéolées,  obtuses,  luisanles,  et  terminées  inférieurement  par 
une  gaine  qui  embrasse  la  tige,  laquelle  est  fort  courte.  La 
capsule  est  ovoïde,  allongée,  glabre,  trifide  à  son  sommet, 
marquée  de  trois  sillons  profonds. 

Le  colchique  d'automne  est  très-commun  dans  les  prés  hu- 
mides ,  aux  environs  de  Paris,  "if 

Propriétés  et  usages. —  1.^^  bubles  solides  du  colchique, 
outre  la  fécule  qui  en  forme  la  base,  renferment  un  principe 
âcre,  slmiulant,  essentiellement  vénéneux  ,  que  MM.  Pelletier 
et  Cavenlou  ont  reconnu  éire  de  natiire  particulière,  anologne 
aux  substances  alkalines  végétales ,  et  qu'ils  ont  nomi^é  véra- 
tnnë,  parce  qu'ils  l'ont  également  rencontré  dans  les  veralrum. 
C'est  à  cd principe  nouveau,  très-délétère,  que  l'on  doit  attri- 
buer les  propriétés  énergiques  des  bulbes  du  colchique  et  leur 
action  dangereuse  sur  l'économie  animale.  En  effet  ces  bulbes 
agissent  à  la  manière  des  médicamens  drastiques  les  plus  vio- 
lons, et  peuvent  occasioner  une  foule  d'accidens  graves,  telles 
que  des   coliques,  des  superpurgalions,  l'inflammation  du 
canal  alimentaire  et  même  la  mort. 

Cependant  Stoerck,  qui  a  fait  des  expériences  si  mulliplices 
sur  la  ciguë,  l'aconit,  la  jusqulame,  et  en  général  toutcs  les 
plantes  vireuses ,  a  cherché  à  utiliser  l'activité  et  l'énergie  des 
bulbes  de  colchique.  Ses  expériences  l'ont  amené  à  reconnaître 
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tbns  celte  substance  un  médicament  diurétique  très- puissant , 
dont  les  effets  sont  souvent  suivis  de  succès,  dans  le  traitement 
des  hydropisies  dites  passives,  dont  la  cause  est  due  à  l'altéra- 
tion de  quelque  viscère  de  l'abdomen.  Les  préparations  dont 
il  faisait  le  plus  souvent  usage  sont  Voxjmel  de  colchique  et 
l'extrait  de  ces  bulbes.  Mais  en  France,  ce  médicament  est  à 
peine  employé. 

Galice  étalé,  à  six  divisions  glanduleuses  à  la  base;  étaminps 
dressées,  attachées  à  la  base  des  divisions;  trois  pistils  distincts 
au  centre  de  la  fleur,  trois  caspules  allongées  uniloculaires  ; 
fleurs  polygames  disposées  en  panicule. 

Vératre  blanc.  Feratrupi  album.  L.  Sp.  1476.  Bull. 

t.  i55. 

Parlie  usitée  :  la  racine.  Nom  pharm.  :  helleborus  alhiis. 
Noms  vulgaires  :  hellébore  blanc,  v araire ,  etc. 

Sa  racine  est  pivotante,  tuberculeuse,  cliarniie ,  allongée, 
de  la  grosseur  du  pouce,  recouverte  d'un  grand  nombre  de 
fibrilles  grisâtres.  La  tige  est  dressée,  glabre,  striée,  haute  do 
deux  pieds,  terminée  par  une  panicule  de  fleurs  verdâtres.  Ses 
feuilles  sont  sessiles,  amplexicaules,  ovales,  aiguës,  entières, 
marquées  de  plis  longitudinaux.  Cette  plante  croît  dans  les 
pâturages  élevés  de  l'Auvergne,  du  Dauphiné ,  du  Jura,  de  la 
Provence,  des  Alpes,  etc.  'if 

Propriétés  et  usages.  Sa  racine  ,  réduite  en  poudre  ;  est  un 
médicament  drastique  des  phis  violens.  On  l'employait  aulrcfois 
à  la  dose  de  quatre  à  huit  grains  ,  dans  les  hydropisies,  la  ma- 
nie, etc.  On  ne  la  met  plus  en  usage  aujourd'hui. 

Veratue  SF.vADiLLE.  Veratrwn  sahadilla.  Retz.  Obs.  bot. 

p.  29. 

Partie  usitée  :  les  fruits.  Nom  pharm.  :  sabadilli  semci'. 
Noms  vulgaires  :  CevadiUe ,  Cebadille ,  poudre  de  capnvin. 

Sa  tige  est  terminée  par  des  fleurs  disposées  en  épi ,  un  peu 
l)enchées  et  dirigées  d'un  seul  côté;  d'une  couleur  pourpre 
noirâtre.  Elles  sont  hermaphrodites,  formées  d'un   calice  à 


COLCHICÉES. 

six  Sépales  ovales ,  dont  trois  sont  extérieurs;  de  six  éta- 
3nxnes  insérées  à  ia  base  du  calice,  supportées  par  des  filets 
pliis  larges  vers  Ja  partie  inférieure,  et  de  trois  pistils  à  styles 
très-courts,  dont  les  stigmates  sont  simples.  Les  capsules  sont 
au  nombre  de  trois,  oblongues  et  déhiscentes  intérieurement, 
renfermant  deux  à  trois  graines  oblongues  et  tronquées  à  leur 
sommet.  Les  fleurs  sont  quelquefois  mâles  par  avortement  de 
l'ovaire,  dont  on  aperçoit  le  rudiment. 

Cette  plante  est  originaire  du  Mexique.  -îf 
Propiiétés  et  usages.  Ce  sont  les  capsules  avec  leurs  graines 
que  l'on  met  en  usage.  Elles  sont  globuleuses,  rougeâlres,  à 
trois  loges  minces  ,  dont  chacune  renferme  deux  graines  noi- 
râtres ,  allongées,  anguleuses. 

La  Cédaville  est  un  médicament  dangereux,  dont  quelques 
praticiens  prudens  proscrivent  l'usage  interne.  En  effet  il  est 
doué  d'une  âcreté  violente  qui  le  rend  presque  cathérélique.  Ce- 
pendant plusieurs  auteurs  l'ont  administré  à  l'intérieur  pour 
combattre  le  tœnia.  Sclimuker  en  porte  même  la  dose  jusqu'à 
demi-gros  en  poudre. 

Mais  aujourd'hui  on  emploie  fort  peu  ce  médicament,  et 
quand  on  le  met  en  usage,  c'est  seulement  à  l'extérieur,  pour 
détruire  les  poux  qui  pullulent  en  trop  grande  abondance  dans 
certaines  parties.  Encore  a-t-on  vu  cette  application  externe  de 
la  cévadille  sur  la  tête,  produire  des  vertiges,  des  convulsions 
et  même  la  mort. 

C'est  dans  la  graine  du  veratrum  sabadillà  que  MM.  Pelle- 
tier et  Caventou  ont  d'abord  rencontré  la  basé  salifiable  véffé- 
talc ,  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  Vératrine.  Depuis  ils 
l'ont  retrouvée  dans  la  racine  de  l'ellébore  blanc  (wm??-.  album) 
et  dans  le  bulbe  du  colchique  d'automne.  (Voyez  plus  haut.) 
Noiis  ajouterons  à  ce  que  nous  avons  dit  de  l'action  de  ce  nou- 
veau principe  sur  l'économie  animale,  qu'il  donne  la  mort  à 
la  dose  de  quelques  grains,  et  qu'il  ii-rlte  principalement  les 
membranes  muqueuses,  puisqu'une  quantité  extrêmement  faible, 
portée  dans  les  narines,  a  produit  le  plus  violent  éternument. 
Ce  principe  ne  sature  les  acides  qu'imparfaitement;  c'est-à- 
dire  qu'il  forme  avec  ceux-ci  des  sels  toujours  acides,  et  ne 
rougit  pas  par  l'acide  nitrique  concentré,  caractère  que  pré- 
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sentent  les  autres  alcalis  végétaux,  excepté  la  delphine  et  la 
picrotoxine. 

Propriétés  et  usages  des  plantes  de  la  famille  des  Colchicées. 

Les  genres  qui  appartiennent  à  cette  famille  avaient  été 
placés  M.  de  Jussieu  dans  la  famille  des  Joncs.  Mais  leurs  ca- 
ractères particuliers,  la  pluralité  des  pistils,  la  structure  du  fruit, 
ont  été  suffisans  pour  en  former  une  famille  nouvelle.  Ces  ca- 
ractères, qui  ont  engagé  les  botanistes  à  retirer  les  Cokliicées 
des  Joncs ,  se  trouvent  encore  fortifiés  par  les  propriétés  âcres 
dont  ces  plantes  sont  douées,  propriétés  qui  n'existent  pas 
dans  les  véritables  Joncées.  Les  plantes  de.  la  famille  des  Col- 
cbicées  renferment  un  principe  acre ,  très-vénéneux  (véra- 
trine),  auquel  elles  doivent  toute  leur  action  violente  sur  l'éco- 
nomie animale.  On  doit  se  défier  des  plantes  qui  appartien- 
nent à  cette  famille., 

ONZIÈIWK  FAMILLE. 

PALMIERS.  —  P^LM^. 

La  famille  des  Palmiers  est  une  de  celles  qui  renfer- 
ment les  arbres  les  plus  grands  et  les  fruits  les  plus 
utiles  à  l'homme,  surtout  pour  les  liabitans  des  régions 
équatoriales.  Ses  caractères  botaniques  sont  les  Sliivans  : 
Le  calice  est  double  et  persistant,  à  six  divisions ,  dont 
trois  extérieures  beaucoup  plus  petites.  Les  étamlnes,  au 
nombre  de  six,  (rarement  plus  ou  moins).  Les  pistils 
libres  et  supérieurs.  Les  ovaires ,  au  nombre  de  trois  dans 
chaque  fleur  :  deux  avortent  souvent  5  en  sorte  qu'il  n'y  a 
qu'un  seul  fruit.  Celui-ci  est  extrêmement  variable  dans 
les  différens  genres  :  ainsi  dans  le  dattier  c'est  une  drupe  5 
c'est  une  noix  dans  le  cocotier,  etc. 

Les  Palmiers  sont  tous  des  arbres  ou  des  arbustes  à 
tronc  droit  cylindrique,  souvent  indivis,  formé  de  fibres 
longitudinales.  Leurs  feuilles,  qui  sont  grandes,  en 
forme  de  palmes  ou  d'éventail ,  sont  rassemblées  en  un 
faisceau  au  sommet  de  la  tige,  qui  porte  le  nom  de 
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sti/^e.  Ils  sont  tous  originaires  des  contrées  chaudes  du 
nouveau  et  de  l'ancien  continent,  à  l'exception  du  pal- 

miereyentad(chan.^ropshumilis)quicroîtnaturellen;ent 
sur  les  cotes  européennes  du  bassin  de  la  Méditerranée. 

Les  fleurs  sont  unisexuées  et  dloiVfues;  elles  forment  un 
regim.e  ^sorle  de  panieule)  rameux,  qui  sort  d'une  spathe  co- 
riace, fendue  d'un  seul  côté.  Le  calice  est  double;  l'extérieur 
tres-pet.t.  Les  fleurs  mâles  ont  six  étaminesjles  fleurs  femelles 
ont  trois  ovaires  terminés  par  un  style  en  forme  de  crochet. 
Le  fruit  est  simple,  unique  (par  l'avortement  presque  constant 
de  deux  ovaires),  charnu  et  renfermant  une  graine  allongée 
Ires-dure ,  marquée  d'un  sillon  longitudinal. 

Dattier  cultivé.  Phœnioc  dactylifera,  L.  Sp.  Del.  Egyp. 

t.  62. 

Partie  usitée  :  les  fruits.  Nom  ])harm.  :  dactjli fructus. 
Le  dattier  est  un  grand  et  bel  arbre  dont  le  tronc  simple  et 
cylindrique  ,  quelquefois  plus  renflé  vers  son  milieu ,  s'élève 
sans  aucune  ramification  à  cinquante  ou  soixante  pieds.  Ses 
feuilles,  qui  sont  extrêmement  grandes,  engainantes  à  leur 
base,  pinnées,  sont  rassemblées  en  bouquets  au  sommet  du 
stipe.  Les  fleurs  mâles  et  les  fleurs  femelles  sont  portées  sur  des 
pieds  dislincls,  et  constituent  aux  aisselles  des  feuilles  de  longs 
régimes  rameux,  qui  sortent  d'une  grande  spathe  coriace, 
monophylle,  fendue  latéralement  d'un  seul  côté.  Les  fruiîs 
sont  ovoïdes  allonges,  de  la  grosseur  et  à  peu  près  *de  la  lon- 
gueur du  pouce.  Ils  sont  charnus  et  sucrés  :  on  leur  donne  le 
nom  de  dattes. 

Le  dattier  croît  naturellement  en  Égyple,  dans  l'Inde.  On 
le  cultive  dans  toules  les  régions  chaudes  du  globe.  Il  végète 
assez  bien  en  plein  air  dans  le  midi  de  la  France  :  comme  à 
Toulon,  à  Hières,  et  dans  le  glofe  de  Gênes,  à  Nice,  et  sur-  ■ 
tout  à  la  Bordighiera,  où  il  en  existe  une  plantation  superbe; 
niais  ses  fruits  n'y  mûrissent  jamais  parfaitement. 

Propriétés  et  usages  des  dattes.  Les  fruits  du  dattier,  par- 
venus à  leur  maturité,  soni  formes  d'une  chair  sucrée,  un  peu 
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ferme,  et  d'une  amande  très-dure.  On  nous  les  apporté  en 
France,  après  les  avoir  desséchés  au  soleil.  Dans  cet  état,  leur 
goût  est  fort  agréable,  et  ils  sont  très-nourrissans.  Une  grande 
partie  des  peuplades  de  l'Afrique  et  de  l'Inde  s'en  nourrissent 
presque  exclusivement.  La  plus  grande  partie  des  dattes  qu'on 
importe  en  Europe  proviennent  du  Levant.  On  les  emploie  à 
faire  des  tisanes  adoucissantes  et  pectorales,  soit  en  les  faisant 
bouillir  seules  dans  de  l'eau,  après  les  avoir  privées  de  leur 
graine,  soit  en  les  mélangeant  avec  les  figues,  les  jujubes  et 
les  raisins  secs.  On  obtient  alors  une  tisane  douce  et  suçrjée 
que  l'on  recommande  spécialement  dans  les  irritations  des  orr 
ganes  de  la  respii-ation.  .  . 

Usages  et  propriétés  des  Palmiers.  Outre  le  dattier  çpe 
nous  venons  de  décrire,  cette  famille  renferme  encore  plusieurs 
autres  arbres  fort  intéressans  par  les  services  qu'ils  x'endent  à 
l'humanité.  ' 

Les  cocos  ou  fruits  du  cocotier  {^cocos  nucifera),  les  fruits 
de  Vareca,  de  Vélaïs  fournissent  aux  habitans  des  pays'  où 
croissent  ces  précieux  végétaux  une  nourriture  aussi  saine 
qu'agréable.  Le  bourgeon  non  encore  développé,  qui  termine 
le  stipe  du  chou  palmiste  {areca  oleracea)  est  un  aliment  non 
moins  sain  et  non  moins  abondant.  On  le  mange  ordinai- 
rement cru.  Sa  saveur  est  à  peu  près  celle  de  l'artichaut.  ; 

La  fécule  amilacée  connue  sous  le  nom  de  sagou  paraît  être 
retirée  de  différentes  espèces  de  Palmiers,  entre  autres  du 
sagus  farinifera  et  du phœnix  farinifera ;  ainsi  que  d'un  autre 
arbre  de  la  famille  des  Cycadées,  le  cycas  revoluta.  C'est  une 
sorte  d'exsudation ,  qui  sort  du  tronc  à  certaines  époques,  et 
qui  s'y  concrète  sous  la  forme  de  petites  gouttelettes  arrondies 
et  solides,  presque  uniquement  composées  d.'amidon  à  l'état  de 
pureté. 

Suivant  Bergius,  les  Indiens,  après  avoir  préparé  la  fécule 
des  sagoutiers,  comme  nous  le  faisons  pour  celle  de  la  pojnme 
de  terre,  c'est-à-dire  en  coupant  longitudinalement  le  tronc  do 
ces  arbres,  râpant  et  lavant  à  l'eau  froide  cette  riipure  pul^ 
pense,  en  font  une  pâte  qu'ils  forcent  à  passer  à  travers  un 
crible,  et  l'ayant  ainsi  granulé  ,  la  font  sécher  d'abord  au  soleil 
puis  à  la  chaleur  d'un  feu  très-modéré.  De  cette  manière  ils 
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obliennent  d'un  seul  arbre  jusqu'à  deux  cents  kilogrammes  de 
sagou. 

B.  Un  seul  pistil  dans  chaque  fleur. 
DOUZIÈME  FAMILLE. 

ASPARAGINÉES  —  ASPJRJGINE^. 

Asparagorum  pars.  Juss. , 

•Le  calice  est  coloré  pétaloïde,  formé  de  quatre  à  six 
sépales,  quelquefois  soudés  par  leur  base 5  les  étamines 
soiit  en  nombre  égal  à  celui  des  sépales  et  attacbées  vers 
leur  partie  inférieure  :  l'ovaire  est  libre  et  non  adhérent, 
à  trois  loges,  dont  chacune  contient  un  à  trois  ovules  : 
le  style  est  simple  ou  trifide  ;  le  stigmate  est  trilobé.  Le 
fruit  est  une  baie  globuleuse,  renfermant  un  petit  nombre 
de.  grain  es. 

La  tige  est  herbacée  ou  sarmenteuse;  les  feuilles  sont 
alternes,  quelquefois  engainantes  à  leur  base;  les  fleurs 
diversement  disposées.  La  racine  est  fibreuse;  jamais 
bulbifère. 

A  l'exemple  du  célèbre  R.  Brown,  nous  n'aurions  pas 
balancé  à  réunir  la  plupart  des  genres  de  la  famille  des 
Asparaginées  à  ovaire  libre,  avec  les  véritables  Liliacées, 
si  le  port  des  plantes  de  ces  deux  familles  n'offrait  autant 
de  différence.  Voici  leurs  caractères  distinctifs  :  dans  les 
Asparaginées,  le  fruit  est  une  baie;  c'est  ordinairement 
ixne  capsule  dans  les  Liliacées;  dans  ces  dernières,  la 
racine  est  bulbifère;  elle  est  au  contraire  fibreuse  dans 
les  Asparaginées. 

*  Fleurs  hermaphrodites. 

A.^VmG^.  — ASPARAGUS.  L.  J. 

Calice  lubuleux ,  subcampanulé ,  formé  de  six  sépales  soudés 
par  leur  base;  six  étamines  courtes;  baie  globuleuse  à  trois 
loges,  renfermant  chacune  deux  graines. 
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Asperge  officinale..  Asparagus  officinalis.  L.  Sp.  448. 
Black w.  t.  332. 

La  racine  est  une  souche  rampante,  écailleuse,  cylindracée, 
rameuse,  chàinue,  vivace,  de  Ja  grosseur  du  pouce,  donnant 
naissance  à  un  grand  nombre  de  fibres  allongées ,  simi^lés , 
charnues,  cylindriques,  grosses  comme  une  plume  à  écrire. 
La  tige  est  dressée,  cylindi-ique,  glabre ,  rameuse  à  sa  partie 
supérieure^  les  feuilles  sont  fasciculées,  sélacécs,  dressées,  su- 
bulées,  molles,  partant  de  l'aisselle  d'une  écaille;  les  fleurs 
sont  d'un  jaune  verdâtre ,  petites,  portées  sur  des  pédicelies 
grêles,  pendans,  articulés  vers  leur  milieu.  Ces  fleurs  sont 
unisexuées,  et  je  les  ai  presque  con&tan)ment  trouvées  dioï- 
ques,  c'est-à-dire  uniquement  mâles  ou  femelles  sur  un  même 
individu  :  le  calice  est  en  cloche  allongée,  à  six  divisions 
obtuses ,  disposées  sur  deux  rangs.  Dans  les  fleurs  mâles  on 
observe  six  élamines  incluses ,  attachées  vers  le  tiers  inférieiir 
du  calice  :  au  centre  de  la  fleur  est  un  pistil  avorté.  Les  fleurs 
femelles  se  composent  d'un  ovaire  à  trois  loges  qui  renferment 
chacune  deux  ovules;  le  style  est  trigone, terminé  par  trois 
sti-gmates.  Les  fruits  sont  de  petites  baies  pisiformes,  rouges, 
renfermant  de  trois  à  six  graines.  ^ 

L'asperge  croît  dans  les  lieux  cultivés  aux  environs  de 
Paris;  on  la  cultive  dans  les  jardins  potagers,  "if 

PropHétés  et  usages.  Les  jeunes  pousses  ou  tiirions  qui  s'é- 
lèvent chaque  année  des  racines  de  l'asperge  sont  un  aliment 
sain  et  d'une  digestion  très-facile.  La  rapidité  avec  laquelle  les 
nsperges  communiquent  à  l'urine  une  odeur  forte  et  désa- 
gréable, prouve  l'action  qu'elles  exercent  sur  l'appareil  uri- 
naire.  Les  racines,  employées  comme  médicamens,  sont  muci- 
agineuses,  un  peu  amcres.  Elles  étaient  jadis  comptées  parmi 
les  ««7  racines  apéritl^es.  On  les  emploie  fréquemment  comme 
l^^Z^::"''"^''^  P-P-tés  puissent  leur 

En  anaiisant  le  sue  de  l'asperge,  MM.  Vauquelin  et  Robi- 

la  sécrétion  de  Ta  ^ff  "^^^  '  "--^ 

snl.ve,  et  q„e  ces  habiles   chimistes  ont 
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nommé  Asparagine.  Cette  substance  ,  dont  les  propriétés 
sont  presque  nulles ,  est  placée  parmi  les  principes  immédiats 
végéto-animaux ,  parce  qu'elle  produit  un  peu  d'ammoniaque 
en  se  décomposant. 

WS^Q,\}Y.'l.  —  CON  VALLARÎA.  Roth. 

Calice  urcéolé ,  globuleux ,  à  six  petites  dents  roulées  en  de- 
hors, baie  globuleuse,  à  trois  loges  monospermes. 

Muguet  dé  mat.  Convallaria  maialis.  L.  Sp.  45i>  Bull. 

t.  219. 

Sa  racine  est  vivace,  allongée,  noueuse  ,  donnant  naissance 
à  un  grand  nombre  de  fibrilles  blanchâtres. 

La  hampe  est  dressée,  latérale,  haute  de  deux  à  trois  pouces, 
un  peu  penchée  à  sa  partie  supérieure,  triangulaire,  la  face 
qui  regarde  du  côté  des  feuilles  étant  plus  large  et  plus  ])lane. 

Les  feuilles,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  partent  immédia- 
tement de  la  racine.  Elles  s'engainent  les  unes  dans  les  autres 
à  leur  base  par  leurs  pétioles,  qui  sont  membraneux;  elles 
sont  elliptiques,  aiguës,  entières,  glabres,  marquées  de  veines 
longitudinales  peu  apparentes. 

Les  fleurs  sont  blanches  et  petites,  disposées  au  nombre 
de  quatre  à  six  en  un  épi  unilatéral,  à  l'extrémité  de  la 
hampe  ;  elles  sont  pendantes ,  et  portées  sur  des  pédicelles 
de  quatre  à  cinq  lignes,  situés  à  l'aisselle  d'une  bractée  très- 
courte. 

Le  calice  est  monosépale,  globuleux  et  urcéolé,  à  six  di- 
visions peu  profondes ,  roulées  en  dehors.  Les  six  étamines 
sont  très-courtes;  le  pistil  est  à  peu  près  de  la  longueur  du 
calice. 

Le  fruit  est  une  petite  baie  pisiforme,  rougeâtre. 

Le  muguet  croit  àu  printemps  dans  les  bois  ombragés  :  il 

fleurit  en  mai.  ^ 

Vropriétés  et  usages.  L'odeur  agréable ,  mais  vive  des  fleurs 
de  muguet,  semble  annoncer  en  elles  un  principe  actif,  capable 
d'exercer  quelque  action  sur  le  système  nerveux.  Aussi  l'eau 
distillée,  de  ces  fleurs  aujourd'hui  peu  employée,  l'était- elle 
beaucoup  autrefois  comme  antispasmodique. 
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La  racine  elles  fleurs,  réduites  en  poudre,  sont  sternuta- 
tpires  ;  c'est  le  seul  usage  auquel  on  les  fasse  servir  aujourd'hui. 

La  racine  du  sceau  de  Salomon  (polygonatum  vulgare,  Béf.') 
est  légèrement  astringente;  on  n'en  fait  aujourd'hui  aucune 
espèce  d'usage  en  médecine,  quoiqu'elle  ait  été  employée 
autrefois. 

**  Fleurs  unisexuées. 

SMILAX.  —  ^i»//Z^Z. 

Fleurs  dioïques ,  calice  à  six  divisions  ;  fleurs  mâles  compo- 
sées de  six  étamines  ;  fleurs  femelles  d'un  ovaire  à  trois  logés 
monospermes ,  portant  un  style  court,  terminé  par  trois  stig- 
mates; baie  arrondie,  à  trois  graines  ou  à  une  seule  par  avorte- 
ment,  enveloppée  par  le  calice. 

Tige  ordinairement  frutescente  ;  pétioles  souvent  roulés  en 
tire-bourre. 

Smilax  salsepareille.  Smilax  salsaparilla.  L.  Sp. 

Partie  usitée  :  la  racine.  Nom  phann.  :  radix  salsaparillœ . 
Nom  vulgaire  :  salsepareille. 

Cet  arbuste  sarnjenteux  et  grimpant,  est  très-glabre' dans 
toutes  ses  parties.  Sa  racine  est  composée  d'un  très-grand 
nombre  de' fibres  simples  très-longues,  cylindriques,  d'un 
gris  cendré.  Sa  tige  est  articulée,  rameuse,  garnie  de  distance 
en  distance  d'aiguillons  recourbés;  ses  feuilles  sont  alternes, 
pétiolées,  coriaces,  cordiformes,  aiguës ,  entières ,  très-glabres, 
marquées  de  trois  à  cinq  nervures  longitudinales,  et  sont  munies 
à  leur  base  de  deux  vrilles  tordues  en  spirale.  Les  fleurs  for- 
ment de  petites  oipbelles  simples,  qui  sont  portées  sur  un  pé- 
doncule commun,  plus  long  que  les  pétioles.  Ces  fleurs  sont 
verdâtres,  dioïques,  pédicellées,  les  fruits  sontde  petites  baies 
globuleuses,  rougeâtres,  qui  renferment  d'une  à  trois  graines. 

La  salsepareille  est  originaire  du  nouveau  continent  de  l'A- 
mérique. Elle  croit  naturellement  au  Pérou,  au  Mexique  et 
«lans  d  autres  parties  de  l'Amérique  méridionale.  On  l'a  en  quel- 
que sorte  naturalisée  dans  différentes  colonies,  et  en  particulier 
a  l  lie  de  France,  rif. 

Propriétés  et  usages.  La  grande  réputation  dont  jouissent 
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les  racines  de  salsepareille  seinblorait  un  peu  usurpée  à  celui 
qui  rechercherait  avec  soiti  les  principes  qu'elle  renferme,  et 
les  phénomènes  auxquels  son  administration  donne  lieu.  Sa 
saveur  est  mucilagineuse  et  un  peu  amère;  son  odeur  est  nulle. 
Elle  est  en  grande  partie  composée  de  fécule  amilacce  et  de 
fibre  végétale.  Plusieurs  auteurs,  et  entre  autres,  Cullen,  re- 
gardent la  salsepareille  comme  une  substance  fort  insignifiante, 
dépourvue  d'aucune  action  réelle,  tandis  que  d'autres  au  con- 
traire la  vantent  comme  un  médicament  sudorifique  et  diuré- 
tique des  plus  efficaces.  On  l'emploie  fréquemment  dans  les 
maladies  syphilitiques ,  surtout  en  l'associant  au  gayac  et  au 
sassafras.  La  dose  de  la  salsepareille  est  de  deux  à  trois  onces 
pour  trois  livres  d'eau,  que  l'on  fait  bouillir  jusqu'à  réduction 
d'un  tiers.  C'est  un  des  principaux  ingrcdiens  du  sirop  de  Cui- 
sinier et  du  rob  de  Laffecleur. 

La  Squine  est  la  racine  d'une  autre  espèce  de  ce  genre,  le 
Smilax  china  L. ,  qui  croît  en  Chine  et  aux  grandes  Indes. 
Cette  racine  est  noueuse,  de  la  grosseur  du  poing,  d'un  brun 
rougeâtre;  sa  saveur  est  fade  et  comme  farineuse.  Elle  est 
l^rincipalcment  formée  d'amidon,  de  gomme  et  d'une  matière 
colorante  rougeâtre  soluble  dans  l'eau.  On  l'emploie  dans  les 
mêmes  circonstances  que  la  salsepareille. 

FRAGON.  —  RUSCUS.  L.  J. 

Les  fleurs  sont  ordinairement  dioïques,  le  calice  est  à  six 
divisions;  les  trois  étamines  sont  monadelphes,  et  leurs  filets 
réunis  constituent  un  urcéole  globuleux  couronné  par  les  an- 
thères; l'ovaire  est  à  une  seule  loge,  qui  renferme  deux  graines; 
il  est  aminci  à  son  sommet,  lei'miné  par  une  stigmate  trian- 
gulaire :  le  fruit  est  une  petite  baie  monosperme. 
Fragon  a  feuilles  piquantes.  Ruscus  acideatus.  L.  Sp. 

i474-  Bull.  t.  243. 

Partie  usitée  :  laracine.  Nom  pharm.  :  rusci  radix.  Noms  vulg.  : 
Petit  houx,  housson,  buis  piquant,  myrte  épineux  etc. 

Une  souche  horizontale,  rampante,  de  la  grosseur  du  pe- 
tit doigt,  donne  naissance  à  un  grand  nombre  de  fibres  grêles , 
blanches,  perpendiculaires,  et  pousse  une  tige  frutescente, 
dressée,  rameuse,  ferme ,  haute  d'un  .n  deux  pieds  :  la  base  de 
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chaque  rameau  est  accompagnée  d'une  petite  stipule  lancéolée, 
très-aiguë.  Les  feuilles  sont  alternes,  très-rapprochées ,  co- 
riaces, sessiles,  ovales,  aiguës,  piquantes,  entières;  une 
petite  stipule  accompagne  3a  base  de  chacune  d'elles.  Les  fleurs 
sont  très-petites ,  dioïques,  solitaires,  naissant  sur  le  milieu 
de  la  nervure  médiane  de  la  face  supérieure  des  feuilles  :  elles 
sont  d'abord  renfermées  dans  une  petite, spalhe  membraneuse. 
Le  calice,  dans  les  fleurs  mâles  et  les  fleurs  femelles,,  est  étalé, 
à  six  sépales,  dont  trois  extérieurs  plus  grands.  Le  fruit  est 
une  petite  baie  pisiforme  d'un  rouge  vif,  renfermant  une  ou 
deux  graines  très-blanches. 

Le  petit  houx  croît  dans  les  bois  un  peu  couverts  aux  envi- 
rons de  Paris,  dans  la  forêt  de  Saint  -  Germain  et  ailleurs.  Il 
fleurit  en  mars  et  avril. 

Propriétés  et  usages.  La  racine  de  petit  houx  était  une  des, 
cinq  racines  apéritives  majeures  des  anciennes  pharmacopées. 
Elle  est  un  peu  mucilagineuse ,  d'une  saveur  amère,  et  même 
un  peu  acre.  On  en  fait  grand  usage  en  décoction  comme  apé- 
ritive  et  diurétique.  Elle  est  un  des  ingrédiens  du  sirop  des 
cinq  racines. 

Propriétés  médicales  et  usages  des.  Asparaginées. 

Les  plantes  de  cel,te  famifle  offrent  une  uniformité  assez  re- 
marquable dans  les  propriétés  dont  eUes  sont  douées,  et  quoi- 
que ces  propriétés  soient  peu  intenses,  cependant  les  Aspara- 
ginées nous  intéressent  à  plus  d'un  titre.  Les  jeunes  pousses 
d'un  grand  nombre,  surtout  dans  le  genre  asperge,  sont  em- 
ployées comme  'aliment.  Mais  ce  sont  surtout  les  racines  qui 
sont  douées  de  propriétés  médicinales,  et  sous  ce  rapport,  une 
analogie  frappante,  existe  parmi  elles.  Ainsi  elles  sont  toutes 
plus  ou  moins  mucilagineuses ,  formées  en  grande  partie 
cl  amidon,  de  gomme,  et  paraissent  exercer  une  action  légère- 
ment excitante  sur  les  organes  sécréteurs  de  l'urine;  c'est  ce 
que  on  observe,  par  exemple,  dans  les  racines  d'asperge,  de 
iragon,  etc.  La  salsepareille ,  la  squine ,  agissent  de  plus  comme 
d.aphoretiques;  mais  elles  ne  possèdent  cette  qualité  qu'à  un 
laiblc  degré. 

Il  n'y  a  point  de  plantes  véiicncnscs  parmi  les  As})ar:,ginccî. 
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TREIZIÈME  FAMILI.É. 

UhlkCt'E.S.  —  LILIACEM. 
Lilia  et  Asphodeli.  Jtjss. 

Le  calice  est  coloré,  pétaloïde,  formé  de  six  sépales, 
quelquefois  soudés  par  leur  base  et  constituant  un  calice 
monosépale.  Le  pistil  est  libre  et  supère  :  l'ovaire,  de 
forme  variée,  offre  trois  loges,  renfermant  ordinaire- 
ment plusieurs  ovules  attachés  sur  deux  rangées  à  l'angle 
rentrant  de  chaque  loge.  Le  style,  qui  manque  quelque- 
fois, est  simple  et  terminé  par  un  stigmate  ordinaire- 
ment trilobé.  Le  fruit  est  ime  capsule  triloculaire ,  à 
trois  valves  :  les  graines  sont  nombreuses. 

La  racine  est  souvent  bulbifère,  rarement  fibreuse. 
La  tige  est  herbacée,  les  feuilles  alternes,  quelquefois 
verticillées. 

Nous  réunissons  ici  la  famille  des  Lis  et  des  Aspho- 
dèles de  M.  de  Jussieu,  dont  les  genres  ne  nous  ont 
point  offert  de  caractères  assez  tranchés ,  pour  former 
deux  ordres  distincts. 

hl?>.  —  LILIUM.l^.h 

Calice  campanule,  hexasépale,  régulier,  sépales  marques 
en  dedans  d'un  sillon  glanduleux  :  étamines  plus  courtes  que 
le  pistil.  Style  simple ,  terminé  par  un  stigmate  trigone  :  cap- 
sule triloculaire,  renferinant  un  grand  nombre  de  graines 
aplaties. 

Racine  bulbifère;  bulbe  écailleux. 

Lis  BiiANC.  Lilium  candîdum.  L.  Sp.  433. 

Son  bulbe  est  arrondi ,  formé  d'écaillcs  charnues  imbriquées, 
dont  quelques-unes  des  plus  extérieures  s'allongent  en  feuilles 
à  leur  sommet. 

La  tige  est  simple  et  dressée,  glabre,  cylindrique  ,  feuillue, 
ïiaute  d'environ  deux  pieds.  Les  feuilles  sont  éparses ,  sessiles, 
lancéolées,  aiguë-,  glabres,  d'un  vert  clair.  Les  fleurs  son» 
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blanches,  très- grandes,  répandant  une  odeur  très- forte  et 
agréable  ;  elles  forment  une  sorte  d'épi  à  la  partie  supérieure 
de  la  tige,  et  sont  portées  sur  des  pédoncules  d'un  pouce  de 
longueur,  dresses,  un  peu  striés.  Les  six  étamines  sont  plus 
courtes  que  le  style ,  qui  est  terminé  par  un  stigmate  à  trois 
lobes  obtus.  Le  fruit  est  une  capsule  triloculaire  ,  obovoïde'et 
à  six  angles. 

Le  lis  est  cultivé  dans  tous  les  jardins  ,  à  cause  de  la  beauté 
et  de  l'odeur  suave  de  ses  fleurs.  '^^ 

Propriété^,  et  usages.  On  ne  fait  plus  maintenant  usage  dans 
la  théi'apeutique  que  des  bulbes  ou  ognons  de  lis.  Ils  sont  for- 
més d'écaillés  imbriquées  ,  épaisses,  charnues,  remplies  d'une 
grande  quantité  de  mucilage  et  d'amidon,  auxquels  se  joint  une 
petite  quantité  d'un  principe  acre.  On  prépare  avec  ces  bulbes , 
cuits  sous  les  cendres,  des  cataplasmes  légèrement  excitans , 
dont  OR  fait  un  fréquent  usage  pour  accélérer  la  suppuration  , 
dans  les  abcès  sous-cutanés. 

Quant  à  Veau  distillée  de  fleurs  de  lis,  vantée  comme  anti- 
pasraodique,  et  à  Y  huile  dans  laquelle  on  faisait  macérer  ces 
fleurs,  on  ne  les  emploie  plus  aujourd'hui. 

AIL. —JLLIUM.  L.  J. 

Fleurs  disposées  en  ombelle ,  enveloppées  dans  une  spathe 
avant  leur  développement,  laquelle  est  formée  de  deux  écailles 
sèches  et  membraneuses.  Calice  campanulé,  formé  de  six  sé- 
pales distincts;  filamens  des  étamines  souvent  trifurqués  au 
sommet. 

Racine  bulbifère;  bulbe  à  tuniques,  simple  ou  composé. 
AIL  COMMUN.  Allium  sativum.  L.  Sp.  /paS. 
Nom  vulg.  :  Ail,  ail  cultivé. 

Le  bulbe  de  cette  plante  est  composé  de  plusieurs  autres  petits 
bulbes  ovoïdes,  rapprochés,  réunis,  etenveloppés  dans  des  mem- 
branes minces,  blanchâtres,  qui  leur  sont  communes.  Ces  petits 
bulbes  sont  vu^lgairement  désignés  sous  le  nom  gousses  d'aiL 
La  tige  est  haute  d'un  pied  et  demi,  cylindrique,  glabre,  por- 
tant des  feuilles  engaînanles,  planes,  lancéolées,  étroites,  al- 
longées. L'ombelle  est  terminale  ,  composée  de  fleurs  blanches 
pcdonculées,  entremêlées  de  bulbiUes  charnus  et  écaiUeux. 


9'^  LILIACÉES. 

L'ail  croît  nalurellement  en  Italie  ,  en  Sicile  ,  et  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France:  on  le  cultive  dans 'les  jardins 
potagers. 

Propriétés  et  usages.  Les  bulbes  de  l'ail  cultivé  ont  une 
odeur  forte  et  piquante,  une  saveur  âtre  et  brûlante,  prin- 
cipalement due  à  une  huile  volatile  très-odorante  ,  de  couleur 
jaune.  Ils  contiennent  de  plus  de  l'albumine,  du  soufre,  une 
matière  sucrée  et  un  peu  de  fécule. 

L'ad  est  une  substance  très-stimulante.  Dans  l'économie 
domestique  on  l'emploie  comme  assaisonnement.  Les  habi- 
tans  des  contrées  méridionales  en  font  une  grande  consom- 
mation ,  surtout  en  Provence  et  en  Espagne.  L'ail  est  éga- 
lement employé  comme  médicament.  Quelques  praticiens  en 
ont  vanté  l'usage  dans  les  rétentions  d'urine ,  surtout  celles  qui 
dépendent  de  l'atonie  de  la  vessie;  mais  c'est  principalement 
comme  vermifuge  qu'il  est  plus  fréquemment  mis  en  usage.  On 
administre  quelques  gouttes  du  suc  exprimé  de  ses  bulbes  sur 
im  morceau  de  sucre,  ou  bien  on  les  mélange  crus  ou  cuits 
avec  les  alimens. 

Appliqué  sur  la  peau ,  l'ail  peut  en  occasioner  la  rubéfac- 
tion. 

.  Ail  poireau.  Allium  porrum.  L.  Sp. 
Nom  vulgaire  :  Poireau. 

La  racine  est  fibreuse;  les  feuilles  sont  planes,  unpeucana- 
liculces,  allongées,  aiguës,  longues  d'un  pied  et  plus,  engai- 
nantes, serrées  les  unes  contre  les  autres,  et  charnues  à  leur 
base,  de  manière  à  représenter  un  bulbe  blanc,  ovoïde,  allongé 
peu  renflé,  dont  toutes  les  tuniques  se  sont  changées  en  feuilles 
tjui  environnent  étroitement  la  tige  simple,  cylindrique  haute 
de  trois  à  quatre  pieds;  l'ombelle  est  globuleuse,  composée  de 
fleurs  petites  et  rougeâtres. 

Cette  plante  est  cultivée  dans  les  jardins  potagers;  elle  est 
moins  acre  que  l'ail  et  l'ognon  ordinaire.  Elis  est  plus  muci- 
lagineuse;  son  usage  est  très-favorable  aux  personnes  affectées 
de  catarrhe  chronique  de  là  vessie. 
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Ail  ognon.  Allium  cepa.  L.  Sp. 
Nom  vulgaire  :  Ognon  des  cuisines. 

Son  bulbe  est  arrondi,  ventru,  quelquefois  ovoïde  ,  allongé, 
d'une  grosseur  très-variable,  composé  de  tuniques  épaisses, 
cliarnues,  distinctes,  et  recouvert  extérieurement  de  mem- 
branes sèches,  minces,  scarieuses ,  d'un  jaune  doré ,  ou  blan- 
ches. Sa  hampe  est  nue,  cylindrique,  haute  d'environ  deux 
pieds ,  creuse  intérieurement  et  plus  renflée  vers  sa  partie 
moyenne;  ses  feuilles  sont  également  creuses,  cylindriques, 
terminées  en  pointe  à  leur  sommet,  et  un  peu  plus  courtes  que 
la  hampe.  Ses  fleurs  blanchâtfes  forment  un  capitule  ovoïde. 
Elles  sont  fort  nombreuses  et  peu  ouvertes. 

On  cultive  abondamment  cette  plante  pour  recueillir  son  bulbe, 
fort  usité  dans  les  préparations  culinaires.  Lorsqu'il  est  cru,  il 
a  une  odeur  forle,  piquante,  une  saveur  acre  et  un  peu  sucrée; 
il  perd  cette  âci'eté  par  la  cuisson  ,  et  il  est  alors  assez  nourris- 
sant; mais  en  général  difficile  à  digérer,  et  donnant  souvent 
des  rapports  désagréables  et  nidoreux. 

Les  bulbes  d'ognons  sont  composés,  d'après  les  expériences 
de  Fourcroy  et  de  M.  Vauquelin  :  i°  d'une  huile  blanche,  acre, 
volatile,  tenant  en  dissolution  du  soufre,  qui  la  rend  fétide; 
2°  d'nne  matière  végéto  animale  analogue  au  gluten,  et  sus- 
ceptible de  se  concréfer  par  la  chaleur;  3°  de  beaucoup  de  sucre 
incristallisable;  4°  d'une  grande  quantité  de  mucilage  semblable 
à  la  gomme  arabique  ;  5°  d'acide  phosphorique  tant  libre  que 
combiné  à  la  chaux,  d'acide  acétique  et  d'un  peu  de  citrate 
calcaire  ;  6°  et  de  fibre  végétale. 

C'est  à  l'huile  volatile  que  l'ognon  doit  sa  propriété  irritante 
que  la  cuisson  lui  enlève  presque  entièrement.  Le  principe 
gommeux-sucré  y  est  alors  si  abondant,  qu'on  s'en  sert  sou- 
vent comme  d'un  excellent  topique  émollient  et  résolutif.  Ce- 
pendant il  n'a  pu  éprouver  de  fermentation  vineuse  lorsqu'on 
l  a  soumis  à  une  température  de  i8  à  20  degrés.  Le  sucre  avait 
bien  disparu,  mais  il  paraît  qu'au  lieu  de  se  transformer  en 
alcohol,  comme  cela  arrive  ordinairement,  ses  principes  s'é- 
taient convertis  en  acide  acétique  et  en  mannile,  substance  qui, 
commcnous  le  verrons  par  la  suite,  constitue  la  majeure  partie 
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fonfl  ""TT  d'une  manière  générale  que 

tous  les  bulbes  de  Lxhaeées  con.iennent  du  mucilage  presque 
Identique  avee  la  gomme  arabique.  Il  est  surtout  très-abl- 
dant  dans  ceux  de  la  sc^lanutans,  DC.  HjaMus  nonscriptus, 
L.,  plante  qui  est  assez  commune  dans  les  bois  des  environs 
de  Pans. 

Propriétés  médicales  du  genre  ail  en  général.  Il  est  peu  de 
genres,  non-seulement  dans,  cette  famille,  mais  encore  dans 
tout  le  règne  végétal ,  où  les  propriétés  médicales  offrent  plus 
d  ensemble  et  d'analogie  que  parmi  les  aulx.  Toutes  les  es- 
pèces en  effet  ont  des  bulbes  charnus  qui  contiennent,  outre 
du  mucilage  et  de  la  fécule,  une  huile  volatile  très-âcre,  pi- 
quante, qui  leur  donne  des  propriétés  stimulantes  fort  remar- 
quables. Ces  propriétés  existent  non-seulement  dans  les  bulbes, 
mais  encore  dans  les  feuilles,  qui  offrent  et  la  même  odeur  et  la 
même  saveur. 

Indépendamment  des  trois  espèces  dont  nous  avons  donné 
la  description,  plusieurs  autres  sont  également  employées  dans 
les  préparations  culinaires.  Telles  sont  l'échalotte  {Jllium  as- 
calonicum),  la  civette  [A.  schœnoprasum),  la  rocamboUe  [A.  sco- 
rodoprasum),  etc.  Toutes  jouissent  des  mêmes  propriétés  et  ne 
diffèrent  que  par  quelque  nuance  dans  la  saveur. 

SCILLE.  —  S  CILLA.  L.  J. 

Calice  pétaloïde  formé  de  six  sépales  étalés,  un  peu  réunis  par 
la  base;  étamines  à  filets  simples,  style  terminé  par  un  stigmate 
légèrement  trilobé. 

Sacine  bulbifère  :  bulbe  à  tuniques. 

Scille  officinale.  Scilla  maritima.  L.  Sp.  44o,  Blackw. 

t.  591. 

Nom  pharin.':  Scillœ  velsquillœ  radix.  Partie  usitée:  les  écailles 

du  bulbe. 

Le  bulbe  de  la  scille  est  ovoïde  ari'ondi,  delà  grosseur  des  deux 
poings,  formé  intérieurement  de  tuniques  charnues  et  blanches , 
recouvert  extérieurement  de  membranes  minces  d'une  couleur 
brune  foncée.Les  feuilles  sont  radicales,  lisses,  luisantes,  d'iinverl 
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foncé,  ovales,  lancéolées,  aiguës,  un  peu  onduleuses,  La 
hampe,  cpii  pousse  toujours  avant  les  feuilles,  est  droite,  élan- 
cée, simple,  haute  de  deux  à  trois  pieds,  couverte  dans  sa 
moitié  supérieure  de  fleurs  blanches,  pédonculées,  formant  un 
long  épi  terminal;  chaque  fleur  est  accompagnée  d'une  brac- 
tée linéaire  aiguë,  à  peu  près  de  la  longueur  du  pédoncule. 

Le  calice  est  pétaloïde,  à  six  divisions  très-profondes  presque 
étalées.  Les  étamines,  à  peu  près  de  la  longueur  du  calice,  sont 
insérées  à  sa  base  interne;  les  filets  sont  planes,  et  subulés. 
L'ovaire  est  surmonté  d'un  style  simple,  que  termine  un  stig- 
mate très-petit,  obscurément  trilobé.  La  capsule  est'trigone,  à 
trois  loges,  et  s'ouvre  en  trois  valves. 

La  sciJle  officinale  ou  maritime  croit  sur  les  bords  sablonneux 
de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée.  Je  l'ai  cueillie  aux  environs  de 
Grasse  et  de  Nice.  Elle  fleurit  en  août,  "if 

Propriétés  et  usages.  On  n'emploie  que  les  écailles  du  bulbe , 
lorsqu'elles  ont  été  préalablement  desséchées;  on  les  désigne 
alors  communément  sous  le  nom  de  squames  de  scille.  Leur 
saveur-est  âcre  et  amère  ,  leur  odeur  est  presque  nulle.  M.  Yo- 
gel  a  trouvé  dans  ces  écailles  1°  un  principe  particulier  très- 
amer,  soluble  daus  l'eau  et  dans  l'alcofiol,  qui  paraît  être  le 
principe  actif  et  auquel  il  a  donné  le  nom  de  scillitine;  2°  dé  la 
gomme;  3°  du  tannin;  4"  du  citrate  de  chaux;  5°  de  la  malière 
sucrée;  6°  de  la  fibre  ligneuse;  7°  enfin  un  principe  acre  qu'il 
n'a  pu  isoler. 

La  scille  est  un  médicament  indigène  des  plus  précieux.  Son 
amertume  et  surtout  son  principe  âcre  indiquent  sa  place  parmi 
les  médicaraens  toniques  et  stimulans.  Elle  porte  spéciale-, 
ment  son  action  sur  deux  organes  en  particulier,  savoir  les  pou- 
mons et  les  reins.  Aussi  l'emploie-t-on  surtout  comme  expec- 
torante et  diurétique.  Mais  pour  être  efficace ,  elle  ne  doit  être 
administrée  que  quancHes  organes  avec  lesquels  elle  est  mise 
en  contact  ont  besoin  d'être  excités  ;  dans  le  cas  contraire,  elle 
aggraverait  les  accidens.  Axnsi,  dans  les  catarrhes  pulmonaires 
chroniques,  surtout  chez  les  vieillards,  la  scille,  facilite  l'ex- 
pectoration. De  même  on  ne  devra  la  mettre  en  usage  comme 
P^v^elc^^^^  ieucophlegmasies,   les  h^opisies 
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On  administre  la  scille  en  poudre  sous  la  forme  de  pilules 
ou  de  bols,  depuis  deux  jusqu'à  douze  grains;  le  vin ,  le  vi- 
naigre et  l'oximel  scQlitiques  sont  les  préparations  les  plus 
usitées. 

KLOtS.  —  ALOE.  L.  J. 

Calice  cylindracé,  à  six  divisions  profondes,  six  étamines 
attachées  à  la  base  du  calice,  style  court,  terminé  par  un 
stigmate  trilobé. 

Les  aloès  «ont  des  plantes  à  racines  vivaces  el  fibreuses,  à 
feuilles  très- épaisses  et  succulentes,  et  dont  les  fleurs  sont  dis- 
posées en  épi. 

Aloes  perfolié.  Aloe  perfoliata.  Lamk.  Dict,  I.  p.  88. 

Partie  usitée  :  le  suc  épaissi.  Noms  pharm.  :  Aloe  socotrina.  Al. 
hepatica.  Al.  cahallina. 

Sa  racine  est  fibreuse.  Ses  feuilles ,  rassemblées  en  rosette  à 
la  base  de  la  tige  ,  sont  épaisses  ,  charnues,  allongées ,  aiguës , 
longues  de  huit  à  dix  pouces,  l£»rges  de  trois  à  quatre,  dentelées 
sur  les  bords  j  elles  sont  amplexicaules,  et  d'une  couleur  verte 
glauqué;  parsemées  de  quelques  verrues  blanchâtres  et  épi- 
neuses. La  hampe  est  haute  d'environ  deux  pieds,  recouverte 
d'écaillés  dressées:  aiguës,  les  fleurs  sont  rouges,  pendantes  à 
l'époque  delà  flox'aison,  dressées  avant  leur  épanouissement  et 
forment  un  épi  allongé  :  ces  fleurs  sont  tubuieuses  ;  les  étamines 
sont  un  peu  plus  longues  que  le  calice  ;  la  capsule  est  ovoïde , 
allongée,  à  trois  loges,  marquée  de  trois  sillons  longitudinaux. 

Cette  plante,  originaire  d'Afrique,  a  ensuite  été  transportée 
en  Amérique  et  en  Asie,  où  elle  réussit  parfaitement,  "if 

Aloès  en  épi.  Aloe  spicata.  L.  Suppl.  2o5. 

Cette  espèce ,  très-rapprochée  de  la  précédente,  a  également 
ses  fleurs  en  épi  :  mais  elles  sont  campanulées  et  non  tubu- 
ieuses; les  feuilles  sont  planes,  moins  épaisses,  et  dentées.  Elle 
est  du  reste  fort  mal  connue  quant  à  ses  autres  caractères 
botaniques. 

Elle  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance.  2C 
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Propriétés  médicales  et  usages.  Ce  sont  ces  deux  plantes,  et 
probablement  quelques  autres  espèces  voisines  du  même  genre, 
qui  fournissent  le  médicament  connu  sous  le  nom  A'Jloès. 
C'est  une  substance  ex Iracto-i-ésineuse,  solide,  en  masses  plus 
ou  moins  considérables.  Elle  offre  trois  variétés  principales,  qui 
])ortent  les  noms  à'Aloès  sucotrin ,  aloès  hépatique  et  aloès 
vaballin. 

■  1°  aloès  sucotrin  ou  socotrin  est  la  plus  pure  de  ces  trois 
variétés.  Il  vient  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  de  la  Jamaïque. 
II  est  en  masses,  d'un  brun  foncé,  d'une  odeur  aromatique  et 
agréable,  d'une  saveur  amère;  sa  cassure  est  résineuse  et  biiK 
lanle;  sa  poudre  est  d'un  beau  jaune  doré.  MM.  Bouillon- 
Lagrange  etVogel  l'ont  trouvé  composé  d'extractif  68,  de  résine 
32  part.  Il  se  dissout  en  partie  dans  l'eau  froide  et  en  totalité 
dans  l'eau  bouillante.  A  cette  espèce  parait  appartenir  Valocs 
lucide,  répandu  depuis  quelques  années  dans  le  commerce. 

'x'^  V aloès  hépatique ,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  couleur 
ronge  foncée,  assez  analogue  à  celle  du  foie,  contient  .quel- 
ques matières  étrangères.  Il  est  moins  pur,  et  formé  d'extractif 
Sa;  de  résine  42,  et  de  matière  albumineuse  6  ;  son  odeur  est 
forte,  assez  désagréable;  sa  saveur  amère;  sa  poudre  d'un 
jaune  rougeâtre.  Il  n'est  soluble  en  totalité  ni  dans  l'eau  froide 
ni  dans  l'eau  bouillante. 

3°  Enfin,  l'aloès  caballin ,  le  moins  estimé,  le  plus  impur, 
employé  seulement  dans  la  médecine  vétérinaire,  est  presque 
noir,  et  contient ,  outre  les  principes  des  deux  autres  va- 
riétés, du  sable  et  une  grande  quantité"  de  matières  étraiî'gèresf 

L'aloès  est  un  médicament  Ionique,  dont  l'action  se  porte 
spécialement  sur  les  organes  de  la  digestion  :  donné  à  petites 
doses,  il  stimule  l'estomac  ,  et  facilite  la  digestion.  Si  cette  dose 
est  portée  à  huit  ou  dix  grains,  cette  action  s'étend  aux  intes- 
tins, et  paraît  en  quelque  sorte  se  concentrer  vers  leur  partie 
inférieure;  l'aloès  est  alors  un  purgatif  tonique. 

Si  l'on  continue  quelque  temps  l'usage  de  l'aloès ,  il  déter- 
mine vers  le  rectum  une  fluxion  sanguine  ;  les  vaisseaux  hé- 
morrho.daux  se  gonflent,  se  distendent,  et  le  rectum  dovieut 
les  Siège  ■  d'une  irritation  intense.  Les  praticiens  mettent  à 
profit  ce  mode  d'action  de  l'aloès,  et  l'administrent  souvent 
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pour  produire  une  révulsion  ,chez  les  sujets  menacés  de 
congestion  cérébrale.  On  le  donne  également  comme  emmé- 
nagogue  ,  dans  l'aménorrhée;  mais  il  est  plus  sage  de  n'y  point 
avoir  recours  dans  cette  maladie. 

Les  préparations  dans  lesquelles  entre  l'aloès  sont  trop  nom- 
breuses pour  pouvoir  les  rapporter  ici.  Sa  dose  est  de  deux 
à  quatre  grains,  comme  tonique;  de  six  à  douze  grains, 
comme  purgatif. 

Son  usage,  trop  long-temps  prolongé,  surtout  lorsqu'on 
l'administre  à  des  doses  élevées ,  peut  occasioner  à  la  longue 
des  accidens  graves. 

Propriétés  et  usages  des  Liliacées.  Si  nous  en  exceptons  le 
genrealoès,  ce  sont  principalement  les  bulbes,  dans  les  plantes  de 
cette  famille,  qui  contiennent  les  principes  les  plus  actifs  : 
ainsi  ceux  de  l'ail ,  de  l'ognon ,  de  Ia~  scille  sont  les  organes 
que  la  matière  médicale  ou  l'économie  domestique  réclament. 
Mais  dans  les  aloès,  au  contraire,  ce  sont  les  feuilles  qui  re- 
cèlent les  principes  véritablement  médicamenteux.  Cependant 
si  l'on  réfléchit  un  instant  que  les  bulbes  ne  sont  que  des 
bourgeons  dont  les  feuilles  ne  se  sont  pas  développées ,  et  sont 
restées  à  l'état  d'écaillés,  on  verra  alors  l'analogie  parfaite  qui 
existe  entre  les  feuilles  de  l'aloès  et  les  bulbes  des  autres  Lilia- 
cées ,  et  cette  anomalie  apparente  disparaîtra  entièrement. 
.  Deux  principes  se  rencontrent  dans  les  bulbes  des  Liliacées, 
savoir,  l'amidon  et  une  substance  amère  à  laquelle  se  joint 
quelquefois  un  autre  principe  acre  et  volatile.  Lorsque  la 
première  de  ces, substances  est  prédominante,  ces  bulbes  peu- 
vent servir  d'aliment,  comme  on  le  remarque,  par  exemple, 
dans  l'ognon,  le  poireau,  l'ail,  etc.  Si  au  contraire  le  pi-incipe 
amer  est  très-abondant,  ils  agissent  alors,  et  sont  employés 
comme  médicamens;  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  la  scille  et  les  aloès, 
-qui  produisent  des  effets  sinon  parfaitement  semblables,  au 
moins  très-analogues;  en  sorte  que  la  loi  de  l'analogie  est 
conservée  dans  cette  famille  sous  le  rapport  de  ses  propriétés 
médicales. 

Le  principe  acre  qui  existe  dans  plusieurs  Liliacées  peut  en 
rendre  l'usage  dangereux.  Cependant  aucune  des  plantes  de 
cette  famille  n'est  véritablement  vénéneuse. 
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quatorzième  famille. 
NYMPHÉACÉES  K  —  lYYM  PHEJ  CE  M. 

Lepérianlhe  est  coloré,  pétaloïde,  formé  d'un  grand 
nombre  de  folioles,  disposées  sur  plusieurs  rangées  et 
souvent  insérées,  ainsi  que  les  étamines,  sur  la  partie 
inférieure  des  parois  de  l'ovaire  j  les  plus  extérieures  de 
ces  folioles  semblent  constituer  un  calice ,  tandis  que 
les  intérieures  formeraient  une  corolle.  Les  étamines  sont  ^ 
fort  nombreuses;  les  anthères  sont  tournées  vers  le 
centre  de  la  fleur.  L'ovaire  est  simple,  recouvert  dans 
sa  presque  totalité  par  les  folioles  du  périantlie  et  par 
les  étamines  ;  il  est  globuleux ,  à  plusieurs  loges  qui 
contiennent  chacune  un  grand  nombre  d'ovules;  le  stig- 
mate est  rayonnant ,  pelté ,  sessile.  Le  fruit  est  globu- 
leux, ressemblant  pour  l'extérieur  à  une  capsule  de 
pavot,  indéhiscent,  charnu  à  son  intérieur;  partagé  en 
un  grand  nombi-e  de  loges ,  renfermant  des  graines 
éparses  dans  une  pulpe  charnue. 

Les  Nymphéacées  sont  toutes  des  plantes  vivàces  qui 
végètent  au  milieu  des  eaux  douces. 

NÉNUPHAR.  — iVF7lfP77J?^.  L.  J. 

Périanthe  formé  d'un'grand  nombre  de  sépales,  dont  les  plus 
extérieurs  constituent  une  sorte  de  calice  et  les  plus  intérieurs 
une  corolle  polypétale.  Les  étamines  sont  nombreuses,  atta- 
chées, ainsi  que  les  sépales,  sur  les  parois  de  l'ovaire,  qui  est 
globuleux,  à  plusieurs  loges,  et  surmonté  d'un  stigmate  pelté , 
divisé  en  lobes  rayonnans  et  glanduleux  en  dessus.  Le  fruit  est 
cbamu  intérieurement,  surmonté  par  le  stigmate  persistant. 

'  Ce  n'èst  point  ici  le  lieu  de  discuter  la  place  que  doit  occu- 
per ceUe  famille  dans  la  série  naturelle.  Piusieiirs  botanistes,  s'ap- 
puyant  sur  des  ressemblances  extérieures ,  plutôt  que  sur  la  structure 
interne  des  Nymphéacées,  les  rangent  parmi  les  Dicotylédons,  entre 
les  Renonculacées  et  les  Papavéracées. 
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Nénupjiar  blanc.  Nfmphœa  alba.  L.  Sp.  729.  fl.  dan. 

t.  602. 

Non  pliarm.  :  Njmphœœ  albœ  radix.  Partie  usitée  :  /a  racine. 

La  racine  est  une  souche  cliarnue,  jaunâtre,  rameuse,  de 
la  grosseur  du  bras ,  recouverte  d'écaillés  écartées ,  donnant 
naissance  à  un  grand  nombre  de  fibres  capillaires.  Les  feuilles 
sont  nageantes  à  la  surface  de  l'eau  et  portées  sur  des  pétioles 
d'autant  plus  longs,  que  le  niveau  de  l'eau  est  plus  élevé;  elles 
sont  cordiformes,  obtuses,  très-grandes  et  glabres.  Les  fleurs 
sont  solitaires,  blanches,  fort  grandes,  élevées  à  la  surface  de 
l'eau  sur  des  pédoncules  semblables  aux  pétioles  :  le  calice  est 
formé  de  quatre  sépales  :  la  corolle  se  compose  d'un  très-grand 
nombre  de  pétales  disposés  sur  plusieurs  rangées  :  ces  pétales 
sont  insérés  sur  toute  la  surface  externe  et  inférieure  de  l'ovaire. 
Le  fruit  est  pomiforme,  et  ressemble  assez,  pour  la  grosseur 
et  la  forme ,  à  une  capsule  de  pavot. 

Le  nénuphar  blanc  est  sans  contredit  la  plus  belle  de  toutes 
les  plantes  aquatiques  de  l'Europe;  elle  se  trouve  abondamment 
en  France ,  à  la  surface  des  étangs  et  des  rivières.  Ses  fleurs 
s'épanouissent  en  juin  et  juillet,  "if 

Propriétés  et  usages.  La  souche  charnue  du  nénuphar  blanc, 
que  l'on  désigne  communément  sous  le  nom  de  racine.,  est 
presque  entièrement  composée  de  fécule  amilacée,  unie  à  un 
principe  un  peu  acre  et  narcotique.  Elle  n'est  plus  usitée  de 
nos  jours.  Quelques  auteurs,  entre  autres  Dutharding,  pré- 
tendent avoir  arrêté  des  fièvres  intermittentes,  en  appliquant 
des  tranches  épaisses  de  cette  racine  fraîche  sur  la  plante  des 
pieds.  Quant  aux  fleurs,  elles  sont  légèrement  aromatiques,  et 
paraissent  posséder  une  vertu  narcotique  et  sédative,  qui  porte 
spécialement  son  action  sur  les  organes  de  la  génération.  Aussi 
sont-elles  placées  parmi  les  remèdes  antiaphrodisiaques.  C'est 
avec  ces  fleurs  que  se  prépare  le  sirop  de  npnphœa. 

Le  NÉNUPHAR  JAUNE  {^NjmpJiœa  lutea.  L.),  qui  constitue 
un  genre  nouveau,  désigné  par  Salisbury,  sous  le  nom  de 
Nuphar,  jouit  des  mêmes  propriétés,  et  s'emploie  dans  les 
mêmes  circonstances.  Il  est  aussi  très-commun  aux  environs 
de  Paris-  ^  ' 
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TROISIÈME  CLASSE. 

MONO-SYMPHYSOGYNIE. 

QUINZIÈME  FAMILLE.' 

DIOSCORÈES.—DIOSCOREJE. 

Les  fleurs  sont  dioïques  :  le  calice  est  adhérent  avec 
î'ovaire,  à  six  divisions  profondes  :  les  flenrs  mâles 
offrent  six  étamines  attachées  à  la  base  des  divisions  du 
calice  ;  les  fleurs  femelles  ont  un  ovaire  infère ,  à  trois 
loges,  qui  contiennent  chacune  un,  deux  ou  trois  ovules: 
le  style  est  profondément  trifidej  chaque  division  est 
terminée  par  un  stigmate  simple  ou  bifide. 

Le  fruit  est  une  capsulé  ou  une  baie  quelquefois  à 
une  seule  loge,  par  l'avortement  de  deux  des  loges;  les 
graines  sont  planes. 

Les  Dioscorées  sont  des  plantes  volubiles  à  feuilles 
alternes,  rarement  opposées,  ayant  les  fleurs  petites  et 
ordinairement  disposées  en  épis. 

Cette  famille,  établie  par  M.  R.  Brown,  comprend  les 
genres  de  la  famille  des  Asparaginées  qui  ont  l'ovaire 
infère. 

TAMimER.—  TJMUS.L. 

Fleurs  dioïques;  calice  campanule,  à  six  divisions  très-pro- 
fondes ;  fleurs  mâles  à  six  étamines  plus  comtes  que  le  calice  • 
fleurs  femelles  ayant  l'ovaire  allongé  et  infère;  un  style  tri- 
parti, dont  chaque  division  est  terminée  par  un  sligmale  bifide. 
Le  fruit  est  une  baie  ovoïde  à  trois  loges. 

Taminier  commun.  Tamus  communis.  L.  Sp.  680.  Lamk 

m.  t.  817. 

Noms  vulgaires  :  Sceau  de  la  Vierge,  sceau  de  Notre-Dame, 

vigne  noire ,  etc. 

Racine  tuberculeuse,  charnue,  à  peu  près  de  la  gros- 
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seur  du  poing,  noirâtre  eu  dehors,  blanchâtre  en  dedans. 
Tiges  grêles,  volubiles,  grimpantes,  rameuses,  longues  de 
huit  à  dix  \neâs  et  plus,  se  tojdajpt  et  s'ilevajat  sur  les  arbres 
voisins;  elles  portent  des  feuilles  allernes  péliolées ,  cordifor- 
mes,  terminées  en  pointe,  molles,  glabres,  très-luisantes  en 
dessus.  Les  fleurs  sont  dioïques,  petites,  verdâtres,  formant 
des  espèces  de  grappes  grêles  et  axillaires;  les  baies  sont  ovoïdes, 
rougeâtres,  couronnées  parle  calice,  à  trois  loges,  qui  con- 
tiennent chacune  de  deux  à  trois  graines. 

Le  taminier  est  commun  dans  les  bois  ,  les  haies ,  où  il  grimpe 
en  s'entortillaut  autour  d.es  corps  -voisins.  Il  fleurit  en  mai  et 
juin.  :^ 

Propriétés  et  usages.  Sa  racine  est  presque  entièrement  for- 
mée d'amidon  auquel  se  joint  un  principe  âcre  et  amer.  Elle 
est  aujourd'hui  à  peine  employée,  encore  ne  l'est-elle  que  par 
les  gens  de  la  campagne.  Elle  a  beaucoup  d'analogie  dans  ses 
propriétés  avec  la  racine  de  bryone,  c'est-à-dire  qu'elle  est 
purgative.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'appliquée  exté- 
rieurement ,  elle  calme  les  douleurs  arthritiques.  Mais  aujour- 
d'hui on  n'en  fait  plus  usage. 

Cette  grande  quantité  d'amidon  qui  existe  dans  la  racine 
du  taminier,  la  rend  propre  à  devenir  alimentaire,  lorsqu'on 
l'a  privée  du  principe  âcre  et  amer  qu'elle  contient.  C'est  même 
sous  ce  rapport  seulement  que  nous  avons  cru  devoir  en  placer 
la  description  dans  cet  ouvrage,  n'ignorant  pas  son  inutilité 
dans  la  thérapeutique. 

Cette  propriété  nutritive  se  retrouve  au  plus  haut  degré 
dans  un  genre  plus  intéressant  de  cette  famille,  celui  des 
ignames  [Dioscorea) ,  dont  les  racines,  grosses,  épaisses, 
charnues ,  servent  d'aliment  dans  l'Inde  ,  dans  une  partie 
de  l'Amérique ,  et  dans^  la  plupart  des  îles  du  grand  Océan 
austral. 

SEIZIÈME  FAMILLE. 

BROMÉLIACÉES  —  BROMELUCEM. 

Le  calice  est  à  six  divisions  plus  ou  moins  profondes, 
adhérent  par  sa  base  avec  l'ovaire,  qui  est  infère  :  de  ces 
six  divisions,  trois  sont  souvent  plus  grandes  :  il  y  a  six 
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ctamiïies  insérées  au  calice,  ou  quelquefois  à  un  disque 
épigyne  glanduleux,  qui  couronne  le  sommet  de  l'ovaire. 
Le" style  est  simple,  surmonté  d'un  stigmate  trifide.  Le 
fruit  est  une  capsule  ou  une  baie  à  trois  loges,  renfermant 
plusieurs  graines. 

Dans  les  Broméliacées,  les  fleurs  sont  souvent  en  épis 
serrés,  quelquefois  en  panicule  ou  en  corymbe  :  les 
feuilles  sont  ordinairement  radicales  et  engainantes  à 
leur  base. 

AN  Al<(  AS.—  BROME  LU. L.  S. 

Calice  double;  l'extérieur  tubuleux ,  trifide;  l'intérieur 
coloré,  pélaloïde,  à  trois  divisions  plus  longues  que  les 
extérieures,  onguiculées  et  glanduleuses  à  leur  base.  Baie  po- 
lysperme. 

Ananas  comestible,  Bromelia  ananas.  L.  Sp.  Black w. 

t.  567. 

La  racine  de  l'ananas  est  composée  de  fibres  allongées,  cy- 
lindriques; elle  pousse  une  touffe  de  feuilles  roides,  dressées  , 
irès-aiguës,  d'un  vert  glauque,  longues  de  deux  à  trois  pieds', 
creusées  en  gouttière,  larges  de  deux  à  trois  pouces,  et  bor- 
dées de  pointes  roides  et  épineuses.  Du  milieu  de  ces  feuilles 
s'élève  une  hampe  cylindrique,  épaisse,  feuillée,  haute  d'envi- 
ron un  pied,  portant  un  épi  dense,  ovoïde,  de  fleurs  violâtres, 
lequel  est  surmonté  d'une  couronne  de  feuilles  analogues  à 
celles  qui  partent  de  la  racine.  Ces  fleurs  sont  sessiles  sur  un 
axe  épaissi  et  charnu;  leur  ovaire,  qui  est  infèi-e,.  est  à  demi 
enfoncé  dans  la  substance  de  cet  axe.  Après  la  floraison,  le  ca- 
lice tombe  en  partie,  l'ovaire  reste  niché  dans  l'axe  florifère, 
qm  acquiert  plus  de  développement,  devient  charnu  et  succu- 
lent. Les  ovaires,  qui  sont  très-serrés  les  uns  contre  les  autres, 
finissent  par  se  souder  de  manière  à  donner  à  cet  assemblage 
composé  l'aspect  d'un  cône  de  pin.  La  courohriè  de  feuille, 
persiste  sur  le  fruit,  qui  devient  d'une  belle  couleur  iaune 
dorée.  ^ 

L'ananas  est  originaire  de  l'Amérique  méridionale;  il  croît 


NARCISSÉES. 

égalemenl  aux  Indes  et  en  Afrique.  On  le  cultive  en  Europe , 
dans  des  serres  très-cliaudes. 

Propriétés  et^sages.  Nous  donnons  ici  la  description  de  l'a- 
nanas, non  pas  qu'il  serve  de  médicament-dans  aucune  parlie 
du  globe,  mais  seulement  parce  que  ses  fruits  sont  des  plus  dé- 
licats et  des  plus  reclierchés,  même  pour  les  tables  les  plus 
somptueuses. 

Cependant  il  paraît  que  ceux  que  nous  obtenons  en  France 
par  la  culture  sont  loin  de  pouvoir  être  comparés  pour  la  finesse 
du  goût,  la  délicatesse  du  parfum  à  ceux  qu'on  cultive  dans  les 
Indes.  L'ananas  est,  au  récit  de  tous  les  voyageurs,  le  meil- 
leur de  tous  les  fruits  connus.  On  retire,  par  expression ,  de 
ses  fruits,  un  suc  que  l'on  fait  fermenter,  et  qui  forme  une 
liqueur  alcoholique  très-forte.  Elle  est,  dit-on,  excitante  et 
diurétique. 

DIX-SEPTIÈME  FAMILIvE. 

KmkV^YLLlTitES.  —  JMARYLLIDEj^. 

Les  fleurs  sont  ordinairement  enveloppées  avant  leur 
épanouissement,  dans  des  spatlies  membraneuses  et 
sèches.  Chacune  d'elles  se  compose  d'un  calice  pétaloïde 
monosépale,  soudé  par  sa  base  avec  l'ovaire,  qui  est 
infère  ;  le  limbe  offre  six  divisions  ;  la  gorge  du  calice 
est  quelquefois  garnie  d'un  nectaire  pétaloïde  concave, 
d'une  seule  pièce,  plus  ou  moins  profondément  divisé. 
Les  étamines  sont  au  nombre  de  six  ;  l'ovaire  infère  est  à 
trois  loges  pluriovulées  ;  le  style  porte  un  stigmate  quel- 
quefois trilobé.  Le  fruit  est  une  capsule  à  trois  loges , 
s'ouvrant  en  trois  valves. 

La  racine  est  ordinairement  bulbifère;  quelquefois 
fibreuse;  les  feuilles  sont  toutes  radicales. 

Nous  ne  comprenons  ici,  sous  le  nom  d'Amaryllidées , 
que  les  genres  de  la  seconde  section  des  Narcisses  de 
M,  de  Jussieu. 
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NARCISSE.  —  NARCrSSUS.  L.  J. 

Spathe  monophyllc,  fendue  latéralement,  contenant  une  ou 
plusieurs  fleurs;  calice  tubuleux;  limbe  à  six  divisions  égales 
et  étalées;  nectaire  en  godet,  campanulé,  monophyllc,  péta- 
loïde,  entier  ou  divisé;  étamines  incluses  ;  stigmate  légèrement 
trifide. 

Racine  bulbifère;  fleurs  jaunes  ou  blanches. 

Narcisse  iiTs.stvBiés.NarcissiLs pseudo-narcissus.  L,  Sp.^i  4, 
Orf.  méd.  lég.  t.  2. 

Nom  vulgaire  :  Porillon  ,  Narcisse  sauvage  ,  etc. 

Le  bulbe  de  cette  plante  est  arrondi,  formé  d 'écailles  très-ser- 
rées.; ses  feuilles  sont  allongées,  étroites,  aplaties,  obtuses,  un 
peu  plus  courtes  que  la  hampe.  Celle-ci  est  longue  d'environ 
un  pied,  très-comprimée,  glauque  ainsi  que  les  feuilles;  termi- 
née par  une  seulefleur,  grande,  jaune,  un  peu  penchée,  odorante, 
qm  sort  d'une  spathe  scarieuse,  fendue  longitudinalement  d'un 
seul  côté.  Le  limbe  du  calice  est  à  six  divisions  ovales  aiguës  ; 
le  nectaire  est  très-grand;  campaniforrae ,  allongé  ,  jaune;  son 
bord  est  frangé  et  comme  glanduleux. 

Le  narcisse  des  prés  croît  dans  les  lieux  humides,  les.  bois 
ombragés.  Il  est  assez  commun  aux  environs  de  Paris.  Il  fleurit 
a  la  fin  de  mars  ou  au  commencement  d'avril.  :if 

Propriétés  médicales  et  usages.  On  fait  usage  des  fleurs. 
Elles  sont  regardées  avec  quelque  raison  comme  antispasmo- 
diques. MM.  Dufresnoy  et  Deslonchamps  les  ont  données 
avec  quelque  succès  dans  l'épilepsie  et  surtout  la  coqueluche  : 
c'est  en  effet  pour  combattre  cette  affection  qu'on  emploie 
le  plus  souvent  le  narcisse  des  prés.  On  administre  son  infu- 
sion, son  sirop,  ou  enfin  son  extrait,  à  des  doses  variées  selon 
âge  du  malade  et  l'intensité  de  la  maladie.  L'efficacité  de  cette 
plante  n  est  pomt  aussi  bien  prouvée  dans  la  dvsscnterie  et  les 
ûevres  intermittentes,  quoique  quelques  auteurs  prétenden t 
avoir  retiré  des  succès  de  son  administration.  L'extrait  est  la 
préparation  la  plus  active.  M.  Orfila  le  regarde  comme  un 
poison  irritant  susceptible  d'occasioner  la  mort  dans  l'espace 
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de  quelques  heures,  lorsqu'il  est  employé  à  la  dose  de  deux 
à  trois  gros  (Voy.  Orfila,  Leçons  de  Méd.  lég.  p.  187). 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Amaryllidées. 

Les  plantes  de  cette  famille  nous  intéressent  moins  sous  le 
rapport  de  leurs  propriétés  médicales  qu'à  cause  du  grand 
nombre  d'espèces  qui  sont  cultivées  dans  nos  parterres ,  nos 
serres,  et  qui  en  font  l'ornement.  Les  différentes  espèces  du 
genre  narcisse  ,  du  genre  Crinum ,  Pancratium ,  etc. ,  sont  fort 
recherchées  des  amateurs  de  belles  fleurs. 

Le  point  le  plus  remarquable  de  l'histoire  médicale  des 
plantes  de  cette  famille,  c'est  que  leurs  bulbes  sont  plus  ou 
moins  acres,  et  possèdent  une  vertu  émétique  très- prononcée. 
Cette  propriété  existe  dans  le  narcisse  des  prés,  le  narcisse 
odorant,  \e pancratium  maritirnum ,  le  perce-neige  et  plusieurs 
autres  plantes  de  celle  famille.  Du  reste,  les  Amaryllidées, 
considérées  dans  leur  ensemble ,  ne  présentent  rien  de  remar- 
quable, sous  le  point  de  vue  de  leurs  propriétés  médicales. 

DIX-HUITIÈME  FA-MILLE. 
IRIDÉES.— //?/Z)i^^. 

Les  fleurs  sont  d'abord  renfermées  dans  une  spathe. 
L'ovaire  est  infère;  le  calice  est  pétaloïde ,  tubuleux  à  sa 
base;  le  limbe  est  à  six  divisions, souvent  irrégubères; 
les  étamines  sojit  au  nombre  de  trois,  libres  et  distinctes, 
tantôt  soude'es  par  leurs  filets  et  monadelphes.  Le  style 
est  simple  ou  trifide;  chacune  de  ses  divisions  est  ter- 
minée par  un  stigmate  le  plus  souvent  plane  et  pétaloïde. 
Le  fruit  est  une  capsule  à  trois  loges  renfermant  un  grand 
nombre  de  graines  disposées  sur  deux  rangées  longitu- 
dinales, ets'ouvrant  en  trois  loges. 

La  racine  est  bulbifère  ou  rampante.  Les  bulbes  sont 
solides  et  charnus.  La  hampe  est  tantôt  nue,  tantôt 
couverte  de  feuilles. 
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IRIS.  — IRIS.  h.  J. 

Calice  tubuleux  à  la  base,  limbe  partagé  en  six  segmens, 
dont  trois  dressés  et  trois  alternes  avec  ceux-ci  et  réfléchis  : 
trois  étamines  opposées  aux  divisions  réfléchies  du  calice  : 
style  simple  à  sa  base,  divisé  supérieurement  en  trois  lanières 
pétaloïdes,  recourbées  en  voûte,  stigraatifères  et  recouvrant 
les  trois  étamines.  Capsule  trigone ,  triloculaire ,  trivalve,  ren- 
fermant des  graines  planes  ou  arrondies. 

Racine  charnue,  rampante. 

Iris  des  marais.  Iris  pseudo-acoius.  L.  Sp.  56,  Bull. 

t.  iSy. 

Nom  pharm.  :  Acori palustris  radix.  Partie  usitée  :  la  racine. 

La  racine  de  cette  plante  foime  une  souche  charnue,  située 
horizontalement  sous  la  terre.  Sa  tige  est  dressée,  un  peu 
comprimée,  lisse,  glabre  et  glauque,  haute  d'environ  deux 
pieds,  offrant  des  nœuds  très-écartés  à  l'attache  de  chacune 
des  feuilles  qu'elle  porte.  Les  feuilles  sont  ensiformes  allon- 
gées, aiguës,  entières,  amplexicaules.  Les  fleurs  jaunes, 
grandes,  au  nombre  de  quatre  à  cinq  à  la  partie  supérieure 
de  la  tige.  Chacune  d'elles  est  pédonculée  et  environnée  d'une 
spathe  foliacée ,  verdâtre. 

Le  limbe  du  calice  est  à  six  divisions  ;  trois  très-petites  et 
dressées,  plus  intérieures,  égales  entre  elles  :  trois  plus  grandes, 
alternant  avec  celles-ci,  et  recourbées  en  bas;  elles  sont  ovales, 
allongées,  obtuses,  non  barbues  sur  leur  milieu. 

Les  étamines  sont  situées  sous  les  trois  divisions  pétaloïdes 
du  style,  qui  à  sa  base  est  distinct  du  tube  du  calice,  et  non 
soudé  avec  lui. 

Le  fruit  est  une  capsule  obovoïde,  obtuse,  à  trois  côtes; 
elle  est  triloculaire,  trivalve  et  renferme  dans  chaque  loge  un 
grand  nombre  de  graines ,  disposées  irrégulièrement  sur  deux 
rangées  longitudinales. 

Cette  espèce  croît  abondamment  sur  les  bords  des  ruisseaux 
aux  environs  de  Paris.  Elle  fleurit  en  mài  et  juin,  -if  '  " 

Propriétés  et  usages.  Comme  toutes  les  autres  espèces  du 
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même  genre,  sa  souche  ou  tige  souterraine  est  remplie  d'un 
suc  âcre,  qui  jouit  d'une  vertu  émétique  et  purgative.  Mais 
elle  nest  plus  employée  par  les  médecins.  Ses  graines  lorré- 
hees  ont  une  saveur  amère,  une  odeur  assez  aromatique,  aussi 
les  a- t- on  proposées,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  graines, 
comme  un  succédané  indigène  du  café. 

Iris  d'Allemagne.  Iris  Germanica.  L.  Sp.  55,  Bull.  t.  i4t. 
Nom  pharm.  :  Iridis  nostratis  radix. 

Cette  espèce,  que  Ton  cultive  dans  tous  les  jardins,  se  dis- 
tingue de  la  précédente  par  ses  fleurs  plus  grandes,  d'un  beau 
bleu  indigo,  par  les  divisions  intérieures  de  son  calice  beau- 
coup plus  larges,  et  par  la  rangée  longitudinale  de  poils  glan- 
duleux que  l'on  observe  au  milieu  de  ses  divisions  externes. 
Elle  est  commune  en  France,  dans  les  lieux  stériles,  les  décom- 
bres, sur  les  vieux  murs.  Elle  fleurit  en  mai  et  juin,  "if 

Propriétés  et  usages.  La  souche  horizontale  et  charnue  que 
l'on  regarde  communément  comme  la  racine,  et  qui  n'est  qu'une 
lige  souterraine,  contient  un  suc  âcre  et  caustique,  qui  irrite 
fortement  l'estomac  et  le  canal  alimentaire.  C'est  un  émétique 
et  un  drastique  assez  Violent,  dont  les  médecins  anciens  ont 
recommandé  l'usage  dans  l'hydropisle.  Aujourd'hui  ce  remède 
n'est  plus  mis  en  usage,  excepté  par  les  gens  de  la  campagne, 
qui  l'emploient  encore  pour  se  purger. 

Iris  de  Florence.  Iris  Florentina.  L.  Sp.  55,  Bull.  t.  4 14. 
Nom  pharm.  :  Iridis  Jlorentinœ  radix. 

L'iris  de  Florence  est  très-voisine  de  la  précédente;  elle  n'en 
diffère  que  par  les  caractères  suivans  :  Ses  fleurs  sont  cons- 
tamment blanches,  sessiles;  le  tube  du  calice  est  plus  court.  Sa 
racine,  surtout  lorsqu'elle  est  sèche,  est  plus  odorante.  Elle 
croit  communément  en  Italie;  on  l'a  égalemenl  trouvée  en 
Provence.  Je  l'ai  recueillie  aux  environs  de  Nice  et  de  Toulon,  "if 

Propriété}  et  usages.  Fort  peu  usitée  aujourd'hui ,  si  ce  n'est 
dans  la  parfumerie,  et  pour  aromatiser  dÏA'crses  préparations 
pharmaceutiques,  auxquelles  elle  communique  une  odeur  de 
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violette  très-prononcée.  Autrefois  on  administrait  cette  racine 
sèche  et  réduite  en  poudre,  à  la  dose  de  dix  à  vingt  grains, 
dans  les  rhumes,  les  catarrlies  pulmonaires  clironiques,  etc. 
On  l'a  également  recommandé  e  dans  les  affections  asthmatiques. 

On  emploie  encore  aujourd'hui  la  racine  d'iris  de  Florence 
pour  faire  des  pois  à  cautère; leur  âcreté  qui  n'est  point  totale- 
ment dissipée  par  la  dessication,  les  rend  très-propres  à  entre- 
tenir dans  la  plaie  une  irritation  convenable  à  l'effet  qu'on  se 
propose  d'obtenir. 

SAFRAIS.—  CROCUS.  L.  J. 

Calice  pélaloïde,  à  tube  très-long  et  grêle,  à  limbe  à  six  di- 
visions presque  égales,  dressées,  les  trois  extérieures  portant 
à  leur  base  les  étainines.  Le  style,  simple  inférieurement,  est 
partagé  à  sa  j^artie  supérieure  en  trois  lanières  roulées  en  cor- 
net et  terminées  chacune  par  un  sligmate  crénelé.  La  capsule 
est  petite,  globuleuse,  à  trois  loges,  et  renferme  quelques 
graines  globuleuses. 

La  racine  est  surmontée  d'un  bulbe  solide,  déprimé. 

Safran  CULTIVÉ.  Crocus  saiii>us.L.  Sp.  5o.  Red,  Lil.  t.  173. 
Nom  pharm.  :  Crocus.  Partie  usitée  :  les  stigmates. 

Le  bulbe  du  safran  est  ax-rondi,  déprimé,  charnu  et  blanc  dans 
son  intérieur ,  recouvert  extérieurement  de  débris  de  tuniques 
sèches  et  brunes.  Ses  feuilles  sont  dressées,  étroites,  à  bords 
réfléchis,  vertes  et  lisses  en  dessus,  blanches  en  dessous.  Les 
fleurs,  au  nombre  d'une  à  trois,  sortent  du  milieu  de  ces 
fcuilles;ellessontgrandes,radicales,violettes,marquées  déveines 
rouges  ou  purpurines.  Le  style,  d'abord  simple,  est  partagé 
supérieurement  en  trois  lanières  très-longues,  un  peu  roulées 
et  crénelées  à  leur  sommet,  d'une  couleur  jaune  fbncé;  elles 
constituent  les  sligmales. 

Le  safran  est  originaire  d'Orient.  Il  est  cultivé  en  grand  dans 
différentes  provinces  de  la  France,  surtout  dans  le  Gatinois.  Il 
fleurit  en'septembre  et  octobre,  "if 

Propriétés  médicales  et  usages.  La  substance  répandue  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  safran  du  Gatinois,  n'est  (lue  la 
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partie  supérieure  du  style  et  les  stigmates  du  crocus  satims ,  et 
peut-être  de  quelques  autres  espèces  confondues  et  cullivées 
avec  lui. 

Le  safran  est  d'une  couleur  jaune  rougeatre,  d'une  odeur 
forte,  assez  agréable,  d'une  saveur  un  peu  amère  et  piquante. 
]>'après  l'analise  de  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel,  il  con- 
tient une  matière  colorante  particulière,  susceptible  de  prendre 
différentes  nuances  de  bleu  et  de  vert  par  l'action  des  acides  et 
des  alcalis;  ils  la  nomment  Poljchroïte.  Cette  matière  est  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcohol. 

Le  safran  doit  être  placé  parmi  les  médicamens  stimulans  et 
antispasmodiques.  A  petite  dose  ,  il  excite  les  différentes  fonc- 
tions, tandis  qiU'il  en  pervertit  la  marche  quand  il  est  adminis- 
tré à  des  doses  un  peu  considérables,  telles  que  deux  à  quatre 
scrupules.  Il  détennine  alors  tous  les  symptômes  et  tous  les  ac- 
cidens  de  l'ivresse  ;  une  congestion  cérébrale  plus  ou  moins  for^e, 
le  délire,  etc. 

Il  entre  dans  une  foule  de  préparations  pharmaceutiques , 
notamment  dans  le  laudanum  de  Sydenham,  l'élixir  de  Garus, 
et  plusieurs  autres. 

On  emploie  le  safran  dans  les  arts,  à  cause  de  son  principe 
colorant. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  plantes  de  la  famille  des 

Iridées. 

De  toutes  les  Iiidées,  il  n'y  a  guère  que  dans  le  genre  Crocus 
que  les  stigmates  soient  odorans,  et  jouissent  d'une  propriété 
excitante  aussi  manifeste  que  celle  du  safran.  Mais  une  partie 
qui  offre  dans  toutes  ces  plantes  une  analogie  frappante  sous 
le  rapport  dé  ses  propriétés,  c'est  la  racine;  en  effet  elle  est 
toujours  charnue,  et  contient,  outre  la  fécule,  qui  en  forme 
la  majeure  partie,  un  principe  irritant  et  âcre  qui  la  rend 
propre  à  déterminer  des  phénomènes  très-marqués  dans  les  or- 
ganes avec  lesquels  on  la  met  en  contact. 

En  général,  celte  famille  ne  renferme  point  de  végétaux  vé- 
néneux. 
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ÙIX-NEUVIEJIE  FAMILLE. 

AMOMÉES.  —JMOMEyE. 

Fleurs  solitaires,  en  épi  ou  en  grappe,  renfermées 
dans  des  spathes  avant  leur  développement.  Calice 
coloré,  pétaloïde,  tubuleux  à  sa  base  :  limbe  double 5 
l'extérieur  à  troi^  divisions,  l'intérieur  également  à  trois 
divisions  irrégulières  et  comme  bi labiées;  deux  divisions 
plus  petites  formant  la  lèvre  supérieure  ;  une  seule  cons- 
tituant la  lèvre  inférieure,  qui  est  souvent  trilobée.  Une 
seule  étamine  épigyne,  dont  le  filet  est  quelquefois  dilaté 
et  pétaloïde,  d'autre  fois  soudé  en  partie  avec  le  style; 
tandis  que  l'anthère  est  souvent  séparée  en  deux  parties 
distinctes.  L'ovaire  est  à  trois  loges;  le  style  est  grêle, 
le  stigmate  est  terminal  et  concave.  Le  fruit  est  une 
capsule  triloculaire,  frivalve,  rarement  une  baie,  ren- 
fermant plusieurs  graines. 

Les  Amomées  sont  des  plantes  aromatiques ,  d'un  port 
particulier,  ayant  des  racines  vivaces ,  tuberculeuses  et 
des  fleurs  souvent  d'une  couleur  fort  éclatante. 

AMOME.  —  y^MOMUM.L. 

Calice  double;  l'extérieur  cylindrique,  inégal;  l'intérieur  à 
irois  divisions.  L'anthère  est  double;  le  filet  est  pétaloïde,  et 
trilobé  à  son  sommet. 
'Les  fleurs  sont  disposées  en  épi  ou  en  grappe. 

Amome  en  grappe.  Jrnomum  racemosum.  Lamk.  dict.  i 
p.  134.  lllust.  t.  2 ,  f.  2.  A.cardamomum..  L.  A.^rana 
paradisi.  Id.  * 

Noms  pharm.  :  Cardau^omum  minus,  médium  et  majm.  Grana 
/^«/•«.A=«.Nomsivulgaires:^,„o«.,  Cardamone,ou  Grains  de 
paradis,  Maniguctte. 

L'obscurité  profonde  qui  règne  svr  ces  différentes  plantes. 
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ne  nous  permeL  point  de  juger  si  c'est  avec  raison  que  dans 
l'Encyclopédie  méth.  (i,  p.  i34),  M.  de  La  Marck  réunit  sous 
le  nom  à'Amone  en  grappe  les  espèces  désignées  sous  les  noms 
de  Cardamomes  et  de  Graines  de  paradis.  Voici ,  d'après  le 
savant  auteur  du  dictionnaire  de  botanique  de  l'Encyclopédie, 
la  description  de  l'amome  en  grappe  : 

Racine  longue,  traçante,  un  peu  épaisse,  noueuse,  blanchâtre 
et  garnie  de  beaucoup  de  fibres  latérales.  Tiges  feuillées,  droites, 
hautes  de  huit  à  douze  pieds.  Feuilles  alternes,  étroites,  lan- 
céolées, engainantes  à  leur  base  ,  longues  d'environ  un  pied, 
larges  de  deux  à  quatre  pouces;  les  fleurs  portées  sur  une  hampe 
rameuse  qui  part  immédiatement  delà  racine,  forment  une  sorte 
de  grappe  irrégulière ,  longue  de  plus  d'un  pied  ;  articulée,  cou- 
dée, écailleuse.  Les  fleurs  sont  blanchâtres;  et  sortent  de  l'ais- 
selle de  petites  spathes  minces  et  membraneuses.  Il  leur  succède 
de  petites  capsules  ovoïdes,  à  trois  côtes  obtuses,  à  trois 
loges  qui  contiennent  chacune  plusieurs  graines  anguleuses. 
Cette  espèce  croît  dans  les  lieux  ombragés  et  humides  de  l'Inde, 
du  Malabar,  etc.  :f 

Propriétés  et  usages.  Nous  ne  possédons  que  trop  peu  de 
données  positives,  pour  pouvoir  décider  si  en  effet  les  capsules 
et  les  graines  répandues  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
cardamomes  et  de  grains  de  paradis  sont  produites  par  cette 
espèce.  Voici  les  caractères  de  ces  médicamens  tels  qu'ils  nous 
sont  apportés  par  la  voie  du  commerce. 

On  connaît  trois  espèces  de  cardamome  désignées  sous  les 
noms  de  grand,  moyen  et  petit,  qui  paraissent  être  des  variétés 
provenant  d'une  même  plante,  mais  différentes  seulement  par 
leur  grosseur.  Ce  sont  des  capsules  arrondies  ou  allongées  ,  à 
trois  loges,  dont  chacune  renferme  une  douzaine  de  graines 
anguleuses. Le  grand  cardamome  est  de  la  grosseur  d'une  petite 
noix  ;  il  est  brunâtre,  rétréci  à  ses  deux  extrémités;  la  saveur  et 
l'odeur  de  ses  graines  est  faible.  Le  moyen  cardamome  est  plus 
court  et  plus  effilé  ;  enfin  le  petit  cardamome ,  qui  est  le  plus 
estimé,  est  de  la  grosseur  d'un  pois ,  jaunâtre  ;  ses  graines  sont 
brunes,  d'une  saveur  forte  et  comme  térébenthacée. 

Quant  aux  grains  de  paradis,  seulement  employés  comme 
parfum ,  à  cause  de  leur  odeur  camphrée,  assez  agréable ,  ils  sont 
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ordinairement  dépouillés  de  leur  péricarpe,  et  sous  forme  de 
graines  triangulaires  brunes. 

Tous  ces  niédicaniens  jouissent  de  propriétés  stimulantes  , 
mais  sont  fort  peu  usités  dans  la  médecine  européenne. 

CV^GVMk.  —  CURCUMA. 

Calice  double ,  l'extérieur  à  trois  divisions  courtes,  l'in- 
térieur campanulé  trifide;  iabelle  bifide  ;  anthère  double,  por- 
tant deux  espèces  d'éperons.  Filament  de  l'étamine  pétaloïde 
trilobé. 

Fleurs  disposées  en  épi.  Racine  tubéreuse  charnue. 

Ctjrctima  long.  Curcuma  longa.  L.  Sp.  2. 

Nom  pharm.  :  Curcumœ  longœ  radix.  Nom  vulgaire  :  Terra 

mérita. 

Sa  racine  est  tuliéreuse,  oblongue,  blanchâtre,  noueuse, 
coudée,  de  la  grosseur  du  doigt,  avec  quelques  fibres  char- 
nues naissant  des  nœuds.  Les  feuilles  sont  lancéolées,  longues 
^e  plu3  d'un  pied ,  glabres ,  offrant  des  nervures  latérales  obli- 
ques, engainantes  à  leur  base.  Les  fleurs  sont  disposées  en  un 
épi  court,  gros,  sessile,  naissant  du  milieu  des  feuilles;  cet  épi 
est  imbriqué  d'écaillés,  à  l'aisselle  de  chacune  desquelles  se 
trouvent  deux  fleurs;  chaque  fleur  est  environnée  à  sa  base  de 
spathes  très-courtes.  Le  calice  est  tubuleux  inférieurement , 
double;  l'intérieur  est  à  quatre  divisions,  dont  une  plus  grande 
est  trilobée.  Les  deux  loges  de  l'anthère  sont  adnées  aux  côtés 
de  la  fente  du  filet ,  qui  est  pétaloïde  ;  l'extrémité  supérieure  de 
ce  filet  est  munie  d'une  petite  corne  ou  éperon  de  chaque  côté. 
Celte  plante  est  originaire  des  Indes  orientales,  "if 

Propriétés  et  usages.  La  racine  du  curcuma  long  et  celle  du 
curcuma  rond,  autre  espèce  du  même  genre,  et  qui  croît  dans  les 
mêmes  lieux ,  ont  une  odeur  analogue  à  celle  du  gingembre,  une 
saveur  âcre  aromatique  et  un  peu  amère.  Ces  racines,  peu  usitées 
comme  médicamens,  jouissent  des  mêmes  propriétés  que  le 
gingembre  et  la  zédoaire.  Elles  contiennent  une  matière  colo- 
rante jaune,  fort  employée  comme  réactif  chimique.  En  effet 
elle  est  très-sensible  à  l'action  des  substances  alcalines,  qui 
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la  changent  en  rouge  foncé.  On  l'emploie  également  pour  co- 
lorer certains  médicamens  externes ,  surtout  des  cérats  ou  des 
onguents. 

GmGEMBR'E.  — ZINGIBER.  Roscoë. 

Calice  extérieur  à  trois  divisions  courtes,  l'intérieur  tubu- 
leux  à  trois  divisions  irrégullères  ;  anthère  fendue  en  deux; 
processus  slaminal  simple  et  subulé;  style  reçu  dans  le  sillon 
de  l'étamine. 

Fleurs  disposées  en  épi  serré ,  radical  et  imbriqué. 

Gingembre  officinal.  Zingiber  officinale.  Rose.  Lin. 
trans.  8,  p.  348.  Amomum  zingiber.  L. 

Nom  pharm.  :  Zingiberis  communis  radix. 

Le  Gingembre  offre  une  racine  tuberculeuse,  irrégulièrement 
coudée,  de  la  grosseur  du  pouce,  coiiace  et  blanche  à  l'inté- 
rieur. Sa  tigeesthaute  d'environ  2  pieds,  cylindrique,  feuillue; 
les  feuilles  sont  alternes,  distiques,  lancéolées,  aiguës,  larges 
d'environ  i  pouce,  longues  de  5  à  6,  glabres,  terminées inférieu-^ 
rement  par  une  gaine  longue  et  fendue.  Ses  fleurs  forment  un 
épi  ovoïde,  imbriqué  d'écaillés,  porté  sur  une  hampe  longue  de 
5  à  6  pouces,  naissant  à  côté  de  la  tige,  et  toute  recouverte 
d'écaillés  engainantes,  analogues  à  celles  de  la  base  des  feuilles. 
Les  fleurs  sont  jaunâtres,  les  écailles  florales  ovales,  arron- 
dies, acuminées  au  sommet,  contenant  deu«  fleurs  cpi  pa- 
raissent l'une  après  l'autre.  Le  labelle  ou  division  interne  et 
inférieure  du  calice  est  pourpre ,  varie  de  brun  et  de  jaune. 

Le  gingembre  est  originaire  des  Indes  orientales.  On  le  cul- 
tive maintenant  sur  les  côtes  de  l'Amérique  méridionale,  et 
surtout  aux  Antilles.  Je  l'ai  décrit  d'après  des  échantillons  re- 
cueillis à  Cayenne ,  par  mon  père.  ■^■ 

Propriétés  et  usages.  La  racine  de  gingembre  est  blanchâtre, 
tuberculeuse  ,  dure ,  compacte  ,  d'une  odeur  piquante  ,  d'une 
saveur  aromatique  acre,  et  en  quelque  sorte  brûlante,  due  à 
une  huile  volatile,  plus  légère  que  l'eau.  Elle  contient  de  plus 
beaucoup  d'amidon.  Ce  médicament  est  généralement  peu  em- 
ployé à  cause  de  sa  trop  grande  énergie.  Mis  en  contact  avec  la 
membrane  pituitairc,  il  détermine  de  violens  étcrnumcns.  Si 
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on  en  mâche  quelque  temps  une  petite  quantité  dans  la  Bouche, 
il  donne  lieu  à  un  écoulement  abondant  de  salive.  S'il  est  ingéré 
dans  l'estomac ,  il  y  développe  un  sentiment  pénible  de  cha- 
leur, et  excite  de  la  manière  la  plus  évidente  les  fonctions  di- 
gestives.  Il  peut  être  avantageux,  sous  ce  dernier  rapport,  aux 
personnes  grasses  et  lymphatiques  chez  lesquelles  la  digestion 
€st  lente  et  laBorieuse ,  tandis  qu'au  contraire  son  usage  doit 
^tre  interdit  aux  tempéramens  pléthoriques,  aux  sujets  mai- 
gres, délicats,  chez  lesquels  la  susceptibilité  nerveuse  est  très- 
développée. 

,  Le  gingembre  n'agit  pas  seulement  comme  stomachique;  il 
peut,  comme  tous  les  autres  médicamens  excitans,  être  tour 
a  touremménagogue,  diurétique,  sialagogue,  etc. 

On  l'unit  assez  souvent  aux  substanccspurgativcs,  qu'il  rend 
moins  désagréables  et  plus  supportables  pour  l'estomac.  On 
1  administre  en  poudre  depuis  quatre  jusqu'à  douze  grains  -  en 
décoction  ou  en  infusion  ,  à  la  dose  d'un  gros  pour  deux  li;res 

ion.es  on  le  fait  confire  au  sucre,  afin  de  lui  faire  perdre  une 
partie  de  son  âcreté.  ^  i-eraie  une 

Calice  tubuleux  à  îa  base  ;  limbe  à  six  divisions  :  trois  exlé 
r^ures,  lancéolées,  égales;  trois  intérieures  plus  larges 
gales    et  comme  bilabiées;  une  étamine  surmontée  d'un 
pend.ce  foliacé,  bifide;  style  grêle  terminé  paTun '  ^,1" 
é..sé  en  entonnoir;  capsule  globuleuse  à  trois  loC  ' 

.  cJrn"^^  '  — ^^-s  épaisses  et 

:  Zédoaike  officinai^e.  Kœmpferia  roUcnda.  L   Sd  3 

Red.  Lil.  t.  '    ^'  ^' 

No™  Phar.  :Ze.oW.o.....  .  ^ 

ronde. 

longues  de  cinq T   x^o u^^  ^'^'''^'^ 

4     SIX  pouces,  larges  d'un  pouce  et  demi  à 
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deux  pouces,  vertes  en  dessus,  et  pourpres  à  leur  face  in- 
férieure. La  tige  est  haute  d'un  à  deux  pieds. 
■  Les  fleurs  sont  très-grandes ,  mêlées  de  blanc  et  de  violet 
pâle,  et  réunies  au  nombre  de  quatre  à  cinq  danà  une  es- 
pèce de  spathe  radicale  :  elles  paraissent  avant  les  feuilles  ; 
chaque  fleur  est  environnée  à  sa  base  par  une  spathe  tubu- 
leuse,  mince  et  colorée.  Le  calice  est  pétaloïde,  monosépale 
et  irr'égulier;  son  tube  est  long  et  grêle;  ses  trois  divisions 
extérieures  sont  linéaires,  aiguës,  au  moins  de  la  longueur 
du  tube;  les  trois  intérieures  sont  inégales,  et  a  peu  près 
disposées  en  deux  lèvres,  l'une  supérieure,  formée  des  deux 
divisions  les  plus  étroites,  et  qui  sont  ovales ,  aiguës  et  re- 
dressées; l'autre  inférieure  recourbée,  formée  par  la  troi- 
sième division ,  deux  fois  plus  large  que  les  deux  autres  ,  et 
profondément  bipartie. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  étamine  attachée  au  sommet  du  tube 
du  calice;  son  filet  est  court  et  épais.  L'anthère,  qui  est  à 
deux  loges,  est  appliquée  sur  sa  face  interne,  et  surmontée 
d'un  appendice  pétaloïde,  bifide. 

L'ovaire  est  terminé  par  un  style  grêle  et  capillaire  qui, 
après  avoir  traversé  un  petit  canal  formé  dans  le  filet,  der- 
rière l'anthère,  porte  un  stigmate  en  forme  de  petite  sou- 
coupe creuse,  dont  le  bord  est  cilié.  Le  fruit  est  une  capsule 
Globuleuse  à  trois  loges,  à  trois  valves,  renfermant  un  assez 
grand  nombre  de  graines  dans  chaque  loge. 
La  zédoaire  ronde  est  originaire  de  l'Inde.  ^ 
Propriété,s  et  usages.  Ses  racines,   ainsi  que  celles  de  la 
.édoaire  longue ,  que  quelques  auteurs  rapportent  ^Ka.nj^ 
lowra,  et  d'autres  à  Vamornum  zedoana  WiUd.  ont  a  peu 
prêt  l'odeur  et  la  saveur  du  gingembre,  quoiqu'à  un  moindre 
degré.  Elles  sont  fort  peu  employées  aujourdhui. 

ZÉDOMRE  GAI.ANGA.  Kœmpfcria  Galanga.  L.  Sp.  2, 
Red.  Lil.  t.  i44- 
Nom  phar.  :  Galangœ  majoris  radix.  Nom  vulg.  :  Galanga. 

S.  racine  est  fibreuse,  surmontée  d'un  bulbe  arrondi 
solL   blanc,  charnu  ,  recouvert  d'écail.es.  qui  sont  les  do- 
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bris  des  feuilles  précédentes.  Ces  feuilles,  au  nombre  de  deux 
ou  trois,  sont  étalées,  arrondies,  aiguës  au  sommet,  ondu- 
lées sur  leurs  bords,  striées,  larges  de  trois  à  quatre  pouces, 
longues  de  quatre  à  cinq  :  elles  sont  vertes  et  quelquefois 
un  peu  purpurines  en  dessous.  Les  fleurs,  moitié  plus  petites 
que  dans  l'espèce  précédente,  se  montrent  en  même  temps 
que  les  feuilles  ;  les  divisions  internes  d|^  calice  sont  suJjcor- 
diformes,  fendues;  le  labelle  est  composé  de  deux  divisions 
semblables  et  aussi  grandes  que  les  deux  autres  divisions 
du  calice.  Cette  espèce,  originaire  des  Indes  orientales,  est 
cultivée  dans  le  continent  de  l'Amérique  du  sud  et  les  An- 
tilles, ■if 

Propriétés  et  usages.  Il  existe  une  si  grande  analogie  entre 
les  propriétés  médicales  des  différentes  plantes  de  celte  fa- 
mille, que  nous  pourrions  répéter  ici  pour  le  galanga  ce 
que  nous  avons  dit  des  propriétés  médicales  du  gingembre, 
c'est-à-dire  que  c'est  un  excitant  des  plus  puissans  ,  qui 
peut  agir  tour  à  tour  comme  stomachique,  sialagoguo,  diu- 
rétique, emménagogùe  ,  etc.  Cependant  en  Europe  on  en 
fait  assez  rarement  usage  dans  la  pratique  médicale;  tandis 
qu'au  contraire  dans  llnde  c'est  un  des  aromates  les  plus 
recherchés.  ' 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Amomées.  La  structure 
des  plantes  de  cette  famille,  malgré  les  travaux  de  Roscoë, 
de  Salisbury,  de  Roxburg  ,  etc. ,  est  loin  d'être  encore  parfai- 
tement connue.  Les  différen s  genres  qui  la  composent,  et  les 
espèces  qui  s'y  rapportent,  ont  fort  souvent  été  confondus  et 
pris  les  uns  pour  les  autres.  Celle  confusion  ,  et  surtout  l'éloi- 
gnement  des  lieux  où  croissent  les  végétaux  de  cette  famille, 
originaires  pour  la  plupart  des  contrées  les  plus  chaudes  de 
llnde,  sont  les  causes  du  peu  de  données  exactes  que  nous 
possédons  sur  les  espèces  officinales. 

Dans  les  plantes  de  cette  famille,  deux  parties  seulement 
sont  employées,  savoir  :  la  racine  dans  un  grand  nombre  de 
cas;  dans  quelques  autres,  les  fruits  et  leurs  graines.  Les.  ra- 
cines sons  toutes  plus  ou  moins  charnues,  blanches,  ])resque 
entièrement  composées  de  fécule  arailacée,  assez  pure  et  assez 
abondante  dans  quelques  espèces  pour  qu'on  l'en  extraie ,  afin 
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de  la  mettre  dans  le  commerce.  Ainsi  V Arrow-root ,  répandue 
depuis  quelque  temps  dans  le  commerce,  est  une  fécule  que 
l'on  retire  de  la  racine  du  maranta  indica  et  du  maranta 
arundinacea.  Elle  a  les  mêmes  caractères  et  s'emploie  aux 
mêmes  usages  que  la  fécule  de  pommes  de  terre.  A  cet  amidon, 
qui  fox'me  la  base  des  racines-  dans  les  amomées,  se  trouve 
jointe  une  huile  volg^ile  acre,  qui  leur  donne  alors  des  proprié- 
tés excluantes,  fort  énergiques,  comme  nous  l'avons  remarqué 
pour  le  gingembre,  la  zcdoaire,  le  galanga  ,  etc. 

Cette  propriété  excitante  se  trouve  également  dans  les  fruits 
et  les  graines  d'un  grand  nombre  d'espèces  appartenant  à 
celte  famille,  par  exemple  dans  les  cardamomes,  l'amome  en 
grappe,  etc.,  et  confirme  l'extrême  analogie  qui  existe  entre 
toutes  les  plantes  de  celte  famille  sous  le  rapport  de  leurs  pro- 
priétés médicales. 

VINGTIÈME  FAMILLE. 

ORCHIDÉES.  —  ORCHIDEM. 

Les  plantes  de  cette  famille  présentent  un  port  telle- 
ment remarquable,  une  structures!  extraordinaire  dans 
les  différentes  parties  de  leurs  fleurs,  quelles  consti- 
tuent une  des  familles  les  plus  naturelles  du  règne  vé- 
gétal. Leur  calice  est  coloré ,  pétaloïde  à  six  divisions , 
dont  trois  extérieures,  ordinairement  uniformes;  trois 
intérieures,  dont  deux  supéi-ieures  souvent  plus  petites, 
et  une  inférieure  plus  grande,  d'une  formé  bizarre, 
colorée  de  différentes  manières,  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  particulier  de  lahelle  ou  tablier.  Ce  èalice  se 
termine  souvent  à  sa  base  par  un  cornet  creux,  plus  ou 
moins  long,  qui  porte  le  nom  ^éperon.  Une  seule  éta- 
mine  occupe  le  centre  de  la  fleur.  Son  filet  est  soudé 
avec  le  style  et  le  stigmate,  de  manière  à  n'en  pas  être 
distinct.  Cette  étamine,  ordinairement  à  deux  loges, 
renferme  du  pollen,  qui  tombe  en  une  ou  plusieurs 
masses,  de  même  forme  que  les  loges.  L'ovaire  est  in- 
fère ,  il  renferme  un  très-grand  nombre  d'ovules  atta- 
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chés  à  trois  trophospermes  pariétaux.  Le  stigmate  est 
situé  au-dessous  cle  letamine,  à  la  face  antérieure  du 
support  commun.  Le  fruit  est  une  capsule  uniloculaire, 
trivalve. 

Les  orchidées  ont  une  racine  qui  présente  ordinaire- 
ment deux  tubercules  charnus,  arrondis,  entiers  ou 
découpés  et  palmés  ;  quelquefois  cette  racine  est  fibreuse  ; 
leurs  feuilles  sont  alternes,  embrassantes. 

OV^Cm^.  —  ORC  m  S.  Swartz. 

Calice  pétaloïde ,  double;  les  trois  divisons  extérieures  à 
peu  près  égales ,  conniventes  ou  écartées  5  labelle  entier  ou  di- 
visé, un  éperon  creux  plus  ou  moins  long,  pollen  tombant 
en  deux  masses  granuleuses  distinctes.. 

Orciits  MALE.  Orcîus  mascula.  L.  Sp.  i333. 

Nom  pharm.  :  Radix  salep.  v.  salep. 'Noms  vulg.  Salep,  Tes- 
ticule de  chien  ^  Satiiion. 

Les  deux  tubercules  que  l'on  remarque  à  la  base  de  la  tige 
sont  ovoïdes,  allongés,  blancs,  charnus,  surmontés  de  fibres 
grêles,  cylindriques,  simples,  qui  constituenllavraie  racine.  La 
tige,  haute  d'environ  un  pied,  est  cylindrique,  glabre,  simple, 
terminée  par  un  épi  assez  serré  de  fleurs  purpurines.  Les 
feuilles  sont  ovales,  allongées,  luisantes,  glabres,  assez  sou- 
vent maculées  de  taches  d'im  pourpre  noirâtre.  Les  fleurs  sont 
assez  grandes,  purpurines,  et  constitueiit  un.  épi  ovoïde,  long 
d'environ  trois  pouces;  elles  sont  situées  à  l'aisselle  de  bractées 
lancéolées,  quelquefois  colorées;  l'éperon  est  à  peu  près-  de  la 
longeur  de  l'ovaire,  qui  est  lordu  en  spirale;  le  labelle  est  à 
trois  divisons  crénelées;  celle  du  milieu,  plus  longue,  est  bi- 
lobéc.  Cette  plante  croît  dans  les  bois  et  les  pâturages.  Elle 
fleurit  en  avril,  "if 

Propriétés  et  usages.  Les  tubercules  charnus  de  cette  espèce 
et  de  toutes  celles  qui  en  offrent  de  très-développés  sontpresque 
uniquement  formés  de  fécule  amilacée.  C'est  avec  les  ti^bercules 
d'espèces  analogues  que  les  Orientaux  préparent  le  salep,  mé- 
dicament à  la  fois  nourrissant  et  analeptique.  Celui  que  l'an 
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fait  en  France  avec  nos  espèces  indigènes  peut  remplacer 
entièrement  celui  que  l'on  tire  d'Orient.  On  lave  ces  tuber- 
cules,  on  les  fait  bouillir  pendant  quelque  temps,  on  les  fait 
sécher,  et  on  les  réduit  en  poudre.  Le  salep  sert  à  faire  des 
gelées,  soit  avec  le  bouillon,  soit  avec  l'eau  ou  le  lait  aro- 
matisé. 

VANILLE. —  ^^iV/ZZ^.  Swartz. 

lie  calice  est  articulé  avec  l'ovaire 5  ses  segmens  tombent 
après  la  floraison;  cinq  des  folioles  sont  étalées  ouvertes;  le 
labelle  est  soudé  au  gynostème  ou  support  de  l'anthère,  il  est 
sans  éperon  ;  l'anthère  est  terminale  et  operculée  :  le  pollen  est 
en  masses  granuleuses;  le  fruit  est  très-allongé,  rempli  d'une 
pulpe  charnue. 

Toutes  les  vanilles  sont  des  arbrisseaux  grimpans. 

Vanille  officinale.  F'anillaaromatica.èviAnj..  Epiden- 
druinvanilla,  L. 

Nom  phar.  :  F anillœ  siliqua.  Partie  usitée  :  les  fruits. 

Arbrisseau  sarmenteux  s'élevant  à  des  hauteurs  considé- 
rables, en  grimpant  et  s'accrochant  aux  vieux  troncs  d'arbres, 
au  moyen  de  fibres  radicales  plus  ou  moins  allongées.  Ses 
feuilles  sont  alternes,  sessiles,  épaisses,  charnues,  un  peu 
coriaces  ,  lisses,  luisantes,  légèrement  ondulées  sur  leurs  boi'ds. 
Ses  fleurs  sont  grandes,  formant  des  espèces  de  bouquets 
composés  de  cinq  à  six  fleurs  purpurines  et  odoi'antes.  Les 
cinq  divisions  supérieures  du  calice  sont  lancéolées,  un  peu 
ondulées  ;  le  labelle  est  obovale  ,  creusé  en  gouttière,  un  peu 
sinueux  sur  ses  bords. 

Le  fruit  est, long  de  cinq  à  six  pouces,  presque  cylin- 
drique ,  brunâtre ,  rempli  dans  son  intérieur  d'une  pulpe  très- 
odofante  et  fort  agréable. 

La  vanille  croît  dans  différentes  provinces  de  l'Amérique 
méridionale.  On  la  cultive  dans  un  grand  nombre  de  nos  co- 
lonies. 

Propriétés  et  usages.  L'odeur  suave  de  la  vanille  la  reiul  un 
des  aromates  les  plus  agréables  et  les  plus  recherchés.  On  sait 
que  c'est  avec  la  pulpe  contenue  dans  son  fruit  que  l'on  cora- 
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niunique  au  cliocolat  cette  odeur  aromatique  qui  le  rend  à  la 
fois  plus  agréable  el  d'une  digestion  plus  facile.  La  vanille  en 
effet  excite  les  forces  digestives  de  l'estomac  par  sa  qualité  sti- 
mulante. On  vante  beaucoup  les  vertus  aphrodisiaques  de  la 
pulpe  de  vanille.  On  l'a  mise  pendant  long-temps  en  usage 
comme  emménagogue,  antispasmodique,  etc.  Mais  aujourd'hui, 
eJle^'est  guère  usitée  que  comme  aromate. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  orchidées.  La  vanille  ne 
devant  son  odeur  aromatique,  sa  saveur  agréable  el  sa  vertu 
stimulante  qu'à  la  pulpe  renfermée  dans  l'intérieur  de  son  fruit, 
et  cette  pulpe  n'existant  point  dans  les  autres  genres  de  la  fa- 
mille ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  la  voir  former  une  sorte 
d'exception  parmi  les  autres  orchidées,  dont  aucune  autre 
qu'elle  ne  possède  cette  propriété.  Mais,  en  revanche,  une 
analogie  frappante  existe  dans  un  autre  organe  de  ces  plantes, 
dans  leurs  tubercules  souterrains.  En  effet^  dans  toutes  les  es- 
pèces, où  ils  sont  très- développés  et  charnus,  ils  sont  en- 
tièrement formés  de  fécule  presque  à  l'état  de  pureté ,  et 
peuvent  servir  à  la  préparation  du  salep. 

il  n'y  a,  point  de  plantes  vénéneuses  parmi  les  orchidées. 


PLANTES  DIGOTYLÉDONÉES. 

1°  APÉTALÉES. 
QUATRIÈME  CLASSE. 

APÉTALIE-SYMPHYSOGYNIE, 

A.  Fleurs  non  disposées  en  chatons. 
VINGT-TJNIÈME  FAMILLE. 

AllISTOLOGHIÉES.  —  ARISTOLOCHIM. 

L'ovaire  est  infère;  le  calice  monosépale,  souvent 
îrrégulier,  soudé  par  sa  base  avec  l'ovaire  ;  les  étamines, 
au  nombre  de  six  ou  de  douze,  sont  libres  et  distinctes , 
ou  soudées  ensemble  et  faisant  corps  avec  le  style  et  le 
stigmate;  le  style,  quand  il  est  libre,  est  simple  et  terminé 
par  un  stigmate  à  six  lobes.  Le  fruit  est  une  capsule  le 
plus  souvent  à  six  loges ,  qui  contiennent  chacune  plus 
sieurs  graines,  attachées  à  l'angle  interne. 

Les  Aristolochiées  sont  pour  l'ordinaire  des  plantes 
herbacées  vivaces  ,  ou  des  arbustes  sarmenteux  et  grim- 
pans.  Leurs  feuilles  sont  alternes. 

i"  Étamines  libres  et  distinctes. 

AZARET.  — ^Z^iîf/iV/,  L.  J. 

Calice  à  six  angles,  partagé  jusqu'à  son  milieu  en  trois  di- 
visions rapprochées;  dix  ou  douze  étamines  libres  incluses; 
style  à  six  angles  arrondis,  terminé  par  un  stigmate  à  six  lo- 
bes; capsule  à  six  loges. 

AzARET  d'Europe.  Asarum  Europeum.  L.  Sp.  633. 
Bull.  herb.  t.  69. 

Nom  phar.  :  Azari  radioc et  folia.  Noms  vulg.  :  Cabaret,  oreille^ 
d^Jiomme,  rondelle,  etc.  Parties  usitées  :  In  racine ,  les 
feuilles. 

Sa  racine  est  horizontale,  brune,   de  la  grosseur  d"ane 
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plume  à  écrire,  donnant  naissance  à  un  grand  nombre  de  ra- 
dicelles allongées,  grêles.  Les  tiges  qui  s'en  élèvent  sont  a  peme 
longues  d'un  pouce,  et  terminées  par  deux  feuilles  portées 
chacune  sur  un  pétiole  long  de  trois  à  quatre  pouces  :  ces 
feuilles  sont  réniformes  ,  entières,  un  peu  échancrées  au  som- 
met, d'un  vert  assez  foncé  et  luisantes.  Les  fleurs  sont  soli- 
taires, d'un  pourpre  brunâtre;  elles  sortent  chacune  de  l'ais- 
selle des  deux  feuilles.  Le  pédoncule  qui  les  porte  est  long  de 
cinq  à  six  lignes  et  recourbé.  ^  » 

Dans  chaque  fleur  il  y  a  douze,  rarement  dix  étamines,  al- 
ternativement plus  longues  et  plus  courtes. 

L'azaret  croit  dans  les  lieux  ombragés ,  sous  les  bois ,  aux 
environs  de  Paris.  Ses  fleurs  paraissent  en  avril  et  mai.  2^ 

Propriétés  et  usages.  La  racine  et  lés  feuilles  sont  les  par- 
ties que  l'on  met  en  usage;  la  première  surtout.  Elle  a  une 
saveur  amère  et  acre,  une  odeur  désagréable  et  nauséabonde  : 
on  les  emploie  les  unes  et  les  autrcs^pour  déterminer  le  vomis- 
sement. L'azaret  doit  en  effet  être  compté  parmi  les  médica- 
mens  puissamment  émétiques  :  la  dose  est  de  quarante  à  cin- 
quante grains  en  infusion  dans  huit  onces  d'eau.  Il  faut  avoir 
soin  de  remarquer  que  le  vinaigre  ou  la  dessication  détruisent 
presque  entièrement  la  propriété  cmétique  des  racines  d'azaret. 
On  doit  donc  les  administrer  fraîches.  L'azaret  est  aussi  un 
puissant  sternutatoire  ;  il  fait  la  base  de  poudre  de  Saint- 
Ange,  que  les  pharmaciens  administrent  peut-être  avec  trop 
d'imprudence  aux  personnes  tourmentées  de  céphalalgie.  Des 
qualités  aussi  actives  décèlent  un  principe  acre  très  -  abondant 
dans  l'azaret,  probablement  dans  toutes  les  aristolochiées;  je 
ne  sache  pourtant  pas  qu'on  en  ait  tenté  l'analise  chimique. 

II"  Étamines  soudées  avec  le  style  et  le  stigmate. 

\Gynandrie,  L.] 

ARI ST 0 L  0 CHE.  —  ^  R /.S  T 6> L  6>  C/f/^. 

Calice  tubuleux  à  sa  base ,  limbe  irrégulièrement  conforme 
soit  en  oreille  d'âne,  soit  en  corne  d'abondance;  six  étamines 
soudées  et  confondues  au  centre  de  la  fleur  avec  le  style  et  le 
stigmate;  capsule  obovoïdcà  six  côtes  et  à  six  loges  polyspermes. 
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Aristoloche  serpentaire.  Aristolochia  serpentaria. 
Villd.  Sp.  4, p.  iSg. 

Nom  pliar.  :  Serpentaria  virginiana.  Nom  vulg.  :  Serpentaire 
de  Virginie.  Partie  usitée  :  la  racine. 

Dans  cette  plante  la  racine  est  rampante,  vivace  ,  composée 
d'un  grand  nombre  de  libres  blanchâtres,  allongées,  grêles, 
touffues,  un  peu  rameuses,  répandant  une  odeur  aromatique, 
forte  et  camphrée.  La  tige  est  grêle,  haute  de  huit  à  dix  pouces, 
presque  simple  et  pubescente.  Les  feuilles  sont  alternes,  pétio- 
lées,  cordiformes,  aiguëi,  entières,  légèrement  ciliées  sur 
leurs  bords,  un  peu  pubescentes. 

Les  fleurs  sont  petites , 'd'un  rouge  brunâtre  ;  pédonculées, 
situées  à  la  partie  la  plus  inférieure  de  la  tige,  elles  semblent 
en  quelque  sorte  sortir  de  la  terre.  « 

L'ovaire  est  globuleux  et  couvert  de  poils  laineux;  le  calice 
est  allongé  et  irrégulièrement  campanule. 

La  capsule  est  presque  globuleuse,  déprimée,  à  six  côtes 
saillantes. 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  montueux,  dans  la  Caro- 
line ,  la  Virginie ,  etc.  Elle  fleurit  pendant  les  mois  dé  juin  et 
de  juillet,  "if 

Propriétés  médicales  et  usages.  C*est  la  racine  seule  qui  est 
employée.  Son  odeur  aromatique,  qui  a  beaucoup  d'analogie 
avec  le  camphre  ,  sa  saveur  chaude  et  comme  térébenthacée  , 
indiquent  en  elle  un  médicament  énergique.  Aussi  emploie-t-on 
fréquemment  dans  les  fièvres  dites  ataxiques  et  adynamiques  , 
et  en  général  dans  les  maladies  où  l'usage  des  stimulans  est 
indiqué. 

La  serpentaire  de  Virginie  s'administre  principalement  en 
poudre ,  à  la  dose  d'un  à  deux  scrupules  ;  en  infusion  dans 
l'eau  ou  le  vin ,  à  la  dose  de  deux  à  quatre  gros  pour  deux 
livres  de  liquide. 

Aristoloche  ronde.  Aristolochia  rotunda,  L.  Sp.  i364. 
Blackw.  t.  256. 

Partie  usitée  :  la  racine. 

L'aristoloche  ronde  offre  une  racine  arrondie ,  tubercu- 
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leuse,  vlvace ,  charnue ,  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une  noix. 

Sa  tige  est  dressée,  peu  rameuse,  glabre,  quadrangulaire  , 
haute  d'environ  un  pied. 

Ses  feuilles  sont  alternes,  sessiles,  cordiformes,  obtuses, 
entières,  ayant  les  nervures  très-saillantes  à  leur  face  in- 
férieure. 

Les  fleurs  sont  solitaires  aux  aisselles  des  feuilles  supérieures, 
dressées^  courtement  pédonculées.  Leur  ovaire  est  infère,  à  six 
côtes  saillantes  et  à  six  loges.  ^ 

Le  calice  est  niouosépale  irrégulier.  Il  est-tubulenx  infé- 
rieurement;  d'abord  globuleux  au-dessus  de  l'ovaire,  puis  ré- 
tréci et  allongé;  il  s'évase  à  sa  partie  supérieure;  son  limbe  est 
déjeté  d'un  seul  côté  et  comme  ligulé,  obtus  et  un  peu  échancré 
à  son  sommet;  en  un  mot,  ce  calice  ressemble  beaucoup  à  un 
demi-fleuron.  Le  tube  offre  six  nervures  longitudinales  sail- 
lantes ,  qui  se  prolongent  aussi  sur  le  limbe. 

Les  ctamines,  au  nombre  de  six ,  sont  soudées  et  confondues 
avec  le  style  et  le  stigmate,  et  forment  une  masse  arrondie  au 
fond  de  la  fleur.  Sur  les  côtés,  on  voit  les  six  anthères,  for- 
mées chacune  de  deux  loges;  le  corps  charnu  présente  supé- 
rieurement, six  mamelons  saillans,  verdâtres,  glanduleux  qui 
sont  autant  de  stigmates  qui  se  prolongent  inférieurement  en 
une  lame  mince,  recouvrant  en  partie  les  anthères. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde,  obtuse,  à  six  angles  ar- 
rondis. 

Cette  espèce  est  commune  dans  les  champs,  les  vignes 
du  midi  de  la  France.  Je  l'ai  recueillie  aux  environs  d'A- 
vignon, "if 

Propriétés  et  usages.  Le  nom  d'aristoloche,  donné  par  les 
anciens  aux  plantes  de  ce  genre,  annonce  qu'ils  les  regardaient 
comme  propres  à  augmenter  le  flux  menstruel.  En  effet,  les 
racines  de  l'aristoloche  longue  et  ronde  ont  une  odeur  aroma- 
tique peu  agréable,  une  saveur  légèrement  âcre,  qui  décèlent 
en  elles  la  propriété  d'agir  comme  toniques  et  stimulantes.  Aussi 
les  racines  de  ces  deux  plantes  étaient-elles  autrefois  fort  em- 
ployées non-seulement  pour  activer  l'écoulement  des  règles,  mais 
pour  combattre  les  fièvres  intermittentes ,  les  différentes  espèces 
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de  catarrhes  chroniques  et  une  foule  d'autres  affections  très- 
différentes. 

Aujourd'hui  on  ne  les  emploie  que  rarement. 

L'Aristoloche  longue.  ^.  longa.  L.  Sp.  i364  ,  qui  croit 
également  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France ,  et  qui 
diffère  de  la  précédente  par  sa  racine  fusiforme  allongée,  ses 
feuilles  réniformes,  très-obtuses,  et  pétiolées,  jouit  absolument 
des  mêmes  propriétés,  et  était  employée  aux  mêmes  usages. 

On  peut  en  dire  autant  de  l'aristoloche  clématite,  si  fréquente 
aux  environs  de  Paris;  mais  elle  paraît  être  beaucoup  moins 
énei'gique. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  aristolochiées. 

La  partie  la  plus  active  des  plantes  de  cette  famîllç  est  la  ra- 
cine. En  effet,  dans  presque  toutes  ces  plantes,  mais  plus  par- 
ticulièrement dans  plusieurs  espèces  du  genre  aristoloche,  la 
racine  est  douée  d'une  saveur  amère,  aromatique  et  quelquefois 
un  peu  acre.  Cette  âcreté  même  prédomine  dans  la  racine  d'a- 
zaret,  qui  est  émélique ,  tandis  que  les  autres  sont  généralement 
stimulantes. 

Les  fruits  de  l'hypociste  {cjtiniis  hypocistus),  plante  parasite 
qui  appartient  à  cette  famille ,  sont  astringens.  On  en  obtient 
un  extrait  qui  jouit  de  propriétés  toniques.  Mais  ce  médica- 
ment n'est  plus  employé  à  présent ,  si  ce  n'est  dans  le  midi  de  la 
France.  Il  est  un  des  ingrédiens  de  la  ihériaque. 

Il  n'y  a  point  de  plantes  vénéneuses  parmi  les  aristolochiées. 

B.  Fleurs  mâles  disposées  en  chatons. 
VINGT-DEUXIÈME  FAMItLE. 

JUGLANDÉES.  — /i/GL^A'Z)^'^. 

Cette  famille,  qui  n'est  encore  formée  que  du  seul 
genre  Juglans  de  Linné,  présente  les  caractères  suivans  : 
les  fleurs  sont  unisexuées,  monoïques;  les  fleurs  mâles 
disposées  en  chatons,  les  fleui's  femelles  solitaires  ou  réu- 
nies nu  sommet  des  jeunes  rameaux.  Chacune  de  ces 
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dernières  offre  un  ovaire  infère,  à  une  seule  loge  qui 
contient  un  seul  ovule  dressé;  cet  ovaire  est  couronné 
par  le  limbe  du  calice,  qui  est  double,  et  par  deux  stig- 
est  une  drupe  presque  sèche ,  ou  noix,  dont  l'endosperme 
mates  très-épais.  Le  fruit  s'ouvre  en  deux  valves  égales. 

Cette  famille  a  beaucoup  de  rapport,  d'une  part  avec 
les  Térébinthacées,  dont  le  genre  Juglans  faisait  autre- 
fois partie;  mais  elle  en  diffère  par  son  ovaire  infère,  et 
ses  fleurs  mâles  en  chatons  ;  d'autre  part  elle  se  rapproche 
beaucoup  de  la  suivante  (Cupuliférées) ,  mais  s'en  dis- 
tingue par  son  fruit ,  qui  est  une  noix  à  une  seule  loge , 
à  une  seule  graine,  par  ses  feuilles  composées,  sans 
stipules ,  et  par  le  manque  de  cupule. 

NOYER. —  /f/GL^iV^.  L.  J. 

Les  fleurs  sont  monoïques;  les  mâles,  en  chatons  allongés, 
se  composent  de  cinq  à  six  écailles  soudées  ensemble  ,  sur  les- 
quelles sont  attacliées  de  douze  à  -vingt  étamines  ;  les  femelles 
sont  solitaires  à  l'extrémilé  des  rameaux;  elles  sont  formées 
d'un  calice  double,  adhérent  avec  l'ovaire,  qui  est  infère;  et 
dont  le  limbe  offre  quatre  divisions;  cet  ovaire  qui  est  unilo- 
culaire  et  raonosperme  est  surmonté  par  deux  stigmates  épais 
divergens.  Le  fruit  est  une  drupe  sèche,  que  l'on  désigne  sous 
le  nom  de  noix. 

NoYEii  ORDINAIRE.  Juglans  regia.  L.  Sp.  i4r5.  Blackvf. 

t.  247. 

Le  noyer  est  un  grand  et  bel  arbre ,  originaire  de  la  Perse  , 
pouvant  s'élever  jusqu'à  environ  soixante  pieds.  Il  présente  à 
peu  près  le  port  du  marronier  d'Inde.  Il  est  abondamment  cul- 
Uvé  dans  toutes  les  provinces  de  la  France. 

Ses  feuilles  sont  alternes  ,  articulées,  pinnées,  ordinairement 
composées  de  sept  à  neuf  folioles  ovales,  entières  acuminées 
au  sommet,  presque  sesslles.  Les  chatons  de  fleurs  mâles  sont 
longs  d'environ  trois  à  quatre  pouces,  pendans,  situés  à  la 
partie  supérieure  des  jeunes  branches  de  l'année  précédente. 
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Les  anthères,  au  nombre  de  douze  à  dix-liuit  dans  chaque  fleur, 
sont  presque  sessiles  et  sans  filamens. 

Les  fleurs  femelles  sont  rassemblées  au  nombre  de  deux  ou 
trois  à  l'extrémité  des  jeunes  pousses;  chacune  d'elles  est  en- 
tourée de  quelques  folioles  étroites  subulées;  le  calice  est  glo- 
buleux à  sa  base,  qui  est  soudée  avec  l'ovaire  infère;  le  limbe 
est  double;  l'extérieur  très-court  et  denticulé;  l'intérieur  plus 
long  e.^t  à  quatre  divisions  inégales,  aiguës;  l'ovaire  est  globu- 
leux, il  renferme  un  seul  ovule  dressé.  Il  est  terminé  par  deux 
stigmates  obtus ,  divergens  ,  épais ,  courts ,  glanduleux  sur  leur 
face  interne. 

Le  fruit  est  une  noix  ou  drupe  sèche,  ovoïde,  arrondie, 
verte,  glabre,  marquée  d'un  sillon  longitudinal;  son  endocarpe 
osseux,  ou  noyau,  s'ouvre  endeux  valves.  L'amande  est  blanche, 
irrégulièrement  lobée  et  comme  cérébriforme. 

Propriétés  et  usages.  Le  noyer  est  un  arbre  fort  utile.  En 
effet  presque  toutes  ses  parties  sont  employées  dans  les  arts, 
l'économie  domestique  ou  la  thérapeutique.  Ainsi  son  bois 
et  ses  racines  sont  recherchés  pour  les  ouvrages  d'ébénis- 
terie;  il  est  très  -  dur  et  susceptible  d'un  poli  très -fin.  L'é- 
corce  sert  à  la  teinture;  ses  fruits  sont  à  la  fois  rois  en  usage 
comme  alimens  'ét  comme  médicamens;  et  ses  feuilles  sont 
quelquefois  employées  pour  faire  des  lotions  stimulantes  et 
résolutives. 

"  La  partie  charnue  du  péricarpe  de  la  noix  est  communémen^ 
désignée  sous  le  nom  de  brou.  Elle  a  une  odeur  forte  et  aro- 
matique, une  saveur  amère  et  piquante.  C'est  une  substance 
stimulante  mais  fort  peu  employée ,  surtout  à  l'intérieur.  On 
prépare  avec  elle,  en  la  faisant  macérer  dans  l'alcohol,  une 
liqueur  de  table  que  l'on  regarde  cojnme  un  excellent  stoma- 
chique. 

Les  amandes  du  noyer  renferment  une  très-grande  quantité 
d'une  huile  grasse,  fort  employée  dans  certaines  provinces  de 
la  France ,  et  dont  lesp^ntres  fontaussiun  usage  très-fréquent. 
Elle  se  rancit  facilement,  et  demande,  pour  cette  raison,  à  être 
préparée  en  petite  quantité,  afin  qu'elle  n'ait  pas  le  temps  de 
s'altérer. 

-  Comme  toutes  les  parties  du  noyer,  surtout  ses  feuilles ,  sont 
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fort  odorantes,  on  a  prétendu  que  son  émanation  était  dan- 
gereuse et  même  qu'elle  pouvait  être  funeste  aux  individus 
qui  y  restaient  long-temps  exposés.  Ces  assertions  sont  exagé- 
rées. L'odeur  forte  que  ses  feuilles  répandent ,  surtout  pendant 
les  ardeurs  du  soleil,  peut  donner  quelque  douleur  de  tete , 
aux  personnes  qui  la  respirent  pendant  long- temps;  mais  elle 
n'a  point  les  qualités  délétères  que  plusieurs  auteurs  lui  attri- 
buent. 

Le  brou  de  noix  et  les  feuilles  du  noyer  contiennent  une 
assez  grande  quantité  de  tannin  et  d'acide  gallique  ,  pour  que 
quelques  auteurs  en  aient  recommandé  l'usage  pour  le  tannage 
des  cuirs. 

VINGT-TROISIÈME  FAMILLE. 

CVVULIYÈ^ÈES.  —  CUPULIFEREJE. 

Fleurs  unisexuées,  monoïques;  fleurs  mâles  disposées 
eu  chatons  allongés  ;  formées  de  cinq  à  vingt  étamines  , 
portées  sur  une  écaille  diversement  conformée;  fleurs 
femelles  environnées  d'un  involucre  uniflore  ou  multi- 
flore,  qui  devient  une  cupule  écailleuse,  foliacée  ou 
péricarpoïde  ;  de  là  le  nom  de  Citpuliferes  donné  aux 
genres  de  cette  famille.  Les  fleurs  femelles  offrent  un 
ovaire  infère  épais  et  charnu  intérieurement,  à  deux 
ou  trois  loges,  qui  renferment  chacune  un  ou  deux 
ovules;  il  est  couronné  par  les  dents  irrégdlières  du 
limbe  calycinal  et  par  deux  ou  trois  stigmates  ,  quel- 
quefois soudés  à  la  base.  Le  ft  uit  est  toujours  un  gland^ 
c'est-à-dire  un  frnit  sec,  monosperme  par  avortemeni;, 
indéhiscent  et  enveloppé,  en  tout,  ou  qn  partie,  dans 
une  cupule  uniflore  ou  multiflore,  tantôt  écailleuse  , 
tantôt  fohacéç,  tantôt  ayant  la  forme  et  l'apparence  d'un 
péricarpe.  Les  feuilles  sont  simples,  accompagnées  à 
leur  base  de  deux  stipules  caduques. 

Cette  famille  est  formée  d'une  partie  des  genres  de  la 
famille  des  Amentacées  de  Jussieu,  distingués  par  la 
cupule  de  leur  fruit  et  leur  ovaire  infère.  Elle  se  compose 
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entièrement  d'arbres  d'une  stature  souvent  fort  élevée 
portant  des  feuilles  simples  munies  de  stipules  caduques 
à  leur  base. 

1°  Cupule  écailleuse  ou  foliacée. 

Fleurs  monoïques.  Les  fleurs  mâles  disposées  en  longs  cha- 
tons grêles,  composées  chacune  d'une  écaille  calyciforme  plane, 
lobée,  et  de  six  à  huit  étamines,  insérées  à  son  centre  ;  les  fe- 
melles, formées  d'un  ovaire  infère ,  à  trois  loges,  qui  contien- 
nent chacune  deux  ovules,  4e  trois  stigmates "spathulées;  elles 
sont  environnées  chacune  d'un  involucre  uniflore  composé 
d'un  grand  nombre  de  petites  écaiUes  imbriquées;  le  fruit  est 
un  gland  entouré  à  sa  base  d'une  cupule  écailleuse. 

Chêne  commun.  Quercus  robur  L.  Sp.  i4i4  Nouv. 
Duhara.  7,  t.  Sa. 

Noms  vulgaires  :  Chénè  rouvre,  Chêne  mâle,  etc. 

Le  chêne  est  le  roi  de  nos  forêts.  Il  l'emporte  sur  tous  les 
antres  arbres  indigènes  par  la  beauté  de  son  port,  la  grosseur 
de  son  tronc,  la  dureté  et  la  solidité  de  son  bois.  Ses  feuilles 
sont  alternes,  courtement  pétiolées,  obovales,  sinueuses,  glabres 
et  lisses  en  dessus,  blanchâtres  et  pubescentes  en  dessous.  A-la 
base  de  leur  pétiole  on  trouve  deux  stipules  linéaires  très- 
étroites.  Les  fleurs  femelles  au  nombre  de  trois  à  quatre,  sont 
sessiles  et  latéi-ales  sur  un  pédoncule  axillaire,  long  de  trois  à 
qiiatre  lignes.  Les  chatons  mâles  situés  au-dessous  des  fleurs 
femelles,  sont  filiformes,  pendans  :  les  fleurs  y  sont  écartées 
les  unes  des  autres,  composées  d'une  écaille  calyciforme,  arron- 
die, irrégulièrement  lobée,  laineuse  en  dehors,  portant  à  son 
centre  de  six  à  huit  étamines. 

Les  glands  sont  ovoïdes,  présentant  à  leur  sommet  une 
petite  pointe  mousse  et  enveloppée  dans  leur  tiers  inférieur 
d'une  cupule,  formée  de  petites  écailles  imbriquées,  très-courtes 
et  trcs-serrées. 

Le  chêne  croît  communément  dans  les  forêts.  Il  fleurit  en 
mai  :  ses  fruits  sont  mûrs  en  septcmbi'c. 

Propriétés  et  usages.  L'écorce  du  chêne  est  fort  remarquable 
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par  son  exlrême  astringence,  due  à  l'acide  gallique  et  au  tannin 
qii'elie  renferme  en  grande  quantité.  Aussi  l'a-t-on  désignée 
comme  une  des  substances  indigènes  avec  lesquelles  on  pourrait, 
dans  des  cas  urgens,  remplacer  le  quinquina.  C'est  en  effet  im 
de  nos  meilleurs  astringens.  Quand  on  l'emploie  à  l'intérieur, 
on  l'administre  en  poudre,  à  la  dose  de  deux  à  six  gros,  dose 
que  l'on  répète  plusieurs  fois,  lorsque  l'on  veut  arrêter  les 
accès  d'une  fièvre  intermittente.  En  faisant  bouillir  deux  à 
quatre  gros  d'écorce  de  chêne  concassée  dans  une  pinte  d'eau, 
on  prépare  des  lotions,  avec  lesquelles  on  lave  les  plaies  ou 
les  ulcères  atoniques,  que  l'on  peut  également  saupoudrer  avec 
cette  écorce  réduite  en  poudre  très-fine. 

On  faisait  autrefois  un  très-grand  usage  en  médecine  des 
glands  et  des  cupules  de  chêne  torréfiés  et  pulvérisés.  Cette 
poudre  est  amère  et  astringente;  elle  s'administrait  à  la  dose 
d'un  demi- gros  à  un  gros  dans  la  diarrhée,  le  diabètes,  l'atro- 
phie mésentérique  des  enfans,  .les  hémorrhagies  passives,  etc. 

C'est  avec  l'écorce.  de  chêne  concassée,  qui  dans  cet  état 
porte  le  nom  de  tan,  que  l'on  tanne  les  différentes  espèces  de 
cuirs. 

Plusieurs  autres  espèces  de  chêne  méritent  encore  de  fixer 
notre  attention,  par  quelques-uns  de  leurs  produits.  On  peut 
dire  de  toutes  en  général,  qu'elles  jouissent  des  mêmes  pro- 
priétés, car  leur  écorce  offre  la  même  composition.  Parmi  les 
autres  espèces  ,  nous  mentionnerons  ici  :  ' 

1°  Le-chêne-liégC;,  quercus  siiber,  L. ,  qui  croît  dans  les  pro- 
vinces méridionales  et  maritimes  de  la  France,  en  Espagne,  etc., 
et  dont  la  partie  externe  de  l'écorce  fournit  la  substance  connue 
sous  le  nom  de  liège. 

Cette  matière,  remarquable  par  sa  légèreté,  est  peu  employée 
en  médecine.  Elle  sert  à  fabriquer  plusieurs  instrumens  de  chi- 
rurgie et  particulièrement  des  pessaires.  Chomel  vante  l'usage 
duhége  réduit  en  charbon  etincorporç  dans  de  l'axonge,  contre 
les  héinorrhoïdes  très-douloureuses. 

Le  chêne  des  teinturiers  -.  quercus  in/ectoria  Olivier.  Voy. 
Or.  t.  14  et  i5.  Cette  espèce  n'est  qu'un  arbrisseau  tortueux  qui 
croît  en  Orient.  C'est  sur  cet  arbre  et  quelques  autres  espèces 
de  chêne  que  l'on  recueille  les  noix  de  galle  :  excroissances 
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charnues,  dures,  arrondies,  raboteuses,  de  la  grosseur  d'une 
cerise,  que  h\  piqiirc  d'un  pelil  insecte,  du  genre  cynips,  fait 
déTcioppcr  sur  les  pétioles  des  feuilles;  elles  lui  sei'vent  de 
demeure  pour  y  déposer  ses  œufs.  Les  noix  de  galle  les  plus 
estimées  viennent  d'Alep.  C'est  une  substance  éminemment 
astringente,  dont  cinq  cents  parties  contiennent,  d'après  l'ana- 
lise  de  M.  H.  Davy,  i  85  p.  de  matières  solubles,  savoir  :  Tan- 
nin, i3o  p.;  acide  gallique,  uni  à  un  peu  d'extraclif,  3i  p.  ; 
mucilage  et  matière  rendue  insoluble  par  l' évapora tion,  12  p.; 
carbonate  de  chaux  et  matière  saline,  12  p.  Les  noix  de  galle 
sont  peu  ou  point  employées  à  l'intéiùeur.  Leur  décoction  sert 
à  faire  des  lotions  et  des  injections  astringentes. 

NOISETIER.  —  CORYLUS.  L.  J. 

Fleurs  monoïques  :  les  mâles  en  chatons  allongés  écaiileux  ; 
chaque  fleur  composée  d'une  écaille  trilobée  sur  laquelle  sont 
insérées  huit  à  dix  étamines;  les  fleurs  femelles,  au  nombre  de 
six  à  huit,  forment  de  petits  groupes  entourés  d'écaillés  im- 
briquées; elles  se  composent  d'un  ovaire  globuleux  à  deux 
loges,  qui  renferment  chacune  un  ovule  renversé,  et  de  deux 
stigmates  filiformes  saillans. 

Le  gland  est  osseux,  enveloppé  dans  une  cupide  foliacée, 
irrégulièrement  lobée. 

Noisetier  commun.  Corflas  Jvellana.  L.  Sp.  i4i7- 
Noms  vulgaires  :  noisetier,  coudrier,  avelinier,  etc. 

Arbrisseau  touffu,  s'élevant  à  environ  douze  ou  quinze  pieds. 
Ses  feuilles  sont  courtement  pétiolées,  cordiformes,  arrondies, 
acuminées  au  sommet,  doublement  dentées  en  scie,  couvertes 
de  poils  rudes  et  coufts;  à  leur  base  on  trouve  deux  petites 
stipules  écaiileuses,  qui  tombent  de  très-bonne  heure. 

Les  fleurs  sont  monoïques;  les  mâles  forment  des  chatons 
écaiileux,  cylindriques,  longs  d'un  à  deux  pouces,  composés 
d'écaillcs  spatulées,  aiguës,  trilobées,  sur  lesquelles  sont  m- 
sérées  environ  huit  étamines,  un  peu  barbues  au  sommet  :  les 
fleurs  femelles  sont  réunies  au  nombre  de  six  à  huit,  dans  de. 
espèces  de  bourgeons  conoïdes,  écaiileux  ;  les  stigmates ,  qu. 
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sont  (l'un  rouge  pourpre,  sont  la  seule  partie  saillante  au-dessus 
de  ces  écailles.  Chaque  fleur  est  immédiatement  environnée 
d'un  involucre  monophylle  très-court,  irrégulièrement  dé- 
coupé ;  elles  se  composent  d'un  ovaire  globuleux  couronné  par 
le  limbe  du  calice,  qui  offre  quelques  petitçs  dents  irrégulières  : 
il  est  à  deux  loges,  renfermant  chacune  un, ovule  pendant, 
deux  stigmates  très-longs,  linéaires,  d'un  rouge  pourpre  par^ 
tant  de  son  sommet.  Le  fruit  est  un  gland  osseux,  enveloppé 
dans  une  cupule  foliacée  plus  longue  que  lui. 

Le  noisetier  est  commun  dans  nos  forêts,  où  il  forme  des 
buissons  très-épais.  Il  fleurit  en  janvier ,  février  et  mars.  Ses 
fruits  sont  murs  à  la  fin  de  juillet  et  en  août. 

Propriétés  et  usages.  L'amande,  ou  graine,  renfermée  dans 
le  péricarpe  osseux  est  la  seule  partie  dont  on  fasse  usage.  Elle 
est  douce,  agréable,  nourrissante,  et  contientenviron  la  moitié 
de  son  poids  d'une  huile  fixe  et  grasse.  On  peut  en  faire  des 
émulsions  adoucissantes. 

2°  Cupule  péricarpoïde. 

CHATAIGNIER  —  CASTANEA.  T. 

Fleurs  monoïques  :  les  mâles  en  longs  chatons,  se  composent 
d'un  involucre  calycinal  companulé,  à  six  divisions,  contenant 
douze  à  quinze  étamines;  les  femelles  réunies  au  nombre  de 
Irois  à  cinq  dans  un  involucre  écailleux  et  épineux,  qui  les  cache 
jusqu'à  leur  sommet,  sont  situées  à  la  base  des  chatons  mâles 
ou  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures  :  Tovaire  est  rétréci  à  son 
sommet,  couronné  par  les  cinq  petites  dents  du  limbe  calycinal; 
il  offre  de  trois  à  sept  loges,  qui  contiennent  chacune  deux 
ovules;  il  se  termine  par  autant  de  stigmates  subulés,  roides, 
qu'il  offre  de  loges.  Les  glands  sont  renfermés  dans  l'involucre' 
épineux  qui  les  recouvre  en  totalité ,  et  semble  former  le  pé- 
ricarpe. 

Châtaignier  commun.  Castaneavidgaris.  Lamk.  Dict.  r, 
p.  708.  Fagus  castanea.  L.  Sp.  i4i6. 

Le  châtaignier  est  un  arbre  dont  le  tronc  peut  acquérir  des 
dimensions  très-,considérables.  Ses  feuilles  sont  lancéolées,  ai- 
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guè's,  glabres  et  luisantes  en  dessous  ,  bordées  de  dents  très- 
profondes  :  elles  sont  portées  sur  des  pétioles  assez  courts;  ces 
feuilles,  larges  d'environ  deux  pouces ,  atteignent  quelquefois 
une  longueur  de  dix  à  douze  pouces.  Les  chatons  mâles  sont 
fort  longs,  dressés;  ils  naissent  dans  l'aisselle  des  feuilles  supé- 
rieures, et  présentent  souvent  dans  leur  partie  inférieure  plu- 
sieurs fleurs  femelles  :  celles-ci  qui  sont  réunies  trois  à  quatre  en 
semble  dans  un  involucre  commun  pyramidal,  hérissé  d'écailles 
roides ,  présentent  quelquefois  plusieurs  étamines  avortées  et 
rudimentaires,  insérées  au  limbe  de  leur  calice.  Chaque  ovaire 
offre  de  quatre  à  sept  loges ,  renfermant  chacune  deux  ovules 
insérés  vers  la  partie  moyenne  de  l'angle  rentrant;  tandis  que 
le  fruit  à  l'époque  de  sa  maturité  n'offre  jamais  qu'une  ou  deux 
graines ,  toutes  les  autres  ayant  avorté.  L'involucre,  ou  cupule 
épineuse  qui  envelojjpe  les  fruits,  se  rompt  irrégulièrement 
lors  de  la  maturité  des  fruits  ;  il  simule  un  péricarpe  dont  les 
véritables  fruits  seraient  les  graines. 

Le  châtaignier  est  très-commun  dans  nos  forêts;  il  fleurit  en 
juin  et  juillet  ;  ses  fruits  sont  murs  en  octobre. 

Propriétés  et  usages.  Les  fruits  du  châtaignier,  dépouillés  de 
leur  cupule  épineuse,  sont  désignés  sous  les  noms  de  châtaignes 
ou  marrons.  Ils  sont  très-farineux;  quand  ils  sont  cuits,  leur 
saveur  est  légèrement  sucrée  et  agréable.  C'est  un  aliment  sain 
dont  on  fait  un  grand  usage  dans  plusieurs  provinces  de  la 
France,  telles  que  le  Limousin,  le  Périgord,  l'île  de  Corse,  etc. 

HÊTRE.  —/^'^  G  f/^. 

Cé  genre  diffère  du  précédent  par  ses  fleurs  mâles  en  chatons 
globuleux,  par  sa  cupule  péricarpoïde ,  qui  s'ouvre  naturel- 
lement en  quatre  segmens  ,  et  ne  contient  que  deux  fruits. 

HÊTRE  DES  FORETS.  Fagus  sjlvatwa.  L.  Sp.  i4i6.Nouv. 
Duham.  2,  t.  24- 
^om  ^xi\%.  :  Foyarcl,fayard,fau,  etc. 

Grand  et  bel  arbre  dont  les  feuilles  sont  ovales,  aiguës, 
un  peu  plissées,  vertes  et  luisantes  à  leur  face  supérieure, 
pubescente»  inférieurement;  accompagnées  à  la  base  de  leur 
pétiole,  qui  est  court,  de  deux  petites  stipules  écailleuses  ca- 
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duques.  Les  fleurs  mâles  forment  des  chatons  ovoïdes  allon- 
gés, d'un  pouce  de  longueur,  pédoncules  et  pendans;  chaque 
fleur  se  compose  d'une  écaille  caliciforme  à  six  lobes,  sur  la- 
(luelle  sont  insérées  environ  huit  étamines  :  les  fleurs  femelles 
sont  situées  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures;  elles  sont 
réunies  deux  ensemble  dans  un  involucre  ou  cupule  épineuse, 
fendue  en  quatre  parties  supérieurement ,  et  qui  à  l'époque  de 
la  maturité  s'ouvre  en  quatre  segmens,  comme  les  valves  d'un 
péricarpe . 

Le  hêtre  est  un  des  plus  beaux  arbres  de  nos  forêts.  Il  ac- 
quiert quelquefois  une  hauteur  et  un  diamètre  fort  cousidé- 
ràbles.  Il  se  plaît  particulièrement  dans  les  terrains  secs  et 
rocailleux,  sur  le  penchant  des  collines.  Il  fleurit  en  mai,  et 
fructifie  en  septembre. 

Propriétés  et  usages.  Ses  fruits,  qni  sont  triangulaires  ,  de 
la  grosseur  d'une  petite  aveline  ,  sont  désignés  sous  le  nom  de 
faines.  L'amande  qu'ils  renferment  est  douce  et  agréable.  Elle 
fournit  par  expression  une  huile  grasse,  fort  avantageuse  à 
cause  de  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  la  conserver  plusieurs 
années  sans  rancir.  On  l'emploie  comme  assaisonnement. 

Propriétés  médicales  etusages  des  Cupulifé^ées.  C&tte  famille 
«st  très-naturelle  sous  le  rapport  des  caractères  botaniques  des 
végétaux  quila  composent.  Aussiremarquerons-nousune  grande 
analogie  dans  les  propriétés  médicales  des  plantes  qui  appar- 
tiennent à  ce  groupe.  Ainsi  dans  tous  ,  l'écorce  est  douée  d'une 
amertume  et  surtout  d'une  astringence  extrême,  c'est  ce  que 
l'on  obser^ve  particulièrement  dans  les  diverses  espèces  de 
chêne,  où  ces  propriétés  jouissent  de  la  plus  grande  énergie. 
Aussi  ces  écorces  sont-elles  employées  pour  le  tannage  des 
cuirs.  Les  fruits  présentent  une  uniformité  qui  n'est  pas  moins 
frappante.  Ainsi  les  châtaignes,  les  faines,  les  avelines  sont 
farineuses,  d'une  saveur  douce  et  agréable,  et  plusieurs  con- 
tiennent presque  la  moitié  de  leur  poids  d'une  huile  grasse,  fort 
employée  dans  l'économie  domestique  et  les  arts.  11  semblerait 
au  premier  coup  d'œil  que  les  fruits  ou  glands  des  chênes  fissent 
une  exceptiôn  à  celte  analogie  ;  en  effet  dans  un  grand  nombre 
d'espèces  ces  fruits  sont  âpres,  amers  et  fort  désagréables; 
mais  plusieurs  espèces  servent  à  ramener  le  genre  chêne  à  la 
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règle  de  l'iinalogie  et  de  l'uniformité  des  propriétés  ,  car  leurs 
fruits  sont  doux  et  aussi  bons  à  manger  que  ceux  des  autres 
arbres  de  cette  famille,  comme  on  le  remarque  par  exemple 
pour  les  glands  du  chêne  liège  ,  du  chêne  ilex  et  de  quelques 
autres  espèces. 

La  famille  des  cupulifères  ne  conlicnt  point  de  végétaux 
vénéneux. 


CINQUIÈME  CLASSE. 

APETALIE-ÉLEUTHÉROGYNIE. 

A..  Fleurs  disposées  en  chatons. 

VI  N  G  T  -  QU  AT  R  I  ÈM  E  FAMILLE. 

Cette  famille  dr>it  être  comptée  parmi  celles  dont 
tous  les  genres  offrent  une  analogie ,  une  ressemblance 
frappante,  non- seulement  dans  leurs  caractères  exté- 
rieurs et  leur  port,  mais  encore  dans  la  structure  des 
parties  qui  composent  leurs  fleurs  et  leurs  fruits.  Son 
nom  est  tiré  de  la  forme  du  fruit,  qui  est  un  cone  dans 
la  plupart  des  genres. 

Les  fleurs  sont  unisexuées,  monoïques  ou  dioïques  : 
les  mâles  sont  ordinairement  disposées  en  cliatons.  Les 
étamines,  dont  le  nombre  varie,  sont  tantôt  sessiles, 
tantôt  portées  sur  des  filets  distincts  ou  soudés;  les  an- 
thères sont  uniloculaires  :  les  fleurs  femelle^  forment 
ordinairement  des  chatons  ovoïdes  ou  globuleux,  dont 
les- écailles  sont  grandes  et  imbriquées;  dans  l'aisselle 
de  chacune  de  ces  écailles,  on  trouve  une  ou  deux  fleurs 
femelles  :  d'autre  fois  ces  fleurs  sont  réunies  dans  une- 
sorte  d'involucre  qui  devient  charnu,  comme  dans  l'Ifr 
le  Genévrier,  etc.  Les  fleurs  se  composent  d'un  ovaire 
conique  ,  quelquefois  à  demi  adhérent,  qui  se  change  en 
un  aliène  ovoïde  ou  anguleux.  L'amande  est  formée  par 
un  endosperme  charnu,  quelquefpis  oléagineux,  renfer- 
mant un  embryon  à  deux  ou  à  un  gjand  nombre  de 
cotylédons,  dont  la  radicule  est  inlimement  soudée 
avec  l'endosperme,  ce  qui  avait  engagé  mon  père  à  créer 
pour  cette  famille  et  celle  des  Cycadécs,  qui  doit  en 
être  rapprochée,  le  nom  de  synorhizcs. 
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•  Les  coniférées  sont  en  général  des  arbres  d'une  haute 
stature,  plus  rarement  ce  sont  des  arbrisseaux  ou  des 
arbustes.  Leurs  feuilles  sont  généralement  étroites  et 
subulées,. tantôt  solitaires,  tantôt  géminées  ou  en  fais- 
ceaux. Les  feuilles,  qui  presque  toujours  sontpersistantes, 
leur  ont  fait  donner  le  nom  d'arbres  -verts. 

11  suinte  de  toutes  les  parties  de  ces  végétaux  des 
résines  de  différente  nature  qui  leur  donnent  une  odeur 
aromatique  et  térébenthacée. 

PREMIÈRE  SECTION. 

Abiétinéesok  CONIFÉRÉES  VRAIES.  —  Fruit,  un  côneécailleux; 
/leurs  femelles  renversées. 

VIIS.—PJNU  S.  Juss.  Rich.  Conif.  t.  11-12. 

Fleurs  monoïques;  les  mâles  en  chatons  écailleux ,  ovoïdes, 
rameux  ,  dont  les  écailles  portent  deux  anthères  appliquées  sur 
toute  leur  face  inférieure;  les  femelles  également  en  chatons 
écailleux  ,  simples,  plus  petites,  dont  les  écailles  portent  à  leur 
base  interne  deux  fleurs  femelles  renversées  :  le  fruit  est  un 
cône  formé  d'écaillés  imbriquées,  épaisses,  anguleuses  et  om- 
biliquées  au  sommet. 

Les  feuilles  sont  subulées,  et  sortent  plusieurs  ensemble 
d'une  même  gaîne. 

Pin  pignon.  Piaus  pinea.  L.  Sp.  i4i9-  Duliam.  éd.  2  , 

t.  73. 

Noms  vulgaires  :  Pin  pinier,  pin  de  pierre ,  pin  cultivé. 

Cette  belle  espèce  est  facile  à  reconnaître  par  son  port  et  la 
forme  générale  qu'elle  affecte.  Lorsqu'elle  est  parvenue  à  un  cer- 
tain "âge  ,  elle  présente  la  forme  d'un  vaste  parasol;  c'est-à-dire 
que  son  tronc  est  simple,  divisé  à  sa  j)arlie  supérieure  en  un 
grand  nombre  de  branches,  qui  constituent  une  belle  tête 
bombée  :  ses  feuilles  sont  géminées  dans  la  mèiiio  gaine,  su- 
bulées, étroites,  longues  de  cinq  à  six  pouces. 
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Les  chatons  de  fleurs  mâles  sont  réunis  plusieurs  ensemble, 
et  forment  une  espèce  de  grappe  dressée,  d'une  couleur  jaune 
de  soufre;  ils  sont  situés  vers  la  partie  supérieure  des  rami- 
fications de  la  tige. 

Les  chatons  femelles,  placés  au-dessous  des  précédens,  sont 
ordinairement  réunis  deux  ou  trois  ensemble.  A  l'époque  de 
leur  maturité,  ils  constituent  des  cônes  ovoïdes,  de  la  grosseur 
des  deux  poings.  Leurs  écailles  irès-rapprochées  les  unes  des 
autres,  anguleuses  et  fort  renflées  à  leur  sommet,  donnent  at- 
tache, à  leur  base  interne,  à  deux  fruits  ovoïdes,  durs,  sur- 
montés d'une  aile  membraneuse  qui  s'en  détache  de  bonne 
heure.  Ils  sont  noirâtres  extérieurement,  et  renferment  une 
graine  ou  amande  blanche  et  charnue.  Ces  fruits  ne  sont  bien 
mûrs  que  quatre  années  après  que  les  fleurs  femelles,  auxquelles 
ils  ont  succédé,  ont  été  fécondées.  L'extrémité  cotylédonaire 
de  l'embryon,  renfermé  dans  ces  graines,  est  le  plus  ordi- 
nairement partagée  en  dix  cotylédons. 

Le  pin  pignon  croît  dans  les  provinces  niéridionales  et  ma- 
ritimes de  la  France. 

Propriétés  et  usages.  Ce  sont  les  fruits  ou  amandes  de  cet 
arbre  qui  sont  connus  et  désignés  sous  le  nom  de  pignons  doux. 
L'amande  qu'ils  renferment  est  charnue,  d'un  goût  agréable , 
assez  analogue  à  celui  de  là  noisette.  Fréquemment  einployées 
autrefois  par  les  médecins,  on  en  fait  peu  usage  aujourd'hui.  . 
Cependant  elles  peuvent  servir  à  faire  des  émulsions  qui  sont 
adoucissantes  ,  et  qui  jouissent  des  mêmes  propriétés  que  celles 
que  l'on  prépare  avec  les  amandes  douces. 

Dans  les  provinces  méridionales  de  la  France  on  en  fait  une 
iissez  grande  consommation.  En  effet  elles  sont  fort  nourris- 
santes, etles  enfans  les  recherchent  avec  avidité.  Les  confiseurs 
préparent  avec  elles  des  dragées  et  des  pralines  qui  sont  fort 
agréables. 

Cet  arbre  fournit,  comme  le  suivant,  différentes  substances 
rcsineuscs  dont  nous  parlerons  en  traitant  du  pin  maritime. 
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Pin  maritime.  Pinusmaritima.  Lamarck.  fl.  fr,  2,  p.  210. 
Nom  vulgaire  :  Pin  de  Bordeaux. 

Son  tronc  est  élevé,  raineux  ;  ses  rameaux  sont  étalés,  re- 
couverts d'une  écorce  lisse  d'un  gris  rougeàtre  :  ses  feuilles  sor 
tent  par  paire  d'une  même  gaine;  elles  sont  lisses,  ^d'une  cou- 
leur verte  foncée,  longues  de  cinq  à  six  pouces;  elles  offrent 
à  leur  base  une  écaille  dont  le  sommet  est  réfléchi ,  leurs  cônes 
sont  ovoïdes,  allongés  et  comme  pyramidaux,  portés  sur  des 
pédoncules  courts,  souvent  opposés  deux  à  deux.  Le  sommet 
des  écailles  qui  est  renflé,  se  termine  par  une  sorte  de  pointe 
ou  de  crochet,  plus  ou  moins  allongée.  Les  amandes  renfermées 
entre  les  écailles  sont  moin*  grosses,  moins  dures  que  dans 
l'espèce  précédente.  Leur  saveur  est  loin  d'être  aussi  douce. 
Elles  ont  un  goût  térébenthacé  fort  désagréable. 

Le  j)in  maritime  croît  en  abondance  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  France.  Il  est  commun  sur  les  bords  de  la  Mé- 
diterranée. On  le  trouve  également  dans  les  Pyrénées  et  les 
landes  des  environs  de  Bayonne  et  de  Bordeaux. 

Propriétés  el  usages.  C'est  cette  espèce,  ainsi  que  le  pin  sau- 
vage (  Pinus  sylvestris  L.)  ,  qui  est  si  commun  dans  toutes  les 
parties  montueuses  de  la  France,  et  qui  se  distingue  par  ses 
feuilles  géminées  d'un  vert  glauque,  et  par  ses  cônes  pendans, 
qui  produisent  les  matières  résineuses  connues  sous  les  noms 
de  térébenthine  de  Bordeaux,  d'huile  de  térébenthine,  de  co- 
lophone  ,  goudron ,  etc. ,  si  utilement  employés  dans  la  mé- 
decine ,  les  arts  et  les  constructions  navales.  Nous  allons  en  peu 
de  mots  faire  connaître  chacune  de  ces  substances. 

i"  La  térébenthine  de  pin,  ou  de  Bordeaux.  Elle  s'obtient  en 
pratiquant  à  la  base  du  tronc  des  arbres  forts  et  vigoureux,  de 
larges  entailles  qui  n'enlèvent  qir'une  partie  de  l'écorce.  La  ma- 
tière résineuse  est  reçue  dans  des  vases  ou  des  trous  i)ratiqués 
au  pied  de  l'arbre  que  l'on  a  entaillé. 

l^a  térébenthine  est  liquide,  épaisse,  visqueuse,  d'une  couleur 
jaune-claire.  Sa  saveur  est  acre  et  amère  ,  son  odeur  est  forte 
et  pénétrante.  On  emploie  peu  la  térébenthine  à  l'intérieur, 
(luoiqu'ellc  ait  été  vantée  par  plusieurs  médecins  comme  un  re- 
mède efficace  contre  la  phlhisic  pulmonaire.  C'est  surtout  la 
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térébenthine  du  Mélèze  ,  ou  térébenthine  de  Venise,  qu'on  em- 
ploie à  rintérieur.  Celles  du  pin  et  du  sapin  spnt  surtout  usitées 
dans  les  arts.  La  première  sert  à  la  préparation  d'un  grand 
nombre  de  médicamens  externes  ,  telles  que  des  baumes  ,  des 
onguens  ,  des  emplâtres,  etc. 

La  térébenthine  est  un  médicament  essentiellement  stimu- 
lant, dont  on  fait  assez  souvent  usage  dans  les  catarrhes  chro- 
niques. C'est  ainsi  qu'on  l'emploie  fréquemment  et  avec  assez 
de  succès  dans  les  catarrhes  pulmonaires,  les  gonorrhées  elles 
diarrhées  chroniques,  lorsque  tous  les  symptômes  de  l'irritation 
locale  ont  entièrement  cessé. 

2°  La  térébenthitie  que  l'on  laisse  se  sécher  Sur  les  entailles 
faites  aux  pins  se  recueille  en  hiver,  et  porte  dans  le  commerce 
le  nom  de  g'alipot.  On  purifie  cette  substance  en  la  liquéfiant  par 
la  chaleur,  et  en  la  faisant  passer  à  travers  un  lit  de  paille.  Elle 
porte  alors  les  noms  de  poix  de  bourgogne ,  de  poix  blanche  ou 
poix  jaune.  Appliquée  sur  la  peau,  la  poix  dé  bourgogne  en 
détermine  la  rubéfaction.  On  l'a  quelquefois  employée  avec 
avantage  dans  certaines  douleurs  rhumatismales.  Elle  sert  éga- 
lement à  préparer  plusieurs  emplâtres. 

3°  L'huile  ou  essence  de  térébenthine  est  le  produit  delà  dis- 
tillation de  la  térébenthine,  qui  en  contient  environ  le  quart 
de  son  poids.  Elle  est  très-limpide,  fluide,  d'une  odeur  et 
d'une  saveur  analogues  à  celles  de  la  térébenthine,  mais  plus 
fortes  et  plus  pénétrantes.  Aussi  agit-elle  avec  plus  d'énergie  et 
de  promptitude  que  celte  substance.  Plusieurs  praticiens  l'ont 
administré  avec  un  grand  succès  contre  le  tœnia  ou  ver  soli- 
taire. Pour  produire  d'heureux  résultats  ,  elle  doit  être  donnée 
à  des  doses  très-considérables,  telles  qu'une,  deux,  et  même 
trois  onces.  Elle  occasionne  alors  de  légères  coliques  et  des  dé- 
jections alvines  extrêmement  copieuses,  qui  entraînent  avec 
elles  l'animal  qu'on  avait  eu  l'intention  d'expulser. 

On  a,  dans  ces  derniers  temps,  vanté  les  effels  de  l'essence  de 
térébenthine,  à  la  dose  d'un  à  deux  gros,  dans  une  des  maladies 
les  plus  redoutables  qui  affligent  l'espèce  humaine,  dans  l'épi- 
lepsie.  C'est  surtout  en  Angleterre  que  l'on  en  fait  plus  spé- 
cialement usage  dans  cette  circonstance. 

Enhn  on  a  eu  souveut  occasion  de  se  louer  de  ce  médica- 
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ment  adniinistré  à  la  dose  d'un  à  deux  gros,  dans  la  névralgie 
scialique. 

4° La  colophoneoM  colophane  (colophonia)  est  le  résidu  delà 
distillation  de  la  térébenthine.  Elle  porte  encore  les  noms  d'ar- 
canson  et  de  hrai  sec.  Réduite  en  poudre ,  on  l'emploie  au  pan- 
sement des  plaies ,  à  la  suite  des  opérations  de  chirurgie.  Elle 
détermine  un  resserrement  des  vaisseaux  capillaires  et  arrête 
l'effusion  du  sang  qui  a  lieu  par  les  petits  vaisseaux. 

5°  Enfin  la  poix  noire  (pix  nigra),  et  le  goudron  (picea),  se 
préparent  par  la  combustion  du  tronc  et  des  branches  des  dif- 
férentes espèces  de  pin  et  de  sapin.  La  première  est  plus  pure 
que  le  second.  Ils  sont  l'un  et  l'autre  d'un  grand  usage  dans 
les  arts,  et  surtout  dans  la  marine.  On  emploie  le  goudron 
pourpréserver  les  cordages  et  les  bâtimens  de  l'action  que  l'eau 
exercerait  sur  eux  sans  cette  précaution. 

L'eau  de  goudron  [aqua  picea)  se  prépare  en  faisant 
macérer  pendant  plusieurs  jours  quatre  onces  de  goudron 
dans  quatre  livres  d'eau  de  fontaine;  on  agite  le  mélange  de 
temps  en  temps,  puis  on  décante  la  liqueur.  Cette  eau,  qui 
contient  un  peu  d'huile  volatile,  d'huile  empyreumatique  et 
d'acide  acétique,  est  d'une  couleur  fauve,  d'une  saveur  acre 
et  résineuse,  et  d'une  odeur  forte.  Elle  est  excitante,  et  s'em- 
])loie  particulièrement  dans  les  affections  cutanées  chroniques. 
Quelques  auteurs  l'ont  préconisée  contre  la  phthisie,  l'asthme, 
le  scorbut,  etc.  Sa  dose  est  d'environ  une  livre  coupée  avec 
du  lait  ou  une  tisane  analogue. 

SAPIN.  — ^5/^5.  Tournef. 

Ce  genre,  fort  rapproché  du  précédent,  s'en  distingue  par- 
ticulièrement par  ses  chatons  mâles  axiilaires  simples  et  par  les 
écailles  de  ses  cônes  qui  sont  planes,  minces,  et  non  renflées  à 
leur  sommet. 

Le  porl  de  ces  deux  genres  est  également  fort  différent  :  les 
sapins  ont  en  général  une  forme  pyramidale;  leurs  rameaux  sont 
étalés  horizontalement,  tandis  que  les  pins  forment  une  tête 
plus  ou  moins  touffue. 
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Sapin  commun.  Abies  pectinata.  DC.  fl.  fr.  3.  p.  276. 
Pinus  picea.  L.  Sp.  1420. 

Noms  vulgaires  :  Sapin  ,  sapin  argenté. 

Cet  arbre  acquiert  une  hauteur  de  plus  de  cent  pieds.  Son 
tronc  est  nu  dans  sa  partie  inférieure,  terminé  supérieurement 
par  une  tête  pyramidale ,  formée  de  rameaux  étalés  et  même 
pendans.Ses  feuilles  sont  subulées,  étroites,  planes, d'un  vert  glau- 
que à  leur  face  inférieure,  disposées  sur  deux  rangées  latérales. 
Les  cônes,  qui  sont  cylindriques  ,  très-allongés,  sont  dressés. 

Le  sapin  croît  naturellement  dans  toutes  les  chaînes  de  mon- 
tagnes. Il  est  extrêmement  commun  en  Auvergne,  dans  les 
Vosges,  etc.  Il  se  jjlaît  de  pi'éférence  dans  les  lieux  pierreux, 
froids  et  découverts. 

Propriétés  et  usages.  On  retire  du  sapin  les  mêmes  subs- 
tances résineuses  que  des  pins  raai'itimes  et  sauvages.  Ainsi  il 
fournitune  térébenthine  connue  sous  le  nom  vulgaire  de  téré- 
benthine  de  Strasbourg. 

Soumise  à  la  distillation,  on  en  retire  également  de  l'essence 
de  térébenthine  et  de  la  colophone,  qui  jouissent  absolument 
des  mêmes  propriétés  que  celles  qu'on  obtient  des  pins. 

On  fait  assez  souvent  usage  en  médecine  des  bourgeons 
du  sapin,  que  l'on  fait  macérer  dans  du  vin  ou  de  la  bierre. 
On  a  vanté  leur  efficacité  dans  les  affections  scorbutiques. 

C'est  d'une  autre  espèce  de  ce  genre,  originaire  de  l'Améri- 
que septentrionale ,  que  l'on  retire  la  térébenthine  du  Canada , 
vulgairement  désignée  sous  le  nom  de  baume  du  Canada  ou 
faux  baume  de  Giléad. 

MÉLÈZE.  —  LARIX.  Tournef.  Rich.  Conif.  t.  i3. 

Ce  genre,  d'abord  réuni  au  pin,  puis  au  sapin,  diffère  de 
ces  deux  genres  par  ses  cônes  latéraux  et  non  terminaux ,  et 
par  ses  feuilles  caduques.  Il  se  distingue  en  particulier  des  pins 
par  ses  chatons  mâles,  simples  et  non  réunis  en  grappes,  par 
les  écailles  de  ses  cônes  femelles  minces  et  non  épaisses  au 
sommet;  des  sapins,  par  la  longue  pointe  que  présentent  les 
écailles  de  ses  fleurs  femelles. 
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Mélèze  ordinaiue.  Larix    Europœa.  DC.  fl.  fr.  3, 
p.  277.  Piniis  larix.  L.  Sp.  1420.  Jhies  larix.  Lam. 

m.  t.  785.  f.  2. 

Le  mélèze  est  un  grand  arbre ,  dont  le  tronc  droit  et  cylin- 
drique peut  atteindre  jusqu'à  soixante-dix  à  quatre-vingts  pieds 
d'élévation.  Son  bois  est  rouge  et  compacte.  Ses  feuilles  sortent 
par  faisceaux  de  bourgeons  écailleux  et  globuleux;  elles  devien- 
nent alternes  par  l'allongement  du  jeune  rameau  renfermé  dans 
chaque  bourgeon;  elles  sont  linéaires,  pointues,  assez  molles, 
et  tombent  de  bonne  heure  (  caractère  remarquable  qui  ne 
s'observe  parmi  les  conifères  que  dans  ce  seul  genre).  Les 
chatons  mâles  sont  à  ])eu  près  globuleux,  simples,  environnés 
à  leur  base  d'écaillés  imbriquées,  ciliées  sur  leurs  bords  ;  ils  sont 
composés  d'un  très-grand  nombre  d'élamines  biloculaires  que 
l'on  peut  considérer  comme  autant  de  fleurs  mâles,  formées  de 
deux  anthèz'es  uniloculaires.  Les  chatons  femelles  sont  ovoïdes, 
entourés  déjeunes  feuilles;  ils  se  composent  d'écaillés  imbri- 
quées d'uu  rouge  pourpre,  offrant  une  longue  pointe. 

Ses  cônes  sont  latéraux,  ovoïdes  allongés,  formés  d'écaillcs 
arrondies ,  très-obinses. 

Le  mélèze  croît  dans  les  parties  élevées  des  Alpes  auprès 
des  glaciers.  On  le  cultive  dans  les  jardins  d'ornement. 

Propriétés  et  usages.  Le  bois  du  mélèze,  surtout  celui  des 
vieux  troncs,  est  rougcâtre  et  veiné.  Quoique  léger,  jl  est 
extrêmement  durable;  aussi  l'emploie-t-on  avec  avantage  à 
la  construction  des  édifices.  L'écorce  des  jeunes  branches  est 
astringente  et  l'on  s'en  sert  pour  le  tannage  des  Cuirs  dans  cer- 
taines parties  des  Alpes. 

C'est  de  l'écorce  du  mélèze  que  suinte  la  résine  liquide  connue 
sous  le  nom  de  térébenthine  de  Venise.  Pour  faciliter  cet  écou- 
lement ,  on  pratique  au  tronc  des  trous  et  des  entailles  plus  ou 
moins  profondes,  surtout  dans  la  partie  inférieure.  Elle  est  li- 
quide, assez  limpide  quand  elle  est  bien  pure ,  d'une  odeur 
forte  et  peu  agréable ,  d'une  saveur  amère  ,  âcre  et  irès-chaudo. 
On  la  recueille  principalement  dans  les  alpes  aux  environs  de 
Briancon.  Elle  jouit  des  mêmes  propriétés  que  les  autres  espèces 
de  térébenthine  et  s'emploie  aux  mêmes  usages.  Mais  c'est  de 
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celte  espèce  dont  on  se  sert  particulièrement  pour  l'usage 
interne  Voyez  à  l'article  pin  maritime. 

Le  mélèze  fournit  encore  un  autre  produit  résineux,  connu 
sous  le  nom  vulgaire  de  manne  de  Briançon.  C'est  une  résine 
qui  exsude  de  ses  feuilles  pendant  l'été.  Elle  constitue  des  petits 
grains  blanchâtres  que  l'on  recueille  et  qu'on  réunit  en  masse. 
Elle  est  fort  peu  employée. 

DEUXIÈME  SECTION. 

CuPRESsaNÉES.  —  Fruit,  un  cône  globuleux,  fleurs  femelles 

dressées. 


•GENÉVRIER.  — 5. 

Les  fleurs  sont  monoïques  ou  dioïques  ;  les  fleurs  mâles  for- 
ment de  petits  chatons  ovoïdes  ,  dont  les  écailles  en  forme  de 
cloiu  portent  à  leur  face  inférieure  des  anthères  globuleuses , 
sessiles;  les  fleurs  femelles  sont  réunies  au  nombre  de  trois 
dans  une  espèce  d'involucre  charnu  ,  globuleux  ,  trldenté  à  son 
sommet.  Le  fruit  est  globuleitx,  charnu  (  c'est  l'involucre  qui 
s'est  accru  ),  renfermant  trois  petits  noyaux  triangulaires  qui 
sont  les  véritables  fruits. 

Getvévrier  commun.  Juniperus  communis.  L.  Sp.  1470. 

Blackw.  l.  187. 

Arbrisseau  ordinairement  dressé,  rarement  étalé  et  couché, 
rameux,  diffus,  pouvant  acquérir  une  hauteuir  de  douze  à 
quinze  pieds.  Ses  feuilles  sont  verticillées,  ternées,  linéaires, 
très-aiguës ,  piquanles  ,  longues  de  six  à  huit  lignes  ;  .glauques 
à  leur  face  inférieure. 

Les  fleurs  sont  dioïques ,  disposées  en  petits  chalons  axil- 
laiues  et  solitaires;  les  fruits  sont  charnus,  noirs,  de  la  gros- 
seur d'un  pois.,  renfermant  dans  leur  intérieur  deux  ou  trois 
petits  osselets  triangulaires. 

Le  genévrier  croît  sur  les  coiteaus  pierreux  et  stériles. 

Propriétés  et  usages.  Les  fruits  du  genévrier,  connus  sous  le 
nom  de  baies  de  ge?iièvj-Q^,  ont  une  saveur  amère,  chaude  et 
térébcnthacée.  C'est  la  seule  partie  de  cet  arbrisseau  dont  on 
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fasse  usage  en  médecine.  On  les  emploie  comme  toniques  et  sli- 
mulans.  Quand  l'estomac  est  dans  un  état  de  débilité  /qui  en 
ralentit  les  fonctions  ;  quand  la  sécrétion  de  l'urine,  la  mens- 
truation, sont  diminuées  ou  supprimées  à  cause  de  l'état  de 
faiblesse  de  la  vessie  et  de  l'utérus,  les  baies  de  genièvre 
peuvent  être  avantageusement  employées  comme  stomachiques, 
diurétiques  ou  emméiiagogues. 

On  prépare  avec  ces  fruits  une  infusion  aqueuse  ou  vineuse, 
après  en  avoir  concassé  une  demi-once,  que  l'on  met  dans  une 
livre  de  liquide.  \Jexlrait  est  une  préparation  fort  énergique, 
dont  la  dose  est  d'un  scrupule  à  un  demi-gros. 

Dans  certains  pays  du  nord  de  l'Europe  on  distille  les  baies 
de  genièvre  avec  de  l'eau-de-vie,  qui  prend  une  saveur  et  une 
odeur  aromatiques  et  très-fortes.  Cette  liqueur  porte  le  nom 
d' eau-de-vie  de  genièvre. 

Genévrier  sabine.  —  Jimiperus  sahiiia.  L.  Sp.  1472. 

Bull.  t.  139. 

Partie  usitée  :  les  rameaux.  Nom  vulg.  :  Sabine. 

Cet  arbrisseau  s'élève,  comme  le  précédent,  à  une  hauteur  de 
douze  à  quinze  pieds.  Ses  feuilles  sont  extrêmement  petites, 
squammiformes,  dressées,  rapprochées,  imbriquées  sur  la  tige, 
opposées,  ovales,  aiguës,  non  épineuses.  Les  fleurs  sont  dioïques. 
Les  chatons  sont  portés  sur  de  petits  pédoncules  recourbés ,  et 
écailleux.  Les  fruits  sont  pisiformes,  un  peu  ovoïdes,  charnus, 
d'un  bleu  noirâtre,  ils  ne  renferment  qu'un  ou  deux  petits 
noyaux. 

Ce  genévrier  n'est  pas  rare  dans  les  endroits  secs  et  pier- 
reux des  provinces  méridionales  de  la  France. 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  de  la  sabine  ont  une  saveur 
acre  et  amère  ,  une  odeur  forte  ,  aromatique  et  térébenthacée. 
On  les  administre  ordinairement  en  poudre.  Elles  agissent 
avec  une  extrême  énergie,  et  déterminent,  lorsque  la  dose  en 
est  un  peu  élevée  ,  tous  les  symptômes  des  médicamens  irritans, 
c'est-à-dire  une  ardeur  incommode,  dans  l'éstomac,  des  coliques 
violentes,  dés  déjections  alvines  mélangées  de  sang  ;  l'accéléra- 
tion du  pouls,  l'augmentation  de  la  chaleur  animale,  etc. 
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Quelques  auteurs  recommandent  l'usage  de  la  sabine  pour 
combattre  les  vers  qui  s'amassent  dans  le  canal  intestinal. 

Mais  c'est  particulièrement  comme  exerçant  une  action  sti- 
mulante spéciale  sur  l'utérus,  que  la  sabine  a  joui  d'une  plus 
grande  réputation.  Donnée  à  la  dose  de  deux  à  six  grains,  elle 
active  et  favorise  le  travail  de  la  menstruation.  Mais  admi- 
nistrée à  des  doses  plus  fortes,  elle  occasionne  des  accidens 
extrêmement  graves,  telles  que  l'inflammation  et  l'ulcération 
des  intestins,  l'inflammation  de  l'utérus,  et  par  suite  l'avor- 
tement  et  l'expulsion  du  produit  de  la  conception. 

On  ne  doit  donc  administrer  ce  remède  qu'avec  les  plus 
grandes  précautions,  et  à  des  doses  qui  permettent  de  n'en 
pas  craindre  les  redoutables  effels. 

Linné,  Broussonet,  et  un  grand  nombre  d'auteurs ,  pensent 
que  c'est  une  autre  espèce  de  ce  genre,  le  Juniperus  lycia, 
qui  fournit  la  gomme  résine  connue  sous  le  nom  à'oliban  ou 
à' encens  ;[axLàis,  que  Roxburg  attribue  cette  substance  à  un  arbre 
de  la  famille  des  Térébenthacées  qu'il  nomme  BoswelUa  serrata. 

On  brûle  l'oliban  dans  les  temples  et  dans  les  églises. 

Les  pharmaciens  le  font  entrer  dans  plusieurs  préparations 
officinales,  telles  que  divers  emplâtres,  la  thériaque,  le  baume 
de  Fioraventi,  etc. 

TROISIÈME  SECTION. 

Taxinées.  —  Fruit  simple,  fleurs  femelles  solitàires. 


IF.  —  TAXUS.  L.  Juss.  Rich.  Gonif.  t.  2. 

Fleurs  dioïques,  chatons  très-petits ,  axiilaires  et  solitaires,  à 
l'a.sselle  des  feuilles  supérieures,  enveloppés  inférieuremént 
d  écailles  imbriquées;  les  mâles  sont  composés  de  six  à  qua- 
torze fleursformées  d'une  écaille  discoïde,  peltée,  portant  sous 
ce  disque  trois  à  huit  anthères  membraneuses,  également  at- 
^.chees  au  pivot  central.  Les  chatons  femelles  se  composent 
dune  seule  fleur  terminale,  étroitement  embrassée  par  des 
écailles  imbriquées  ;  leur  calice  est  resserré  à  sa  par  tie  supérieure, 
en  un  petit  col  très-court.  L'ovaire  paraît  dépourvu  de  style 
et  de  stigmate.  \ 
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L'écaillé  la  plus  intérieure  de  l'involucre  prend  un  grand  ac- 
croissement, devient  épaisse,  charnue  et  forme  une  sorte  de 
cupule  monopliylle  qui  enveloppe  le  fruit  de  toutes  parts. 

If  commun.  Taxus  baccata.  L.  Sp. 

Arbre  de  moyenne  taille,  très-rameux,  portant  des  feuilles 
éparses  ,  presque  sessiles,  linéaires,  planes,  et  aiguës,  elles  sont 
dirigées  des  deux  côtés  des  rameaux  et  tendent  à  s'étaler  dans 
le  même  plan. 

Les  fleurs  sont  dioïques;  les  chatons  mâles  fort  petits,  soli- 
taires et  sessiles  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures.  Ils  sont 
ovoïdes,  environnés  à  leur  base,  d'écaillés  obtuses  et  imbri- 
quées. Chaque  chaton,  lorsqu'on  enlève  les  écailles  inférieures, 
est  tout-à-fait  globuleux  et  courtement  pédiculé.  Il  se  compose 
de  six  à  quatorze  petits  corps  dioscoïdes,  jaunâtres  dont  chacun 
est  une  fleur  mâle. 

Les  chatons  femelles  sont  également  solitaires  et  axillaires, 
un  peu  plus  petits  et  plus  allongés  que  les  mâles.  Ils  sont  égale- 
ment formés  à  leur  partie  inférieure  d'ccailles  imbriquées  qui 
embrassent  étroitement  une  seule  fleur  terminale.  La  plus  in- 
térieure d'e  ces  écailles  est  monophylle,  et  en  forme  de  godet; 
après  la  fécondation  elle  prend  un  accroissement  considérable  , 
s'allonge,  devient  épaisse,  charnue,  d'une  belle  couleur  rouge 
de  cerise,  et  enveloppe  le  fx'uit  sans  y  adhérer  par  aucun 
point  de  sa  surface  interne. 

L'if  croît  dans  les  pays;montaeux.  Il  est  commun  dans  le, 
Jura,  en  Savoie,  etc.  Il  aime  les  lieux  froids  et  ombragés. 
Il  fleurit  à  Paris  en  mars  et  avrili  Ses 'fruits  Êontraûrs  en  sep- 
tembre. .  ^ 

Propriétés  et  usages.  L'if  est  un  de  ces  arbres  auxquels  les 
anciens  ont  attribtié,  uii  jieù  gratuitement,  des  pi'ôpriétés  fort 
délétères,  que  les  observations  des  modernes  sont  loin  d'avoir 
toutes  confirmées.  C'est  ainsi,  dîsail-on,  que  son  ombre  était 
mortelle  pour  le  voyageur  assdz  imi)i'Udent  pour  s'y  laisser  sur- 
prendre par  le  sommeil.  Je  puis  assurer  m^être  souvent  repose 
des  heureà  entières  sôus  des  ifs  dans  les  différentes  excursions 
que  j'ai  faites  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France, 
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sans  en  avoir  éprouvé  d'autre  accideUl  qu'une  légère  douleur 
de  lête  qui  cessait  peu  de  temps  après.  Ses  baies,  qui  ont  éga- 
lement passé  pour  être  narcotiques,  sont  très-visqueuses  ;  elles 
ont  une  saveur  sucrée  et  agréable.  IjCs  enfans  les  mangent  en 
abondance  sans  en  être  indisposés.  Il  faut  rejeter  le  fruit  que  le 
tégument  cliarna  environne,  car  il  a  une  saveur  amère  et  désa- 
gréable. Les  feuilles  de  l'if,  et  l'extrait  qu'on  prépare  avec  elles, 
ont  déterminé  quelquefois  un  léger  narcotisme  à  la  dose  d'en- 
viron un  gros.  Ils  ne  sont  plus  employés. 

Quant  au  bois  de  l'if,  il  est  d'une  belle  couleur  ronge  veiné. 
C'est  un  des  plus  durables  de  nos  bois  indigènes.  On  en 
prépare  des  poutres  et  des  planches  qui  sont  d'un  fort  bon 
usage. 

Propriétés  et  usages  des  Conifères. 

Si  l'on  fait  attention  au  nombre  et  à  l'importance  des  pro- 
duits fournis  par  les  arbres  de  la. famille  des  conifères,  on  con- 
viendra qu'elle  est  un  des  groupes  les  plus  intéressans  du  règne 
végétal.  Le  tronc  de  ces  arbres  majestueux,  qui  acquièrent  une 
hauteur  des  plus  considérables,  est  employé  avec  le  plus  grand 
avantagé  dans  les  constructions  civiles  et  navales.  Le  pin  rouge 
[pinus  riihra),  désigné  sous  le  nom  vulgaire  de  pin  de  Riga 
fournit  des  bois  de  mâture  extrêmement  recherchés.  L'écorce 
d'un  grand  nombre  de  conifères  peut  être  employée  comme 
celle  de  nos  chênes,  au  tannage  et  à  la  préparation  des 


cuirs. 


Les  différentes  substances  résineuses  retirées  des  pins,  des 
sapins  et  des  genévriers  sont  également  recherchées  pour  l'u- 
sage pharmaceutique  et  pour  les  arts  industriels.  Leur  extrême 
nnalogie ,  leur  ressemblance  parfaite  est"^une  preuve  évidente 
de  l'affinité  puissante  qui  unit  entre  eux  les  genres  de  la  fa 
•mille  des  conifères,  affinité  que  l'on  remarque  également  dans 
1  organisation  et  la  structure  singulière  des  différcns  orr^anes 
de  ces  végétaux,  i 

VINGT-CINQUIÈME  FAMILLE. 

SALIGINÉES  -  SALICINEM. 
Les  fleurs  sont  clioïques  et  forment  des  chatons  ol^. 
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buleux  ou  allongés  :  les  fleurs  mâles  se  composent  d'une 
écaille  de  forme  variable  ,  sur  laquelle  sont  implantées 
les  étamines,  dont  le  nombre  varie  d'une  à  vingt-quatre. 
Le  plus  souvent  on  observe  à  la  base  des  étamines  une 
petite  écaille  glanduleuse,  quelquefois  creuse  et  en  forme 
de  calice.  Dans  les  fleurs  femelles  on  trouve  également 
une  écaille,  à  la  base  interne  de  laquelle  est  attaché  un 
pistil  fusiforme,  uniloculaire,  renfermant  plusieurs  ovules 
attachés  à  deux  trophospermes  pariétaux  qui  occupent 
surtoutle  fond  de  la  loge.  Le  style  est  très-court,  surmonté 
de  deux  stigmates ,  profondément  bipartis.  Quelquefois 
le  pistil  est  environné  dans  sa  moitié  inférieure  dans  une 
sorte  de  calice  cupuliforme  tronqué. 

Le  fruit  est  une  petite  capsule  ovoïde  terminée  en 
pointe  à  son  sommet,  s'ouvrant  en  deux  valves,  dont  les 
bords  rentrans  simxilent  quelquefois  une  capsule  bilo- 
culaire.  Les  graines  qui  sont  fort  petites  sont  environ- 
nées de  longs  poils  soyeux. 

Les  Salicinées  sont  de  grands  arbres ,  des  arbrisseaux 
ou  plus  rarement  de  petis  arbustes  rampans,  qui  se 
plaisent  pour  l'ordinaire  dans  les  lieux  humides ,  sur  le 
ÎDord  des  ruisseaux  et  dans  les  prairies,  dont  ils  font 
l'ornement.  Leurs  fleurs  paraissent  ordinairement  avant 
que  leurs  feuilles  commencent  à  se  développer.  Celles-ci 
sont  alternes  ,  accompagnée  de  stipules.  Leur  bois  est 
généralement  blanc,  tendre  et  peu  compacte.  Les  Sali- 
cinées sont  les  végétaux  que  l'on  multiplie  le  plus  faci- 
lement de  bouture.  Il  suffit  d'enfoncer  dans  la  terre  une 
branche  de  saule  ou  de  peuplier,  pour  former  un  nouvel 
individu. 

SAULE.  — L.  J. 

Fleurs  dloïques  disposées  en  chatons  écailleux  :  chaque  fleur 
rnftle  se  compose  d'une  à  cinq  étamines  attachées  à  la  base 
d'une  écaille ,  qu'accompagne  une  petite  languette  tronquée. 
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Les  fleurs  femelles  offrent  un  ovaire  fuslforme  pédîcellé  , 
surmonté  d'un  style  très  -  court  et  de  deux  stigmates  profon- 
dément bifides.  Le  fruit  est  une  capsule  uniloculaire,  s'ouvrant 
en  deux  valves  longitudinales,  et  renfermant  plusieurs  graines 
recouvertes  de  longues  soles  fines  et  nacrées. 

Saule  blanc.  Salix  alba.  L.  Sp.  1449-  Blackw.  t.  327. 

C'est  un  arbre  de  vingt-cinq  à  trente  pieds  d'élévation,  qui 
se  divise  supérieurement  en  rameaux  redressés  dont  l'écorce 
est  lisse  et  d'un  vert  tendre.  Mais  le  plus  souvent  on  l'étête,  et 
il  forme  alors  une  sorte  de  souche,  dont  la  partie  centrale  se 
détruit  et  se  creuse,  et  qui  est  couronnée  par  un  bouquet  de 
branches,  qui  partent  toutes  du  sommet.  Ses  feuilless  ont  allon- 
gées, lancéolées,  aiguës,  déniées  en  scie  sur  leurs  bords.  Leur 
face  supérieure  est  glabre,  tandis  que  l'inférieure  est  couverte 
de  poils  blancs  et  soyeux. 

Les  chatons  se  développent  en  même  temps  que  les  feuilles 
ce  qui  n'a  pas  lieu  également  pour  toutes  les  espèces  de  ce 
genre,  dont  quelques-unes,  le  marcean  (salix  caprœa  L.),  par 
exemple,  fleurissent  et  commencent  à  fructifier  avant  que  leurs 
feuilles  se  déploient.  .Les  fleurs  mâles  ont  chacune  deux  éta- 
mines.  Les  fleurs  femelles  ont  l'ovaire  courtement  pédicellé. 
La  capsule  est  allongée,  renflée  à  sa  base,  terminée  en  pointe 
à  sa  partie  supérieure  :  elle  est  glabre. 

Le  saule  blanc  est  fréquent  le  long  des  ruisseaux,  dans  les 
prés  et  les  bois  humides.  Il  fleurit  au  commencement  du  prin- 
temps. 

Propriétés  et  usages.  L'écorce  récoltée  sur  les  jeunes  branches 
de  ce  saule  ainsi  que  celle  de  presque  toutes  les  autres  es- 
pèces  du  même  genre,  est  douée  d'une  amertume  et  d'une  as- 
tringence  très-marquée.  Aussi  plusieurs  auteurs  ont- ils  cherché 
a  remplacer  le  quinquina  avec  les  écorces  4u  saule  blanc,  du 
marceau  et  de  quelques  autres  espèces.  Elles  contiennent  du 
tannm  ;  un  principe  extractif  et  du  gluten.  On  les  administre 
ordinairement  en  poudre  ou  en  décoction.  Leur  extrait  et  leur 
teinture  sont  moins  fréquemment  employés. 

L'écorce  de  saule  est  un  médicament  assez  énergique,  et  qui 
pourrait  remplacer  avec  avantage  le  quinquina  dans  les  temps 
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OÙ  cette  écorce  exotique  est  rare  et  d'un  prix  très-élevé.  C'est 
en  effet  un  de  nos  toniques  indigènes  les  plus  efficaces,  qui 
détermine  dans  l'économie  animale  des  changemens  très-no- 
tables, aussi  l'â-t-on  employé ,' et  souvent  avec  succès ,  dans 
toutes  les  maladies  qui  réclament  l'usage  des  toniques  et  du 
quinquina  en  particulier.  Un  grand  nombre  d'observations  ont 
constaté  l'efficacité  de  l'écorce  de  saule  dans  le  traitement  des 
fièvres  intermittentes.  Sa  dose  est  la  même  que  celle  de  la 
poudre  de  quinquina. 

VEVVLIEV^.  — PO  PULUS.  L.  J. 

Fleurs  dloïques  disposées  en  chatons  écailleux  :  les  mâles 
offrent  de  huit  à  vingt-quatre  élamines,  attachées  dans  un  calice 
frônqué,  situé  sur  une  écaille  de  forme  variée;  dans  les 
fleurs  femelles  le  pistil  est  embrassé  à  sa  base  par  un  calice  ana- 
logue à  celui  des  fleurs  mâles  et  surmonté  de  quatre  stig- 
mates. 

La  capsule  est  à  deux  valves,  dont  les  bords  rentrans  ,  si  ■ 
mulent  une  capsule  biloculaire;  les  graines  sont  également  re 
couvertes  de  longs  poils  soyeux.  / 

Les  peupliers  différent  des  saules  par  leur  calice  tronqué, 
par  leurs  étamines  plus  nombreuses  et  par  leur  capsule  qui  pa- 
raît biloculaire. 

Peuplier  noir.  Popuàis  iiigra.  L.  Sp.  ^^e>^•  Blackw. 

t.  248. 

Le  peu])ller  noir  peut  acquérir  une  hauteur  de  plus  de 
soixante  pieds  lorsqu:il  végète  dans  un  sol  humide  et  profond. 
Sou  tronc  se  divise  en  ramiflcations  recouvertes  d'une  écorce 
jaune,  grisâtre,  fendillée.  Les  feuilles  sont  d'abord  renfermées 
dans  des  bourgeons  ovoïdes,  allongés,  aigus,  enduits  d'une 
sorte  de  vernis  résineux  et  odorant.  Elles  sont  pétiolées,  tra- 
pézoïdales et  presque  triangulaires,  inégalement  crénelées  sur 
leurs  bords ,  glabres  et  luisantes  sur  leurs  deux  faces. 

Les  chatons  mâles  sont  grcles  et  épars  vers  la  partie  supé- 
rieure des  rameaux  de  l'année  précédente.  Chaque  flcnr  pré- 
sente de  àou/,e  à  vingt  étamines,  dont  les  anthères  sont  pur- 
purin  es. 
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Cet  arbre  qui  fleurit  a\i  commencement  du  printemps,  est 
commun  dans  les  prés  et  les  bois  humides. 

Propriétés  et  usages.  Le  peuplier  noir  croit  avec  rapidité. 
Son  bois  est  employé  à  faire  des  poutres  et  des  plancbes.  Ses 
bourgeons  non-développés  sont  la  seule  partie  dont  on  fasse 
usage  en  médecine,  encore  cet  usage  est -il  borné  à  la  prépa- 
ration de  l'onguent  connu  sous  Je  nom  de populcum  ,  qui  doit 
ses  proprié  lés  calmantes  aux  végétaux  narcotiques  qui  y  entrent 
en  plus  grande  quantité.  Nous  ne  parlerons  point  de  la  tein- 
ture alcoholique  de  bourgeons  de  peuplier  que  l'on  employait 
autrefois  contre  la  pïitliisie  pulmonaire.  Ell.e  est  tombée  dans 
un  juste  oubli. 

Propriétés  et  usages  des  plantes  de  la  famille  des  Salicinées. 

Peu  remarquable  par  les  propriétés  médicales  des  arbres 
qui  la  composent,  cette  famille  est  plus  intéressante  par  ses 
usages  assez  multipliés  dans  l'économie  domestique.  Sans  parler 
ici  des  jeunes  brandies  des  saules  et  de  quelques  espèces  de 
peupliers  qui  à  cause  de  leur  souplesse  ont  été  employées  de 
temps  immémorial  à  la  fabrication  des  corbeilles  et  des  autres 
ouvrages  de  vannerie,  nous  dirons  que  l'écorce  des  arbres  de 
cette  famille  est  généralement  fort  astringente,  et  qu'elle  peut 
être  employée  avec  avantage  au  taiinage  des  cuirs,  de  même  que 
par  ses 'propriétés  toniques',  elle  est  administrée  avec  quelque 
succès  comme  succédanée  du  quin£[uina.  Quant  à  son  bois, 
quoique  d'un  grain  assez  peu  compacte,  il  est  fort  en  usage 
pour  les  ouvrages  de  charpente  et  de  menuiserie. 

VINGT-SIXIÈME  eImiLLE. 

BÉTULACÉES.  — ^^rt/L^C^;^. 

Les  fleurs  sont  monoïques  disposées  en  chatons  écail- 
]eux;  clans  les  chatons  mâles ,  chaque  écaille,  qui  souvent 
est  composée  de  plusieurs  écailles  soudées,  porte  deux 
ou  trois  fleurs  nues  ou  pourvues  d'uîi  calice  à  trois  ou 
quatre  lobes j  le  nombre  des  étamines  varie  de  deux  à 
quatre  dans  chaque  fle^r  ;  les  chatons  femelles  toujours 
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situés  au-dessous  des  mâles,  et  plus  petits  qu'eux,  sont 
ovoïdes  ou  allongés  et  cylindriques,  formés  d  écailles  im- 
briquées, entières  ou  trilobées,  dans  l'aisselle  de  chacune 
desquelles  on  trouve  deux  ou  trois  fleurs  sessiles.  Ces 
fleurs  offrent  un  ovaire  lenticulaire  à  deux  loges,  conte- 
nant chacune  un  seul  ovule  attaché  à  la  partie  supérieure 
de  la  cloison  :  deux  stigmates  filiformes  légèrement 
soudés  dans  leur  partie  inférieure, plus  longs  que  l'ovaire. 

Les  écailles  des  chatons  femelles  sont  caduques  ou 
persistent,  deviennent  plus  épaisses  ètforment  uneespèce 
de  cône.  Les  fruits  sont  lenticulaires,  un  peu  membra- 
neux sur  leurs  bords,  à  une  seule  loge  et  à  une  seule 
graine  par  avortement.  Ils  restent  indéhiscens.  Cette 
graine  renferme  un  très-gros  embryon  ,  dont  la  radicule 
est  courte  et  supérieure,  les  cotylédons  très-larges  et 
arrondis. 

Les  Bétulacées  sont  des  arbres  d'une  stature  assez 
élevée  ayant  des  feuilles  alternes  et  pétiolées,  et  qui 
croissent  dans  les  lieux  humides  ou  dans  les  sables  sté- 
riles. 

Cette  famille  diffère  de  la  précédente  i°  par  ses  fleurs 
monoïques;  2°  par  ses  étamines  moins  nombreuses;  3°  par 
ses  deux  longs  stigmates  filiformes;  4°  P^r  son  ovaire 
biloculaire,  dont  chaque  loge  renferme  une  seule  graine; 
5°  par  son  fruit  monosperme  qui  reste  indéhiscent. 

BOULEAU.  — ^^Tf/L^.  Tournef.  Gœrtn. 

Fleurs  monoïques  :  chatons  mâles  terminaux,  allongés,  cy- 
lindriques; écailles  groupées  et  soudées  par  six,  donnant  at- 
tache à  six  étamines  à  anthères,  dont  les  deux  loges  sont  écartées 
et  distinctes,  et  que  l'on  pourrait  considérer  comme  formant 
trois  fleurs,  ainsi  que  cela  a  lieu  manifestement  dans  l'aune; 
chatons  femelles  allongés,  cylindriques,  beaucoup  plus  petits 
que  les  mâles;  chaque  écaille  offre  deiix  petites  oreillettes 
à  sa  base,  et  trois  fleurs  qui  se  composent  d'un  ovaire  mem- 
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braneux  sur  ses  bords,  terminé  par  deux  stigmates  filiformes. 
Les  fruits  sont  autant  de  petites  saraares  membraneuses  ,  à  une 
seule  loge  et  à  une  seule  graine,  renfermées  entre  les  écailles  du 
chaton,  qui  sont  minces  et  caduques. 

Bouleau  blanc.  Betida  alba.  L.  Sp.  iSpB.  Duham. 
arbr.  i.  t.  Sp. 

Nom  vulgaire  :  Bouleau. 

Cet  arbre,  qui  dans  les  bons  terrains  peut  acquérir  une  hau- 
teur considérable,  se  fait  facilement  reconnaître  à  son  tronc 
recouTcrt  d'un  épiderme  sec,  blanc  et  nacré,  s'enlevant  par 
feuillets;  à  ses  jeunes  rameaux  très-grêles,  pendans  à  la  manière 
des  saules  pleureurs,  et  dont  l'épiderme  est  rougeâtre  et  cou- 
vert de  petites  verrues  blanches.  Ses  feuilles  sont  pétiolées  , 
ovales,  subtriangulaires,  irrégulièrement  dentées  en  scie,  et 
terminées  en  pointe  à  leur  sommet;  leui's  deux  faces  sont  glabres 
et  d'un  vert  clair.  Les  chatons  mâles  sont  géminés  et  situés  au 
sommet  des  ramifications  de  la  tige;  les  chatons  femelles  sont 
solitaires  et  placés  au-dessous  des  premiers.  Ces  chatons  sont 
allonges,  grêles,  pendans  et  cylindriques.  Dans  les  chatons 
femelles  les  écailles  sont  trilobées.  ^ 

On  trouve  le  bouleau  dans  les  terrains  les  plus  secs,  les  plus 
sablonneux  et  les  plus  rocailleux.  Il  croît  sur  le  penchant  des 
collines  exposées  au  nord,  jusque  dans  les  fentes  des  rochers. 
C'est  lui  que  l'on  trouve  le  dernier  en  gravissant  les  pentes  es- 
carpées des  montagnes.  C'est  encore  lui  qui  s'avance  le  plus 
loin  vers  les  contrées  du  pôle  glacial.  Mais  dans  ces  deux  cir- 
constances ce  n'est  plus  qu'un  arbrisseau  rabougri  qui  s'élève 
à  peine  à  trois  ou  quatre  pieds  au-dessus  du  sol. 

Propriétés  et  usages.  Nous  aurions  bien  peu  de  choses  à 
dire  des  propriétés  médicales  du  bouleau,  si  nous  ne  devions 
parler  que  de  celles  que  l'expérience  clinique  a  confirmées. 
Cependant  nous  ne  devons  point  omettre  de  rappeler  ici  que 
le  suc  et  la  décoction  de  ses  feuilles,  dont  la  saveur  est  austère 
et  amere,  ont  été  recommandés  comme  un  remède  vermifuge 
et  diurétique;  que  son  écorce,  qui  est  astringente  et  amère  a 
été  quelquefois  administrée  contre  les  fièvres  intermittentes , 
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et  qu'enfin  la  sève  limpide  et  aigrelette,  qui  s'écoule  au  prin- 
temps des  fentes  que  l'on  pratique  à  son  tronc,  a  été  préconi- 
sée conire  une  foule  de  maladies  différentes,  et  surtout  contre 
les  maladies  des  voies  urinaires,  principalement  celles  qui  sont 
occasionées  par  des  calculs  arrêtés  dans  la  vessie.  Mais  au- 
jourd'hui ces  différentes  parties  ne  sont  que  bien  rarement 
employées  par  les  médecins. 

Dans  les  régions  glacées  du  nord  de  l'Eui'ope  et  de  l'Asie,  ^ 
on  fait,  avec  l'écorce  intérieure  du  bouleau ,  qui  est  tendre ,       .  , 
succulente  et  d'une -couleur  rougeâtre ,  des  espèces  de  galettes  ] 
qvLi  sont,  avec  le  poisson  fumé  et  salé,  la  seule  nourriture  des 
habitans  pendant  les  longs  bivers  qui  désolent  ces  contrées. 

Le  bois  du  bouleau  est  blanc,  assez  flexible.  On  en  fa- 
brique des  cerceaux  et  d'autres  objets  d'économie  domcs-  ; 
tique. 

AUNE.  — ^ZiV^f/^.  Tournef.  Gœrtn.  | 

Fleurs  monoïques;  chatons  mâles  terminaux,  cylindriques  , 
et  très-longs;  chaque  écaille  porte  trois  fleurs  sessiles  compo-  ; 
sées  d'un  calice  étalé  à  trois  ou  quatre  divisions  ,  et  de  trois  ou 
quatre  étamines;  chatons  femelles  ovoïdes ,  presque  globuleux , 
formés  d'écaillés  imbriquées;  dans  l'aisselle  de  chacune  d'elles 
sont  ordinairement  deux,  quelquefois  trois  fleurs  sessiles,  ac- 
compagnées à  leur  base  de  deux  petites  bractées;  l'ovaire  est 
comprimé  à  deux  loges  uniovulées,  surmonté  de  deuxstigmates 
filiformes;  le  fruit  est  une  sorte  de  petit  cône  renfermant  entre 
ses  écailles,  qui  sont  épaisses  et  persistantes ,  de  petites  samares 
uniloculaires  et  à  une  seule  graine. 

Ce  genre,  d'abord  réuni  au  précédent,  en  diffère  par  la 
structure  de  ses  fleurs  mâles  et  par  ses  chatons  femelles,  dont 
les  écailles  persistantes  et  épaissies  constituent  une  sorte  de  | 
petit  cône.  "| 
Aune  commun.  Jlnus  vulgaris.  Ricli.  Betidaabiùs  L.  Sp.  | 

i3g4.  Alnus  glutinosa.  Gœrtn.  fruct.  2,  p.  54,  t.  90, 

f.2.  •  , 

L'aune  peut  acquérir  une  hauteur  do  Irciitc-six  a  quarante 
pieds.  Son  tronc  est-droit,  cylindrique,  divisé  en  rameaux 
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dressés.  Son  bois  est  jaunâtre,  assez  tendre.  Ses  feuilles  srint 
ovales ,  arrondies,  obtuses,  crénelées  sur  leurs  bords  et  comme 
tronquées  au  sommet;  elles  sont  légèrement  pubescentes ,  sur- 
tout lorsqu'elles  sont  jeunes  et  recouvertes  d'un  enduit  vis- 
^(ueux  et  glutineux.  Les  fleurs  se  montrent  peu  de  temps  après 
les  feuilles  :  les  chatons  mâles  sont  réunis  au  nombre  de  trois 
à  quatre  à  l'extrémité  des  jeunes  rameaux;  ils  sont  cylindriques, 
longs  de  trois  à  quatre  pouces;  les  femelles  au  nombre  de 
quatre  à  cinq  sont  placés  au-dessous;  ils  sont  ovoïdes,  longs 
seulement  de  trois  à  quatre  lignes,  formés  d'écaillés  ovales , 
obtuses,  entières,  au-dessus  desquelles  on  voit  sortir  les  styles 
qui  sont  de  couleur  purpurine. 

Les  fruits  qui  leur  succèdent  sont  des  espèces  de  cônes 
ovoïdes  de  la  grosseur  d'une  noisette. 

Cet  arbre  est  commun  dans  les  lieux  liumides,  sur  les  bords 
des  ruisseaux. 

Usages  et  propriétés  :  l'écorce  de  l'aune  contient  une  assez 
grande  quantité  de  tannin;  aussi  a-t-elle  une  saveur  âpre  et 
astringente.  On  s'est  quelquefois  servi  de  sa  décoction  pour 
préparer  des  gargainsmes  détersifs,  employés  contre  les  mala- 
dies de  la  gorge  et  des  amygdales.  Mais  cette  substance  est 
rarement  mise  en  usage  dans  la  pratique  médicale.  Les  tanneurs 
s'en  servent  avec  plus  d'avantage  pour  la  préparation  des  cuirs. 

Son  bois,  quoique  tendre  et  léger,  est  employé  à.d'fférens 
ouvrages  de  tour  et  de  menuiserie. 

Propriétés  et  usages  des  Bétulacées. 

Si  nous  résumons  les  propriétés  dont  jouissent  les  Bétula- 
cées, nous  verrons  qu'elles  sout  presque  en  tous  points  sem- 
blables à  celles  des  arbres  de  la  famille  des  Salicinées,  c'est-à- 
dire  que  leur  principe  dominant  est  le  tannin  qui  existe  dans' 
leur  écorce^  principe  qui  la  rend  astringente  et  tonique.  Du 
reste  celte  famille  est  peu  intéressante  sous  le  rapport  médical. 


^  THYMELEES. 

B.  Fleurs  non  disposée,  en  chatons. 
VINGT-SEPTIÈME  FAMILLE. 

THYMÉLÉES.-rarM^Z^^. 

La  plupart  des  Thymélées  sont  des  arbrisseaux,  dont 
les  fetulles  sont  ordinairement  alternes,  souvent  persis- 
tantes. 

Leur  calice  est  monosépale,  souvent  coloré  et  corol- 
hforme,  plus  rarement  vert  et  peu  apparent,  tubuleux 
à  quatre  ou  cinq  divisions  peu  profondes,  quelquefois 
persistantes,  donnant  attache  à  huit  ou  rarement  à  dix 
étaminesi  Le  pistil  est  simple  :  l'ovaire  est  supère,  uni- 
loculaire  et  renferme  un  ovule  renversé  j  le  style  est 
terminé  par  un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une  petite 
baie  monosperme  ou  un  akène;  l'embryon  est  renversé 
et  épispermique. 

DAPHNÉ.— Z)^P//iV£.  L.  J. 

Le  calice  est  coloré  infundibuliforme,  quadrifide,  donnant 
attache  intérieurement  à  huit  étamines  presque  sessiles  et  in- 
cluses ,  le  style  est  court  et  surmonté  d'un  stigmate  hémisphé- 
rique. Le  fruit  est  une  baie  globuleuse  à  une  seule  graine. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  ordinairement  des  arbustres  à 
feuilles  alternes,  qui  ont  les  fleurs  axillaires  ou  terminales. 

Daphné  bois  gentil.  Daphne  mezereuni  L.  Sp.  609. 

Bull.  t.  I. 

Noms  vulgaires  :  Lauréole  gentille,  bois  gentil,  etc. 

C'est  un  petit  arbuste  de  deux  à  trois  pieds  d'élévation,  qui 
se  couvre  de  fleurs  roses  dès  le  mois  de  février ,  avant  que  ses 
feuilles  commencent  à  paraître.  Sa  tige  est  i-ameuse,  recouverte 
d'une  écorce  grisàti  e;  ses  feuilles  naissent  toutes  du  sommet  de 
chaque  rameau ,  au-dessus  des  fleurs,  elle  sont  sessiles  épai'ses, 
lancéolées  ti'ès- entières ,  rétrécies  à  leur  base;  glabres,  un  peu 
glauques  en  dessous,  longues  d'environ  deux  pouces,  lesfleucs. 
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sont  roses  disposées  par  petits  groupes  composés  de  deux  à 
trois  fleurs  et  dont  la  réunion  forme  une  espèce  d'épi  ou  de 
thyrse  serré  ,  à  la  partie  supérieure  de  la  tige.  Chacun  de  ces 
groupes  est,  avant  son  développement,  renfermé  dans  un 
bouton  squammeux,  formé  d'écailles  imbriquées  concaves. 

Le  calice  (i)  est  infundibuliforme,  son  tube  est  cylindrique, 
son  limbe  est  à  quatre  divisions  étalées,  obtuses,  les  huit  éla- 
mines  sont  presque  sessilés,  attachées  sur  plusieurs  rangs  à  la 
partie  supérieure  du  tube. 

L'ovaire  est  uniloculaire  ;  contenant  un  seul  ovule  attaché  à 

la  partie  supérieure  de  la  loge.  Les  fruits  sont  un  peu  ovoïdes 

lisses,  charnus,  d'un  rouge  vif. 

^  Le  bois  gentil  est  commun  dans  les  bois  montueux,  où  il 
fleurit  dès  le  mois  de  février,  avant  que  ses  feuilles  aient 
commencé  à  se  développer. 

Daphné  lauréole.  Baphne  laureola  L.  Sp.  5io.  Bull, 

t.  37. 

Cette  espèce  est  très -distincte  de  la  précédente  ;  elle  a  le 
port  d'un  laurier,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  Lauréole.  En  effet 
ses  feuilles  sont  éparses,  rapprochées,  persistantes,  coriaces, 
glabres,  d'un  vert  foncé,  lancéolées,  aiguës,  entières,  rétrécies 
à  la  basej  ses  fleurs  sont  verdâtres  disposées  par  petits  fais- 
ceaux à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures.  Les  fruits  d'abord 
verts,  finissent  par  devenir  d'un  rouge  foncé  et  comme  noi- 
râtre. La  lauréole  est  très-commune  dans  les  bois  humides  et 
lourbetix. 

Daphné  garotj.  Daphne  gnidium.  L.  Sp.  5ii. 
Partie  usitée  :  l'écorce.  Nom  pharm.  :  Cortex  gnidii.  Nom  vul- 
gaire :  Garou,  sain  bois,  Daphné  paniculé ;  D.  à  feuilles  de 
GnuUa ,  etc. 

Ses  rameaux  sont  effilés,  longs  d'un  pied  et  plus,  chargés  de 

'  Ce  calice  se  dédouble  facilement  en  deux  feuillets,  ce  qui  sem- 
blerait donner  quelque  poids  à  l'opinion  des  auteurs  qui  considè- 
rent les  péngones  ou  périanthes  simples,  comme  formés  par  la  réu- 
nion et  la  soudure  intime  du  calice  et  de  la  corolle. 
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feuilles  éparseSjlinéaii-es  lancéolées,  aigëus ,  entières,  rétrécies 
à  la,  base ,  très-rapprocliées ,  dressées.  Les  fleurs  sont  blanches, 
velues,  odorantes,  rapprochées  au  sommet  des  rameaux.  Il 
leur  succède  de  petites  baies  globuleuses,  presque  sèches, 
d'abord  vertes,  puis  noirâtres. 

Cet  arbuste  croit  dans  les  provinces  méridionales  delà  France 
dans  les  lieux  secs  et  incultes ,  sur  le  bord  des  chemins.  Il  fleu- 
rit en  juin.  Je  l'ai  trouvé  abondamment  près  du  pont  du  Gard; 
aux  environs  de  Toulon  et  dans  d'autres  parties  du  midi  de  la 
France.  ' 

Propriétés  et  usages.  Nous  réunissons  ici  dans  un  même  ar- 
ticle ce  que  nous  avons  à  dire  touchant  les  propriétés  médicales 
dont  jouissent  les  différentes  espèces  de  Daphnés,  parce  qu'en 
effet  ces  propriétés  sont  les  mêmes  dans  toutes  les  espèces  de 
ce  genre.  Toutes  leurs  parties,  mais  surtout  leur  éccrce,  leurs 
feuilles  et  leurs  fruits  sont  doués  d'une  extrême  âcreté.  Appli- 
quée pendant  quelque  temps  sur  la  peau,  Técorce  du  garou 
( Daphne  gnidium)  ne  tarde  point  à  la  rubéfier  et  à  y  détermi- 
ner une  irritation  vive  qui  occasionne  le  soulèvement  de  l'é- 
piderme  et  la  formation  d'ampoules  plus  ou  moins  volumi- 
neuses. Aussi  emploie-t-on  l'écorce  de  garou,  et  les  préparations 
dans  lesquelles  elle  entre,  pour  former  des  exutoires  sur  les 
différentes  parties  du  corps.  Ce  médicament  doit  même  être 
préféré  aux  cantharides,  dans  le  cas  où  il  existe  une  irritation 
plus  ou  moins  vive  dans  la  vessie  ou  les  organes  génitaux,  sur 
lesquels  les  cantharides  exercent,  comme  l'on  sait,  une  action 

irritante  spéciale. 

Prise  intérieurement,  l'écorce  du  garou  détermine  tous  les 
accidens  des  substances  vénéneuses,  acres  et  corrosives.  Cepen- 
dant quelques  auteurs  ont  recommandé  l'usage  de  l'écorce  et 
des  feuilles  des  différentes  espèces  de  Daphné;  les  iîns  contre 
les  scrophules,  d'autres  contre  les  liydropisies  et  la  syphilis  cons- 
titutionhelle.  Cette  décoction,  moins  âcre  que  l'écorce  et  les 
feuilles  en  nature,  jouit,  ainsi  que  les  fruits  des  mêmes  espèces, 
d'une  vertu  purgative;  mais  il  est  fort  rare  qu'on  la  prescrive 

aujourd'hui.  —  . 

C'est  en  analiâaht  l'écôrce  du  Daphne  alpina  L.  que  M.  \  au- 
quelin  a  découvert  le  premier  alcali  organique.  11  l'a  depuis  rc- 
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trouvé  en  abondance  dans  le  garou ,  ou  écorce  du  Daphne  gni- 
dium.  Cette  base  salifiable,  qui  est  acre  et  volatile,  paraît  être 
le  principe  actif  de  ces  écorces. 

t 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Thjmélées. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  propriétés  médicales  des 
espèces  du  genre  ï)aphné ,  peut  s'appliquer  en  général  à  tons 
les  autres  végétaux  qui  appartiennent,  à  la  famille  des  tliymé- 
lées,  qui  sont  plus  oumoins  âcres  et  corrosifs.  Cette  âcrcté  paraît 
dépendre  du  principe  alcalin  observé  par  M.  Vauquelin  dans 
les  écorces  du  garou  et  du  Dapliné  des  Alpes.  Aussi  les  végétaux 
de  cette,  famille  sont-ils  plus  ou  moins  vénéneux.  - 

Plusieurs  sont  intéressans  par  rapport  à  leurs  usages  écono- 
miques. Ainsi  ils  fournissent  un  principe  colorant  jaune,  assez 
abondant,  que  l'on  emploie  pour  teindre  les  laines. 

L'écorce  intérieure  de  quelques  espèces  est  assez  dure  et  ré- 
sistante, pour  qu'on  s'en  serve  à  fabriquer  des  toiles  et  des  cor- 
dages. Mais  dans  aucune  autre  plante  cette  écorce  n'est  aussi 
remarquable  que  dans  le  laghetlo ,  où.  elle  forme  un  réseau 
composé  de  fils  entrelacés,  qui  ressemble  tout-à-fait  à  une 
dentelle  grossière.  De  là  le  nom  de  bois  dentelle  donné  à  cet 
arbuste. 

VINGT-HUITIÈME  FAMILLE. 

POLYGONÉES.  —  i^6>i:FG6>iVE^. 

Dans  les  Polygonées  sont  réunies  des  plantes  ordinai- 
rement herbacées  ,  portant  des  feuilles  alternes,  engai- 
nantes à  leur  base;  ces  gaines  sont  minces  et  membra- 
neuses; leurs  fleurs  sont  le  plus  souvent  petites  et 
verdâtres ;  leur  calice  monosépale  est  partagé  en  trois, 
cinq  ou  six  divisions,  souvent  persistantes.  Son  fonds 
est  tapissé  par  un  disque  périgyne,  dont  le  bord  est  lobé. 
Les  etamines,  en  nombre  variable  mais  défini,  sont 
rarementau  de  là  de  quinze.  L'ovaire  est  simple,  libre,  à 
une  seule  loge,  et  renfermant  un  seul  ovule.  Il  est  terminé 
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par  deux  ou  trois  stigmates,  quelquefois  sessiles; 
d'autres  fois  portés  sur  autant  de  styles. 

Le  fruit  est  très-petit  :  c'est  le  plus  souvent  un  akène 
triangulaire,  revêtu  par  le  calice  qui  quelquefois  devient 
charnu  :  sa  graine  renferme  un  embryon  endospermique 
intraire  :  l'endosperme  est  farineux. 

VOLYGONE.  —JROLYGONUM.  L.  J. 

'  Calice  pétaloïde  coloré,  persistant,  à  quatre  ou  cinq  divisions 
profondes;  étamin es  variant  de  cinq  à  huit:  ovaire  ordinai- 
rement terminé  par  trois  styles,  que  surmontent  autant  de 
stigmates  capitules.  Le  fruit  est  un  akène  souvent  triangulaire, 
recouvert  par  le  calice. 

Ce  genre  est  extrêmement  nombreux  en  espèces  qui  pré- 
sentent ,  dans  leur  port ,  la  disposition  de  leurs  fleurs ,  des  dif- 
férences assez  trancliées.  Aussi  Tournefort  en  avait-il  fait 
quatre  genres  distincts,  savoir  :  i° polygonum ;  i° fagopyrutn; 

historta  ;  1^°  persicaria. 

Polygone  sarrasin  Poljgonwnfagopjrum.Yi.^^.  522. 

Part,  usitée.  Les fruits.  Noms  vulg.  Sarrasin,  blé  noir,  etc.  Nom 
pharm.  :  Fagopyrum. 

Racine  annuelle.  Tige  herbacée,  dressée,  haute  d'un  à  deux 
pieds,  cylindrique,  glabre,  légèrement  pubescente  à  l'articu- 
lation de  chaque  feuille ,  rameuse ,  rougeâtre  dans  sa  partie 
inférieure. 

Feuilles  alternes  très  éloignées,  cordifQrmes,  aiguës,  un  peu 
sinuées  et  comme  ciliées  sur  leurs  bords  et  leurs  principales 
nervures;  ces  feuilles  sont  portées  sur  des  pétioles  longs  de  i 
à  3  pouces,  un  peu  canaliculés,  ciliés  sur  les  bords  de  leur 
gouttière  ,  élargis  inférieurement  en  une  membrane  mince  et 
diaphane  qui  embrasse  la  tige  et  forme  une  petite  gaine  bifide. 

Fleurs  blanches  disposées  en  épis  axillaires,  courts  et  serrés: 
les  inférieurs,  portés  sur  un  pédoncule  pubescent  à  peu  près 
de  la  longueur  du  pétiole  ;  les  supérieurs  plus  courts  formant 
une  sorte  de  corymbe  terminal. 

Calice  pélaloïde  étalé  à  cinq  divisions  profondes,  ovales, 
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obtuses,  entières.  Le  fond  du  calice  est  tapissé  par  un  disque 
jaune  étalé,  sur  lequel  est  appliqué  le  pistil.  Ce  disque  forme 
autour  du  pistil  huit  petits  mamelons  ou  tubercules  arrondis. 

Les  étamines ,  au  nombre  de  huit,  saillantes  hors  du  calice , 
sont  insérées,  savoir  :  cinq  en  dehors  des  tubercules  du  disque  , 
et  trois  en  dedans.  Leurs  filets  sont  grêles,  dressés,  glabres.  Les 
anthères  globuleuses,  rougeâtres,  à  deux  loges. 

Ovaire  comme  pyramidal  et  ti'iangulaire  glabre ,  terminé 
supérieurement  par  trois  styles  courts  cylindriques,  sur  les- 
quels sont  appliqués  autant  de  stigmates  capitules.  Le  fruit  est 
blanchâtre,  à  trois  angles  fort  saillans. 

Le  sarrasin  est  originaire  d'Asie.  Il  a  été  introduit  en  Europe 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle.  Aujourd'hui  il  est  naturalisé 
dans  toutes  les  provinces  de  la  France.  On  le  cultive  surtout 
dans  les  terres  sablonneuses.  Q 

Propriétés  et  usages.  C'est  un  végétal  extrêmement  précieux. 
En  effet,  la  farine  que  l'on  obtient  de  ses  graines  est  blanche, 
et  sans  avoir  les  mêmes  qualités  que  celle  du  froment  et  du 
seigle,  elle  renferme  beaucoup  de  principe  nutritif;  aussi  eu 
fait-on  du  pain  dans  plusieurs  contrées  de  la  France ,  parti- 
culièrement en  Bretagne  et  dans  la  basse  Normandie.  Le  grand 
avantage  du  sarrasin,  c'est  qu'il  peut  venir  dans  les  terres  les 
plus  maigres,  et  que  dans  les  terres  substantielles  on  peut  le 
semer  après  la  récolte  du  seigle:  on  obtient  ses  graines  mûres 
en  septembre.  On  fait  encore  avec  cette  farinç  des  galettes, 
des  bouillies,  etc.  ' 

Polygone  poivre  d'eau.  Poijgonum  hjdropiper.  L.  Sp. 

517.  Bull.  t.  127. 
Part,  usitée  :  les  sommités.  Nom  pharm.  .-.  hydropiper.  Noms 
vulg.  :  curage,  poivre  d'eau ,  persicaire  brûlante. 
Ses  racines  sont  fibreuses;  ses  tiges  sont  dressées  ,  noueuses 
e  articulées,  hautes  d'un  pied,  rougeâtres,  portant  des  feuilles 
"Uernes,  glabres,  lancéolées,  très-aiguës,  entières,  soutenues 
par  des  pétioles  courts  et  engaînans  à  leur  base.  Ces  feuilles 
n  offrent  poxnt  de  taches  noires.  Les  fleurs  sdnt  verdâtres,  un 
peu  rosées,  déposées  en  épis  grêles,  lâches,  linéaires  et  peu- 
dans,  situes  a  l'aisselle  des  feuilles  supérieures.  . 
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Les  fruits  sont  un  peu  comprimés,  obscurément  triangu- 
laires. 

Cette  plante,  que  l'on  rencontre  comm-unémentaux  environs 
de  Paris,  croît  sur  le  bord  des  ruisseaux  et  des  étangs. 

Elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  persicaire  (  Polygonum 
persic-aria ,  L.  ) ,  dont  elle  diffère  surtout  par  se»  feuilles  plus 
étroites  ,  non  maculées,  ses  é]^is  plus  grêles,  et  dont  les  fleurs 
sont  beaucoup  plus  écartées. 

Propriétés  et  usages.  Cette  plante  doit  son  nom  vulgaire  de 
poivre  d'eau  à  sa  saveur  acre  et  caustique,  qui,  lorsqu'on  la 
mâche ,  détermine  dans  la  bouche  un  goûl  piquant  et  comme 
poivré.  Appliquée  siir  la  peau,  elle  en  détermine  la  rubé- 
faction ,  ce  qui  la  fait  employer  quelquefois  avec  avantage 
pour  rappeler  les  affections  arthritiques  vagues  dans  leur  siège 
primitif. 

Polygone  bistoute,  Polygonum  historta,  L.  Sp.  5i6. 

BulL  t.  3i4. 

Partie  Usitée  :  la  racine.  Nom  pharm.  :  historta.  Nom  vulg.  : 

la  bistorte. 

Racine  vivace,  cylindrique,  d'un  brun  foncé  à  l'extérieur, 
d'une  couleur  rose  intérieurement;  de  la  grosseur  du  doigt; 
présentant  des  espèces  d'articulations,  et  formant  plusieurs  cou- 
dures  assez  rapprochées.  Tige  herbacée,  droite,  cyhndrique, 
glabre,  noueuse,  haute  de  i  à  2  pieds,  simple. 

Les  feuilles  radicales  sont  cordiformes ,  allongées,  crispées, 
blanchâtres  et  pubescentes  en  dessous,  portées  sur  un  pétiole 
plus  long  que  la  feuille,  triangulaire  et  ailé  dans  sa  partie  su- 
périeure, formant  à  sa  partie  inférieure  une  gaine  membra- 
neuse. Les  feuilles  caulinaires  sont  moins  grandes,  plus  étroites, 
ayant  la  gaine  très-large ,  surmontée  d'une  languette  mem- 
braneuse très-allongée,  aiguë;  les  supérieures  sont  scssiles , 
offrant  touiours  une  gaîne  membraneuse  qui  embrasse  la 

Fleurs  blanches-rosâtres,  disposées  en  un  «pi  ovoide  tres- 
serré  à  l'extrémité  de  la  tige;  chaque  fleur  est  pédonculée, 
embrassée  à  sa  base  par  plusieurs  bractées  scarieuses. 


te  fruit  cet  ovoïde ,  à  3  angles  arrondis  très-saillans ,  Hspe, 
glabre,  ponlienant  une  seule  graine  dressée. 

La  biftortc  croit  dans  les  pr«s  des  montagnes.  ^ 
Propriétés  et  usages.  La  racine  de  bistorte  a  une  saveur  très- 
astringente  et  un  peu  âpi'e,  surtout  lorsqu'elle  est  fraîche  :eHe 
contient  une  grande  quantité  de  tajinin,  de  l'acide  gallique  , 
beaucoup  d'amidon  jet  une  petite  quantité  d'acide  oxalique  dont 
Scliéele  a  le  premier  démontré  l'existejace.  C'est,  un,  médica- 
ment tonique  et  astringent  que  l'on  met  quelquefois  en  usage 
avec  succès  dans  les  liémorrliagies  dites  passives  ,  dans  Ja  diar- 
rliée,  etc.  CuJlen  l'a  administrée  à  la  dose  de  deux  ou  trois  gros 
dans  les  fièvres  intermittentes.  Il  y  joignait  souvent  la  poudré 
4e  Gentiane,  qui  en  augmentait  singulièren^ent  l'efficacité.  On 
Ja  donne  ordinairement  en  poudre  ,  à  la  dose  d'un  scrupule 
à  un  demi-gros,  dose  que  l'on  porte  à  deux  ou  trois  gros  dans 
les  fièvres  intermittentes.  La  décoction  de  deux  à  quatre  gros 
.d<e  bistorte  dans  une  livre  d'eau,  peut  être  employée  pour  faire 
des  injections  toniques  dans  les  éconleroens  chroniques  de 
l'urètr^ç     dn  vagin- 

RUMEX.  — iit/ilfSX.  L.  Jtjss. 

Le  calice  est  tu.rbiné  à  sa  base,  a  six  divisions,  dont  trois 
intérieures  sinueuses  ou  glanduleuses  sur  leqr  bord  sont  persis- 
tantes; six  étaniines  insérées  au  calice  :  ovaire  surmonté  de 
trois  stigmates  rameux  et  glandulaires  j  ,akènç  triangulaire,  en- 
veloppé par  le  calice.  " " 

Les  espèces  sont  ordinairement  herbacées.  Ce  genre  diffère 
élu  précédent  par  le  nombre  de  ses  parties,  et  par  ses  stigmates 
sessiles  et  rameux. 

RtiMSx  OSEILLE.  Riimex  acetosa.  L.  Sp.  48 1.  Blackw. 

t.  23o. 

Partie  usitée  :  la  tige.  Nom  pharm.  :  acetosa  xg\ 

oxalis.  Noms  vulg.  oseille ^  surette,  etc. 

Une  racine  vivace  rampants,  brune,  noirâtre,  donne  nais- 
sance À  une  u.g«  herbacée  dressée,  haute  d'un  pied  et  plus,  cy- 
lindrique, .glabre,  cannelée  longitudinalemeut,  pleine  intérieu- 
rement; les  feuilles  radicales  sont  portées  sur  des  pétioles 
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canaliculés,  longs  de  quati-e  à  cinq  pouces,  et  garnis  à  leur  base 
d'expansions  minces  et  menibra:neuses;  elles  sont  molles,  ovales, 
très-obluses,  sagiltées,  entières;  celles  de  la  tige  sont  sessiles 
embrassantes,  très-aiguës  au  sommet,  également  sagittécs  à 
leur  base. 

Les  fleurs  sont  petites,  verdâtres,  un  peu  rougeâtres  sur  les 
bords,  disposées  en  panicule  rameuse  et  terminale  :  chacune 
d'elles  est  pédicellée,  pendante,  composée  d'un  calice  tur- 
biné à  sa  base,  partagé  en  six  lobes ,  dont  trois  intérieurs, 
ovales,  obtus,  un  peu  sinueux  sur  les  bords  :  les  six  étamines 
sont  à  filamens  grêles  et  courts  ,  insérés  sur  le  calice.  Le  pistil 
est  simple  et  libre;  l'ovaire  est  pyramidal  et  triangulaire,  à 
une  seule  loge  qui  contient  un  ovule  dressé  :  il  est  surmonté  de 
trois  stigmates  rameux  glandulaires;  le  fruit  est  un  akène  à 
trois  angles  saillans,  exactement  enveloppé  dans  les  trois 
divisions  intérieures^  accrues  et  plus  grandes  que  lui. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  prés;  elle  est  cul- 
tivée dans  les  jardins  potagers,  et  fleurit  en  juin  et  juillet.  ^ 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  de  l'oseille  ont  une  saveur 
aigrelette  et  agréable ,  qui  est  due  principalement  au  sur- 
oxalate  de  potasse  qu'elles  renferment;  ces  feuilles,  qui  sont 
surtout  employées  comme  alimens ,  sont  fréquemment  pres- 
crites pour  faire  des  bouillons  rafraîcbissans,  que  l'on  ordonne 
dans  les  fièvres  bilieuses  ou  les  inflammations  légères  des  or- 
ganes digestifs,  On  en  fait  également  usage  pour  faciliter  l'action 
des  médicamens  purgatifs.  C'était  de  celte  plante  et  de  quelques 
espèces  voisines  qu'on  retirait  le  sel ,  si  fréquemment  employé 
dans  les  arts  sous  le  nom  de  sel  d'oseille  ;  mais  aujourd'hui  la 
plus  grande  partie  de  celui  qui  se  débite  dans  le  commerce 
provient  de  Yoxalis  acetosella  ,  plante  de  la  famille  des  Oxa- 
lidées. 

Les  feuilles  d'oseille  entrent  également  dans  la  préparation 
des  sucs  d'herbes.  Quant  à  sa  racine  et  à  ses  fruits,  on  ne 
les  emploie  plus  aujourd'hui. 

Un  grand  nombre  d'autres  espèces  sont  cultivées  dans  dif- 
férentes contrées ,  et  sont  employées  aux  mêmes  usages  que 
l'oseille  :  telles  sont  surtout  les  R.  scutatus  ;  R.  crispus ,  R. 
acetosella ,  et  plusieurs  autres. 
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RuMEx  PATIENCE.  Rumex  patientia.^  L.  Sp.  47^-  Blackw. 

t.  48y'. 

Part,  usitée  :  la  racine.  Nom  pbarm.  :  lapaûiuni  sativum.  S.pa- 
tientia.  Noms  vulg.  :  patience  ou  patience  des  jardins. 

Cette  espèce  est  beaucoup  plus  gi'ande  que  la  précédente  ; 
ses  racines  sont  longues,  fibreuses,  épaisses,  brunâtres  en 
dehors,  jaunâtres  à  leur  intérieur;  elles  donnent  naissance  à 
une  tige  haute  de  quatre  à  cinq  pieds ,  cylindrique  ,  marquée 
de  cannelures  très-saillantes;  cette  tige,  simple  à  sa  base  ,  se 
ramifie  à  sa  partie  supérieure.  Les  feuilles  qui  partent  de  sa 
base  sont  allongées ,  aiguës,  sagittées;  les  supérieures  sont 
ovales,  allongées,  très-grandes,  terminées  en  pointe  ,  un  peu 
ondulées  sur  leurs  bords  et  portées  sur  des  pétioles  assez  longs  , 
membraneux  et  canaliculés  à  leur  base. 

Les  fleurs  sont  verdâtres,  et  forment  d«s  espèces  de  grappes 
ou  de  panicules  à  la  partie  supérieure  des  ramifications  de  la 
tige. 

La  patience  croît  dans  les  lieux  humides  en  France,  en 
Allemagne  ,  etc.  Elle  fleurit  en  été.  "iç. 

Propriétés  médicales  et  usages.  On  emploie  souvent  sous 
le  nom  de  patience  la  racine  de  plusieurs  espèces  de 
Rumex,  et  surtout  celle  des  if.  crispas,  R.  obtusifolius ,  etc. 
Cette  substitution  est  sans  inconvénient,  toutes  ces  plantes 
jouissant  des  mêmes  propriétés  médicales.  Celte  racine  contient 
de  l'amidon  et  du  soufre  libre.  Sa  saveur  est  âpre  et  amère. 
La  décoction  de  racine  de  patience  est  astringente  et  toni- 
que. Son  usage  a  quelquefois  été  avantageux  dans  le  scorbut. 
Mais  c'est  principalement  contre  les  maladies  de  la  peau  et 
surtout  contre  la  gale,  que  cette  racine  est  plus  fréquemment 
employée.  Elle  jouit  même  dans  celte  dernière  circonstance 
d'une  réputation  en  quelque  sorte  po])nlaîre.  La  dose  de  la 
racme  de  patience  est  d'une  à  deux  onces  pour  deux  livres 
d'eau. 

Nous  pourrions  citer  encore  ici  plusieurs  autres  espèces  de 
ce  genre  qui  toutes  jouissent  absolument  des  mêmes  propriétés  • 
telles  sont  : 
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Le  Rhapontig  commun  ou  Rhubarbe  des  moines  (  Rumex 
alpinus  L.  ),  dont  la  racine,  amère  et  légèrement  purgative, 
agit  à  la  manière  des  rhubarbes. 

La  Patience  aquatique  ou  Oseille  aquatique  (  Rumex 
aquaticus  L.  )j  remarquable  par  la  hauteur  de  sa  tige  et  la  lon- 
gueur de  ses  feuilles.Elle  est  très-astringente  ;  on  1'^  surtout 
recommandée  dans  le  scorbut.  Elle  est  désignée  dans  les  phar- 
macies sous  le  nom  vulgaire  de  herba  britannica. 

RHUBARBE.  — iî^y^i/ilf.  L.  J. 

Calice  à  cinq  ou  six  divisions  profondes,  donnant  attache  à 
neuf  étamines  ;  ovaire  surmonté  de  trois  stigmates  presque  ses- 
silés ,  simples;  akène  à  trois  angles  très-saillans  et  membraneux. 

Ce  genre  diffère  surtout  des  précédens,  par  le  nombre  de 
ses  étamines,  et  par  son  fruit,  dontles  angles  sont  membraneux. 

Toutes  les  espèces  de  Rhubarbe  sont  herbacées,  vivaces; 
letirs  racines  sont  tubéreuses  ,  leurs  feuilleâ  très-grandes, leurs, 
fleurs  groupées  en  panicnles  rameuses. 

Rhubarbe  palmée.  Rheum palmatwn.  L.  Sp.  53i. 

Part,  usitée  :  la  racine.  Nom  pharm.  :  rhubarbarum.  Noms 
vulg.  :  rhubarbe  ,  rhubarbe  de  la  Chine  ou  de  Moscovie. 

Cette  espèce  offre  une  racine  épaisse,  perpendiculaire,  ra- 
meuse, d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé,  delà  grosseur  du 
bras.  Ses  feuilles  sont  pétiolées,  engainantes  à  leur  base,  qui 
forme  une  large  membrane.Le pétiole  est  presque  cylindrique, 
rougeâtre;  le  limbe  est  palmé,  très-grand,  divisé  jusqu'au 
milieu  de  sa  hauteur  en  sept  lobes  très-aigus,  incisés  sur  leurs 
parties  latérales,  et  comme  pinnatifides:  ces  feuilles  sont  un  peu 
onduleuses;  à  leur  face  inférieure  on  remarque  cinq  eu  sej)t 
nervures  très  -  saillantes,  partant  en  rayonnant  du  sommet 
du  pétiole  ,  et  dont  les  ramifications  sont  également  très-pro- 
noncées. 

La  tige  est  simple  et  dressée,  cylindrique,  haute  de  deux 
à  quatre  pieds,  paniculée  et  rameuse  à  son  sommet. 

Les  fleurs  sont  petites,  jaunâtres ,  extrêmement  nombreuses, 
disposées  en  une  panicule  allongée.  Chaque  fleur  est  pédicelléc 
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et  se  compose  d'un  calice  monosépale ,  un  peu  tubuleux  à  sa 
base,  offrant  un  limbe  étalé,  à  cinq  divisions  ovales,  allongées, 
obtuses,  |)lus  minces  et  plus  blanches  sur  leurs  bords;  de  neuf 
étamines,  de  la  longueur  du  calice,  périgynes,  ayant  les  filets 
capillaires,  les  anthères  ovoïdes,  obtuses,  attachées  au  filet  par 
un  point  situé  au-dessus  de  leur  base. 

L'ovaire  est  supère,  libre,  comme  pyramidal ,  offrant  trois 
faces  lisses,  uniloculaire,  uniovulé,  terminé  à  son  sommet  par 
trois  stigmates  arrondis,  glanduleux,  planes  et  portés  chacun 
par  un  petit  style  qui  s'attache  au  milieu  de  sa  face  inférieure, 
en  sorte  qu'il  paraît  comme  pelté.  Le  fruit  est  un  petit  akène 
triangulaire,  dont  les  angles  sont  légèrement  membraneux. 

La  rhubarbe  palmée  est  originaire  de  la  Chine  et  de  la  Tar- 
tarie.  "if  ' 

Propriétés  et  usages.  La  rhubarbe  de  Moscovie ,  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  nous  vient  de  la  Chine  par  la  Sibéfie  et 
la  Russie,  est  la  plus  estimée.  Elle  est  en  morceaux  irrégnliers , 
un  peu  aplatis,  percés  d'un  trou;  sa  couleur  est  jaune;  sa  cas- 
sure est  compacte  ,  veinée  de  rouge;  son  odeur  est  assez  désa- 
gréable ;  sa  saveur  est  à  la  fois  amère  et  astringente.  Elle  croque 
sous  la  dent,  à  cause  de  la  grande  quantité  d'oxalate  de  chaux 
qu'elle  renferme  ;  sa  poudre  est  jaune.  M.  Henry  a  trouvé  dans 
cette  racine  1°  un  principe  particulier  auquel  elle  doit  sa  saveur, 
sa  couleur  et  son  odeur;  il  est  jaune,  insoluble  dans  l'eau  froide, 
soluble  dans  l'eau  chaude,  l'alcohol  et  l'éther;  2«  une  petite 
quantité  d'une  huile  fixe  ,  douce,  soluble  dans  l'alcohol;  3°  de 
la  gomme,  de  l'amidon;  4°  plusieurs  sels,  tels  que  l'oxalate  . 
de  chaux  qui  forme  à  peu  près  le  tiers  du  poids  total  de  la 
rhubarbe,  du  surmalate,  du  sulfate  de  chaux;  5°  enfin  du 
ugneux. 

M.  Thomson  y  signale  en  outre  ,  un  acide  libre  qu'U  nomme 
rheumique.  Le  principe  colorant  de  la  rhubarbe  était  jadis  em- 
ployé dans  la  teinture  en  jaune;  on  a  cessé  d'en  faire  usage 
depms^  qu'il  a  été  reconnu  que  cette  couleur  n'avait  pas  plus  de 
sobdite  que  beaucoup  d'autres  jaunes  végétaux,  qui  ont  l'avan- 
tage d  être  infiniment  moins  coûteux. 

La  rhubarbe  est  un  médicament  à  la  fois  purgatif  et  tonique 
î>a  poudx-e,  donnée  à  la  dose  d'un  gros ,  détermine  tous  les 
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phénomènes  de  la  purgation;  tandis  que  le  même  médicamenl 
à  la  dose  de  dix  à  vingt  grains,  agit  à  la  manière  des  autres 
substances  astringentes  et  toniques.  On  peut  administrer  la 
rhubarbe  en  poudre,  en  infusion  (deux  à  quatre  gros  pour  une 
livre  d'eau),  ou  en  décoction.  La  rhubarbe  est  employée  quel- 
quefois avec  succès  pour  combattre  la  diarrhée  ;  dans  cette  cir- 
constance c'est  particulièrement  la  vertu  tonique  du  médica- 
ment qui  agit.  On  l'a  également  recommandée  comme  vermi- 
fuge ,  particulièrement  chez  les  enfans. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  racine  de  la  rhubarbe  palmée  qui 
jouit  des  propriétés  que  nous  venons  d'indiquer.  Celle  de  plu- 
sieurs autres  espèces  du  même  genre  en  possède  d'analogues. 
Ainsi  la  racine  dei-hapontic  {iheum  j-haponticum'L.) ,  celle  delà 
rhubarbe  ondulée  et  de  la  rhubarbe  compacte  (jh.  undulatum 
et  rh.  compactuin  L.)  peuvent  être  employées  aux  mêmes  usages 
que  la  rhubarbe  de  la  Chine;  cependant  elles  n'ont  point  la 
même  activité. 

On  a  cherché  à  cultiver  en  France  la  rhubarbe  de  la  Chine; 
mais  les  racines  que  l'on  a  obtenues  par  ce  moyen,  ont  toujours 
été  de  beaucoup  inférieures  à  celles  que  l'on  fait  venir  d'Asie. 
Cependant  cette  culture  n'est  point  encore  totalement  aban- 
donnée j  et  une  partie  de  la  rhubarbe  du  commerce  en  pi-ovient. 
Mais  on  distingue  facilement  la  rhubarbe  indigène  de  celle  de 
Moscovie,  en  ce  qu'elle  est  moins  compacte  ,  plus  légère,  moins 
riche  en  extractif  colorant  et  amer,  etc. 

'Propriétés  médicales  et  usages  des  plantes  de  la  famille  des 

Polygonées. 

Si  l'on  compare  entre  elles  les  différentes  plantes  de  la  fa- 
mille des  Polygonées  sons  le  point  de  vue  de  leurs  propriétés 
médicales,  on  sera  frappé  de  la  grande  analogie  qu'elles  pré- 
sentent. Ainsi  dans  presque  toutes  les  espèces  de  ce  groupe ,  la 
racine  et  les  jeunes  feuilles  ont  une  saveur  astringente  ou  aci- 
dulée, plus  ou  moins  intense.  Cette  saveur  que  l'on  doit  attri- 
buer, dans  le  premier  de  ces  organes,  au  tannin  et  à  l'acide 
gallique,  et  dans  le  second,  à  l'acide  oxalique,  place  les  Poly- 
gonées parmi  les  médicaraens  Ioniques.  Cest  ce  que  nous  ob- 
servons pour  la  bistortc ,  les  patiences  et  les  rhubarbes.  Mais 
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remarquons,  à  l'égard  de  ce  dernier  médicament ,  qu'il  possède 
encore  une  propriété  purgative  que  l'on  retrouvé  dans  un  grand 
nombre  d'espèces  de  rurnex  et  entre  autres  dans  le  rumex  alpi- 
nus,  nommé  pour  cette  raison  rhubarbe  des  moines. 

Les  fruits  des  Polygonées  présentent  une  ressemblance  non 
moins  frappante.  Ils  sont  tous  formés  d'unendosperme  farineux, 
d'une  saveur  douce  et  agréable,  et  qui  sert  d'aliment  dans  les 
espèces  où  ces  fruits,  généralement  très-petits,  acquièrent  un 
volume  un  peu  plus  considérable,  comme  dans  le  sarrasin. 

Le  poivre  d'eau  {potygonum  hydropiper  L.  )  par  sa  saveur 
acre  et  poivrée,  forme  une  exception  frappante  dans  cette  fa- 
mille. 

VIN  GT  -  N  E  U  V  I  È  M  E  FAMILLE. 

CVLMOVOTit^S,.  —  CHENOPODEyE. 
ATRIP LICEjE.  Juss. 

Le  calice  des  Chénopodées  est,  monosépale,  persis- 
tant, à  deux,  quatre  ou  cinq  divisions  profondes,  et  donne 
attache  aux  étamines,  dont  le  nombre  varie  de  quatre  à 
dix  :  l'ovaire  est  libre ,  à  une  seule  loge  et  à  un  seul  ovule 
renversé;  il  est  terminé  par  un  style  à  deux  ou  quatre 
divisions,  portant  chacune  un  stigmate  simple,  ou  par 
deux  à  quatre  stigmates  sessiles. 

Le  fruit  est  ordinairement  mince,  comprimé  et  mem- 
braneux :  il  reste  indéhiscent  ;  plus  rarement  il  est  charnu 
et  succulent.  La  graine  se  compose  d'un  embryon  ordi- 
nairement roulé  autour  d'un  endosperme  farineux. 

Les  Chénopodées  sont,  ou  des  plantes  herbacées  ou 
des  arbustes  à  feuilles  alternes,  rarement  opposées,  dé- 
pourvues de  stipules.  Leurs  fleurs  sont  petites  et  peu 
apparentes,  souvent  hermaphrodites,  quelquefois  uni- 
.sexuées. 

Cette  lamille  offre  les  plus  grands  rapports  avec  les 
Polygonées,  dont  elle  se  distingue  surtout  par  ses  feuilles 
privées  de  graines,  et  par  son  embryon  extraire. 
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i"  Fleurs  unisexnées. 

ARROCHE.  — JTRIPLE2^. 

Fleurs  femelles  et  fleurs  mâles  mélangées  :  les  fleurs  femelles 
offrent  un  calice  biparti  persistant,  et  un  ovaire  surmonté  d'un 
style  bifide,  et  pour  fruit  un  akène  recouvert  par  le  calice 
accru  et  comprimé.  Les  fleurs  mâles  ont  un  calice  quinquéfide 
et  cinq  étamines;  on  y  trouve  quelquefois  les  rudimens  d'un 
pistil. 

Arroche  des  jardins.  Atriphx  hortensis.  L.  Sp.  1493. 

Blackw.  t.  99. 

Noms  vulg.  :  Bonne-Dame ,  Arroche,  etc. 

Celte  plante  est  annuelle,  et  croît  en  abondance  dans  les  lieux 
cultivés  et  les  jardins.  Sa  tige  dressée,  rameuse,  est  haute  d'envi- 
ron deux  à  trois  pieds  ;  elle  est  glabre  et  lisse  :  ses  feuilles  sont  • 
alternes,  pétiolées,  ovales,  lancéolées,  aiguës,  molles,  d'un  vert 
glauque,  quelquefois  rougeâtres  ;  les  fleurs  sont  très-petites  ; 
elles  forment  des  espèces  de  grappes  foliacées  à  l'extrémité  de 
la  tige  et  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures  :  lés  fruits  qui  leur 
succèdent  sont  minces  et  membraneux,  formés  par  le  calice 
profondément  biparti  et  très-développé,  contenant  un  petit 
aliène  globuleux  un  peu  comprimé.  (7^ 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  de  cette  plante  on  t  une  saveur 
douce  et  fade.  On  les  mange  assez  souvent  cuites  comme  celles 
de  l'épinard.  On  les  faisait  entrer  autrefois  dans  les  tisanes  et 
les  cataplasmes  émolliens.  Elles  sont  aujourd'hui  presque  inu- 
sitées. Quant  aux  fruits  de  l'arroche,  ils  sont,  dit-on,  acres  et 
purgatifs  à  la  dose  d'un  demi-gros.  Mais  on  en  a  entièrement 
négligé  l'usage. 

t'^mkRB.  —  SPINAClA. 

Fleurs  polygames  :  les  mâles  ont  un  calice  à  quatre  ou  à 
cinq  divisions  profondes,  quatre  ou  cinq  étauiines  ;  les  femelles 
ont  le  calice  découpé  en  quatre  ou  cinq  dents  :  l'ovaire  est  sur- 
monté de  trois  ou  quatre  styles. 

Le  fruit  est  renfermé  dans  l'intérieur  du  calice  très-resserré 
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qui  présente  quelquefois  quatre  ou  cinq  cornes  saillantes  à  su 
partie  supérieure. 

Epinard  commun.  Spinacia  oleracea.  L.  Sp.  i456. 

Plante  annuelle  à  fleurs  polygames ,  c'est-à-dire  mâles  et  fe- 
melles sur  deux  individus  distincts  ,  et  fleurs  mâles  et  femelles 
réunies  sur  le  même  individu. 

Sa  racine  est  fusiforme,  allongée,  blanchâtre.  Sa  tige  dressée, 
simple,  cylindrique,  glabre,  ainsi  que  toute  la  plante,  légère- 
ment striée,  haute  d'un  pied  à  un  pied  et  demi.  Ses  feuilles 
sont  pétiolées,  molles,  sagittées  :  les  inférieures  sont  entières  ; 
les  supérieures  offrent  à  leur  partie  inférieure  quatre  divisions 
étroites  et  aiguës. 

Les  fleurs  sont  petites  et  verdâtrcs.  Les  fleurs  mâles  sont 
disposées  en  épis  vei'ticillés  à  l'aisselle  des  feuilles.  Elles  ont  un 
calice  très-petit,  formé  de  quatre  sépales  dressés,  un  peu  con- 
caves :  quatre  étamines  saillantes  ,  à  filets  dressés,  portant  des 
anthères  globuleuses  à  deux  loges  :  point  d'apparence  d'orga- 
nes femelles. 

Les  fleurs  femelles  forment  de  ;^etits  groupes  sessiles  aux 
aisselles  des  feuilles.  Elles  otit  un  cialice  monosépale  et  charnu 
à  quatre  faces,  très-resserré  à  son  orifice  supérieur,  présentant 
quatre  cornes  horizontales  et  charnues  (quelquefois  une  ou 
deux  avortent).  Le  limbe  est  très-petit,  et  offre  un  nombre  de 
dents  dressées  égal  à  celui  des  cornes. 

Le  pistil  est  renfermé  dans  l'intérieur  de  ce  calice,  qui,  est 
immédiatement  appliqué  sur  lui.  Son  péricarpe  est  globuleux  , 
lisse,  uniloculaire,  uniovulé,  terminé  supérieurement  par  quatre 
styles  saillans  au-dessus  du  calice,  portant  chacun  un  petit  stig- 
mate. 

Le  fruit  est  environné  et  enveloppé  par  le  calice,  qui  tantôt 
forme  cinq  cornes  aiguës,  tantôt  n'en  présente  pas.  Cette  der- 
nière variété,  connue  sous  le  nom  à' épinard  de  Hollande,  est 
considérée  comme  une  espèce  par  quelques  auteurs. 

L'épinard  est  cultivé  dans  tous  les  jardins.  Il  fleurit  en  mai 
et  juin.  Il  est  peu  tisité  comme  médicament ,  si  ce  n'est  à  l'ex- 
térieuK;  On  l'emploie  en  cataplames,  et  il  est  -très-émollicnt. 
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Mais,  comme  aliment,  son  usage  est  très-répandu.  Il  parait  cire 
légèrement  laxatif  .}  il  est  peu  nourrissant  et  presque  insipide. 

2°  Fleurs  hermaphrodites, 

AlS^SÉKlHiE.—  CHENOPODI UM.  L.  J. 

Fleurs  hermaphrodites  :  calice  à  cinq  divisions  profondes; 
cinq  étamines,  rarement  quatre;  ovaire  surmonté  de  deux  ou 
trois  stigmates  subulés;  fruit  membraneux  envu-onné  par  le 
calice,  qui  ne  prend  pas  d'accroissement,  mais  qui  est  très- 
resserré  à  sa  partie  supérieure.  Ce  genre  diffère  de  l'arroche 
par  ses  fleurs  hermaphrodites,  et  par  son  calice  à  cinq  angles, 
qui  ne  s'accroît  point  après  la  fécondation. 

Ansérine  botrys.  Chenopndiuin  Botrjs.  L.  Sp.  Sao. 
Blackw.  t.  3i4- 

Part,  usitée  :  les  sommités.  Nom  pharm.:  botryos  vulgaris  herha. 
Noms  vUlg.  :  botrys,  piment ,  etc. 

D'une  racine  annuelle  fusiforme ,  blanche,  rameuse,  s'élève 
une  tige  cylindrique  pubescente,  rameuse,  haute  d'un  pied,  ([ui 
porte  des  feuilles  alternes  allongées,  piunalifides,  à  lobes  écartés 
et  obtus,  pubescentes  ,  visqueuses  et  très-odorantes. 

Les  fleurs  sont  petites,  verdâtres,  disposées  en  grappes  al- 
longées, à  l'extrémité  des  ramifications  de  la  tige.  Dans  chaque 
fleur  on  trouve  un  calice  à  cinq  divisions  profondes ,  ovales  , 
aiguës,  entières  et  pubescentes,  d'aboi d  étalées,  puis  dressées 
et  conniventes  pour  embrasser  le  fruit  de  toutes  parts. Les  éta- 
mines, au  nombre  de  cinq  ,  sont  attachées  à  la  base  du  calice; 
l'ovaire,  presque  globuleux  est  surmonté  de  deux  stigmates 
allongés,  linéaires. 

Cette  plante  croit  dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France.  Elle  fleurit  aux  mois  de  Juin  et  de  Juillet.  Q 

P/opriélcs  médicales  et.  usages.  L'odeiir  forte  et  aromatique 
de  cctlc  plante  ,  sa  saveur  acre  et  amère,  décèlent  eu  elle  une 
aciivilé  dont  on  tient  peu  de  compte  aujourd'hui ,  car  on 
l'emploie  très-rarement.  CepcndanI ,  on  ne  peut  révoquer  en 


r 


CHÉNOPODÉES.  17'^ 
doute  l'action  excilanle  du  botrys,  et  les  effets  marqués  que 
son  usage  détermine.  Aussi,  les  anciens  y  avaient-ils  souvent 
recours,  soit  dans  l'hystérie ,  soit  da^sles  catarrlies chroniques, 
et  surtout  ceux  des  bronches.  On  employait  son,  infusion  ou 
son  eau  distillée. 

Ansérine  ambroisie.  Chenopodium  anibrosioïdes.  L.  Sp. 

Sao. 

Nom  pharm.  :  botryos  mexicanœ  herba.  Noms  vulg.  :  l'am- 
broisie,  thé  du  Mexique. 

Elle  diffère  de  l'espèce  précédente  par  ses  feuilles  simplement 
dentées,  aiguës,  glabres;  par  ses  fleurs  entièrement  sessiles. 
Du  reste,  elle  en  a  le  port  et  la  plupart  des  autres  caractères. 
Originaire  du  nouveau  monde,  cette  plante  s'est  facilement 
naturalisée  dans  nos  jardins,  d'où  elle  s'est  répandue  dans 
quelques  parties  des  campagnes  environnantes.  Elle  est  égale- 
ment annuelle. 

Son  odeur  plus' forte,  mais  en  même  temps  plus  agréable  , 
mdique  dans  cette  plante  les  mêmes  propriétés  que  dans  le 
botrys. 

L'Ansérine  anthelmintique  ,  Chenopodium  anthehninti- 
cum,  l..  Sp.  320,  qui  est  originaire  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, est  peu  employée.  Ses  fruits  sont  regardés  en  Amérique, 
comme  puissamment  anthelmintiques. 

SOUDE.  ~  ^^i5(9Z.^.  L.  J. 

Fleurs  hermaphrodites;  calice  quinquéparti ,  persistant; 
étamines  au  nombre  de  cinq;  ovaire  portant  un  style  bifide, 
le  fruit  est  un  akène  renfermé  dans  l'intérieur  du  calice,  dont 
les  divisions,  conniventes  à  leur  sommet ,  sont  ailées,  membra- 
neuses et  étalées.  Les  graines  contiennent  un  embryon  roulé 
ert  spirale. 

Les  soudes  sont  tantôt  herbacées  et  annuelles,  d'autrefois 
vivaces  et  même  sous-frutescentes. 

Soude  vulgaire.  Sahola  soda.  L.  Sp.  3a3. 
Plante  annuelle,  haute  d'environ  un  pied,  entièrement 
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glijbre,  ordinairement  dressée;  tige  herbacée  rougeâtre,  ra- 
meuse, portant  des  feuilles  alternes,  charnues,  étroites,  longues 
d'un  à  deux  pouces;  ses  .fleurs  sont  petites,  verdàlres,  axil- 
laires,  sessiles  et  solitaires;  leur  calice  est  profondément  quin- 
quéparli,  un  peu  renflé  dans  sa  partie  inférieux'e,  resserré 
supérieurement;  les  étamines  sont  au  nombre  de  cinq;  l'ovaire 
porte  un  style  terminé  par  deux  stigmates  subulés.  Le  fruit  est 
presque  globuleux,  renfermé  dans  l'intérieur  du  calice,  persis- 
tant, dont  la  partie  supérieure  mince  et  membraneuse  est 
étalée. 

Cette  plante  est  assez  commune  dans  les  lieux  maritimes, 
sur  les  bords  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée;  je  l'ai  recueillie 
aux  environs  de  Marseille,  de  Toulon,  d'Aiguemortes,  etc.  ^ 

Propi~iétés  et  usages.  C'est  des  cendres  de  cette  espèce  et 
de  plusieurs  autres  plantes,,de  genres  et  de  familles  différentes, 
mais  qui  croissent  toutes  dans  les  lieux  maritimes  ou  près  des 
salines,  que  l'on  retire  la  soude  du  commerce.  Parmi  les  autres 
végétaux  que  l'on  brûle  pour  en  retirer  la  soude,  nous  citerons 
particulièremen  t  les  salsola  kali.  L.  et  salsaLa  tragus  L.  plu- 
sieurs salicornes,  entre  autre  les  salicornia  herbacea,  et  sal. 
arabica;  quelques  anserines,  tels  que  le  chenopodium  setigerum, 
chenop.  fruticosum,  le  plantago  squarrosa,  le  mesembrjan- 
themum  nodiflorum,  léjucusvesiculosus,  et  un  grand  nombre 
d'autres  végétaux  qui  varient  dans  les  différens  lieux  où  l'on 
s'occupe  de  celte  préparation. 

La  soude  la  plus  estimée  est  celle  que  Von  tire  d'Espagne; 
elle  est  connue  sous  le  nom  de  soude  d'Alicante  ;  on  l'extrait 
spécialement  àa  chenopodium  setigerum.  et  de  quelques  salsola. 
EUe  est  en  masses  brunâtres,  très-dures,  et  contient  ,de  2$ 
à  40  pour  100  de  sous-carbonate  de  soude. 

lÀ  soude  à  l'état  de  pureté ,  ou  combinée  avec  les  acides , 
est  employée  dans  les  arte,  et  sert  à  la  préparation  de  plusieurs 
médicamens. 

BETTE.  — -g^r^.  L.  J. 

Les  fleurs  sont  toutes  hermaphrodites;  le  calice  est  à  cinq 
divisions  profondes;  les  cinq  étamines  sont  opposées  à  ses  seg- 
mens  et  insérées  à  levir  base;  l'ovaire  est  déprimé,  surmonté 
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de  trois,  plus  rarement  de  deux  stigmates  sessiles;  le  fruit  est 
un  akène  environné  par  le  calice ,  formant  cinq  côtes  à  sa  par- 
tie supérieure  ». 

Bette  ordinaire.  Beta  'vidgaris.  L.  Sp.  322. 

Noms  vulgaires  :  Bette  blanche,  poirée,  carde  poirée,  eUr. 
Variété  :  Racine  tubéreuse  et  charnue.  Vulgairement  :  Bet- 
terave. 

Cette  plante  est  bisannuelle  ;  ses  feuilles  inférieures  sont 
fort  grandes,  d'un  vert  très-clair,  cordiformes,  entières,  molles, 
glabres,portéessur  un  pétiole  large,  canaliculé,  blanc,  cbarnù; 
les  feuilles  de  la  lige  sont  sessiles,  allongées,  aiguës,  presque 
lancéolées. 

La  tige  est  haute  de  quatre  à  six  pieds,  dressée,  irrégu- 
lièrement anguleuse  et  cannelée,  simple  inférieurement ,  di- 
-visée  en  rameaux  nombrenx  et  paniculés  à  sa  partie  supé- 
rieure. 

Les  fleurs  sont  petites,  verdâtres,  sessiles,  souvent  réunies  et 
soudées  deux  à  deux  par  la  base  sur  les  ramifications  de  la 
lige  ;  elles  constituent  de  longs  épis  grêles ,  dont  la  réunion 
forme  une  vaste  panicule.  Chaque  paire  de  fleurs  est  située 
à  l'aisselle  d'une  bractée  foliacée,  plus  longue  qu'elles. 

Le  calice  est  à  cinq  divisions  profondes,  égales,  obtuses, 
persistantes.  Les  cinq  étamines  opposées  à  chacune  des  divi- 
sions du  calice ,  plus  courtes  qu'elles ,  sont  périgynes  et  insérées 
vers  la  base  et  au  milieu  de  chaque  division,  à  un  disque  qui 
les  réunit  toutes  par  la  base. 

L'ovaire  est  très-déprimé,  à  une  seule  loge,  uniovulée,  sur- 
monté de  deux  stigmates  courts  et  blanchâtres.  Le  fruit  est  un 
akène  irrégulièrement  triangulaire,  déprimé,  entourré  parle 
calice,  qui  n'a  point  pris  d'accroissement. 

Cette  plante  est  cultivée  dans  les  jardins.  Elle  présente  deux 
variétés  principales,  savoir  :  la  carde  ^  remarquable  par  ses 

■  Malgré  l'examen  le  plus  attentif,  je  n'ai  pu  trouver  de  différence 
entre  ce  genre  et  l'ansérine,  si  ce  n'est  le  calice  fructifère,  qui  ici  est 
ouvert  à  sa  partie  supérieure  et  fermé  sur  les  ansérines.  Je  n'ai  pu 
découvrir  le  style  sur  l'ovaire  de  ce  dernier  genre,  en  sorte  que  je 
pense  que  ces  deux  genres  devraient  être  réunis. 
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feuilles  plus  grandes,  dont  la  côte  ou  nervure  médiane  est 
extrêmement  large  et  charnue.  On  mange  ces  côtes,  qui  sont 
comme  les  feuilles  delà  poirée,  un  aliment  assez  fade 

Lasecondevariétéestbeaucoupplusintéressante,c'éstdlenue 
Ton  appelle  betterave  ou  racine  de  disette.  Sa  racine  est  grosse 
charnue,  pivotante,  simple,  tantôt  d'un  rouge  foncé,  tantô't 
blanche  ou  jaune  doré.  Elle  a,  quand  elle  est  cuite,  une  saveur 
douce  et  très-sucrée,  qui  la  fait  rechercher  comme  aliment. 
Mais  c  est  surtout  par  la  quantité  considérable  de  sucre  qu'elle 
renferme ,  que  cette  racine  joue  un  rôle  important  dans  l'écono- 
mie domestique.  En  effet,  pendant  assez  long-iemps  le  sucre 
retiré  de  ces  racines,  a  suffi  à  la  consommation  de  presque 
toute  l'Europe.  Marcgraff  est  le  premier  qui  ait  appelé  l'atten- 
tion des  chimistes  sur  l'importance  de  la  betterave,  et  c'est  a 
MM.|Achard  de  Berlin,  et  Chaptal,  que  l'on  doit  la  connaissance 
des  procédés  mis  en  usage  pour  opérer  en  grand. 

Le  sucre  de  betterave  ne  le  cède  en  rien  au  sucre  extrait  de  la 
canne  dans  les  colonies.  Il  cristallise  parfaitement  et  peut  entiè- 
rement remplacer  les  sucres  exotiques. 

CAMPHRÉE.  —  CAMPHOROSMA. 

Le  calice  esturcéolé,  à  quatre  dents  inégales;  les  étamines, 
au  nombre  de  quatre,  sont  saillantes  hors  du  calice;  l'ovaire 
est  surmonté  d'un  style  bifide.  Le  fruit  est  renfermé  dans  l'in- 
térieur du  calice. 

Camphrée  de  Montpellier.  Camphorosma  monspeliaca. 

L.  Sp.  178. 

Racine  vivace.  Tige  étalée,  ramçuse  ,  cylindrique  (herba- 
cée ou  quelquefois  sous-frutescente)  tomenteuse;  rameaux  flo- 
rifères, redressés,  effilés.  Feuilles  fasciculées,  courtes,  étroites, 
linéaires,  aiguës,  tomenteuses,  au  nombre  de  dix  à  douze  dans 
l'aisselle  d'une  stipule  subulée  très-aiguë,  roide,  plus  longue 
que  les  feuilles. 

Fleurs  petites ,  disposées  en  épis  très -serrés,  qui  garnis- 
sent la  moitié  supérieure  des  rameaux  florifères.  Ces  épis 
sont  segsiles,  ovoïdes,  composés  d'environ  vingt  fleurs  serrées 
et  comme  imbriquées.  Chaque  fleur  sessile  est  accoiiipagnce 
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d'une  bractée  foliacée,  ovale,  aiguë,  dressée,  pubescente,  de 
la  grandeur  du  calice,  sur  lequel  elle  est  immédiatement  appli- 
quée. €alice  urcéolé,  comprimé  du  côté  interne,  verdâtre,^ 
couvert  de  longs  poils  laineux  et  frisés,  à  quatre  divisions  dres- 
sées, dont  deux  opposées  plus  petites. 

Les  étamines,  sont  saillantes  au  nombre  de  c]uatre  ;  leuis 
filets  sont  filiformes  dressés,  deux  fois  plus  longs  que  le  calice. 

Ovaire  libre,  globuleux,  irrégulièrement  trigone,  unilocu- 
laire ,  uniovulé;  style  simple  cylindrique ,  stigmate  très-pro- 
fondément divisé  en  deux  parties  linéaires,  à  peu  près 'de  la 
longueur  du  style;  le  fruit  est  un  petit  akène,  renfermé  dans  l'in- 
térieur du  calice. 

Cette  plante  est  extrêmement  commune  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  France,  dans  les  endroits  incultes  et  sté- 
riles.  Elle  fleurit  pendant  presque  tout  l'été,  "if 

Propriétés  et  usages.  Toutes  les  parties  de  cette  plante  ex- 
halent une  odeur  forte  et  camphrée.  Sa  saveur  est  acre  et 
amère,  fortement  aromatique.  Autrefois  très -usitée,  elle  est 
presque  totalement  négligée  par  les  modernes.  Cependant  elle 
ne  manque  pas  d'une  certaine  efHcacité  ;  elle  est  excitante  et 
pourrait  être  employée,  soit  comme  sudorifîque,  soit  comme 
dmrélique. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Chénopodées. 

Les  propriétés  dont  jouissent  les  plantes  de  la  famille  des 
Chénopodées  peuvent  aider,  jusqu'à  un  certain  point,  à  les 
d:stmguer  des  Polygonées,  avec  lesquelles  elles  ont  une  res 
semblance  d'organisation  extrêmement  frappante.  En  effet  ^ 
dans  la  plupart  des  végétaux  de  la  famille  précédente  on  7o  ; 
predommer  des  principes  acides,  tels  que  le  tannin,  l'acide 
o  a  .q„e,  etc. ,  qui  donnent  aux  Polygonées  une  vertu  o„  que 
plus  ou  moins  prononcée.  Tontes  les  Chénopodées,  au  on 
t-re,  a  tres-peu  d'exceptions  près,  sont  douces  mnci L" 
«euses  ou  sucrées.  Ainsi  les  feuilles  de  poirée  d'azro 

P     recherches.  Cependant  ciueloup,  oc 
peces  appa,..o„am  à  cette  fa„,i,,e,  contienne,,,  sonven    ,  "  1 
opep,„s„u„,„i„s,c,.ee,  „„„,.„,,  ^^Z^^^'L 
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propriétés  assez  actives ,  ce  que  prouvent  le  Botrys ,  l'Am- 
brosle,  la  Camphrée  et  plusieurs  autres. 

Mais  les  produils  qui  nous  intéressent  le  plus  dans  cette  ' 
famille  sont  la  sonde  que  l'on  retire  de  plusieurs  plantes  de 
genres  et  même  de  familles  différentes,  elle  sucre,  que  les 
racines  de  la  Betterave  contiennent  en  si  grande  quantité. 

Cette  famille  ne  renferme  aucune  plante  vénéneuse. 

TRENTIÈME  FA  MIIiliE. 

LAURINÉES.— i^f/^/iY^^. 

Les  Latirinées  sont  ordinairement  des  arbres  ou  des 
arbrisseaux  d'un  port  élégant,  ornés  en  tous  temps  de 
feuilles  lisses  et  luisantes.  Leur  calice  est  monosépale  . 
à  six,  plus  rarement  à  quatre  divisions,  plus  ou  moins 
profondes.  Les  étamines  sont  périgyniques;  leur  nombre 
varie  de  six  à  neuf,  quelquefois  au  delà;  leurs  filets 
présentent  souvent  à  leur  base  deux  petits  appendices 
pédicellés  et  glanduleux,  et  leurs  anthères,  qui  sont  bi- 
loculaires,  s'ouvrent  au  moyen  de  petits  panneaux  ou 
opercules,  qui  s'enlèvent  de  la  base  vers  le  sommet. 
L'ovaire  est  libre,  à  une  seule  loge ,  contenant  un  ovule 
pendant;  le  style  et  le  stigmate  sont  simples. 

Le  fruit  est  une  sorte  de  drupe,  dont  la  base  est  envi- 
ronnée  par  le  calice,  qui  est  persistant.  Il  renferme  une 
seule  graine,  dont  l'embryon,  dépourvu  d'endosperme, 
est  renversé  ;  ses  deux  cotylédons  sont  très-épais. 

Les  feuilles  desLaurinées  sont  communémentalternes, 
plus  rarement  opposées;  elles  sont  coriaces,  luisantes, 
souvent  persistantes.  Les  fleurs,  presque  toujours  uni- 
sexuées,  sont  tantôt  monoïques,  tantôt  dioïques,  dis- 
posées en  ombelles  ou  en  panicules. 

—  L.  J. 

rieurs  unisexuées;  calice  à  quatre  ou  six  divisions  plus  ou 
profondes;  étamines  de  six  à  douze,  ayant  les  fdets  ap- 
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pendiculés  à  la  base;  anthères  bildculaires;  oiaiie  ovoïde; 
stigmate  un  peu  creusé  en  gouttière  :  drupe  enveloppée  k  àk 
base  par  le  calice  persistant. 

Laurier  ordxnaire.  Laurus  nohilis,  L.  Sp.  Sap.  Blacbîr, 

t.  175. 

Parties  usitées  :  les  feuilles  et  les  fruits.  Nom  pharm.  Laiù^i 
foha,  baccœ  ;  noms  vulg.  :  le  Laurier  cV Apollon,  ou  Lku- 
ner  franc. 

Arbre  très-élégant,  toujours  vert,  ayant  quelquefois  vingt- 
cinq  ou  trente  pieds  de  baut,  dioi^u'e  comme  toutes  les  autres 
espèces  de  son  genre.  Tige  dressée,  rameuse.  Feuilles  alternes 
ovales  lancéolées,  aiguës,  courteinent  pétiolées ,  sinuées  sur 
les  bords,  fermes  et  luisantes,  d'un  vert  assez  vif  en-dessus,  pïus 
terne  a  la  face  inférieure,  ayant  une  seule  nervure  longitudi- 
nales et  plusieurs  latérales  qui  sont  tranversales. 

Fleurs  mâles  axiUaires, disposées  par  petits  faisceaux  de  deux 
a  quatre, portés  sur  un  pédoncule  commun  court.  Chaque  fai 
sceau  a  un  involucre  de  quatre  bractées  squammiformes  con- 
caves, obtuses  brunes  et  caduques;  deux  extérieures  sortt  plus 
petites    chaque  involucre  renferme  cinq  fleurs  courteinent 
pediceliees,  a  pédicelles  légèrement  pubescens.  Calice  u,ono- 
sepale  a  quatre  divisions  profondes,  obtuses,  étalées,  concaves 
deuxexteneures  opposées  plus  ovales,  un  peuplus 
cta-"-  a  peu  près  de  la  longueur  du  calice,  quatre  lui  sont 
opposées,  quatre  sont  alternes  et  quatre  plus  int  rieures  •  efle 

base  au  ond  du  calice.  Les  filers  sont  uu  peu  comprimés  Le 

ZZ  '  2  T'"^'  '  deux  apiLdicest 

U^ifbrm^   sujués,  jaunâtres  et  glanduleux.  A„- 

12  T  """  «-d-«us  d'elles  un 

'        e  ;  r  '''''  s'ouvrenrpa: 

Le  PO    n  est  s      r""";  ''''  "  ^""'^  et. 

pistil.  renferment  pas  de   vestiges  de 

Fleurs  femelles  disposées  également  par  petits  capitules  pé- 
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donculés,  involucrés,  renfermant  ordinairement  cinq  fleurs^, 
petites,  sessiles,  serrées,  et  à  peu  près  de  la  longueur  des  écailles 
de  l'involucre;  calice  turbiné,  à  quatre  divisions,  d'abord 
conniventes  et  comme  campanulées ,  puis  étalées,  obovales, 
concaves.  Tube  court  et  solide. 

Les  étamines  sont  remplacées  par  quatre  appendices  alternes 
avec  les  divisions  du  calice,  entourant  le  pistil  ;  et  comme 
trilobées. 

L'ovaire  est  ovoïde  vert ,  uniloculaire,  uniovulé;  le  style  est 
épais ,  court ,  recourbé,  creusé  d'un  côté  par  un  sillon  longitu- 
dinal. Stigmate  très-petit,  glanduleux,  paraissant  être  l'expan- 
sion du  sillon  du  style. 

Le  fruit  est  une  drupe  ovoïde  de  la  grosseur  d'un  pois  légè- 
rement charnue,  renfermant  une  amande  grosse ,  blanchâtre , 
entourée  d'un  teste  assez  solide. 

Le  laurier  d'Apollon  est  originaire  des  contrées  méridio- 
nales de  l'Europe  et  de  l'Asie  mineure.  Il  croît  parfaitement 
en  pleine  terre  dans  le  midi  de  la  France  ,  où  il  fleurit  vers  le 
mois  de  mai  et  de  juin. 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  et  les  fruits  du  laurier  ont 
une  odeur  aromatique  agréable,  une  saveur  amère  et  piquante. 
Ces  feuilles  répandent  lorsqu'on  les  brûle  une  fumée  d'une 
odeur  suave,  on  ne  les  emploie  plus  guère  maintenant  que 
pour  aromatiser  certainsalimens,  et  particulièrement  les  viandes. 

Quant  aux  fruit  ou  baies  de  laurier,  leur  péricarpe  contient 
une  assez  grande  quantité  d'une  huile  volatile  très-odorante 
qui  les  rend  un  médicament  puissamment  excitant ,  tandis  que 
leur  amande  fournit  par  l'expression  une  huile  grasse  que 
l'on  emploie  quelquefois  pour  pratiquer  des  embrocations  sur 
différentes  parties  du  corps.  Elle  est  verdâtre,  d'une  con- 
sistance butyreuse,  et  son  odeur  offre  faiblement  celle  des 
feuilles  de  laurier;  mais  la  plus  grande  quantité  de  1  huile 
de  laurier  des  officines  est  falsiRée  par  les  droguistes; 
ce  n'est  autre  chose  que  de  la  graisse  de  porc  colorée  en  vert 
par  de  l'indigo  et  du  curcuma,  et  rendue  aromatique  par  la 
Lcération  des  feuilles  de  laurier  et  de  sabine  grossièrement 
vcdaites  en  pulpes.  C'est  ce  dernier  onguent  dont  on  foit  un 
considérable  dans  la  médecine  vétérinaire. 
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Laurier  canellier.  Laurus  cinnamomum.  L,  Sp.  SaH. 

Parlie  usitée  :  L'écorce.  Nom  phârm.  :  Cinnamoni  cortex. 

Son  tronc  s'élève ,  dans  un  bon  terrain ,  jusqu'à  vingt-cinq 
et  trente  pieds  ;  il  a  quelquefois  dix-huit  pouces  de  diamètre. 
Son  écorce  extérieure  est  grisâtre  en  dehors  et  rougeâtre  en 
dedans. 

Les  feuilles  sont  irrégulièrement  opposées,  courtement  pétio- 
lées,  à  pétiole  canaliculé,  elles  sont  aiguës  ou  ovales  lancéolées, 
longues  de  quatre  à  cinq  pouces,  larges,  d'environ  deux  pouces,' 
coriaces,  lisses  et  vertes  en  dessus,  glauques,  cendrées  en  des- 
sous, entières,  à  trois  nervures  longitudinales,  partant  de  leur 
basej  rarement  il  y  en  a  cinq;  offrant  un  grand  nombre  de 
veines  transversales. 

^  Les  fleurs  sont  jaunâtres,  disposées  en  une  sorte  de  panicule 
lâche  et  axillaire. 

Le  calice  est  pubescent,  à  six  divisions  profondes ,  ovales 
obtuses  dans  les  fleurs  mâles  et  dans  les  fleurs  femelles;  le' 
tube  est  court,  turbiné. 

Les  fleurs  mâles  ont  neuf  étamines,  disposées  sur  plusieurs 
rangs,  de  la  longueur  du  calice. 

Les  fleurs  femelles  présentent  un  ovaire  libre,  ovqïde,  termi- 
né par  un  style  épais,  au  sommet  duquel  se  trouve  un  stigmate 
capitulé.  " 

.^Le  fruit  est  une  drupe  ovoïde,  ayant  la  forme  d'un  petit 
gland  ,  entourée  à  sa  base  par  le  calice.  Elle  a  cinq  à  six  lignes 
de  longueur;  elle  est  violette  et  renferme  une  pulpe  ver- 

rougeâtr  ^^'^  '''^"'^      ""^  '"^"'^^  légèrement 

espa^d  W  "^^^'^^  '  ^^^^  - 

Negombo   et  qu'on  nomme  Charnp  de  canelle.  Sa  culture  est 

Z  r^'r^  '-^-^ q-lquesparties  du  nouveau  MoLe 
aux  Antilles,  a  Cayenne ,  à  l'Ile  de  France,  etc.  M.  Poivre 

^^'^^^     C-^--^--  une  espèce  de  canelle  sapé 
neuiememe  a  celle  de  Ccylan.  ^ 

Propriétés  et  usages.  La  canelle  e.t  l'écorce  do  l'arbre  que 
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nous  venons  fie  décrire ,  privée  de  son  cpidcrme.  Elle  est  en 
jnbïceaiix  minces  et  roulés,  d'une  couleur  roussâtre  particu- 
lière, d'une  odeur  aromatique;  d'une  saveur  sucrée,  acre,  et 
qui  a  quelque  analogie,  lorsqu'elle  est  exaltée,  avec  celle  des 
punaises.. On  en  distingue  plusieurs  sortes  dans  le  commerce; 
mn'}S  1^1  pluç  estimée  est  celle  de  Ceylan  ;  celle  qu'on  apporte  de 
la  Çhin,e.,et  .dçs  Antilles  l'est  beaucoup  moins. 

M.  Lesclienault  de  la  Tour,  dont  on  a  lu,  en  avril  1822, 
à  l'acadéipie  des  sciences,  une  note  sur  la  culture  du  canellier, 
préteniti  que  les  racines  et  les  grosses  tiges  de  cet  arbre,  fournis- 
ser}.t,pa.r  la  distillation  ,  une  grande  quantité  de  camphre.  C'est 
au,  reste,,  une  confirmation  de  ce  qu'avaient  avancé  Rhéede  et 
I^cquin. 

La.  cgnelie  est  très-excitante.  Elle  doit  cette  propriété  à  l'huile 
volatile  qu'elle  contient,  de  sorte  que  la  canelle  la  plus  riche 
eq^ce  principe  (qu'elle  perd  ay^c  le  temps)  est  celle  qu'il  convient 
le  mieux  d'employer.  Sous  ce  rapport,  la  canelle  de  Ceylan  doit 
t-tre  préférée,  tiint  à  causée  sa  qualité,  que  de  la  suavité  de  son 
jjiîincip^  pdorapt.  On  administre  souvent  la  poudpe,  à  la  dose 
de  quelques  grains,  pour  favoriser  la  digestion,  lorsque  l'estp- 
ipaç.  a  besoin  d'être  sliçiiilé,  et  danf  çecas,op  lui  associe  quel- 
quefois la  gentiane  ou  la  rhubarbe,  La  teinture  alcoholique  de 
canelle:  esb  après  la  poudre  la  préparation  qui  possède  au  degré 
le  ,plus  .éminent  les  propriétés  médicales  de  cette  écorce. 

L'eau  distillée  de  canelle  est  aussi  un  médicament  qui  ne 
manque  pgs  d'énergie.  On  la  fait  entrer  à  la  dose' d'une  once 
dans  les  potions  excitantes.  L'ii?fusion  de  demi-onçe  de  canelle 
concassée  ,  dan4  deux  livres  d^'eau  bouillante,  formç.une  tisane 
agréable  qui  est  diaphorétique  et  diurétique. 

La' canelle  entre  dans  une  foule  de  préparations  officinales. 

Labbier  sassafras.  Laurus  sassafras.  L.  Sp.  53o. 

Part,  usitées  :  la  racine,  le  bois  et  Vécorce.  Wora  pharm.  :  Sa>!- 
safras  lignum ,  s.  radix. 

Grand  arbre  qui  acquiert  quelqufifpis  j.usqu'à  3q  et  Ao  pieds 
d'élévalion ,  ayant  en  fleurs  le  port  d'un  érable-  Feuilles  alter- 
ne,, pétiolées,  grandes  ,  pubesccntes,  caduques ,  d'une  forme 
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très-variée,  tantôt  ovales,  presque  obtuses ,  a tténixées  vers 
la  base,  entières,  mixtinerves,  d'autres,  fois  bi-tnlobees ,  pres- 
cordiformes,  à  deux  ou  trois  nervures  longitudinales.  Jilles 
sont  vertes  en  dessus  et  blanchâtres  en  dessous.  Les  rameaux 
qui  supportent  les  feuilles  sont  également  pubescens. 

Lesfleuissontdioïques, jaunâtres,  partant  parpetites  panicu- 
les  du  centre  d'un  bourgeon  qui  renferme  égalementles  feuilles. 

Fleurs  mâles  :  calice  à  six  divisions  profondes  ,  pubescenles 
en  dehors,  étalées,  oblongues  ,  obtuses,  rétrécies  à  leur  base. 
Le  fond  du  calice  est  garni  de  poils. 

Neuf  étamines  dressées,  à  peu  près  de  la  longueur  du  calice  ; 
six  opposées  aux  divisions  du  calice  ;  trois  intérieures  un  peu 
plus  grandes  et  d'une  forme  différente  ,  stériles,  et  offrant  a 
leur  base  deux  appendices  globuleux ,  stipités.  Les  six  fertiles 
ont  un  filet  subulé,  un  peu  canaliculé  en  dedans  ,  poilu  à  la 
base.  Les  anthères  sont  continues  au  filet,  comprimés  comme 
quadrilatères,  paraissant  à  quatre  loges,  deux  supérieures  et 
intérieures  plus  petites  ,  deux  inférieures  et  extérieures  plus 
grandes ,  s'ouvrant  par  leur  paroi  antérieure  ,  réunies  posté- 
rieurement par  un  connectif  assez  épais. 

Le  pistil  est  imparfait  et  stérile  ,  de  la  longueur  des  étamines. 
L'ovaire  est  très -allongé'. 

Fleurs  femelles  :  calice  comme  dans  la  fleur  mâle  ;  six  éta- 
mines avortées,  opposées  aux  divisions  du  calice  ,  deux  fois 
plus  courtes  que  lui  ;  filets  courts  ;  anthères  cordiformes  ,  ne 
s'ouvrant  pas;  ovaire  oblong ,  ovoïde ,  surmonté  d'un  style 
continu  avec  lui^,  canaliculé  d'un  côté,  s'élarg'issant  pour  for- 
mer le  stigmate,  qui  est  glanduleux  et  légèrement  concave. 

Le  fruit  est  une  drupe  entourée  par  le  calice  de  couleur  vio- 
lette ,  et  de  la  grosseur  d'un  pois. 

liC  sassafras,  originaire  de  l'Amérique  septentrionale ,  peut 
se  cultivet;  en  pleine  terre  sous  le  clùnat  de  Paris. 

Propriétés  et  usages.  C'eàt  principalement  la  racine  de  cet 
arbre  et  surtout  son  écorce  que  Uon  emploie.  Le  commerce 
nous  l'apporte  en  morceaux  de  la  grosseur  du  bras ,  brunâtres 
et  comme  ferrugineux  à  l'extérieur,  d'une  saveur  et  d'une 
odeur  aromatiques,  plus  développées  dans  l'écorce  que  dans  le 
bois.  On  fait  également  usage  de  l'écorce  des  jeunes  branches. 
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Le  sassafras  est  à  juste  titre  placé  parmi  les  médicamens  su- 
donfiques    et  sous  ee  -pport  on  l'exnploie  très-fréqueL"  "t 
dans  les  affectons  syphilitiques  constitutionnelles,  les 
Msmes  et  les  inflammations  chroniques  de  la  peau 

II  s'administre  ordinairement  en  infusion;  on  l'emploie  rare- 
ment seul  ;  on  l'unit  aux  autres  végétaux  sudorifiques,,  tels  que 
le  gayac ,  la  squme,  la  salsepareille ,  etc. 

Laurier  camphrier.  Laurus  camphora.  L.  Sp.  SaS. 
Blackw.  t.  347. 

Part,  usitée  :  le  Camphre.  Nom  pharm.  :  Camphora. 

Le  laurier  camphrier  est  un  arbre  assez  élevé,  ayant  à  peu 
près  le  port  d^un  tilleul;  il  croit  dans  les  lieux  montueux  des 
régions  les  plus  orientales  de  l'Inde,  et  particulièrement 
Japon.  Son  tronc  est  droit  et  simple  inférieurement. 

Ses  feuilles  sont  alternes,  ovales,  arrondies,  acuminéees, 
entières ,  pétiolées;  le  pétiole  est  canaliculé  plus  court  que  les 
feuilles,  qui  sont  coriaces,  vertes  et  luisantes  en  dessus,  glau- 
ques en  dessous. 

Les  fleurs,  disposées  en  corymbes  longuement  pédoncules  , 
sont  d'abord  renfermées  dans  des  bourgeons  écailleux,  stro- 
bilifonnes,  axiilaires,  ovoïdes,  composés  d'écailles  scarieuses, 
rousses,  pubescentes  ,  obtuses,  terminées  par  une  petite  pointe 
et  frangées  sur  leurs  bords. 

Les  fruits  ressemblent  à  ceux  du  canellier,  mais  ils  sont  un 
peu  plus  petits. 

Propriétés  et  usages.he  camphre,  qui  est  une  huile  volatile, 
concrète,  d'une  nature  particulière ,  existe  en  abondance  dans 
toutes  les  parties  de  cet  arbre.  Pour  l'en  retirer,  on  place  les 
branches  et  les  racines  ,  réduites  en  fragmens,  dans  de  grandes 
cucurbites  de  fer,  surmontées  de  vastes  chapitaux.  On  chauffe 
modérément,  et  le  camphre  se  sublime  dans  la  paille  dont  on  a 
garni  l'intérieur  des  chapitaux.  Dans  cet  état,  il  est  impur,  en 
grains  irréguliers,  d'une  couleur  grise;  on  le  transporte  en 
Euro|)e ,  où  on  le  purifie  avant  de  l'employer. 

C'est  surtout  en  Hollande  que  cette  purification  s'opère,  en 
mcla/it  le  camphre  avec  de  la  chaux  et  le  faisant  sublimer  dans 
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un  appareil  convenable.  M.  Clémandot,  pliarmacieu  à  Paris,  a 
consigné  dans  le  Journal  de  pharmacie,  t.  3,  p.  Bai  ;  les  détails 
de  ce  procédé  inusité  jusqu'alors  en  France. 

Ce  médicament  entre  souvent  dans  des  préparations  magis- 
trales dont  l'eau  est  le  véhicule;  mais  comme  il  n'y  est  que 
très-peu  soluble,  on  le  rend  miscible  à  cette  eau,  par  l'inter- 
mède du  jaune  d'œuf  ou  d'un  mucilage. 

Le  camphre  est  une  substance  concrète,  blanche,  hyaline, 
cristallisable  en  pi'ismes  hexaèdres,  d'une  odeur  très -péné- 
trante. Semblable  aux  huiles  volatiles  dans  sa  composition, 
il  jouit  aussi  des  mêmes  propriétés  chimiques.  Ainsi  il  se  vo- 
latilise à  l'air  et  disparaît  sans  résidu.  Soumis  à  l'action  du  feu , 
il  se  fond  d'abord,  puis  se  change  en  une  vapeur  dont  la 
tension  et  la  densité  sont  peu  considérables  ;  il  se  dissout  faci- 
lement dans  Talcohol,  les  huiles  et  les  gaz  acides.  L'eau  le  pré- 
cipite de  sa  solution  alcoholique,  mais  en  retient  elle-même  une 
petite  portion  en  suspension;  de  sorte  qu'on  peut  à  la  rigueur 
la  considérer  comme  un  dissolvant  du  camphre.  On  a  remarqué 
qu'elle  en  dissolvait  d'autant  plus,  qu'elle  était  plus  saturée 
d'acide  carbonique.  Par  l'acide  nitrique,  il  se  transforme  en 
un  acide  particulier  que  M.  Bouillon-Lagrange  a  nommé  cara- 
phorique. 

Le  camphre  est  un  médicament  extrêmement  précieux  et 
très-énergique,  dont  il  est  fort-difficile  de  déterminer  le  mode 
d'action  d'une  manière  précise.  Si  on  le  donne  à  petite  dose , 
comme  de  deux  à  quatre  grains,  il  n'occasionne  aucun  chan- 
gement notable;  mais  si  la  quantité  en  est  portée  subitement  à 
un  scrupule  ou  au-delà ,  ses  efféts  deviennent  plus  manifestes  :  il 
détermine  dans  l'œsophage  et/l'estomac  un  sentiment  de  cha- 
leur et  de  picotement,  qui  se  prolonge  pendant  plusieurs 
heures;  le  pouls  devient  moins  vif,  plus  petit  et  inégal;  la  res- 
piration plus  difficile;  la  face  plus  pâle;  le  malade  ressent 
des  éblouisscmens,  des  pandiculations ,  des  vertiges,  en  un  mot 
se  trouve  dans  un  état  analogue  à  l'ivresse;  ces  symptômes  sem- 
blent dépendre  d'une  médication  sédative  plutôt  qu'excitante. 
Mais  bientôt  il  se  montre  d'autres  phénomènes  qui  paraissent 
être  le  résultat  de  l'action  immédiate  des  molécules  du  camphre. 
Ce  médicament  détermine  secondairement  les  effets  des  subs- 


ï86  LAUniNÉES. 

tances  srîmulantes,  surtout  si  l'individu  qui  en  faii  usage  esc 
fort,pléthorlqiie  ou  Idurmenlé  d'une  irritation  delà  muqueuse 
gastro-intestinale;  dans  ce  cas  le  pouls  reprend  sa  force  et  sa 
sa  vilesse;  la  chaleur  animale  devient  plus  vive,  la  peau  se 
colore,  etc. 

Cette  variation,  dans  le  mode  d'action  du  camphre,  a  dû  faire 
varier  sur  les  circonstances,  où  son  emploi  peut  être  avanta- 
geux. Ainsi  quelques  auteurs,  comptant  principalement  sur  ses 
effets  sédatifs,  l'administrent  dans  les  fièvres  et  les  inflamma- 
tions; d'autres  au  contraire  le  considérant  comme  un  remède 
éminemment  excitant,  l'emploient  dans  des  circonstances  op- 
posées. Le  camphre  agit  principalement  sur  le  système  nerveux: 
lorsqu'on  le  donne  à  petites  doses,  il  calme  les  mouvemens 
ataxiques,  fait  cesser  lés  convulsions;  en  un  mot,  agit  à  la 
manière  des  médicainens  sédatifs.  Un  grand  nombre  de  prati- 
ciens le  recommandent  dans  l'hystérie,  la  chorce  et  l'épilepsie  ; 
mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  réussisse  toujours  dans  ces  maladies. 
C'est  avec  plus  d'avantage  qu'on  l'emploie  dans  certains  cas  de 
manie ,  dépendant  de  l'hystérie.  M.  le  docteur  Esquirol  s'en 
est  souvent  servi  avec  succès. 

Ce  médicament  apjiliqué  à  l'extérieur  sous  forme  de  liniment 
ou  d'embrocations  est  généralement  fort  avantageux  dans  les 
douleurs  rhumatismales  et  dans  les  accès  de  goutte. 

Un  assez  grand  nombi'e  de  faits  tendent  à  prouver  l'action 
que  le  camphre  exei'ce  sur  la  sécrétion  du  lait.  Il  la  ralentit 
d'une  manière  évidente,  et  finit  même  parla  tarir  entièrement^ 
soit  qu'on  en  frictionne  les  mamelles,  soit  qu'on  l'administre 
sous  forme  de  lavemens.  Aussi  s'en  sert-on  avantageusement 
dans  les  engorgeraens  des  mamelles  connus  sons  le  nom  de 
poil.  On  l'emploie  également  dans  l'érysipèle,  où  il  agit  par 
sa  grande  volatilité,  qui  détermine  une  sensation  agréable  de 
fraîcheur. 

Le  camphre  doit  être  proscrit  dans  tous  les  cas  où  une  irri- 
tation vive  ou  latente  a  son  siège  dans  l'estomac  ou  les  intes- 
tins. Il  est  donc  extrêmement  important  d'étudier  avec  soin 
l'état  de  ces  parties  avant  d'en  faire  usage  dans  les  fièvres  dites 
ataxiques  et  adynamiques.  M.  le  professeur  Hallé  a  remarqué 
qu'uni  au  niire,  le  camphre  donné  à  doses  réfractées  entre 
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,,e>„  accc»  de  fièvre  in.ermU.ente,  prévient  le  P^^l 
.Bier  Slade,  et  qu'il  agit  par  conséquent  comme  anupe,^ 

"Te,pcrience  a  souvent  constaté  les  bons  effet,  du  ea^p,,„ 
dan,  le!  irritations  des  organes  de  la  gencratjon  et  de  la  see. 
,ion  de  l'urine,  surtout  dans  celles  gu,  resuite  de  lusage  des 

cantharides.  .„c 

Le  cainplire  s'adminislre  tantôt  en  pondre ,  tantôt  en  sus- 
pension dans  un  liqnide  quelconque.  Sa  dose  varie  suxvant  les 
effets  que  l'on  veut  produire ,  l'âge  du  malade,  et  surtout 
l'état  des  organes  avec  lesquels  on  le  met  en  contact.  Sa  solu- 
tion alcoholi'que,  connue  sous  le  nom  dV.«-^--e  -^i^/--^ 
est  très-souvent  employée  à  l'extérieur.  Um  a  l'hurle,  rl  forme 
des  linimens,  dont  on  fait  un  fréquent  usage. 

Le  laurier  camphrier  n'est  pas  le  seul  végétal  qui  fournisse 
du  camphre;  ce  principe  existe  encore,  dans  plusieurs  autres 
plantes,  tels  que  le  shorea  rohusta,  décrit  par  Roxburg,  et 
qui  produit  le  camphre  le  plus  pur  et  le  plus  estimé.  Il  n  est 
pas  répandu  dans  le  commerce;  les  plantes  de  la  famille  des 
Labiées  en  contiennent  égalejnent. 

Outre  les  quatre  espèces  de  laurier  dont  .nous  venons  de 
donner  la  description  détaillée,  plusieurs  autres  fournissent 
encore,  des,  produits  qui  figurent  dans  le  catalogue  des  médi- 
.    camens  empruntés  au  règne  végétal;  tels  sont:  .  .  .  ; 

Le  Laurier  casse.  Laurus  cassia.  Lin.  Sp.  5^8 ,  qui,  croît 
également  aux  Indes  orientales,  et  que  l'on  a  long-temps  regardé 
cqmmp  une  ^'imple  variété  du  canellier.  Son  écorce  est  connue 
sons  les  noms  de  ' cçissïfl.  lignea^.^  Xilo-cassia,  canelle-  du  Ma- 
labar, etc.  Elle  est  moins  aromatique  et  moins  estimée  que  la 
vraie  canelle.  Elle  entre  dq^ns  plusieurs  préparations  pharma- 
ceulique  très-composées. 

Le  Latjri5b.,A).f,evi,i^les  longues,.  Laurus  rnalahathrum. 
Lam,  origiriE^ire  de  l'In.de,  et  que  l'on  a  confondu  aussi  avec  le 
canellier  de  Ceylan.  Ce  sont  ses  feuiijes  qui  sont  appelées  dans 
les  anciennes  pharmacopées:  malabalhruin  on/oliuin  liidum. 
Elles  sont  aromatiques  et  excitâmes. 

Le  Laurier  culilaw\n.  Laurus  culdahan.  L.  Mant.  qui 
se  trouve  aux  iles  Moluqncs,  à  Anboine,  etc.,  et  dont  l'écorce 


désignée  par  Rumph  ,  sous  le  nom  de  cortca;  car^n  /.,/  •, 
porte  dans  le  commerce  celui  de  cW//;^;7°^'^''°'^^^' 
Le  Laurier  benjoin.  Zaurus  benzoin  L  Sn  'l^»       •  • 

Le  Laurier  avocatier.  Laurus  perseu.  L.  Sp.  '520  Indi 
gene  du  continent  de  l'Amérique  australe.  Sou  W  gr t 

"e  ';7'  '^^  ^  ^-^q-  anal!; 

avec  celle  de  l'artichaut  et  de  la  noisette.  On  le  man^e  en 
abondance  en  Amérique.  ^ 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Laurinées. 

ten!  Tn?'"/'  ^'^"^  ^^g^'^ï  P-«en- 

tent  une  umformite  plus  grande  dans  leurs  propriétés,  et  dont 

les  produits  soient  plus  iutéressans  que  celle  des  Laurinées. 
Quelle  analogie  n'observe-t-on  pas  dans  toutes  les  parties  des 
végétaux  qui  forment  ce  groupe.  Une  huile  volatile  et  aroma- 
tique s'y  trouve  répandue  en  abondance,  et  leur  donne  cette 
odeur  suave,  quelquefois  forte  et  pénétrante,  cette  saveur 
cliaude,  acre,  que  nous  observons  dans  la  canelle ,  le  sassafras, 
les  baies  de  laurier,  Jes  feuilles  de  malabathrum,  les  fèves  de 
pichurim,  en  un  mot,  dans  tous  les  organes  de  ces  végétaux. 

Le  camphre  n'existe  pas  seulement  dans  une  seule  espèce  du 
genre  laurier;  mais  le  canellier  et  quelques  autres  en  con- 
tiennent aussi,  quoiqu'en  moins  grande  quaniité.  Ce  n'est  pas 
seulement  dans  le  Laurus  cinnamomum  que  l'ccorce  est  aro- 
matique suave,  piquante,  mais  plusieurs  autres  lauriers  four- 
nissent également  une  canelle  moins  estimée,  il  est  vrai,  mais 
qui  cependant  n'est  pas  entièrement  dénuée  des  propriétés 
excitantes  que  nous  observons  dans  la  canelle  de  Ceyian;  en 
sorte  que  l'on  peut  dire  d'une  manière  générale  que'  dans  la 
famille  des  Laurinées,  toutes  les  parties  sont  plus  ou  moins 
aromatiques,  et  doivent  être  considérées  comme  des  médicamens. 
t'xcilans. 
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mtristicees.  ^ 

TRENTE-tINlÈME  FAMILLE. 

UYRISTICÈES.-MYRISTICE^.  Brown. 

Les  plantes  qui  constituent  cette  famille  nouvelle 
étaient  d'abord  réunies  aux  Laurinées;  mais  elles  en 
diffèrent  par  les  -caractères  suivans  :  leurs  fleurs  sont 
complètement  unisexuées,  tandis  que  dans  les  lauriers 
on  trouve  toujours  le  second  sexe  à  l'état  rudimentawe : 
le  calice  ne  présente  que  trois  divisions  ;  les  étamines, 
dont  le  nombre  varie  de  quatre  à  douze,  sont  soudées 
à  la  fois  par  les  filets  et  par  les  anthères,  qui  s'ouvrent 
lon^^itudinalement  ;  l'ovaire  est  surmonté  de  deux  styles 
et  de  deux  stigmates  ;  Tovule  qu'il  renferme  est  dressé, 
et  dans  sa  maturité  la  graine  est  recouverte  par  un  arille 
charnu,  ordinairement  découpé. 

Pour  peu  que  l'on  compare  ces  caractères  avec  ceux  - 
que  nous  venons  de  donner  des  Laurinées,  il  sera  facile 
d'en  saisir  les  différences. 

M.V  se  AmER.  — M  YRI S  TIC  A.  Lamk. 

Fleurs  dioïques  :  calice  à  trois  divisions  profondes  ;  fleurs 
mâles  contenant  de  trois  à  douze  étamines  soudées,  dont  les 
anthères  s'ouvrent  longitudinalement.  Fleurs  femelles  :  ovaire 
libre,  renfermant  un  seul  ovule  dressé,  surmonté  de  deux  styles. 
Le  fruit  est  une  sorte  de  baie  ou  de  drupe,  qui  contient  une  seule 
graine  recouverte  d'un  arille  découpé  en  plusieurs  lanières 
étroites. 

MnscADiER  AROMATXQTiE.  Mjrîstica  moschata.  Thunberg. 

Partie  usitée  :  La  graine  et  son  arille.  Nom  pharm.  :  Nux 
moschata,  viacis.  Nom  vulgaire  :  noix  muscade. 

C'est  un  arbre  d'environ  trente  pieds  de  haut,  très-touffu  et 
ressemblant  à  un  oranger.  Il  porte  des  feuilles  alternes,  ovales 
lancéolées  ,  entières  ,  accuminées  ,  à  nervures  latérales  régu- 
lières, longues  de  deux  à  trois  pouces,  larges  d'envîi'on  un 


I 


'9°  MYKISTXCÉES. 

pouce  et  demie,  courtement  pétiolées,  coriaces,  d'un  vert  foncé 
en  dessus  ,  blanchâtres  en  dessous.  ' 

Fleurs  dioïques  disposées  en  faiJceaux  solitaires  aux  aisselles 
des  feudles  ;  chaque  faisceau  très-courten.ent  pédoncule  se  o  n 
Tosc  denvxron  quatre  à  six  fleurs  portées  sur  des  pédicelles 
grêles  ,  deux  ou  trois  fois  plus  longs  qu'elles 

Fleurs  mâles,  calice  campanulé,  urcéolé,  à  trois  divisions 
ovales,  aiguës  ,  pubescentes. 

Douze  étamines,  rarement  neuf  symphysandres,  c'est-à-dire 
reunies  en  une  colonne  creuse  par  les  filets  et  les  anthères- 
celles-ci  sont  dressées  et  à  deux  loges.  ' 

Les  fleurs  femelles  ont  le  calice  conformé  de  la  même  ma- 
mere,  un  ovaire  ovoïde,  libre,  uniloculaire,  uniovulé;  deux  styles 
très  -  courts ,  terminés  chacun  par  un  stigmate  petit  et  capitulé 
Le  fruit  est  une  drupe  pyriforme  ,  à  peu  près  de  la  grosseur 
du  poing,  renfermant  une  graine  grosse,  ovoïde,  solide  re- 
vêtue dans  presque  toute  son  étendue,  par  un  arille  inégale- 
ment découpé,  de  couleur  de  chair,  connu  sous  le  nom  de 
macis. 

La  graine  elle-même  est  très-grosse,  dure  et  fort  aromatique. 
Le  muscadier  croit  naturellement  aux  Moluques,  et  particu- 
lièrement aux  iles  deBenda,  d'où  l'on  tire  une  énorme  quan- 
tité de  muscade.  Il  a  été  transporté  à  l'Ile  de  France  en  1770 
et  1772  par  M.  Poivre.  On  le  cultive  aussi  depuis  long-temps 
à  Cayenne  et  dans  les  Antilles. 

Propriétés  et  usages.  La  muscade  est  la  graine  de  l'arbre  que 
nous  venons  de  décrire.  Elle  est  ovoïde,  de  la  grosseur  d'une 
'petite  noix,  dure,  d'une  couleur  brune,  marbrée  intérieure- 
ment. Elle  est  bien  plus  employée  comme  aromate  que  comme 
médicament.  Quant  au  macis,  c'est  l'arille  ou  membrane  char- 
nue et  frangée  qui  recouvre  la  graine;  il  a  une  saveur  aroma- 
tique, piquante,  fort  agréable.  Ces  deux  parties  contiennent 
deux  sortes  d'huile  :  l'une  fixe  et  grasse;  l'autre  volatile.  Dans 
les  lieux  oii  l'on  récolte  les  muscades ,  on  en  relire  par  l'exprcs- 
sioïi  line  huile  connue  sous  le  r\om  à' huile  de  muscade,  et  qui 
ést  un  mélange  des  deux  eâpèces  que  nous  venons  d'indiquer. 
Elle  participe  par  conséquent  des  propriétés  des  huiles  grasses 
et  des  huiles  volatiles. 


XILMA.CÉES.  '9"^ 

Ces  deux  substances  sont  stimulantes,  et  font  partie  d'un  grand 
nombre  de  préparations  officinales. 

TRENTE-DEUXIÈME  FiLMILLE. 

U  L  M  A  C  É  E  S.  —  £/ XM^  (7^^. 

Cette  nouvelle  famille  des  Ulmacées  a  beaucoup  de 
rapports  avec  celle  des  Urticées ,  auprès  de  laqùelle  elle 
doit  être  rangée  dans  la  série  des  ordres  naturels.  Elle 
ne  se  compose  que  d'un  petit  nombre  de  végétaux ,  dont 
l'orme  et  le  micoucoulier  doivent  être  considérés  comme 
les  types. 

Les  fleurs  sont  hermaphrodites,  quelquefois  unisexuées 
par  avortement;  le  calice^est  à  quatre  ou  cinq  divisions; 
il  donne  attache  à  un  nombre  égal  d'étamines;  l'ovaire 
est  libre  et  uniloculî^ire,  renfermant  un  seul  ovule  ren- 
versé; il  est  surmonté  de  deux  stigmates  sessiles,  allon- 
gés, glanduleux  à  leur  face  supérieure. 

Le  fruit  est  une  5fl77iare  membraneuse,  ou  une  petite 
drupe,  renfermant  une  setile  graine,  dont  l'embryon 
€st  renversé  et  dépourvu  d'endosperme. 

Les  Ulmacées  sont  des  végétaux  ligneux,  pouvant 
s'élever  à  une  hauteur  considérable;  leurs  feuilles  sont 
alternes,  simples,  accompagnées  à  leur  base  de  deux 
petites  stipules.  Leurs  fleurs  sont  petites,  peu  apparentes, 
solitaires  ou  glomérulées. 

Les  deux  genres  Celtis  et  Ulmus  avaient  été  placés 
par  M.  de  Jussieu  dans  le  groupe  polymorphe  des  Amen- 
tacées,  bien  qu'ils  n'aient  pas  leurs  fleurs  disposées  en 
chatons. 

ORME.—  ULMUS. 

Fleurs  hermaphrodites  :  calice  monosépale  subcampanulc, 
un  peu  comprimé,  à  quatre  ou  cinq  lobes  irréguliers;  quatre 
ou  cinq  étamines  insérées  vers  la  base  du  calice  :  ovaire  com- 
primé, libre,  uniloculaire ,  contenant  un  seul  ovule  renversé; 
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surmonté  de  deux  stigmates  en  forme  de  corne,  glanduleux 
sur  la  face  interne;  le  fruit  est  une  samare  orbiculaire,  un  peu 
échancrée  en  cœur  à  son  sommet.  ' 

Orme  commun.  Ulmus  campestris.  L.  Sp.  327. 
Part,  usitée  :  l'Écorce  intérieure.  Noms  vulg.  :  Ormeau  ou 

Ormille,  etc. 

Son  tronc  est  dressé,  cylindrique,  et  peut  atteindre  une 
hauteur  de  soixante  à  quatre-vingts  pieds.  Ses  feuilles  sont 
alternes,  distiques,  pétiolées,  ovales,  aiguës,  dentées  en  scie, 
d'un  vert  foncé,  un  peu  rudes  au  toucher.  Les  fleurs  s'épa- 
nouissent, et  souvent  même  les  fruits  mûrissent  avant  que  les 
feuilles  ne  se  développent;  elles  sont  rapprochées,  sessiles, 
rougeâtres  ,  ^t  forment  des  espèces  de  petits  capitules  alternes 
et  sessiles  à  la  partie  supérieure  des  ramifications  de  la  tige. 
Les  étamines,  au  nombre  de  quatre  à  cinq,  sont  plus  longues 
que  le  calice.  La  samare  est  glabre,  orbiculaire,  mince ,  un  peu 
échancrée  en  cœur  à  son  sommet.  Elle  est  à  une  seule  loge  qui 
contient  une  seule  graine. 

L'orme,  qui  se  trouve  abondamment  dans  les  forêts  de  l'Eu- 
rope ,  est  principalement  cultivé  pour  planter  les  allées  et  les 
quinquonces  dans  les  promenades  publiques.  II  fleurit  des  le 
mois  de  février  ou  de  mars;  ses  fruits  sont  mûrs  un  mois  après 
la  floraison. 

Propriétés  et  usages.  L'orme  présente  peu  d'intérêt  sous  le 
rapport  de  ses  propriétés  médicales  ,  et  de  son  emploi  dans  la 
thérapeutique.  C'est  son  écorce  intérieure  qui  a  une  saveur  un 
peu  âpre  et  amère ,  que  l'on  a  vantée  outre  mesure  dans  le 
traitement  des  dartres  et  des  autres  affections  chroniques  de  la 
peau.  Quelques  auteurs  l'ont  osé  préconiser  contre  les  fièvres 
intermittentes,  les  scrofules  et  même  le  cancer,  mais  on  n'a 
pas  tardé  à  reléguer  dans  l'oubli  une  substance  aussi  peu  digne 
de  sa  haute  réputation. 

Le  bois  de  l'orme  est  très-dur  et  fort  recherché  pour  les  ou- 
vrages de  charonage.  Il  se  développe  souvent  sur  le  tronc  de 
cet  arbre  des  espèces  de  gibbosités  dont  l'intérieur  est  agréa- 
blement veiné.  Elles  sont  employées  parles  ébénistes  ponr  faire 
des  meubles  de  luxe. 
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TRENTE-TROISIÈME  FAMILLE. 

URTICÉES.  —  TICEM. 

Les  Urticées  ont  rarement  les  fleurs  hermaphrodites; 
■elles  sont  le  plus  souvent  monoïques  ou  dioïques  :  le 
•calice  est  tantôt  monosépale,  profondément  divisé,  tan- 
tôt il  est  formé  de  sépales  distincts.  Presque  toujours  il 
est  persistant ,  et  accompagne  fruit.  Dans  les  fleurs 
mâles  on  trouve  quatre  ou  cinq  étamines  alternes  avec 
les  divisions  du  calice,  quelquefois  opposées.  Les  fleurs 
femelles  présentent  un  ovaire  libre,  uniloculaire,  mono- 
sperme, ordinairement  surmonté  de  deux  stigmates; 
cet  ovaire  devient  un  akène  quelquefois  accompagné 
du  calice,  qui  est  devenu  charnu  et  succulent.  Les  fleurs 
feriielles  forment  des  épis  globuleux,  ou  sont  implantées 
sur  la  paroi  interne  d'un  réceptacle  pyriforme  ou  évasé, 
qui  devient  ordinairement  charnu. 

Les  graines  sont  dépourvues  d'endosperme;  leur  em- 
bryon est  tantôt  droit,  tantôt  recourbé. 

Les  Urticées  renferment  des  arbres  à  tronc  ligneux 
comme  les  miiriers  ,  les  faguiers,  etc.,  des  arbrisseaux  et 
des  plantes  herbacées;  leurs  feuilles  sont  alternes,  ac- 
compagnées de  stipules. 

On  peut  diviser  les  genres  de  cette  famille  en  deux 
groupes  suivant  que  leur  fruit  est  charnu  ou  sec. 

1"  Artocarpkes     ou  Urticées  à  fruits  charnus. 
A.  Fleurs  réunies  dans  un  réceptacle  charnu. 

FIGUIER.— F/G^/.S.L.  L 
Fleurs  monoïques,  réunies  dans  uu  involucre  pyriforme 
charnu,  dont  elles  garnissent  toute  la  face  interne  :  cet  in- 
volucre offre  à  sa  base  deux  ou  trois  petiles  écailles,  sou 

'  Ainsi  nommé,  parce  que  l'àrbre  à  pain  {artocarpus)  appartient  à 
cette  section. 
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sommet  est  percé  d'un  Irou  bouché  par  des  écailles  nombreuses 
disposées  sur  plusieurs  rangées;  les  fleurs  mâles,  moins  nom- 
breuses occupent  la  partie  supérieure  du  réceptacle;  elles 
offrent  un  calice  triparti  et  trois  étamines  saillantes  :  les  fleurs 
femelles  se  composent  d'un  calice  quinquéparti ,  d'un  ovaire 
uniloculaire,  présentant  un  style  latéral,  terminé  par  deux 
stigmates  filiformes.  Le  fruit  se  compose  du  réceptacle,  dont 
les  parois  deviennent  épaisses  et  charnues,  et  des  ovaires  qui 
se  changent  en  autant  de  petits  akènes  adhérens  à  la  paroi 
interne  du  réceptacle,  , 

Les  figuiers  sont  des  arbres  quelquefois  très-grands ,  ayant 
les  feuilles  alternes,  d'abord  enveloppées  dans  une  longue 
stipule  membraneuse. 

Figuier  commun.  Ficus  carcia.  L.  Sp.  i5i3. 

Part,  usitée  :  les  fruits  frais  ou  secs.  Nom  pharm.  :  Ficus.  Noms 
.vulg.  :  Figues  ou  Figues  grasses. 

Le  figuier  est  originaire  d'Orient.  Ce  furent  dit-on  les  Phé- 
niciens qui  l'introduisirent  dans  le  midi  delà  France,  lorsqu'ils 
vinrent,  environ  six  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne,  jeter  à 
Marseille  les  premiers  fondemens  de  leur  colonie.  Sa  tige  peut 
s'élever  jusqu'à  vingt-cinq  et  même  trente  pieds.  Ses  feuilles, 
alternes,  pétiolées,  grandes,  sont  d'abord  roulées  et  entière- 
ment cachées  dans  une  longue  stipulé  membraneuse;  elles 
sont  échancrées  en  cœur  à  leur  base  ,  palmées  et  ordinairement 
à  cinq  lobes  arrondis  et  obtus;  leur  face  supérieure  est  d'un 
vert  foncé  et  luisante ,  l'inférieure  plus  claire  est  hérissée  de 
poils  rudes  et  courts.  Les  fleurs  sont  situées  dans  des  invo- 
lucres  pyriformes ,  solitaires  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures, 
portés  sur  un  pédoncule  long  de  cinq  à  six  lignes.  Ce  sont  ces 
involucres  ou  réceptacles  dont  les  parois  prennent  beaucoup 
d'épaisseur,  que  l'on  regarde  comme  les  fruits  ,  quoiqu'à  pro- 
prement parler,  les  véritables  fruits  soient  les  petits  grains 
résistans  qu'on  trouve  sur  la  surface  interne  du  réceptacle, 
auquel  elles  sont  attachées  par  un  pédicule  charnu. 

Les  fruits  ou  figues  sont  de  deux  sortes;  les  unes  occupant 
la  partie  moyenne  des  branches,  généralement  plus  grosses 
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sont  mûres  en  juillet;  on  le?,  appelle,  en  Proveijce  figues-fleurs  ; 
les  autres,  situées  au  sommet  des  branches,  ne  sont  mûres 
qu'en  septembre.  Elles, sont  plus  petites  que  les  précédentes, 
mais  bien  plus  sucrées.  ,  ,  ■  ,  . 

Propriétés  et  usages  des  figues.  Les  figues  fraîches,  surtout 
celles  qu'on  recolle  dansles  luoviuces méridionales  de  laFrance 
sont  un  aliment  aussi  sain  qu'agréable.  Elles  sont  adoucissantes 
et  légèrement  laxatives.  On  les  sert  fréquemment  sur  nos  tables. 
On  peut  les  conserver  pour  l'hiver,  après  les  avoir  fait  sécher 
au  soleil,  en  les  exposant  sur  des  claies.  Elles  sont  alors  beau- 
coup plus  sucrées,  mais  peut-être  moins  faciles  à  digérer.  C'est 
dans  cet  état  qu'on  les  conserve  dans  les  pharmacies.  On  en 
fait  des  tisanes  adoucissantes  et  d'un  goût  agréable,  en  coupant 
trois  ou  quatre  figues  par  quartiers  et  les  faisant  bouillir  dans 
une  pinte  d'eau.  Ordinairement  on  les  unit  aux  autres  fruits 
béchiques,  tels  que  les  jujubes,  les  dates  et  les  raisins  secs.  On 
prépare  encore  avec  les  figues  sèches  ou  fraîches,  des  cata- 
plasmes cmolliens,  que  l'on  applique  sur  les  tumeurs  doulou- 
reuses et  enflammées. 

DORSTÉNIA.  —  DORSTENIA.  L.  J. 

Fleurs  monoïques  réunies  et  enfoncées  dans  un  involucre  ou 
réceptacle  plane;  dans  les  fleurs  mâles  on  compte  une  ou  deux 
<itamuies,  rarement  un  plus  grand  nombre;  les  fleurs  femelles 
sont  légèrement  pédicellées  et  offrent  un  ovaire  uniloculaire  et 
a  une  seule  graine,  portant  à  sa  partie  supérieure  et  externe 
un  style  filiforme  terminé  par  deux  stigmates  subulés.  Le  fruit 
€St  une  pente  capsule  bivalve. 

Les  feuilles  sont  toutes  radicales  et  pétiolées.  Ce  ^enre  dif 
fere  surtout  du  figuier  par  son  involucre  entièrement  ouvert  et 
plane   par  ses  fleurs  mélangées  sans  ordre,  par  ses  fruits  ou 
capsules  bivalves.  °" 

DOKSTE»!,.  co»TR«EKvv  Dontenia  contrarer.a.  L  ' 

Syst,  planr.  I.  p.  342.  Blackw,  t.  679. 
Pa«,  usitée  =  la  racine.  N„™  ph,„,,  .,  Con,rayer,œ  roHi.. 
D'une  racine  allongée  f„sif„,„e.  r,„geà.re,  inégale,  légè- 
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rement  rameuse,  de  la  grosseur  du  doigt,  s'élèvent  trois  à 
quatre  feuilles  pétiolées,  larges,  pennati6des,  et  presque  pal- 
mées, à  lobes  lancéolés,  irrégulièrement  dentés,  un  peu  rudes 
au  toucher;  du  milieu  de  ces  feuilles  naissent  deux  ou  trois 
pédoncules,  de  cinq  à  six  pouces  de  liauteûr,  cylindriques,  légè- 
rement pubescens,  s'évasant  à  leur  partie  supérieure  en  un 
réceptable  plane,  irrégulièrement  quadrangulaire,  large  au 
moins  d'un  pouce  dans  tous  ses  diamètres,  ayant  son  bord 
inégalement  sinueux. 

La  face  supérieure  de  ce  réceptacle  est  recouverte  entière- 
ment de  fleurs  unisexuées  mâles  et  femelles  mélangées.  Ces  fleurs 
semblent  plongées  dans  autant  de  petites  cavités  ou  alvéoles, 
que  l'on  peut  considérer  comme  formées  par  la  soudure  des 
enveloppes  florales.  Le  fruit  est  une  sorte  de  petite  capsule 
blanche,  s'ouvrant  en  deux  valves.  La  Contrayerva  croît  dans 
différentes  parties  du  Nouveau-Monde ,  et  entre  autres  au  Pérou 
et  au  Mexique.  ^ 

Propriétés  et  usages.  On  a  pendant  long- temps  ignoré  l'ori- 
gine de -la  racine  de  conlrayervai  Hernandez  la  croyait  pro- 
duite par  une  espèce  de  passiflore.  Bernard  de  Jussieu  la  rap- 
portait au  Psoralea  pentaphjUa  de  Linné.  Mais  il  est  certain 
aujourd'hui  que  celle  racine  est  cèlle  du  Dorstenia  controjerva 
et  de  quelques  espèces  voisines.  Elle  est  allongée,  rougeâtre, 
terminée  en  pointe  recourbée  à  son  extrémité,  donnant  nais- 
sance à  quelques  fibrilles  cylindriques.  Son  odeur  est  aroma- 
tique, sa  saveur  esl  un  peu  acre.  Cette  racine  était  beaucoup 
plus  employée  autrefois  qu'elle  ne  l'est  maintenant.  Son  nom 
vulgaire  de  ^Contrayerva,  d'origine  espagnole,  et  qui  signifie 
contrepoison,  indique  l'usage  principal  pour  lequel  elle  était 
usitée.  Elle  doit  être  considérée  comme  un  médicament  stimu- 
lant, qui  peut  être  avantageux  duns  quelques  circonstances, 
mais'  dont  les  propriétés  singulièrement  exallées  par  quelques 
auteurs,  n'ont  rien  de  bien  remarquable. 

B.  Fleurs  sans  involucre  charnu,  calice  devenant  charnu. 


MURIER.  — L- 
Les  fleurs  sont  unisexuées,  elles  forment  des  épis  mâles  et 
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femelles  disllncts,  ovoïdes  ou-  presque  globuleux,  :  les  fleurs 
mâles  se  composent  d'un  calice  profondément  quadnparli,  et 
de  quatre  étamines  alternes  avec  les  sépales  :  dans  les  fleurs 
femelles,  le  calice  offre  la  même  structure,  mais  on  trouve  un 
ovaire  lenticulaire  monosperme,  surmonté  de  deux  stigmates 
filiformes  sessiles.  Le  calice  devient  charnu,  persiste  autour 
des  ovaires,  qui  se  changent  en  akènes,  et  tous  les  fruits  d'un 
même  épi  finissent  par  se  souder  latéralement;  et  forme  une 
sorte  de  baie  mamelonnée. 

Mûrier  noir.  Morus  nigra.  L.  Sp.  iSgS. 

Cet  arbre  peut  s'élever  à  vingt-cinq  ou  trente  pieds.  Son 
tronc  est  recouvert  d'une  écorce  noirâtre,  ses  feuilles  sont 
alternes,  cordiformes,  aiguës,  dentées  en  scie,  pubescentes.et 
rudes  au  toucher.  Elles  sont  quelquefois  divisées  en  trois  ou 
cinq  lobes.  On  trouve  à  la  base  de  leur  pétiole  deux  sli|)ules 
opposées,  membraneuses,  ovales,  lancéolées,  également  pu- 
bescentes. 

Les  fleurs  sont  souvent  dioïques,  quelquefois  cependant 
elles  sont  monoïques;  les  épis  mâles  sont  ovoïdes,  presque 
globuleux  ;  les  épis  femelles  sont  pédonculés,  globuleux ,  pen- 
dans  :  le  calice  est  comprimé;  les  quatre  sépales  sont  connivens. 
Les  fruits  sont  ovoïdes ,  formés  d'un  grand  nombre  de  petits 
akènes,  entourés  du  calice  devenu  charnu  et  soudés  par  leurs 
côtés.  Ces  fruits,  de  la  grosseur  d'une  prune  de  Damas,  sont 
d'une  couleur  rouge  vineuse,  ils  deviennent  presque  noirs  en 
mûrissant,  et  ressemblent,  beaucoup  à  ceux  de  la  framboise. 

Le  mûrier  noir  est  originaire  de  la  Pei  se,  d'où  on  l'a  trans- 
planté dans  les  provinces  méridionales  de  l'Europe,  où  il  s'est 
naturalisé.  Suivant  quelques  auteurs,  il  proviendrait  de  la 
Chine  ,  et  aurait  été  transplanté  on  Perse,,  avant  son  introduc- 
tion en  Europe.  Il  fleurit  on  juin;  ses  fruits  sont  mûrs  en 
septembre. 

Propriétés  et  usages.  Les  fruits  du  mûrier  ou  les  rnih-esy 
ainsi  qu'on  les  appelle,  ont  une  saveur  sucrée  et  légèrement 
aigrelette.  Ils  coniieiincnt  une  grande  quantité  de  mucilage.  Il 
e.t  rare  qu'on  les  serve  sur  nos  lablus  :  ils  jouissent  des  mêmes 
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propriétés  que  les  groseilles  elles  cerises.  On  peut  préparer  avec 
les  mûres,  en  exprimant  le  suc  abondant  qu'elles  contiennent, 
des  boissons  rafraîchissantes  qui  peuvent  être  utiles  dans  les 
inflammations  peu  intenses  des  organes  de  la  digestion  ou  de 
la  bouche.  Le  sirop  de  mûres  se  fait  avec  ces  fruits  cueillis  un 
peu  avant  l'époque  de  leur  maturité,  en  sorte  qu'il  est  Icgère- 
inent  acide.  On  en  fait  particulièrement  usage  dans  les  maladies 
inflammatoires  de  la  bouche  ou  du  pharynx. 

2"  Uhticées  vraies  ou  à  fruits  secs. 

PARIÉTAIRE. —P^/î/£r>^iî/^.  L.  J. 

Fleurs  polygames  rassemblées  en  petit  nombre  dans  des 
involucres  de  jilusieurs  folioles.  Chaque  fleur  offre  un  calice 
tubuleux,  à  quatre  divisions  persistantes:  les  fleurs  hermaphro- 
dites ont  un  ovaire  libre,  surmonté  d'un  stigmate  pénicilli- 
forme;  quatre  étamines  incluses  :  lesfleurs  femelles  n'en  diffè- 
ren?que  par  le  manque  d'étamines. 

Le  fruit  est  im  très-petit  akène ,  renfermé  et  recouvert  par 
le  calice  qui  se  ressère  sur  lui. 

Pariétaire  officinale.  Parietaria  qfftcinalis.  L.  Sp. 
1492.  Bull.  t.  199. 

Part,  usitée  :  Toute  la  plante.  Nom  pharra.  :  Parietaria  S.  Hel- 
xine.  Noms  vulg.  :  Perce  muraille;  Casse  pierre, 

Sa  racine  est  vivace.  Sa  tige  est  dressée,  cylindrique,  ra- 
meuse, velue,  charnue,  cassante,  rougeâtre. 

Ses  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ovales,  acuminées,  en- 
tières ,  velues  et  un  peu  rudes  sur  les  deux  faces. 

Les  fleurs  sont  polygames,  très-petites ,  groupées  à  l'aisselle 
des  feuilles  supérieures  et  réunies  par  trois  dans  un  petit  invo- 
lucre  commun,  formé  de  plusieurs  petites  folioles.  De  ces  trois 
fleurs,  l'une  est  hermaphrodite;  les  deux  autres  sont  ordi- 
nairement femelles. 

La  fleur  hermaphrodite  a  un  calice  monosépale  ,  tùbuleux, 
mince,  à  quatre  divisions  aiguës,  rapprochées;  un  ovaire 
libre  et  central,  uniloculaire  renfermant  un  seul  ovule,  ter- 
miné par  u£i  stigmate  en  forme  de  pinceau;  quatre  étamines 
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attachées  sous  l'ovaire  et  incluses.  Les  fleurs  femelles  n'en  dif- 
fèrent que  par  l'absence  des  étamines  qui  sont  aYOrlées  et  rudi- 
mentaires. 

Le  fruit  est  un  petit  akène  ovoïde,  très-lisse  .et  luisant ,  ren- 
fermé dans  le  calice,  qui  se  ressère  sur  lui.        >  c 

La  pariétaire  est  très-commune  aux  environs  de  Paris;  elle 
croît  dans  les  fentes  des  vieux  raurs.et  à  leur  pied.  Elle  fleurit 
pendant  tout  l'été.  ^ 

Propriétés  et  usages.  Cette  plante  a  une  saveur  herbacée  un 
peu  salée,  et  renferme  une  assez  grande  quantité  de  nitrate  de 
potasse  ;  ce  qui  lui  donne  une  vertu  diurétique  assez  pronon- 
cée. Elle  est  du  reste  émolliente  et  rafraîchissante.  On  la  pres- 
crit en  décoction ,  ou  bien  on  en  exprime  le  suc ,  lorsqu'elle 
est  fraîche. 

CHANVRE.  — C^iViVy^^/^.  L.  J. 

Fleurs  dioïques  ;  dans  les  fleurs  mâles,  calice  à  cinq  divisions 
profondes;  cinq  étamines  à  filamens  courts  ;  dans  les  fleurs  fe- 
melles,  calice  renflé  à  la  base,  terminé  en  pointe  à  son  sommet, 
fendu  d'un  seul  côté  jusque  près  de  sa  base;  ovaire  globuleux , 
contenant  un  seul  ovule  renversé  ;  deux  stigmates  filiformes 
saillans.  Le  fruit  est  un  akène  globuleux  ,  recouvert  par  le  ca- 
lice; la  graine  renferme  un  embryon  amphitrope,  c'est-à- 
dire  recourbé  en  fer  à  cheval. 

Les  fleurs  mâles  forment  de  petites  grappes  axillaires.  Les 
fleurs  femelles  sont  sessiles,  solitaires  ou  géminées. 

Chanvre  ctjltivé.  Cannabis  sativa.  L.  Sp.  1457.  Blackw. 

t.  322. 

Part,  usitée  :  les  fruits.  Nom  pharm.  :  Cannabis  semina.  Nom 

vulg.  :  Chenevis. 

Plante  annuelle  et  dioïque.  Tige  dressée,  droite,  presque 
simple ,  effilée ,  haute  de  quatre  à  huit  pieds ,  cylindrique  ,  rude 
au  toucher.  Feuilles  alternes,  pétiolées ,  digitées,  folioles  au 
nombre  de  cinq  lancéolées  étroites ,  très-aiguës ,  dentées  en 
scie,  rudes  au  toucher,  pubescentes,  d'un  vert  pâle  en  dessous; 
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les  feuilles  supérieures  sont  composées  seulement  de  trois 
folioles  plus  étroites. 

Fleurs  mâles  formant  de  petites  grappes  à  l'aisselle  des- 
feuilles  supérieures  :  elles  sont  courtement  pédonculées,  ren- 
versées et  pendantes  :  leur  calice  est  formé  de  cinq  sépales 
étalés  lancéolés  étroits;  et  de  cinq  étamines  rapprochées,  dres- 
sées, à  filets  très-courts  et  capillaires,  à  anthères  très-grosses, 
et  rapprochées. 

Les  fleurs  femelles,  réunies  en  groupes  serrés  et  foliacés*à 
l'aisselle  des  feuilles  supérieures,  sont  composées  d'un  calice 
globuleux  inférieurement,  terminé  supérieurement  par  un  pro- 
longement fendu  dans  sa  longueur.  L'ovaire  est  simple,  uni- 
loculaire,  à  un  seul  ovule;  surmonté  de  deux  styles  et  de  deux 
stigmates,  subulés,  glanduleux,  saillans  au  dehors,  à  travers  la- 
fente  du  calice.  Le  fruit  est  un  akène  lisse  et  crustacé,  recou- 
vert par  le  calice. 

Le  chanvre  est  originaire  de  la  Perse;  mais  il  s'est  si  bien 
naturalisé  dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  qu'il  semble  en 
être  indigène. 

Propriétés  et  usages.  Toutes  les  parties  de  cette  plante  ont 
une  odeur  désagréable  et  vîreuse.  Aussi  regarde- t- on  le 
chanvre  comme  un  végétal  très-délélère.  Lorsque  l'on  reste 
pendant  quelque  tem])S  exposé  aux  émanations  qui  s'élèvent 
d'une  plantation  de  chanvre,  on  ne  larde  pas  à  éprouver  une 
céphalalgie  violente,  des  vertiges,  en  un  mot  les  premiers 
symptômes  de  l'ivresse.  Ces  phénomènes  sont  d'autant  plus 
marqués,  que  ce  végétal  est  cultivé  dans  un  pays  plus  méri- 
dional; car  il  paraît  que  dans  le  nord  il  perd  la  plus  grande 
partie  de  son  activité.  Les  orientaux  emploient  les  feuilles  de 
ce  végétal  pour  préparer  une  boisson  enivrante,  qui  les  jette 
dans  un  état  de  somnolence  et  d'extase. 

Les  fruits  sont  la  seule  partie  que  la  médecine  réclame.  Ils 
sont  composés  d'une  amande  blanche,  douce,  contenant  une 
grande  quantité  d'huile  grasse;  on  les  nomme  vulgairement 
chenevis.  Ils  servent  à  la  préparation  d'émulsions,  qui  sont  à 
la  fois  adoucissantes  et  légèrement  calmantes,  et  dont  on  fait 
usagé  daris  lcs  inflammations  du  canal  de  rurcire. 

Tout  le  monde  sait  que  c'est  avec  les  libres  do  la  tige  du 
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cLanvre  que  l'on  prépare  la  filasse  on  cham>re  T^TO^rement  dit, 
dont  les  usages  sont  immenses  dans  l'économie  domestique, 
pour  la  préparation  des  toiles  et  des  cordages. 

-HOUBLON. —  HUMULUS.  L.  J. 

Fleurs  dioïques.  Les  mâles  offrent  un  calice  profondément 
quinquéparti,  cinq  étamines  opposées  aux  segmens  du  calice; 
les  femelles  forment  une  espèce  de  capitule  écailleux;  entre 
chaque  écaille  on  trouve  deux  fleurs  sessiles,  composées  d'ime 
bractée  ovale ,  à  bords  roulés  en  cornet,  d'un  ovaire  unilocu- 
laire,  surmonté  de  deux  longs  stigmates  filiformes. 

Le  fruit  est  un  cône  formé  d'écaillés  minces  et  membraneuses 
entre  chacune  desquelles  sont  deux  petits  akènes. 

Houblon  ordinaihe.  Humulus  lupidus.  L.  Sp.  i^^']. 
Bull.  t.  234. 

Part,  usitées  :  les  jeunes  pousses  et  les  fruits.  Noms  pharm.  : 
Lupuli  iuriones  ,  fructus.  S.  coni. 

Plante  vivace  et  dioique,  dont  la  lige  est  herbacée,  légère- 
ment anguleuse  et  rude,  volubije  de  gauche  à  droite  autour 
des  arbres  voisins,  et  pouvant  s'élever  ainsi  à  une  hauteur  de 
douze  ou  quinze  pieds.  Ses  feuilles  sont  opposées,  péliolées, 
palmées  à  trois  ou  cinq  lobes  dentés  ,  ayant  à  peu  ])rès  la  même 
forme  que  celles  de  la  vigne,  rudes  au  toucher;  elles  sont 
accompagnées  de  stipules  largos,  membraneuses,  dressées, 
striées,  quelquefois  bifides  au  sommet. 

Les  fleurs  femelles  forment  une  espèce  de  capitule  globuleux, 
delà  grosseur  d'un  pois,  solitaire,  pédoncule  et  axillaire.  Il 
se  compose  d'un  grand  nornbre  d'écaillés  foliacées,  légèrement 
velues,  à  l'aisselle  de  chacune  desquelles  se  trouvent  deux  fleurs 
femelles,  qui  sont  sessiles. 

Les  fleurs  mâles ,  portées  sur  d'autres  individus  ,  constituent 
a  l'aisselle  des  feuilles  supérieures  des  grappes  irrégulière- 
ment rameuses.  Les  fruits  sont  des  espèces  de  cônes  membra- 
neux, ovoïdes  allongés,  dont  les  écailles  n)inces  et  persistantes 
contiennent  chacune  à  leur  base  deux  petits  akènes  ,  environ- 
nés d'une  poussière  granuleuse,  jaune,  et  dénature  résineuse, 
(jue  les  travaiïx  récens  dé  MM  .  l^ayeii  et  ChWàllicr  ont  dénuin- 
iré  être  la  seule  partie  active  du  houblon. 
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Le  houblon  croît  naturellement  dans  les  haies  et  sur  la 
lisière  d,es  bois.  On  le  cullive  en  grand  dans  certaines  pro- 
•vinces  du  nord,  particulièrement  en  Flandre,  en  Alsace,  etc. 
Il  fleurit  vers  le  mois  de  juillet,  et  les  fruits  peuvent  être 
récoltés  à  la  fin  d'août  ou  au  commencement  de  septembre.  ^ 

Propriétés  et  usages.  Il  existe  une  grande  analogie  entre  le 
houblon  et  le  chan-vre.  Ces  deux  végétaux  exhalent  une  odeur 
assez  désagréable  et  nauséabonde,  et  participent  un  peu  dans 
leur  mode  d'action  des  propriétés  des  plantes  vireuses.  Dans  le 
houblon,  on  emploie  spécialement  les  cônes  écailleux  et  les 
jeunes  pousses.  Les  premiers  ont  une  saveur  amère  très-pro- 
noncée, entièrement  due  à  la  matière  jaune  résineuse-  Ils  sont 
un  des  ingrédiens  de  la  bière,  à  laquelle  ils  communiquent 
une  saveur  amère  qui  n'a  rien  de  désagréable.  On  les  emploie 
également  en  médecine.  Le  houblon  estun  médicament  tonique 
assez  fréquemment  mis  en  usage  :  l'infusion  d'une  once  de  ces 
cônes  séchés,  dans  une  livre  d'eau,  ou  leur  décoction,  forme 
une  tisane  amère  que  l'on  prescrit  très-souvent  dans  les  dîffé- 
rens  symptômes  des  scrofules,  tels  que  le  rachilis,  le  carreau, 
etc.  Cette  boisson  ranime  les  forces  digestives  de  l'estomac. 
Quelques  auteurs  disent  qu'elle  agit  aussi  comme  diaphoré  • 
tique,  et  qu'elle  est  très-avantageuse  dans  les  maladies  chro- 
niques de  la  peau. 

Quant  aux  turions  ou  jeunes  pousses,  ils  sont  moins  amers 
et  moiris  actifs,  quoiqu'on  les  emploie  dans  les  mêmes  circons- 
tances. 

Lorsqu'on  reste  quelque  temps  exposé  à  l'influence  des  éma- 
nations du  houblon,  il  détermine  les  mêmes  accidens  que  le 
chanvre,  c'est-à-dire  un  commencement  de  narcotisme. 

ORTIE.  —  URfiCA.  L.  J. 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques.  Dans  les  fleurs  mâles  on 
trouve  un  calice  quadrlparti  et  quatre  étamines  saillantes; 
dans  les  fleurs  femelles,  les  quatre  scgmens  du  calice  sont  sou- 
yent  inégaux,  deux  étant  plus  grands;  l'ovaire  est  surmonté 
d'un  stigmate  sessile,  formé  de  poils  glanduleux  etrayonnans. 
Le  fruit  est  un  akène  recouvert  par  le  calice. 

Les  orties  sont  des  plantes  herbacées,  recouvertes  de  poils 
nombreux,  dont  la  piqûre  est  très-brûlante. 
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Ortie  brûlante.  Urtica  urens.  L.  Sp.  1396. 

Petite  plante  annuelle  et  monoïque,  qui  infeste  les  jardins 
et  les  champs  cultivés.  Sa  tige  s'élève  à  peine  à  un  pied  de  hau- 
teur; elle  est  presque  carrée,  rameuse  à  sa  partie  supérieure, 
et  recouverte,  ainsi, que  les  feuilles,  de  poils  dont  la  piqûre  est 
extrêmement  douloureuse  et  cuisante.  Les  feuilles  sont  oppo- 
sées, ovales  et  profondément  dentées,  d'un  vert  terne.  Les 
fleurs  sont  petites ,  verdâtres ,  et  forment  à  l'aisselle  des  feuilles 
supérieures  des  espèces  de  petites  grappes ,  composées  de  fleurs 
unisexuées  mélangées.  Cette  espèce  fleurit  pendant  presque 
tout  l'été.  (7) 

Propriétés  et  usages.  Toutes  les  espèces  d'orties  sont  plus 
ou  moins  à  redouter  à  cause  de  la  douleur  qu'occasionne 
leur  piqûre.  Cette  douleur  dépend ,  non  de  la  piqûre  faite 
par  les  poils ,  mais  du  fluide  irritant  que  ces  poils  ,  qui  sont 
creux  et  canaliculés,  versent  sous  l'épiderrae.  L'on  sait  en 
effet  que  les  orties  desséchées  perdent  la  faculté  de  déterminer 
les  phénomènes  de  Vurtication  ;  c'est-à-dire  qu'elles  n'occa- 
sionnent plus  la  formation  de  cloches  et  d'empoules ,  remplies 
d'un  fluide  séreux  qui  soulève  et  détache  l'épiderme.  On  em-. 
ployait  autrefois  les  orties  fraîches  pour  déterminer,  à  titre 
de  révulsif,  une  irritation  vive  dans  un  point  déterminé  de  la 
surface  du  corps.  Mais  ce  procédé  douloureux  a  été  abandonné 
et  remplacé  par  Femploi  des  cintharides ,  du  garou,  etc. 

L'ortie  brûlante  a  une  saveur  aigrelette  et  légèrement  rafraî- 
chissante. Quelques  auteurs,  en  prescrivaient  la  décoction  dans 
la  diarrhée  et  plusieurs  autres  maladies.  Mais  ce  remède  im- 
puissant est  depuis  long-temps  abandonné. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  plantes  de  la  famille  des 

Urticées. 

Les  deux  sections  que  nous  avons  établies  dans  la  famille 
des  Urticées,  sous  les  noms  à'Artocarpées  et  à! Urticées  vraies, 
ne  diffèrent  pas  moins  par  leurs  propriétés  médicales  que  par 
les  caractères  d'organisation  de  leurs  fruits.  Tous  les  végétaux  " 
de  la  première  section,  qui  sont  en  général  plus  ou  moins 
élevés,  contiennent  un  suc  blanc  et  laiteux,  acre  et  très-caus- 
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tique.  Ce  suc  existe  dans  nos  figuiers,  et  donne  à  quelques 
espèces  des  propriétés  délétères,  comme  on  le  voit  pau  exemple 
dans  le  Ficm  toxicaria  de  l'Inde.  Mais  de  tous  lès  arbres  de  ce 
groupe,  il  n'en  est  aucun  dans  lequel  ce  suc  soit  aussi  abon- 
dant et  aussi  vénéneux,  que  dans  l'Antiar  [Antiarris  toxicaria 
de  Leschenanlt),  arbre  originaire  de  Java,  et  qui  fournit,  dans 
cette  île,  le  fameux  poison ,  connu  sous  le  nom  d'i/70  ou  Upay 
antiar.  Ce  poison  est  un  des  plus  énergiques  et  des  plus  dan- 
gereux. Les  Javanais  s'en  servent  pour  empoisonner  leurs 
flèches  en  temps  de  guerre.  Un  seul  grain  introduit  dans  le 
tissu  cellulaire  d'un  chien  suffit  pour  le  faire  périr  en  peu  de 
temps  dans  d'horribles  convulsions.  Mais  toutes  les  Artocar- 
pées,  si  remarquables  par  l'âcrelé  de  leur  suc  propre,  four- 
nissent au  contraire  des  fruits  charnus,  doux  et  agréables,  et 
dont  quelques-uns  servent  presqjie  d'unique  aliment  à  des 
contrées  toutes  entières.  Tels  sont  ceux  de  l'arbre  à  pain 
[Artocarpus  incisa.'),  qui  sont  atissi  gros  que  les  deux  poings  et 
quelquefois  davantage,  et  qui  sont  pour  les  habitans  de  plu- 
sieurs Archipels  de  l'Océan  Pacifique  une  nourriture  aussi 
salubi-e  qu'abondante. 

Les  véritables  Urticées  au  contraire,  qui  sont  toutes  des 
plantes  herbacées  ou  de  petits  arbustes,  n'offrent  point  des 
propriétés  aussi  énergiques.  Elles  sont  presque  toutes  em- 
preintes d'un  principe  nai'cotique,  peu  intense  à  la  vérité,  mais 
qui  cependant  est  assez  évident  dans  le  chanvre  et  même  le 
houblon.  Un  fait  digne  d'être  noté,  c'est  que  toutes  les  Urti- 
cées ont  leurs  fibres  souples  et  cependant  résistantes;  en  sorte 
qu'on  ])eut  retirer  de  presque  toutes  les  espèces  une  filasse 
analogue  à  celle  du  chanvre. 

TR  E  N  T  E  -  0  U  AT  R  I  È  IM  E  FAMILLE. 

JL\JVllOViBlk.Ctm.—EUPHORBUCE.E. 

.Les  Euplîorbiacees  constituent  une  famille  eutrème- 
nient  naturelle,  sous  le  rapport  de  l'uniformité  de  ses 
caractères  botaniques  et  de  ses  propriétés  médicales. 
Nous  trouvons  dans  ces  plantes  des  fleurs  unisexuées 
itionoiques  on  dioïques,  quelquefois  disposées  en  Çfrappes, 
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OU  réunies  dans  un  involucre  commun ,  d'autres  fois , 
mais  plus  rarement,  solitaires.  Leur  calice  est  souvent 
double ,  à  cinq  ou  dix  divisions ,  dont  les  plus  intérieures 
sont  pétaloïdes  et  colorées.  Dans  les  fleurs  mâles,  le 
nombre  des  étamines  est  très-variable;  leurs  filets ,  qui 
sont  souvent  articulés  dans  leur  milieu ,  sont  libres  ou 
soudés  ensemble  par  leur  base  en  un  seul  ou  plusieurs 
andropUores.  Les  fleurs  femelles  offrent  un  calice  sem- 
blable k  celui  des  fleurs  mâles,  et  un  pistil  sessile  ou 
pédicellé.  L'ovaire  est  plus  ou  moins  globuleux,  à  trois 
côtes  et  à  trois  loges,  plus  rarement  à  deux  ou  à  un 
grand  nombre  de  loges,  qui  renferment  chacune  un  seul 
ovule.  Trois  stj'ies  bifurqués  terminent  ordinairement 
l'ovaire  à  sa  partie  supérieure,  rarement  on  n'en  ob- 
serve qu'un  seul,  ou  un  plus  grand  nombre.  Le  fruit  se 
compose  d'autant  de  coques  renfermant  une  ou  deux 
graines  qu'il  y  a  de  loges  et  de  côtes  à  l'ovaire  :  ces  coques 
sont  bivalves  et  s'ouvrent  avec  élasticité. 

Les  graines  sont  recouvertes  à  leur  partie  supérieure 
par  une  crête  ou  caroncule  de  forme  variée;  elles  ren- 
ferment un  embryon  mince  et  plane,  contenu  dans  l'in- 
térieur d'un  endosperme  charnu. 

Les  Euphorbiacées  varient  beaucoup  par  leur  port. 
Les  unes  sont  herbacées  ;  les  autres  sont  ligneuses;  leurs 
feuilles  sont  alternes ,  éparses  ou  opposées ,  quelquefois 
épaisses  et  succulentes.  Presque  toutes,  surtout  parmi 
celles  qui  sont  herbacées,  contiennent  une  grande 
quantité  d'un  suc  blanc,  laiteux  et  très-âcre. 

^IJVnORBE.  —  E  UP H O IIBU.  L.  J. 

Fleurs  unisexuées  ,  monoïques  ,  quelquefois  solitaires,  pins 
souvent  disposées  en  une  sorle  d'ombelle  terminale  ,  involucre 
rabnophylle  {calice  des  autres  botanistes)  à  liuil  ou  dix  divi- 
sions, les  extérieures,  de  forme  variée  ,  sont  arrondies,  obtuses 
ou  encroissansj  les  intérieures  sont  alternes  et  dressées.  Le 
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centre  de  l'involucre  donne  attache  à  une  fleur  femelle  ordi- 
nairement pédicellée,  dont  l'ovaire  à  trois  côtes,  est  surmonté 
de  trois  styles,  souvent  soudés  en  un  seul  à  leur  Lase,  bifides 
à  leur  sommet;  chacune  des  quinze  à  vingt  élamines,  situées 
autour  de  la  fleurTemelle,  doit  être  considérée  comme  une  fleur 
mâle  monandre.  Elles  sont  entre-mêlées  de  petites  écailles  ordi- 
nairement fimbt  iées.  La  capsule  est  à  trois  coques  monospermes. 
Toutes  les  Euphorbes  ou  Tithymales  sont  acres  ou  lactes- 
centes. 

I 

Euphorbe  officinale.  Euphorbia  offlcinarum.  L. 

Part,  usitée  :  le  Suc  concrète  qui  s'en  écoule.  Nom  phar.  :  Eu- 
phorbium.  Nom  vulg.  :  Gomme  d'Euphorbe. 

Cette  plante- ressemble  tout-à-fait,  pour  le  port,  à  un  cierge 
ou  cactus.  Sa  tige  est  dressée,  épaisse,  charnue,  de  Ja  grosseur 
du  bras,  l'élevée  de  côtes  saillantes,  épineuses  et  longitudi- 
nales. Elle  donne  naissance  de  distance  en  distance  à  des 
mamelons  ovoïdes  ,  également  cannelés,  et  qui  se  changent  en 
rameaux.  Les  feuilles  n'existent  pas,  à  moins  qu'on  ne  consi- 
dère comme  telles  les  épines  plus  ou  moins  roides,  dont  les 
côtes  de  la  tige  sont  armées. 

Les  fleurs  jaunâtres  et  assez  petites  sont  solitaires  et  situées 
à  la  partie  supérieure  des  côtes  de  la  tige;  elles  sont  presque 
sessiles;  leur  involucre  présente  dix  divisions,  dont  les  cinq 
extérieures  sont  arrondies  et  très-obtuses. 

L'Euphorbe  officinale  croît  en  Afrique  et  dans  l'Inde.  ^ 

Propriétés  et  usages.  La' substance  résineuse  connue  sous  le 
nom  de  suc  ou  gomme  d'Euphorbe  se  retire  de  la  plante  que 
nous  venons  de  décrire,  et  de  quelques  espèces  qui  en  sont  très- 
rapprochées,  telles  que  \  Euphorbia  antiquorum. \i.U  Euphor- 
bia canariensis,  etc.  On  l'obtient  en  pratiquant  à  cet  arbrisseau 
des  incisions  peu  profondes;  le  suc  laiteux  qui  s'en  écoule  se 
concrète  et  forme  VEuphorbium  des  officines. 

D'après  l'analise  qui  en  a  été  faite  par  M.  Pelletier,  cette 
substanccse  compose  surtout  de  résine  (^);  de  cire  et  de  ma- 
late  de  chaux.  Elle  contient  en  outre  une  assez  grande  propor- 
tion d'une  huile  volatile  très-âcre. 
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Ce  médicament  est  d'une  âcret^  extrême.  C'est  un  des  pur- 
gatifs drastiques  les  plus  yiolenSi  Les  anciens  l'employaient 
très-fréquemment ,  mais  les  modernes  y  ont  rarement  recours 
à  cause  de  sa  trop  grande  activité.  Pour  qu'il  ne  produise  pas 
d'accidens  graves,  il  faut  l'administrer  à  des  doses  très-falbles, 
telles  que  deux  à  trois  grains  par  exemple.  Appliqué  sur  la 
peau,  il  l'enflamme  et  finit  par  en  déterminer  la  vésicalion. 

Ce  médicament,  qui  entre  encore  dans  plusieurs  préparations 
officinales  ,  telles  que  l'emplâtre  \ésicatoire  et  quelques  pom- 
mades, est  à  peu  près  inusité  à  l'intérieur. 

Euphorbe  épurge.  Euphorbia  lathyris.  L.  Sp.  655.  Bull. 

t.  io3. 

Part,  usitées  :  les  graines  et  les  feuilles.  Nom  pharm.  :  Catapu- 
cia  minor.  Nom  vulg.  :  Ejmrge. 

Plante  bisannuelle  à  racine  pivotante,  blanche  et  rameuse, 
à  tige  droite,  simple,  haute  de  deux  à  trois  pieds,  glabi-e  et 
d'un  vert  glauque;  ses  feuilles  sont  sessiles,  opposées  et  décus- 
sées  :  elles  sont  lancéolées,  obtuses,  entières,  d'un  vert  très- 
clair,  surtout  à  leur  face  inférieure.  Les  fleurs  forment  une 
sorte  de  grande  ombelle  au  sommet  de  la  tige.  Cette  ombelle 
se  compose  de  quatre  rayons,  plusieurs  fois  dichotomes,  et 
accompagnés  à  chaque  bifurcation  de  deux  grandes  feuilles 
florales,  ovales,  aiguës,  subcordiformes. 

L'involucre  commun  est  calyciforme,  subcampanùlé.  Ses 
cinq  divisions  extérieures  sont  en  forme  de  croissant,  dont  les 
deux  cornes  sont  glanduleuses.  Les  cinq  divisions  intérieures 
sont  dressées,  minces  et  fimbriécs.  Les  étamines,  au  nombre 
d'environ  quinze  à  vingt,  sont  dressées  et  plus  longues  que 
l'involucre.  La  fleur  femelle  est  portée  sur  unpédicelle  recourbé, 
également  plus  long  que  l'involucre. 

Le  fruit  est  gros ,  à  trois  côtes  lisses  et  à  trois  loges  qui  con- 
tiennent chacune  une  grosse  graine  jaunâtre. 

On  trouve  assez  communément  cette  plante  dans  les  lieux 
cultivés  et  sur  le  bord  des  chemins  aux  environs  de  Paris,  et 
dans  d'autres  parties  de  la  France.  Elle  fleurit  en  juin.  Q 

P/o/?/-/Vifeje««jag'ey.  Nous  pourrions  répéterici  pour  l'épurge, 
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ce  que  nous  avons  dit  des  propriétés  médicales  du  suc  d'Eu- 
phorbe. Cette  plante  est  en  effet,  ainsi  que  toutes  les  autres 
espèces  du  même  genre ,  un  violent  purgatif,  mais  dont  les 
gens  de  la  campagne  font  seuls  usage.  Ce  remède  n'est  point 
sans  danger  à  cause  de  l'irritation  qu'il  occasionne  dans  l'esto- 
mac et  le  canal  intestinal.  On  doit  n'y  recourir  qu'à  défaut  de 
tout  autre  moyen. 

Euphorbe  ipéca cuanha.  Eup/iot^ùia  ipecacuanhce.  L. 

Sp.  653. 

;  Cette  Euphorbe,  qui  croît  naturellement  dans  l'Amérique 
septentrionale,  en  Virginie,  au  Canada,  est  vivace;  sa  tige  est 
couchée  inférieurement ,  où  elle  est  dépourvue  de  feuilles, 
d'abord  simple,  puis  dichotome,  haute  d'environ  six  à  huit 
])Ouces,  et  entièrement  glabre.  Ses  feuilles  sont  opposées,  obo- 
vales,  sessiles,  entières,  quelquefois  allongées.  Les  deux 
rayons  de  son  ombelle  se  divisent  en  un  grand  nombre  de 
pédoncules  grêles,  termines  chacun  par  un  seul  involucre  de 
fleurs.  Les  cinq  appendices  extérieurs  de  l'invôlucre  sont  arron- 
dis, entiers  et  non  échrancrés  en  forme  de  croissans.  La  capsule 
est  glabre  et  longuement  pédicellée 

Propriétés  et  usages.  La  racine  de  cette  plante,  qui  se  com- 
pose de  fibres  cylindracées  et  blanchâtres,  est  employée  par 
les  médecins  de  l'Amérique  boréale  aux  mêmes  usages  que 
l'ipécacuatiha.  Cette  propriété  émclique  de  la  racine  d'Eu- 
phorbe ipécacuanha  a  engagé  plusieurs  médecins  recomman- 
dables  à  rechercher  si  les  espèces  indigènes  de  l'Europe  n'eu 
seraient  pas  également  douées.  D'après  un  grand  nombre 
d'essais  variés,  M.  le  docteur  Loiseleur  Deslongchamps  a 
reconnu  que  la  racine  de  toutes  nos  espèces,  surtout  de  celles 
qui  sont  vivaces,  jouissait  d'une  vertu  émétique  très-pro- 
noncée, et  pouvait  dans  plusieurs  circonstances,  remplacer 
l'ipécacuanha  du  Nouveau-Monde.  Les  espèces  sur  lesquelles 
ce  médecin  s'est  plus  particulièrement  exercé  sont  l'Euphoibe 
des  bois  [Euph.  syhatica.  L.  Bull.  t.  35.)  l'Euphorbe  de  Gérard 

'  J'ai  décrit  cette  plante  d'après  des  échantillons  recueillis  p:n- 
And.  Michaux  dans  l'Amérique  septentrionale. 
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[Euph.  gerardiana.  .Tacq.);  l'Euphorbe  cy\n'ès  {Euph.  cyparis- 
suis.  L.)  ;  l'Euphorbe  pithyuse  [Euph.  pithjusa.  L.)  Toutes  ces 
plantes  et  les  autres  espèces  congénères  jouissent  des  mêmes 
propriétés.  Ces  racines  doivent  être  administrées  en  poudre,  à 
la  dose  de  i5  à  18  grains,  délayés  dans  trois  verres  d'eau 
tiède.  Il  est  rare  que  l'on  soit  obligé  d'augmenter  cette  dose. 

L'àcreté  et  l'action  vésicante  des  Euphorbes  résident  dans  un 
principe  volatil  intimement  uui  à  la  résine,  dont  est  principa- 
lement composé  leur  suc  propre.  Nous  avons  dit  que  la  gomme 
résine  de  VEuphorhia  officinarum  contient  ff^  de  résine  et 
t4s  d'huile  volatile  et  d'eau.  Nos  Euphorbes  européennes  ren- 
ferment aussi  nn  lait  gommo-résineux ,  mais  infiniment  moins 
caustique.  On  n'a  pas  encore  d'analyse  de  leur  suc  laiteux  con- 
crété,  mais  nous  sommes  portés  à  croire,  que  les  quantités  de 
résine  et  de  sels  étant  les  mêmes,  il  n'y  existe  pas  une  propor- 
tion aussi  forte  d'huile  volatile.  C'est  celle-ci,  dont  l'action  est 
tellement  irritante  qu'elle  enflamme  et  corrode  les  tissus  ani- 
maux sur  lesquels  le  suc  laiteux,  fluide  ou  épaissi,  est  appliqué. 
Il  est  donc  toujours  dangereux  d'administrer  à  l'intérieur,  soit 
les  Euphorbes  elles-mêmes,  soit  leurs  produits,  parce  que  c'est 
en  determmant  une  irritation  plus  ou  moins  grave  dans  le  canal 
digestif  qu'ils  agissent  comme  purgatifs  et  émétiques. 

^^^C'^mM.^.-MERCURIALIS.L.  h 
Dioïque:  fleurs  mâles,  calice  étalé  à  trois  divisions:  dix 
a  vingt  élamines;  fleurs  femelles,  calice  semblable,  deux 
filamens  stériles,  ovaire  libre,  à  deux  côtes,  à  deux  loges 
rarement  a  trois  côtes  et  à  trois  loges;  stigmate  profondémen; 
b.parti;  capsule  a  deux  ou  à  trois  coques  monospermes,  s'ou- 
"^rant  avec  élasticité. 

Meucukiale  ANNUELt^E.  Mercurialis  annua.  L.  Sp.  i/jôS. 

Blackw.  t.  162. 

Par,.  usiU.  .  ,ouu,  la  plante.  Nom  pharm.  :  UercunaU.. 

•4 
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Les  feuilles  sonl  opposées,  pétiolées,  ovales,  lancéolées, 
.'ligiiës,  déniées  en  scie. 

Dans  l'individu  mâle,  les  fleurs  sont  iFcs-petiles ,  rassem- 
blées par  pelirs  groupes  sessiles,  qui  forment  des  épis  allon- 
gés, portés  sur  de  longs  pédoncules  axillairesi  Le  calice  est 
étalé,  a  trois  divisions  profondes,  ovaPes ,  aiguës;  dix  à  vingt 
étamines  dressées  sont  insérées  au  cenire  du  calice. 

Dans  l'individu  femelle,  les  fleurs  sont  un  peu  moins  petites; 
les  pédoncules,  également  axillaires,  sont  beaucoup  plus  courts 
el  portent  deux  fleurs.  Le  calice  est  à  trois  divisions  profondes  : 
le  pistil  se  compose  d'un  ovaire  arrondi ,  didyfne ,  hérissé  de 
])etites  pointes  ,  à  deux  loges  ,  qui  contiennent  cliacune  un  seul 
ovule.  Le  stigmate  est  presque  sessile,  profondément  partagé 
en  deux  segmens  très-divergens ,  couverts  de  papilles  glan- 
duleuses. 

Le  fruit  est  une  capsule  à  deux  coques  monospermes. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  individus  femelles  portant 
des  fleurs  dont  le  pistil  offre  trois  côtes,  trois  loges  et  trois 
divisions  au  stigmate,  ce  qui  l'approche  beaucoup  la  mercu- 
riale des  autres  Euphorbiacées. 

Il  est  peu  de  plantes  plus  communes  dans  les  jardins  et  les 
champs  cultivés ,  où  on  la  trouve  en  fleur  pendant  tout  l'été.  Q 

Propriétés  et  usages.  Sa  saveur  est  herbacée,  fade,  aqueuse  , 
et  son  odeur  faible,  mais  peu  agréable.  Cette  plante  est  em- 
ployée comme  émoUiente  et  légèrement  laxative.  On  donne  sa 
décoction  en  lavement.  Peu  usitée. 

MÈDlGmiEB:.—JJTR0PHj:L.3. 

Fleurs  monoïques;  calice  coloré  à  cinq  divisions  profondes, 
c[uelquefois  accompagné  dun  calicule  quinquéparti.  Dans  les 
fleurs  mâles,  dix  étamines,  dont  les  filets  sont  soudés  par  leur 
bas«;  dans  les  fleurs  femelles,  l'ovaire  offre  trois  loges  unio- 
vulées,  et  présente  trois  styles  bifides.  Le  fruit  est  une  caj)sule 
tricoque. 

Toutes  les  espèces  sont  lactescentes;  leurs  fouilles  sont 
lobées  ou  palmées;  leurs  fleurs  sont  en  grappes. 
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Médicinier  manioc.  Jalropha  manihot.  L.  Sp.  1429- 

Part,  usitée  :  la  racine  et  la  fécule  quelle  renferme.  Noms 
vulg.  :  Manioc,  Pain  de  cassave ,  Tapioha. 

Cet  ai'brisseau  est  x-emarquable  par  la  grosseur  de  sa  racine, 
qui  est  charnue,  tubéreuse,  blauche ,  pesant  jusqu'à  trente 
livres,  et  remplie  d'un  suc  blanc  et  laiteux  d'une  extrême  âcreté. 
De  cette  racincpart  une  tige  dressée,  haute  de  six  à  huit  pieds, 
cylindrique,  noueuse,  garnie  dans  sa  partie  supérieure  de 
feuilles  alternes,  longuement  pétiolées,  pi'ofondément  digitées 
en  trois,  cinq  ou  sept  lobes,  ovales,  lancéolées,  très -aigus, 
un  peu  onduleux  sur  leurs  bords,  d'une  couleur  -verte  foncée  à 
leur  face  supérieure,  glauques  et  blanchâtres  inférieurement. 
Les  fleurs  constituent  des  espèces  de  grappes  à  l'aisselle  des 
feuilles  supérieures.  Ces  grappes  se  composent  de  fleurs  mâles 
et  de  fleurs  femelles.  Les  premières  offreut  un  calice  sub- 
campanulé,  à  cinq  divisions,  d'un  jaune  rougeâtre,  velues 
ialérieurement,  et  dix  étamines;  dans  les  fleurs  femelles,  les 
incisions  du  calice  sont  beaucoup  plus  profondes;  l'ovaire  est 
à  trois  côtes  et  se  change  en  une  capsule  tricoque. 

Le  manioc  croît  naturellement  dans  les  contrées  chaudes  du 
Nouveau-Monde.  Pour  se  procurer  sa  racine  plus  facilement  et 
avec  plus  d'abondance,  on  le  cultive  en  Amérique  depuis  le 
détroit  de  Magellan  jusque  dans  les  Florides. 

Propriétés  et  usages.  La  racine  du  manioc  est  presque  uni  - 
qucment  formée  d'amidon,  auquel  se  joint  un  suc  blanc  et 
laiteux,  d'une  âcreté  extrême,  et  qui  est  un  poison  des  plus 
dangereux.  Mais  ce  suc  étant  fort  volatil,  on  parvient  facile- 
ment à  en  priver  les  racines  de  manioc,  qui  deviennent  alors 
un  aliment  aussi  salulîre  qu'abondant,  et  que  l'on  désigne  sous 
le  nom  àç^pain  cUcassave.  Pour  le  préparer,  on  rape  les  racines 
lorsqu'elles  sont  encore  fraîches,  et  l'on  soumet  la  pâte  que 
l'on  obtient  à  une  forte  ])iession  ,  quf  en  chasse  le  suc  âcre  et 
vénéneux;  on  lave  ensuite  celte  pâle  dans  de  l'eau.  C'est  le 
résidu  de  la  pression  que  Ton  noxxvm^  farine  de  cassave.  Lors- 
qu'on veut  en  faire  du  pai«,  on  en  forme  des  galettes  minces 
que  l'on  fait  cuire  sur  des  plaques  de  fer.  La  cuisson  fiait  par 
disMper  entièrement  le  principe  vénéneux. 
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L'eau,  dans  laquelle  on  a  lave  la  farine  de.  cassavc  laisse  dé- 
poser dans  le  fond  des  vases  une  assez  grande  quanlilé  d'une 
poudrt;  blanche.  C'est  de  l'amidon  Irèspur.  On  la  recueille, 
on  la  fait  sécher,  et  cetie  poudre  est  le  tapioka,  qui  est  une 
fécule  très-blanche  et  très-douce.  On  l'emploie  comme  le  sagou, 
Varrow-root,  à  faire  des  gelées  et  des  potages,  en  la  faisant 
cuire  dans  du  lait,  de  l'eau  aromatisée,  ou  du  bouillon. 

Le  CuncAs  {Jatropha^  curcas.  L.)  appartient  au  même  genre. 
C'est  un  arbrisseau  également  originaire  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Ses  graines  sont  connues  dans  les  officines  sous  les 
noms  de  pignons  d'Inde  ou  noix  des  Barbades.  Elles  sont  "vio- 
lemment purgatives,  mais  aujourd'hui  inusitées. 

CROTON.  —  CROTON.  L.  J. 

Les  fleurs  sont  monoïques  ou  dioïques  :  leur  calice  est  double, 
l'extérieur  a  cinq  divisions  foliacées,  l'intérieur  a  cinq  divi- 
sions pélaioïdes ,  manquant  quelquefois.  Dans  les  fleurs  mâles, 
on  trmive  de  douze  à  vingt  étamines  et  cinq  glandes  fixées  au 
centre;  dans  les  fleurs  femelles,  l'ovaire  est  à  trois  côtes,  sur- 
monté de  trois  styles  bifides.  Le  fruit  est  une  capsule  tricoque, 
contenant  trois  graines. 

Ce  genre  diffère  du  précédent  par  son  calice  double,  et  par 
ses  élamines  plus  nombreuses. 

Les  espèces  en  sont  tantôt  herbacées ,  tantôt  soufrutescentes. 

Croton  cascabille.  Crotori  cascaiilla.  L.  Sp.  i424- 

Part,  usitée  :  l'écorce.  Nom  pbarni.:  Cascarilla.  S.  cortex  eleti- 
t/teranus.lSoms  vulg.  :  Quinquina  aromatique ,  Faux  quin- 
'  quina,  Chacrille. 
Arbrisseau  s'élevant  à  peine  à  cinq  ou  six  pieds  au-dessus  de 
la  surface  du  sol;  sa  tige  est  ligneuse,  cylindrique,  divisée  en 
rameaux  nombreux,  recouverts  d'une  écorce  d'un  gris  cendré; 
les  jeunes  branches,  ainsi  (nie  la  surface  supérieure  des  feuilles 
sont  parsemées  de  petites  écailles  furfuracées,  en  forme  d'étoiles, 
d'un  blanc  jaunâtre.  Les  feuilles  sont  alternes  ,  portées  sur  des 
pétioles  assez  courts,  elles  sont  lancéolées,  entières,  aiguës, 
un  peu  ondulées  sur  leurs  bords ,  longues  d'environ  deux 
pouces,  larges  a  peine  de  quatre  à  six  lignes. 
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Les  fleurs  sont  verdâtres ,  peu  apparentes,  monoïques,  et 
constituent  à  la  partie  supérieure  des  rameaux  ,  des  épis  allon- 
ges, dont  la  base  se  compose  de  fleurs  femelles,  et  la  moitié 
supérieure  de  fleurs  mâles.  Celles-ci  ont  un  calice  à  dix  seg- 
mens,  dont  cinq  intérieurs  sont  plus  minces  et  comme  pé!a- 
loïdes ,  et  environ  douze  ou  quinze  étamines  insérées  sur  le 
calice  et  soudées  par  la  base  de  leurs  filets.  Les  fleurs  femelles 
présentent  un  calice  semblable  à  celui  des  fleurs  mâles,  un 
ovaii-e  à  (rois  côtes  et  à  trois  loges  ,  et  trois  styles  bifides,  dont 
chaque  division  donne  attache  à  un  petit  stigmate. 

La  cascarille  est  originaire  du  Nouveau -Monde.  Elle  croît 
naturellement  au  Pérou,  au  Paraguay,  aux  îles  Lucayes  et  de 
Bahama  :  on  la  trouve  également  en  abondance  à  Saint-Do- 
mingue. 

Propriétés  cl  usages.  L'écorce  de  cascarille  nous  est  ti'ahs- 
uuse  en  Europe  sous  la  forme  de  fragmens,  longs  de  trois  a 
quatre  pouces,  épais  d'une  ligne,,  à  bords  roulés;  sa  surface 
extérieure  est  d'un  gris  blanchâtre ,  souventparseraée  de  petits 
lichens,  sa  face  interne  est  fauve;  sa  cassure  est  compacte  et 
résineuse.  Elle  possède  une  odeur  aromatique,  assez  agréable, 
une  saveur  un  peu  âcre,  chaude,  amère  et  aromatique.  Elle 
renferme  beaucoup  de  résine  et  fournit  à  la  distillation  une 
huile  volatile  verte  et  d'une  odeur  suave. 

Ce  médicament  délcrmijic  tous  les  phénomènes  des  subs- 
tances toniques  et  stimulantes.  Aussi  plusieurs  médecins  le 
comparent-ils  au  quinquina  pour  son  efficacité  dans  le  traite- 
ment des  fièvres  intermittentes  et  de  la  diarrhée;  mais  aujour- 
d'hui on  en  fait  assez  rarement  usage.  Ordinairement  on  l'associe 
au  quinquina  ,  auquel  elle  communique  une  odeur  et  une  saveur 
|)lus  aromatiques,  et  dont  elle  augmejile  l'efficacité.  La,  casca- 
rille s'administre  en  poudre,  dont  la  quantité  varie  beaucoup  , 
suivant  les  cffels  que  l'on  veut  produire.  La  teinture.el  l'extrait 
se  donnent  à  la  dose  de  trente  à  quarante  grains.  Ces  prépa- 
rations sont  moins  employées  que  la  poudre. 

C'est  sui'  une  espèce  du  genre  Crolon  (le  Crolon  lacciferurn), 
et  quelques  autres  phmtes  de  la  femille  des  Eupborbiacces  que 
l'on  recueille  dans  l'Inde  la  matière  résineuse  connue  sous  le 
nom  de  laque.  Cette  résine  exsude  à  Ja  suite  de  la  piqûre 
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qu'une  espèce  d'iasecte  fait  aux  jeuneà  brandies,  poùr  y  dé- 
poser ses  œufs.  La  laque  n'est  plus  employée  en  médecine.  Elle 
entre  dans  la  fabrication  de  quelques  vernis  et  de  la  cire  i\ 
cacheter. 

On  cultive  près  de  Montpellier,  le  Croton  tinctorium  pour 
en  obtenir  le  tournesol,  que  l'on  trouve  sous  deux  formes  dans 
le  commerce.  Mais  le  tournesol  en  drapeau  seulement  est  fabri- 
qué en  France.  Il  se  prépare  en  imbibant  à  plusieurs  reprises 
des  linges  du  suc  de  cette  plante  et  les  exposant  ensuite  à  la 
vapeur  de  l'urine  putréfiée.  Son  principal  usage  est  pour  co- 
lorer extérieurement  les  fromages  de  Hollande ,  et  pour  teindre 
en  bleu  le  papier  à  sucre. 

A  l'égard  du  tournesol  en  pains, on  sait  positivement  au- 
jourd'hui que  les  Hollandais  ne  se  servent  pas  de  Croton  tinc- 
torium ,  mais  le  fabriquent-  avec  le  roccella  tinctoria  espèce 
de  lichen,  qu'ils  pulvérisent  et  mêlent  avec  de  la  mauvaise 
potasse ,  de  l'urine  putréfiée,  et  de  la  craie  pour  lui  servir  de 
laque  et  en  augmenter  le  poids.  La  teinture  de  tournesol  est 
un  des  réactifs  les  plus  sensibles  pour  découvrir  la  présence  des 
acides  libres  ;  ceux-ci  ramènent  au  rouge  la  couleur  du  tour- 
nesol ,  laquelle  n'était  bleue  que  par  sa  combinaison  avec  les 
alcalis. 

BUIS.  — 5Z7X^/5.  L.  J. 

Fleui-s  unisexuées  monoïques  :  dans  les  fleurs  mâles ,  calice 
(piadriparti;  quatre  étaraines  saillantes  attachées  au- dessous 
d'un  tubercule  discoïde  qui  occupe  le  centre  de  la  fleur  :  dans 
les  fleurs  femelles  ,  calice  composé  de  six  écailles  disposées  sur 
deux  rangs  ;  ovaire  globuleux  surmonté  de  trois  styles  écartes, 
creusés  d'un  sillon  glanduleux  sur  leur  face  interne. 

Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse  à  trois  cornes  écartées, 
à  trois  loges  contenant  chacune  deux  graines. 

Toutes  les  espèces  sont  des  arbres  ou  des  arbustes  à  feuilles 
pfci'sislantes. 

Lk  Bms  ORDINAIRE.  Buxus  sempeivireiis.  L.  Sp.  i394- 
Partie  usitée  :  le  bois  el  la  racine. 


A-rbrisscau  de  dix  à  quinze  pieds  de  haut,  d'un  bois  dur, 
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serré ,  jaune ,  ayant  l'écorce  peu  dlslincle  des  couches 
ligneuses. 

Feuilles  opposées  ,  ovales,  oJUu^es  ,  lisses  et  d'un  vert  foncé 
supérieurement;  face  infère  plus  claire,  un  peu  concave. 
Ces  feuilles,  longùes  d'environ  un  pouce,  sont  coriaces,  persis- 
tantes,  toujours  vertes. 

Fleurs  rassemblées  vers  la  partie  supérieure  des  rameaux , 
dans  les  aisselles  des  feuilles,  en  petits  groupes  Irès-serrés  et 
rapprochés.  Ces  espèces  de  capitules  se  composent  de  fleurs 
mâles  et  de  fletu-s  femelles  entre -mêlées,  toutes  également 
sessiles.  Au  centre  d'un  caj)itule  d'envii'on  douze  fleurs,  il  n'y 
en  a  qu'une  femelle. 

Fleurs  mâles  :  calice  squammiforme  à  quatre  ou  six  divi- 
sions profondes.;  les  intérieures  arrondies,  subcordiformes  ; 
les  extérieures  ovales,  coriaces;  quatre  étamines  saillantes, 
attachées  sous  le  pis^tU  qui  est  «térile,  filet  cyiindriqae.,  dressé, 
anthère  biloculaire  terminale,  obcordiforme. 

Fleurs  femelles  comme  triangulaires,  à  angles  arrondis;  ca- 
lice à  peu  près  semblable  à  celui  de  la  fleur  mâle  ;  un  ovaire 
libre, à  troisloges,  contenant chacunedeux  ovules.  Cetovaireest 
termioé  sur  ses  trois  angWs  par  trois  styles  épais  triangulaires 
djvergens,  à  Textrémité  desquels  se  trcu^ve  trois  s-tigmates  dis*- 
ciformes  recourbés,  un  peu  concaves,  apparens  surtout  sur  la 
face  interne,  oh  ils  se  ternjinent  en  pointe.  Le  fruit  .est  une 
capsule  globuleuse,  tricoa-ne. 

Propriétés  el  usages.  Toulics  les  parties  du  buis,  juais  prin- 
cipalemen:t  *es  feuilles,  répandenit  une  odeur  désagréable  .et 
comiave  vireuse.  Leur  saveur  est  amère  et  nauséabonde.  La 
décoction  des  feuilles  de  buis  est  ilégèrejuent  laxative.  Mais 
c'.est  suntouit  colle  du  bois  et  de  la  racine  réduite  en  poudre 
Sross.ièr€,  par  le  moy«n  ,de  la  rape ,  dont  on  a  vanté  l'action 
sudorifiquc  dai»s  ie  traitement  de  ;Ia  «yjxliife  cf>n«ti[ution.nellc 
et  du  rhumatisme  chi  ojaiqiae.  Ce  médicament  indigène  paraît 
avoir  au  moisis  autant  d'activité  que  le  gayac,  que  nous  sommes 
forcés  d'aller  eu)prunler  au  Nouveau-Monde.  La  dose  de  la 
rapure  de  buis  est  d'une  à  deux  onces  jiour  deux  livres  d'eau, 
que  l'on  faii  roduii'e  d'itn  tiers.  0,n  lui  -associe  généralement 
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les  autres  végétaux  sudori(iques ,  tels  que  le  sassafras,  la  sal- 
sepai'eille,  etc. 

RÎGllS.  —  RICINUS.  h.  J. 

Fleurs  monoïques  disposées  en  grappes  :  les  fleurs  mâles,  qui 
en  occupent  la  partie  inférieure  ,  se  composent  d'un  calice  à 
cinq  divisions  très- profondes,  et  d'un  très-grand  nombre 
d'étaraines  ,  dont  les  filets  sont  soudés  par  la  base  en  plusieurs 
faisceaux  distincts.  Les  fleurs  femelles  en  garnissent  la  partie 
supéi'ieure;  leur  calice  est  à  trois  ou  cinq  divisions  caduques  ; 
l'ovaire  est  à  trois  loges  monospermes,  surmonté  id'uu  style 
très-court,  et  de  trois  stigmates  bifides  et  linéaires.  La  capsule 
est  tiicoque. 

Toutes  les  espèces  sont  herbacées  ou  ligneuses  ;  leurs  feuilles 
sont  alternes  pétiolées,  peltées ,  et  le  plus  souvent  palmées. 

Le  Ricin  ordinaire.  Ricinus  communis.  L.  Sp.  i43o. 

Part,  usitée  :  l'huile  grasse  retirée  des  graines.  Noms  pharm.  : 
Ricini.  S.  palmce  christiS.  Catapuciœ  majoris  oleum.  Nom 
vulg.  :  le  Palma  christi. 

Ce  végétal,  oi'iginaire  de  l'Inde  et  de  l'Afrique,  forme  dans 
ces  contrées  un  arbre,  dont  le  tronc  ligneux  s'élève  quelque- 
fois à  trente  et  à  quarante  pieds.  En  Europe,  au  contraire,  il 
n'est  plus  qu'annuel  et  herbacé.  Cependant  j'ai  eu  occasion,  au 
mois  de  de  septembre  1818,  de  trouver  aux  environs  de 
Ville-Franche,  près  de  Nice,  sur  les  bords  de  la  mer,  un  petit 
bois  entièrement  formé  de  ricins  en  arbres.  La  description  que 
je  donne  ici  du  ricin  est  faite  d'après  les  individus  annuels  que 
l'on  cultive  dans  nos  jardins. 

La  tige  est  dressée ,  haute  de  quatre  à  huit  pieds,  rameuse, 
cylindrique,  fistuleuse,  glabre,  glauque  et  purpurescente. 

Les  feuilles  sont  alternes,  portées  sur  des  pétioles  longs, 
cylindriques  et  ci-eux.  Elles  sont  peltées,  palmées,  à  sejjt 
ou  neuf  lobes  ovales,  lancéolés,  aigus,  doublement  serrés, 
olabres"  et  verts  des  deux  côtés.  Chacune  d'elles  est  accompa- 
gnée à  sa  base  d'une  stipule  caduque,  opposée  à  la  feuille, 
prcsfiue  amplexicaule,  ovale  et  membraneuse. 
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Les  fleurs  sont  monoïques,  réunies  sur  une  même  grappe, 
extra-axillaire,  comme  pyramidale,  garnie  de  fleurs  femelles 
dans  sa  moitié  supérieure  ,  et  de  fleurs  mâles  iuferieurement. 
Les  fleurs  mâles  et  femelles  sont  pédonculées,  el  le  pédoncule 
est  arliculé  vers  le  milieu  de  sa  longueur. 

Les  fleurs  mâles  se  composent  d'un  calice  à  cinq  divisions 
concaves,  ovales,  aiguës  et  réfléchies.  Les  étamines  sont  extrê- 
mement nombreuses,  polyadelplies,  c'est-à-dire  que  les  filets 
sont  réunis  et  forment  des  faisceaux  grêles,  rameux  à  leur 
partie  supérieure,  et  portant  des  anthères  très-petites,  pres- 
que didymes,  à  une  seule  loge,  s'ouvrant  circulairement. 
Point  de  rudiment  d'organes  femelles. 

Les  fleurs  femelles  ont  aussi  un  calice  a  cinq  divisions 
étroites  et  lancéolées,  caduques ,  quelquefois  soudées  ensemble 
par  leurs  bords.  L'ovaire  est  libre,  globuleux,  à  trois  côtes 
chargées  de  tubercules  charnus  terminés  par  une  pointe  ex- 
cessivement fine  et  acérée  :  il  est  à  ti-ois  loges  uniovulées.  Le 
style  est  excessivement  court  et  porte  trois  stigmates  allongés, 
linéaires,  très  -  glanduleux ,  bifides  dans  leur  moitié  supé- 
rieure. 

Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse  à  trois  côtes  saillantes, 
arrondies,  glauques,  et  chargées  d'épines. 

Propriétés  et  usages.  L'huile  grasse  que  l'on  retire  des  graines 
de  cette  jjlante  est  la  seule  partie  dont  on  fasse  usage.  On  pré- 
pare l'huile  de  ricin,  soit  par  le  moyen  de  l'expression,  soit 
par  l'eau  bouillante.  Par  ce  dernier  procédé,  l'huile  perd  une 
partie  de  son  âcreté  et  est  moins  sujette  à  donner  des  coliques; 
c'est  alors  un  purgatif  assez  doux,  et  ([ue  l'on  emploie  très- 
fréquemment  dans  les  différentes  coliques,  la  hernie  étranglée, 
et  surtout  dans  le  traitement  des  ascarides.  Mais  lorsqu'elle  a 
été  préparée  au  moyen. d'une  forte  pression,  elle;  est  d'une 
acreté  et  d'une  violence  extraordinaires,  et  peut  occasionner 
les  accidens  les  plus  graves.  On  peut  la  rendre  plus  douce  en 
la  taisant  légèrement  bouillir;  la  chaleur  dissipe  le  principe 
acre,  qui  païaît  très-volatil.  Quelques  auteurs  pensent  même 
qu'on  peut  l'en  priver  entièrement  et  la  rendre  propre  à  l'usage 
de  la  table,  en  la  lavant  a  plusieurs  rci)rises  dans  de  l'eau 
aiguisée  avec  de  l'acide  sulfuriquc. 
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L'iiuile  de  ricin,  indépendainraent  de  sa  grande  viscosilc, 
possède  une  propriété  (|ui  la  distingue  de  toutes  les  autres 
buiks  gjassès,  c'e&t  d'être  facUeinent  solublc  à  froid  d:ms  l'al- 
ooiioj.  Aussi  se  sert -on  avec  succès  de  cdiii-ci  pour  savoir  si 
elle  a  été  étendue  d'une  certaine  quantité  d'autre  huile  fixe. 
Elle  doit  être  limpide,  incolore,  sans  odeur  et  d'une  saveur 
fade  peu  marquée;  ellepurg*  aîors  à  la  dose  d'uw  once  à  une 
once  et  demie,  administrée  daos  un  véliicule  approprié. 

L'huile  de  ricin  p€  se  renconti  e  pas  malheureusement  tou- 
jours aussi  pure  dans  les  officines.  Tantôt  elle  «st  rougeâtre, 
taatôt  dte  a  une  odeur  nauséabonde  très-^iésagréablc,  et  le  plus 
souvent  sa  saveur  est  d'une  es  f  reine  àcreté.  Ce  sont  au  tant  de 
défauts  qui  tiennent  à  sa  maïuvaise  préparation  ou  à  sa  vétusté. 
Lacault;u,r  rouge  des  unes  vient  de  ce  que  pour  les  obtenir  en 
plus  grande  quantité,  on  a  foit  chawffer  les  graines  <!le  ricin  jus- 
qu!à  la  torréfaction;  telle  est  celle  âke  4' Jm^n'rjue,  qui,  dit- 
on,  -est  plus  purgative.  L'àcreté  est  diiiC  à  un  principe  volatil 
CLVislant  .dans  l'endosperinc  ,  et  surtout  dans  l'embryon  de  l;i 
graiaae  de  làcin,  et  qui  se  dissout  dans  l'huile.  On  le  fait  dissi- 
per à  l'aide  d'une  chaleur  modérée,  et  l'huile  qui  en  est  ainsi 
jffivée,  est  connue  sons  le  nom  d'huile  douce  de  ricin. 

L'amande  des  semences  de  rlclii  confient  une  telle  quan- 
tijjé  'de  principe  volatil  acre,  qu'il  a  suffi  de  quelques- -un es 
po'ur  iprod'Hdre  des  supenpta<rgaitioiHS  très  -  violentes  aux  per- 
&<Jîincs  qui  en-avaieaat  mangé. 


N.O.US  aurions  pu  décrire  encore  plusieurs  .aiUtrcs  plandcs  in- 
téressantes ,de  la  famille  des  Eujihorbiacées,  si  ,n<jius  ja'avioais 
pas  ci'aint  d'augmenter  de  beaucoup  le  volume  de  cet  ouvrage. 
N.0U6  no.tis  oonleaterons  dojic  de  les  mieniionner  ici.  Aiusi  c'est 
-  une  espèce  de  Phyllanihe  [PhyllanL/ws  ctiihlir.d),  dont  les  fruits 
sont  connus  dans  .les  cifilicines  sous  le  ,niOin  de  Mirobotans  cm- 
blw,  et  ({u'an  employait  aulrefoi»  comme  purgatifs.  Le  caout- 
chouc ou  résine  élastique  est  produit  par  le  stjc  coagulé  d'un 
grand  aibrc  de  cette  famille,  originaire  d'Aciériqnc,  et 
(fu'A.n])lot  a  uouinié  Hcvcn  guynnnrusis. 
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Vroprk'tês  médicales  et  usages  cîes  Euphorbiacées.  ^  , 

Nous  lelrouvons  dans  les  propriétés  médicales  des  plantes 
de  la  famille  des  Eupliorbiacées,  considérées  d'une  manière 
générale,  la  même  analogie  que  nous  avons  précédemment  ob- 
servée dans  leurs  caractères  botaniques.  Toutes  ces  plantes  s^nt 
essentiellement  acres,  caustiques  et  vénéneuses.  Elles  doivent 
leurs  propriétés  délétères  au  suc  laiteux  dont  nous  avons  signalé 
l'existence  dans  la  plupart  des  espèces  que  nous  avons  décrites. 
Ainsi  dans  le  Mancenillier  [Hippomane  mancenilla) ,  toutes  les 
parties  en  sont  tellement  imprégnées,  que  l'ombrage  seul  de 
cet  arbre  est  fatal  au  voyageur  qui  s'y  repose;  ses  fruits,  qui 
sont  cliarnus  et  d'un  aspect  agréable,  sont  d'autant  plus  à 
redouter,  que  leur  saveur,  d'abord  assez  fade,  n'avertit  point 
du  danger  que  l'on  court  en  les  mangeant.  Ce  suc  laiteux,  qui 
paraît  être  formé  d'extractif  et  de  résine,  pris  intérieurement 
à  petites  doses,  irrite  les  organes  de  la  digestion  avec  lesquels 
on  le  met  en  contact,  et  agit  dans  quelques  espèces  comme 
émétique,  par  exemple  dans  les  racines  de  VEuphorbia  Ipe- 
cacuanha.  E.  Gerardiana.  E.  Cjparissias  ,  L.  etc.;  et  dans 
d'autres  comme  un  violent  purgatif  drastique,  ainsi  qu'on  le 
remarque  pour  le  suc  d'Euphorbe.  Ce  suc  laiteux  n'est  pas 
moins  irritant ,  lorsqu'il  est  appliqué  à  la  surface  de  la  peau  ; 
il  en  détermine  l'inflammation.  Aussi  doit-on  éviter  de  porter 
la  main  au  visage  et  sur  les  autres  parties  du  corps  où  la  peau 
est  fine,  et  non  habituellement  recouverte  par  les  vctemens, 
lorsque  l'on  a  cueilli  quelque  espèce  d'Euphorbe. 

Les  propriétés  purgatives  que  nous  venons  de  signaler  dans 
les  Euphorbes,  seretrouvent  également  dans  leurs  graines.  Mais 
il  est  important  de  remarquer  ici,  d'après  l'observation  de 
M.  de  Jussieu,  que  cette  âcreté  n'existe  que  dans  l'embryon, 
et  que  l'endosperme  charnu  qui  le  revêt  en  totalité,  contient 
au  contraire  une  grande  quantité  d'huile  grasse  et  douce.  Ainsi 
dans  le  ricin,  les  pignons  d'Inde  ,  les  graines  d'épurge ,  l'action 
purgative  réside  presque  exclusivement  dans  leur  embryon. 

Lej)nncipe  délétère  des  Euphorbiacées  est  très -volatil  et 
disparaît  assez,  facilement  par  la  chaleur,  en  sorte  que  lorsqu'on 
est  parvenu  à  en  priver  les  parties  qui  le  contiennent,  elles  pcr- 
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dent  leur  action  délétère.  C'est  ainsi  que  la  racine  de  manioc 
quTj .fraîche  est  un  vrai  poison,  devient,  après  quelques  pré- 
parations fort  simples,  un  aliment  très-salubre. 

Nous  devons  signaler  comme  une  sorte  d'anomalie  l'odeur 
aromatique  et  agréable  que  l'on  remarque  dans  quelques  espèces 
de  Croton,  et  spécialement  dans  la  cascarille  ;  et  la  saveur  fade 
et  aqueuse  des  espèces  du  genre  mercuriale. 

Enfin  c'est  un  arbre  de  cette  famille,  VHevea  Gujannensis  , 
d'Aublet,  qui  fournit  le  Caoutchouc  ou  résine  élastique,  em- 
ployé à  la  fabrication  de  plusieurs  instrumeus  de  chirurgie, 
tels  que  des  sondes ,  des  bougies  ,  des  pessaircs ,  etc.  Mais  cette 
matière  existe  aussi  dans  plusieurs  autres  Euphorbiacées ,  et 
même  dans  quelques  espèces  de  figuiers,  etc. 


PLANTES  DICOTYLÉDONEES. 

2°  MONOPÉTALES. 
SIXIÈME  CLASSE. 

MONOPÉTALIE.— ÉLEUTHÉROGYNIE. 


T  n  E  N  T  F.  -  C  I N  Q  U  I  È  M  E    F  A  I\I  I  L 1.  F, . 


P  L  UM B  A  G I NE  E S.  — Z.  G /7V^^. 

Cette  petite  famille  se  compose  seulement  de  deux 
uu  trois  genres  qui, ont  entre  eux  une  assez  grande  affi- 
nité, sur-tout  dans  la  structure  de  leur  fruit.  Leurs 
fleurs  sont  disposées  en  épis,  en  capitules,  ou  en  une 
sorte  de  panicule  :  leur  calice  esttubuleux  et  persistant. 
Leur  corolle  est  monopétale ,  cinq  divisions,  quelque- 
fois tellement  profondes  qu'elle  paraît  polypétale(comme 
dans  quelques  statices.)  Les  étamines  sont  au  nombre  de 
cinq,  ayant  souvent  les  filets  élargis  à  leur  base  en  une 
espèce  de  disque  charnu  et  jaunâtre,  sur  lequel  le  pistil 
est  implanté.  Celui-ci  présente  un  ovaire  libre,  à  une 
seule  loge  contenant  un  seul  ovule  attaché  au  sommet 
d'un  podosperme  filiforme,  qui  s'élève  du  fond  de  la 
loge  jusqu'à  son  sommet  :  les  styles  sont  au  nombre  de 
cinq,  quelquefois  soudés  en  un  seul  par  leur  base  :  le 
nombre  des  stigmates  est  égal  à  celui  des  styles  ou  des 
divisions  du  style.  Le  fruit  est  une  capsule  recouverte 
par  le  calice,  quelquefois  indéhiscente,  d'autre  fois 
s  ouvrant  en  un  certain  nombre  de  valves.  La  gi  aine 
est  renversée;  l'embryon  est  renfermé  dans  un  cndo- 
sperme  charnu. 

Les  Plumhaginées  sont  des  plantes  herbacées  ou  des 
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arbustes,  à  feuilles  alternes  ou  toutes  radicales,  souvent 
engainantes  à  leur  base.- 

Obseiv,  M.  de  Jussieu  a  placé  cette  famille  et  les  deux 
suivantes  parmi  les  apétales,  regardant  leur  calice  comme 
un  involucre  et  leur  corolle  comme  un  calice.  Mais  nous 
ne  saurions  partager  l'opinion  de  cet  illustre  botaniste  , 
et  nous  pensons  que  ces  trois  ordres  ont  infiniment  plus 
de  rapport  avec  les  autres  familles  monopétales,  qu'avec 
les  apétales. 

DENTELAIRE.  — PZi/M^^Ga  L.  J. 

Calice  tiibuleux  à  cinq  dents;  corolle  infundibuliforme  ou 
liypocratériforme  à  cinq  divisions;  cinq  étamines  à  filamens 
dilates  à  la  base,  formant  un  disque  annulaire  autour  de  l'ovaire, 
qui  esta  une  seule  loge,  contenant  un  seul  ovule  renversé  et 
pendant  au  sommet  d'un  long  podospei-me  filamenteux ,  qui 
part  du  fond  de  la  loge  et  s'élève  jusqu'à  son  sommet.  Le  fruit 
est  ime  capsule  unilocnlaire  s'ouvrant  e»  cinq  valves. 

Dentelaire  d'europe. — Plumbago  Europœa.  L.  Sp.  2 1 5. 

Part,  usitées  :  les  feuilles ,  la  racine.  Noms  pharra.  :  Dentariœ 
herha  et  Radix.  Nom  vulg.  :  Eerhe  au  cancer,  Malherbe. 

Cette  plante  est  vivace  et  présente  une  racine  pivotanle , 
blanchâtre ,  légèrement  rameuse  ;  une  tige  dressée ,  haute  d'en- 
viron deux  pieds,  rameuse,  striée;  des  feuilles  alternes,  am- 
plexicaules,  ovales,  aiguës,  un  peu  onduleuses,  rudes  au  tou- 
cher, offrant  sur  leurs  bords  des  dentelures  très-fines.  Les 
fleurs  sont  violettes,  rassemblées  en  téle  au  sommet  des  rami- 
ircalions  de  la  tige;  chacune  d'elles  est  accompagnée  de  trois 
ou  quatre  petites  bractées  :  le  calice  est  tubuleux ,  à  cinq  divi- 
sions aiguës  et  très-élroitcs ,  recouvert  de  petites  glandes 
pédicellécs  :  la  corolle  est  infundibuliforme;  son  tube  est  deux 
fois  plus  long  que  le  calice;  le  limbe  est  presque  plane,  à  cinq 
lobes,  ovales  et  obtus  :  les  cinq  étamines  sont  saillantes  au- 
dessus  du  tube  de  la  corolle.  L'ovaire  se  termine  par  un  style 
q.dnquéfide  à  son  sommet,  qid  porte  cinq  stigmates  filiformes. 
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La  capisuk  est  renferiiiée  dans  l'intcirleur  du  calice^  qin  la  re- 
couvre en  tolalilé. 

La  denlelairc  croit  naturellement  dans  les  lieux  stériles  des 
]>rovinces  méridionales  de  la  France.  Je  l'ai  recueillie  en  Pro- 
vence, aux  environs  de  Toulon.  Elle  fleui'il  en  août  et  sep- 
tembre. '^■ 

Propriétés  et  usages.  Celte  jjlante  est  d'une  âcreté  très-in- 
tense, surtout  lorsqu'elle  est  fraîclie  et  récente.  Sa  racine 
paraît  être  la  jiartie  la  plus  active.  On  s'en  sert  quelquefois 
comme  masticatoire  poiir  augmenter  l'action  des  glandes  sali- 
"tdires.  Mais  c'eât  principalement  datïs  le  traitement  de  ïa 
g'ale  que  l'on  émpioie  plus  souvent  les  feuilles  et  la  racine 
de  dentelaire ,  surtout  en  Provence.  On  en  fait  bouillir  deux  à 
trois  onces  dans  une  livre  d'huile  d'olives ,  dont  on  fait  ensuite 
des  frictions  sur  les  îvarlies  extérieures,  affectées  du  vice  pso- 
riqUe.  Sa  racine  a  dassi  été  réputée  éméliquc.  Mais  c'est  un 
Vemèdê  peu  certain,  et  dont  on  a  totalement  abandonné  l'eiti- 
ploi. 

Toutie^  le»  ailtres  espèces  du  genre  dentelaire  jouissent  des 
Hlênles  proptiétés, c'est-à-dire  qu'elles  sont  acres  et  corrosires. 

Le  genre  statick  qui  appartient  encore  à  cette  famille,  et 
qui  se  distingue  par  sa  corolle  presque  pcntapétale,  ses  cinq 
styles  distincts  et  son  fruit  indéhiscent,  diffère  beaucoup  des 
dentelaires  par  sés  propriétés  médicales.  La  plupart  des 
espèces  qui  le  composent  ont  une  saveur  astringente  nullement 
acre,  et  jouissent  de  propriétés  toniques.  Aucune  d'elles  n'est 
usitée  de  nos  jours. 

TRENTE-SIXIÈMI;  FAMILLE. 

N  Y  CTA  G I N  É  E  S.  —  iV  YC  TA  GIJSEyE. 
Lérs  Nyctîiginëes  ont  h  tige  herbacée  ou  ligneuse.  Les 
feuilles  opposées,  souvent  inégales:  les  fleurs  axillaires 
ou  terminales.  Leur  calice  {ïm^ohccre  de  Jnssieu)  est 
nionosépale,  à  quatre  ou  cinq  dénis,  plus  ^ou  moins 
profondes;  leur  corolle  {calice  de  Jussieu)  est  monopé- 
tale tubuleusc,  à  limbe  divisé  :  le  nombre  des  étamines 
est  variable,  n.ais  il  n'excède  jamais  dix;  elles  sont  in- 
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sérées  quelquefois  à  une  espèce  de  tlisque  circulaire 
formé  par  l'épaississement  et  la  soudure  de  la  base  de 
lexu's  filets.  L'ovaire  est  à  une  seule  loge,  contenant  un 
ovule  dressé  :  le  stye  est  simple,  terminé  par  un  stigmate 
capitulé.  Le  fruit  est  une  coryopse  renfermée  dans  le 
tube  de  la  corolle,  dont  la  base  est  persistante.  L'em- 
bryon est  recoTu^bé  autour  d'un  endosperme  central 
blanc  et  amylacé. 

Cette  famille  diffère  svirtout  de  celle  qui  précède  par 
son  style  et  son  stigmate  simples  ;  par  sa  graine  sessile  et 
non  portée  sur  un  podosperme  filamenteux,  et  par  son 
embryon  qui  se  roule  autour  de  l'endosperme. 

nyctage;  — ivrcT^GO.  j. 

Calice  subcampaTiulé  quinquéfide;  corolle  monopétale  infun- 
dibuliforme ,  renflée  à  sa  base,  qui  est  persistante,  limbe  à 
cinq  lobes;  cinq  étamines  sondées  par  la  base  de  leurs  filets 
en  une  sorte  d'urcéôle  qui  environne  l'ovaire.  Le  fruit  est  une 
caryopse  globuleuse  ,  recouverte  par  le  calice  et  la  base  de  la 
corolle. 

Nyctage  Belle  de  nuit.  —  Nyctago  hortensis.  J.  gen.  pl. 
Mirabilis  jalapa.  L.  Sp.  aSa. 

Part,  usitée  :  la  racine. 

Racine  annuelle  dans  nos  climats,  tubéreuse,  allongée,  bru- 
nâtre. 

Tige  dressée,  cylindrique,  glabre,  rameuse,  dicliotome,  un 
peu  renflée  à  chaque  articulation,  haute  d'un  à  deux  pieds. 

Feuilles  opposées,  pétiolées,  subcordiformes ,  acuminées , 
molles,  ciliées  sur  les  bords,  d'un  vert  plus  foncé  en  dessus.  ^ 

Fleurs  assez  grandes  de  couleur  variée,  tantôt  rouges,  tantôt 
blanches  on  jaunes,  ou  enfin  panachées,  pédonculécs,  axillaircs 
et  solitaires  dans  la  partie  moyenne  de  la  lige;  groupées  au 
nombre  de  huit  à  dix  à  sa  partie  siqiéricure. 

Chaque  fleur  se  compose  d'un  calice  vert,  partagé  presque 
jusqu'à  sa  base  en  cinq  divisions  ovales  ,  aiguës  ,  dressées. 
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La  corolle  est  globuleuse  à  sa  base,  très-rétrécie  au-dessus 
et  mfundibulifornie;  le  tube  est  long,  grêle,  et  va  en  s'évasant 
insensiblement  à  sa  partie  supérieure;  le  limbe  est  un  peu 
plane,  à  cinq  lobes  obtus,  plissés  et  échancrés. 

Les  étamines  sont  au  nombre  de  cinq,  plus  longues  que  le 
tube  de  la  corolle,  à  la  base  duquel  elles  sont  soudées:  leurs 
filets  sont  grêles  et  déclinés;  ils  naissent  d'un  disque  hypo^e 
qui  environne  l  ovaire  et  le  cache  en  partie. 

L'ovaire  est  simple,  libre,  à  une  seule  loge,  et  renferme  un 
seul  ovule  attaché  au  fond  de  la  loge.  Le  style  est  long  «ail 
lant  hors  du  tube  du  cdice,  terminé  par  un'stigmate  s ^ 
capitule,  formé  d'un  grand  nombre  de  petites  ramification^ 
terminées  chacune  par  une  petite  glande. 

Le  fruit  est  une  caryopse,  environnée  et  cachée  par  la  base 
de  la  corolle   qui  lui  forme  une  enveloppe  parfaiteinen  elo 
et  presque  globuleuse,  avec  laquelle  il  finit  par  se  souderT^ 
graine  est  globuleuse;  son  épisperme  est  mince;  l'embryon 
enveloppe  l'endosperme ,  et  le  cache  entièrement  ^ 

>n.in  et  surtou.  le  soir.  Elle  J^z::::^::::^^' 

ae  cette  plante  qm  fournissait  le  jalap  Mais  on  c  V 

ae  liseron.  La  racine  de  belle  de  nuit  innit  i  ,  - 

•  mêmes  propriétés  médicales  que  le  X  ann" 
ment.  Elle  est  inusitée  de  nosTours.       '•  '  ^^'"^ 

TRBNTE-SEPTIÈME  FAMIEi^Jî. 

Dans  la  famille  des  Plantaginées  les  fl. 
maphroditcs ,  rarement  unisexuée  •  Ï  r 
tant,  formé  de  quatre  .liv^  "     ^^'"^  ^^tpersis- 

rollo  est  tubulere  sonTT'r"""''^^'^  - 
Staminés,  au  nomLld:  u  ^es 

H  udu  e,  sont  dressées,  attachées  à 

i5 
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la  bilse  du  Uibe.  Le  pistil  se  compose  d'un  ovaire  libre , 
surmonté  d'un  stigmate  simple,  subulé  et  poilu.  Le  fruit 
est  une  pyxide,  ordinaii-ement  à  deux  loges ,  qui  contien- 
nent plusieurs  graines.  L'embryon  est  épispermique. 

Les Plantaginées  sont  des  plantes  herbacées,  dont  les 
fleurs  sont  souvent  disposées  en  épis  serrés ,  ovoïdes  ou 
très-allongés,  portés  par  des  pédoncules  radicaux  simples. 
Leurs  feuilles  sont  ou  toutes  radicales ,  ou  situées  sur  la 
tige. 

.      PLANTAIN.  —  PL^ AT// GO.  L. 

'  Les  fleurs  sont  hermaphrodites;  le  calice  a' quatre  divisions 
profondes;  la  corolle  hypocralériforme  :  l'ovaire,  surmonté 
d'un  style  et  d'un  s'igmate  subulés;  le  fruit  est  une,  pyxide 
biloculaire,  dont  chaque  loge  contient  une  ou  plusieurs 
graines. 

Plantain  des  sablIës.  Plantago  arenana.  D.  C.  fl.  fr.  3. 
p:  416.  Bull,  t.*  363  (sous  le  nom  àe  plajit.ps jllium,) 

Part,  usitée  :  les  graines.  Nrtm  vulg.  :  Herbe  aux  puces. 

Sa  racine  est  annuelle  ,•  fusiforme ,  un  peu  rameuse., Sa  tige 
est  dressée,  cylindrique,  pubescente,  rameuse,  haute  d'envi- 
ron un  pied.  Ses  feuilles  sont  opposées,  sessiles  très-étroites, 
Unéaires,  allongées,  aiguës,  pubescentes. 

Les  fleurs  sont  Ircs-petites ,  disposées  en  épis  courts ,  Ires- 
sèrrés,  ovoïdes,  portés  sur  des  pédoncules  longs  d'un  à  deux 
pouces,  axillaires  et  verticillcs,  à  la  partie  supérieure  de  la 
lige  A.  la  base  de  chacun  de  ces  épis  sont  quatre  bractées  op- 
posées en  croix,  arrondies  à  leur  base ,  acuminécs  au  sommet. 
Le  calice  est  formé  dé  quatre  sépales,  comme  spathulés,  épais 
et  renflés  à  leur  partie  supérieure.  La  corolle  est  lubuleuse 
inférieurement;  tube  cylindrique  de  la  longueur  des  sépales  : 
limbe  étalé  à  quatre  divisions  aiguës  :  elle  est  persistante  et 
scarieuse.'Les  quafM.  étamines  sont  saillantes,  à  filets  capdlaires, 
à  . anthères  biloculaires ,  courtes  et  presque  cord.formes. 
L'ovaire  globuleux,  un  peu  lenticulaire ,  es,  a  deux  loges,  qu. 
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renferment  chacune  un  seul  ovule,  attaché  à  ia  doison.  Un 
seul  style,  long,  roussâtre  ,  termine  l'ovaire. 

Le  fruit,  très-petit ,  lisse,  est  une  pyxide  globuleuse,  grôsse 
environ  comme  un  ^rain  de  millet,  et  renfermant  deux  graines, 
planes  d'un  côté,  convexe  de  l'autre. 

Cette  plante  est  très-commune  dans  les  lieux  sablonneux  de 
presque  toute  la  France. 

Le  Plantago  psyllium  L.  n'en  diffère  tjue  par  6es  éf)îs  non 
environnés  de  bractées  à  la  base  ;  ses  feuilles  un  peu  denticu- 
lées  ;  et  toutes  ses  parties  moins  pubescentes. 

Propriétés  et  usages.  Ce  sont  les  graines  de  ces  deux  plantes 
que  l'on  emploie  indistinctement.  Elles  sont  émoUientes  et  ren- 
ferment une  très-grande  quantité  de  mucilage ,  qu'elles  cèdent 
facilement  à  l'eau  chaude.  On  en  faisait  autrefois  des  collyres 
adoucissans,  que  l'on  peut  facilement  remplacer  avec  la  dé- 
coction de  guimauve  ou  de  graines  de  lin. 

Quant  au  grand  plantain  (  Plantago  major,  L.  )  qui  est  vi- 
vace,  et  dont  toutes  les  feuilles  sont  étalées  en  rosette  sur  la 
terre;  sa  racinte  et  ses  feuilles  sont  légèrement  astringentes. 
Leur  eau  distillée  entre  quelquefois  dans  la  composition  des 
collyres  résolutifs. 

La  famille  des  Plantaginées  ne  nous  offre  aucune  plante  qui 
soil  vénéneuse. 

TRENTE -HUITIÈME  FAMILLE. 

GLOBULARIÉES.  — GZO^^/Z^i?/^ 

Le  genre  globulaire,  qui  forme  à  lui  seul  la  famille 
des  Globulariées,  établie  par  M.  de  Candolle,  dans  la 
troisième  édition  de  la  Flore  française,  avait  été  placé, 
par  M.  de  Jussieu,  dans  la  famille  des  Priiiiulacées,  quoi- 
que en  différant  beaucoup  par  plusieurs  caractères,  ainsi 
que  ce  savant  l'a  fait  lui-même  remarquer.  En  effet,  dans 
les  Globulariées  l'ovaire  est  constamment  monosperme , 
tandis  qu'il  est  polysperme  dans  les  Primulacées.  Dans 
ces  dermères,  les  étamines  sont  opposées  aux  segmens  de 
la  corolle,  tandis  qu'elles  sont  alternes  dans  les  Globu^ 
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lariées.  Par  son  port ,  cette  famille  a  beaucoup  d'analogie 
avec  les  Dipsacées,  dont  sôn  ovaire  libre  et  supère,  sou 
eaiioe  simple  ,  la  distinguent  facilement.  Elle  a  plus  de 
rapports  avec  les  Plumbaginées  et  les  Nyctaginées,  dont 
elle  diffère  surtout  par  sa  graine  renversée  et  par  son 
fruit,  qui  est  un  akène  recouvert  par  le  calice. 

:  QÏ.OBULAÏRE.  —  GL  OBULJRJJ.  L.  J. 

Les  fleurs  sont  disposées  en  capitules  environnés  d'un  invo- 
lucre  polyphylle  :  le  phoranllie  est  convexe,  garni  de  petites 
paillettes;  cliaque  fleur  se  compose  d'un  calice  allongé,  un  peu 
courbé ,  à  cinq  dents  profondes  et  inégales;  d'une  corolle  tubu- 
leusç,  dont  le  tube  est  arqué ,  et  le  limbe  bilabié;  la  lèvre  supé- 
rieure est  foi-mée  de  trois  lanières  étroites;  la  lèvre  inférieure 
de  deux  divisions  plus  courtes  :  les  étamines  sont  saillantes, 
alternes  avec  les  segraens  de  la  corolle  ;  l'ovaire  se  termine 
par  un  style  rdiforme,  au  sommet  duquel  est  un  stigmate  bi- 
fide. Le  fruit  est  un  akène  renfermé  et  tout  -  à  -  fait  clos  dans 
l'intérieur  du  calice ,  qui  est.  persistant. 

Les  globulaires  sont  des  plantes  vivaces,  tantôt  lierbacées, 
tantôt  soufrutescente3:  leurs  feuilles  sont  alternes,  quelquefois 
persistantes. 

Globulaire  turbith.  Globularia  aljpum.  L.  Sp.  iSp. 
Part,  usitée  :  les  feuilles.  Nom  pharm.  :  Alypi  foUa. 

Arbuste  de  deux  à  quatre  pieds  de  haut,  dont  la  tige  est 
ligneuse,  ratnèusé,  à  rameaux  dressés,  effilés,  cylindriques, 
striés  ,  rougeâlres,  un  peu  glauques !,  terminé  par  un  capitule 
de  fleurs.  Les  feuilles  sont  alternes,  obovales,  lancéolées,  aiguës, 
trèsTentièj;esii presque  sessiles,  fermes,  dressées  le  long  de  la 
^'gfir^?*  P^"*' '"'^'^'^^"''^'^  ■^''^^^  en  un  court 

pétiole,. ,  ,  n;:  .  ■■û'->        ■;  ■'!  ■-  -■:■■ 

Fleurs,  bleue»,  .petites ,.  disposées,  en  capitules  à  , l'extrémité 
de  chaque 'rameau.  Ces  capitules  sont  globulei^x  ,  sessiles  ,  for- 
més d'un  in  volucre  imbriqué',  dont  les  écailles  sont  brunes , 
scariéuse'é,'' ciliées  sur  les  borâ's.  Le  réceptacle  ou  phorantlic 
>est  convexe,  spongieux  intérieurement. 
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Les  fleurs  sonl  tics -non)ibreuses  et  très -,i^ç,irées.  Chacune 
d'elles  est  accompagnée  à  sa  base  d'une  bractée  un  ])eu  plus 
oourte  qu'elle,  spalhulce,  Irès-aiguè, 'chargée  sur  fâde-éiterne 
de  poils  longs  et  soyeux. 

Le  calice  est  monoscpale,  lôgèrement  tubuleux',' ttès-velu , 
fendue  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur  èn  cinq  dents  sùbulées, 
linéaires,  aiguës. 

La  corolle  est  irrégulière,  ligulée  ;  le  tube  est  un  peu  arqué, 
évasé  insensiblement  vers  la  gorge,  offrant  en  devant  une 
petite  écLancrure  qui  sépare  deux  dents  peu  sensibles;  le  limbe 
est  ligule,  allongé,  roulé  en  dehors,  fendu  au  tiers  de  sa  lon- 
gueur en  trois  lanières  étroites,  obtuses.  Les  quatre  étamines 
sont  saillantes,  dressées,  égales,  à  peu  près  de  la  hauteur  du 
limbe,  insérées  au  sommet  du  tube  de  la  corolle. 

L'ovaire  est  libre,  ovoïde,  allongé,  glabre,  uinloculaire,  ter- 
miné par  nn  style  un  peu  plus  çoUrt  que  les  étamines,  incliné 
vers  l'échancrure  de  la  corolle,  grêle  et  filiforme,  qui  finit  par 
un  stigmate  fort  petit,  bifide.  .:ju  s n-,  ,  -. 

Le  fruit  est  un  akène  très-petit,  entouré  par  le  calice  qui  le 
cache  en  entier.  Il  est  ovoïde,  jaunâtre,  lisse  et  luisant.  Le 
péricarpe  est  mince,  sec  et  à  peu  près  semblable  à  celui  du 
millet. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  provinces  ^léridio- 
nalesdela  France.  Je  l'ai  récoltée  aux  environs  de  Touipn,.dans 
les  bois  rocailleux  non  loin  de  la  mer. 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  de  la  Globulaire  '  turbith 
ont  une  saveur  très-araère,  légèrement  âcre.  Déjà^'^i-éputées 
purgatives,  par  les  auteurs  anciens,  M.  le  docteùr'Loiseleur 
Deslongchamps  a  de  nouveau  constaté  leurs  propriétés  pâr  un 
grand  nombre  d'essais.  Ce  médecin  ne  balance  pas  à  regarder 
les  feuUles  de  globulaire  turbith  comme  le  meilleur  succédanée 
indigène  du  séné.  La  dose  en  est  d'un  gros  à  une  de^i-once,, 
et  même  une  once,  bouillie  dans  huit  onces  d'çay,,  Qe  rvédica- 
ment  do.t  être  placé  parmi  les  purgatives  toniques.'  cèpendani 
Il  est  presque  inusité  à  Paris. 

On  peut  en  dire  autant  des  feuilles  de  la  globulaire  vulgaire 
Ghbulana  vulgaris.  L. ,  qui  croît  sur  les  pelouses  sèches,  aux 
environs  de  Paris;  et  qui  possède  à  peu  près  les  mêmes  pro. 
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TRENTB-NEUVIÈME  FAMILLE. 

Nous  réunissons  ici,  à.  l'exemple  de  Robert  Brown, 
les  deux  familles  établies  par  M.  de  Jussieu ,  sous  les 
noms  de  Pédiculaires  et  de  Scrophulaires,  dont  les  ca- 
ractères distinetifs,  principalement  tirés  de  la  déhiscence 
de  la  capsule ,  ne  suffisent  pas  pour  justifier  cette  sépa- 
ration. 

Les  Scrophulariées  ont  le  calice  monosépale ,  per- 
sistant ,  ordinairement  à  quatre  ou  cinq  divisions  :  leur 
corolle  monopétale  est  toujours  irrégulière  :  elle  donne 
attache  à  deux  ou  quatre  étamines  didynames.  L'ovaire 
est  simple,  à  deux  loges,  terminé  par  un  seul  style, 
au  sommet  duquel  se  trouve  un  stigmate  simple,  bilobé. 
Cet  ovaire  est  environné  dans  la  plupart  des  genres  par 
ua  disque  hypogyne  annulaire. 

Le  fruit  est  une  capsule  biloculaire,  s'ouvrant  ordi- 
nairement en  deux  valves  ,  qui  tantôt  emportent  sur  le 
milieu  de  leur  face  interne  une  partie  de  la  cloison 
(^Pédiculaires  Juss.),  tantôt  sont  tout-à-fait  nues  [Scro- 
phulaires J.);  ou  enfin  qui  s'ouvrent  seulement  par  des 
pores  pratiqués  à  la  partie  supérieure  de  chaque  loge 
(antirrhinum,  linaria).  Chaque  loge  renferme  un  grand 
nombre  de  graines,  attachées  à  un  trophosperme,  fixé  à 
la  partie  centrale  de  chaque  face  de  la  cloison. 

Les  Scrophulariées  sont  des  plantes  herbacées ,  rare- 
ment soufrutescentes,  dont  les  feuilles  sont  alternes 
ou  opposées  ;  les  fleurs  souvent  disposées  en  épis.  Leur 
tige  est  cylindrique  ou  carrée. 
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I"  Deux  étamines  fertiles. 

VÉRO^iQVE.— rERONICJ.  h.  S.  ' 

Calice  à  quatre  divisions  profondes  un  peu  inégales;  cordlle 
rotacée  à  quatre  lobes  inégaux;  étamines  saillantes;  style  cy-r 
lindi'ique,  terminé  par  un  stigmate  simple.  Capsule  bilocu- 
laire  coinprimée,  lenticulaire,  émarginée  au  sonïmet,  embrassée 
par  le  calice  persistant. 

Tige  herbacée,  feuilles  opposées,  ou  verticillées;  fleurs  axil- 
laires  ou  en  épis.  ) 

Véronique  BECABUNGA.  Veronica  becahunga.  L.  Sp.  i6. 

Blackw.  t.  48.  ' 

Part,  usitée  :  les  feuilles.  Nom  pharm.  :  Becabungœ  herha. 

Racine  vivace.  Tige  herbacée,  charnue,  rameuse,  cylin- 
drique, glabre,  couchée  sur  la  terre,  à  laquelle  elle  s'attache 
par  des  faisceaux  de  racines,  partant  de  chacun  de  ses  noeuds. 
Feuilles  opposées,  elliptiques,  obtuses,  dentées,  glabres,  char- 
nues, molles,  finissant  inférieurement  en  un  pétiole  court  et 
canaliculé. 

Fleurs  violettes,  courtement  pédicillées,  disposées,  au  nombre 
de  dix  à  quinze,  en  épis  axillaires,  lâches,  portés  sur  dés  pé- 
doncules glabres.  Chaque  fleur  offre  à  sa  base  une  bractée 
étroite  lancéolée,  un  peu  plus  courte  que  la  fleur;  un  calice  pro- 
fondément divisé  en  quatre  folioles  qui  sont  ovales,  aiguës, 
glabres;  une  corolle,  monopétale  rotacée:  tube  court  cylindri- 
que; hmbe  à  quatre  divisions  irrégulières;  trois  supérieures 
arrondies,  plus  grandes,  presque  obtuses  ;  une  inférieure  ovale , 
aiguë,  plus  étroite.  '* 

Etamines  attachées  au  haut  du  tube  de  la  corolle;  filets  su- 
bulés;  anthères  violettes,  ovoïdes,  biloculaires.  ■ 

Ovaire  ovoïde  comprimé  de  derrière  en  devant ,  biioculaire 
glabre;  chaque  loge  renfermant  un  grand  nombre  d'ovules 
attachés  à  deux  trophospermes  salllans  dans  les  loges.  L'ovaire 
est  porté  sur  un  disque  hypogyne  qui  forme  un  bourrelet  autour 
de  sa  base. 

Style  oblique  cylindracé,  un  peu  épaissi  vers  son  sommet, 
glabre,  terminé  par  un  stigmate  capitulé  fort  petit. 
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Capsule  comme  didyme,  c'est-à-dire  formée  par  deux  coques 
opposées,  biloculaire,  bivalve.  Valves  opposées  à  cloison. 
Calice  persistant.  Graines  nombreuses  petites ,  subreniformes. 

Le  Bécabunga  croît  dans  les  prairies  humides,  sur  le  bord 
des  étangs  et  des  ruisseaux. 

Propriétés  et  usages.  Cette  plante  est  amère,  un  peu  acre 
et  piquante;  elle  est  légèrement  excitante.  On  emploie  le  suc 
exprimé  de  ses  feuilles  fraîches  comme  aniiscorbutique,  à  la 
manière  des  plantes  de  la  famille  des  Crucifères.  Elle  jouit  aussi 
d'une  propriété  diurétique  assez  marquée. 

Véhonique  officinale.  Veronica  ofjicinalis.  L.  Sp.  14. 

Partie  usitée  :  les  sommités.  Nom  pharm.  :  Veronica  mas.  Noms 
vulg.  :  Véronique  mâle,  Thé  d'Europe. 

Racine  vivaçe,  fibreuse.  Tige  herbacée,  cylindrique,  couchée 
et  diffuse,  quelquefois  rampante.  Feuilles  opposées,  ovales, 
presque  obtuses,  dentées,  molles  et pubescenles,  atténuées  à  la 
base. 

Fleurs  disposées  en  épis  axillaires  pédoncules;  pédoncule 
presque  de  la  longueur  des  feuilles,  cylindrique,  pubesceiit. 
Chaque  fleur,  d'une  couleur  violette  claire,  est  presque  sessile, 
accompagnée  d'une  bractée  subulée. 

Calice  profondément  quadriparli,  pubescent,  divisions  iné- 
gales ovales,  allongées,  aiguës ,  deux  supérieures  plus  courtes. 

Corolle  rotacée;  lube  très-court:  limbe  à  quatre  divisions 
inégales;  la  supérieure  ,  qui  est  la  plus  large,  est  arrondie;  les 
deux  latérales  sont  un  peu  plus  petites;  l'inférieure  est  la  plus 
petite.  Les  deuxétamines  sont  saillantes  et  divergentes.  L'ovaire 
est  pubescent,  comprimé,  et  se  change  en  une  capsule  lenticu- 
laire émarginée  au  sommet,  velue,  recouverte  par  le  calice. 

La  véronique  officinale  croît  abondamment  dans  les  bois, 
sur  les  coteaux.  Elle  fleurit  en  juin  et  juillet.  2C 

Propriétés  et  usages.  Elle  est  un  peu  amère  et  aromatique. 
Ses  feuilles,  à  la  dose  d'une  à  deux  pincées  en  infusion  lliéiforme, 
sont  légèrement  excitantes.  On  les  administrait  principalement 
dans  les  catarrhes  pulmonaires  chroniques.  Nous  ne  parlerons 
^loint  ici  de  leur  emploi  dans  l'iclèvc,  la  gravellc,  la  colique  né- 
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phrélique.  Il  y  a  déjà  long- temps  qu'on  les  a  ,  sous  ce  rap- 
port ,  ensevelies  dans  un  juste  oubli. 

Plusieurs  autres  espèces  de  véroniques  ont  été  employées  a 
peu  près  dans  les  mêmes  circonstances;  telles  sont  la  V éronique 
petit  chêne  (Veronica  chamaedrys.  L.),  la  Véronique  des  prés 
(  Véronica  teucrium.  L.),  la  Véronique  en  épis  (Veronica  spl- 
cata),  qui  toutes  les  trois  sont  communes  dans  les  bois  aux 
environs  de  Paris. 

GV.k'YlO'L^.— GRATIOLA.  L.  J. 

Lç  calice  est  formé  de  cinq  sépales,  et  accompagné  de  deux 
bractées  à  sa  base  :  la  corolle  est  tubuleuse  bilabiée;la  lèvre  su- 
périeure est  émarginée;  la  lèvre  inférieure  à  trois  divisions 
obtuses  églaes  :  des  quatre  étamines,  deux  seulement  sont  fer- 
tiles et  anthérifères  :  style  court,  terminé  par  un  sligmale  un 
peu  oblique  et  concave. 

Les  gratioles  sont  des  plantes  herbacées  à  feuilles  opposées  , 
à  fleurs  axillaires,  pédonculées  et  solitaires. 

Gratiole  officinale.  Graiiola  officinalis.  L.  Sp.  24- 
Bull.  t.  i3o.  Orf.  méd.  lés^.  t.  i. 

Part,  usitées  :  l'herbe  et  laracine.  Nom  pharm.  :  Gratiola.  Nom 
vulg.  :  Herbe  à  pauvre  homme. 

Racine  formée  d'une  sorte  de  petite  souche  rampante,  ra- 
meuse, émettant  des  radicelles  capill£«ires  de  chacun  de  ses 
nœuds.  Tige  herbacée,  dressée ,  un  jieu  rameuse,  marquée  d'un 
sillon  longitudinal,  rompu  à  chaque  paire  de  feuilles.  Feuilles 
opposées,  sessiles,  demi-embrassantes,  un  peu  inégales,  ovales 
lancéolées,  glabres,  obscurément  denticulées. 

Fleurs  solitaires  dressées,  portées  sur  un  pédoncule  aplati  à 
peu  près  de  la  longueur  de  la  fleur,  et  qui  offre  h  son  sommet 
deux  bractées  lancéolées,  aiguës ,  entières  ,  redressées,  plus 
grandes  que  le  calice,  qui  se  compose  de  cinq  sépales  lancéo- 
lés, aigus,  étroits,  un  peu  inégaux;  la  supérieure  un  peu  plus 
grande  que  les  autres. 

Corolle  irrégulièrement  bilabiée.  Tube  allongé,  un  peu  i)Iissé 
longitudinalemcnt,  quadrifidc,  à  deux  lèvres;  la  supérieure 
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large,  légèrement  échancrée  ,  barbue  à  sa  face  interne;  l'in- 
férieure à  trois  divisions  égales,  arrondies,  très-obtuses  '  celle 
du  milieu  un  peii  redressée. 

Des  quatre  étamines,  deux  sont  fertiles  et  insérées  au  haut 
du  tube  ;  deux  sont  avortées,  sous  forme  de  filamens  capillaires, 
un  peu  renflés  au  sommet,  tontes  insérées  près  de  la  partie 
inférieure  du  tube. 

Ovaire  simple,  ovoïde,  pointu,  biloculaire ,  polysper^me. 
Disque  hypogyne,  jaune,  formant  un  bourrelet  autour  de  la 
base  de  l'ovaire.  Style  un  peu  oblique,  cyllhdracé,  glabre, 
épaissi- à  son  sommet.  Stigmate  élargi  formant  une  espèce 
de  petite  excavation  dont  l'intérieur  est  glanduleux  ,  et  sur- 
monté d'une  petite  languette.  Capsule  ovoïde,  glabre  à  deux 
loges  polyspermes. 

La  gratiole  croît  dans  les  lieux  humides,  sur  le  bord  des 
étangs,  aux  environs  de  Paris.  Elle  fleurit  en  juillet.  :^ 

Propriétés  et  usages.  Cette  plante  a  une  saveur  désagréable^ 
amère,  nauséabonde  :  elle  est  sans  odeur,  très-énergique  et 
violemment  purgative;  mais  employée  presque  exclusivement 
dans  la  médecine  populaire.  Ce  sont  ses  tiges  encore  char- 
gées de  feuilles  et  de  fleurs,  que  l'on  met  ainsi  en  usage. 

Quant  à  sa  racine  elle  passe  pour  être  émétique,  à  la  dose 
de  trente-six  grains  à  un  gros. 

La  gratiole  est  une  plante  dangereuse ,  que  l'on  ne  doit 
mettre  que  rarement  en  usage  et  avec  une  grande  circonspec- 
tion. Son  principe  actif  réside  dans  une  matière  amère,  ana- 
logue aux  résines,  mais  soluble  dans  une  grande  quantité 
d'eau. 

a"  Quatre  étamines  didynames  fertiles. 

SCROFRVLAIKE— SCROP H ULJ RU.  L.  J. 

Calice  persistant  à  cinq  lobes  courts  et  arrondis.  Corolle 
presque  globuleuse,  rétrécie  à  son  sommet,  à  deux  lèvres:  la 
supérieure  bilobée  offrant  à  sa  base  interne  un  appendice  la- 
melliforme :  l'inférieure  à  trois  lobes  obtus,  celui  du  milieu 
rabattu  en  dessous.  La  capsule  est  globuleuse,  terminée  en 
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pointe,  environnée  par  le  calice ,  et  s'ouvre  en  deux  vulves. 
La  tige  est  carrée,  les  feuilles  opposées 

ScROPHULAiRE  NOUEUSE.  ScrophulaHa  nodosa  L.  Sp.  863. 

Part,  usitée  :  les  feuilles  et  la  racine*  Nom  pliarm.  :  Scrophu- 
laHa. 

Racine  vivace ,  blanchâtre,  offrant  un  grand  nombre  de 
nodosités.  Tige  dressée,  carrée,  rameuse,  finement  pubes- 
cente  à  angles  saillans,  haute  d'environ  deux  pieds.  Feuilles 
opposées  pétiolées,  cordiformes,  aiguës,  dentées  en  scie,  pres- 
que glabres,  d'un  vert  foncé.  Fleurs  petites,  purpurines  et 
verdâtres,  disposées  en  grappe  terminale,  à  la  partie  supéfieure 
de  la  tige.  Calice  court,  à  cinq  lobes  arrondis^  presque  égaux, 
persistant.  Corolle  monopétale  irrégulière,  presque  globuleuse, 
à  deux  lèvres  :  la  supérieure  plus  longue,  plane  ,  à  deux  lobes 
obtus,  présentant  à  leur  base  interne  un  appendice  lamelli- 
forme :  deux  lobes  latéraux  tronqués,  un  lobe  inférieur  ar- 
rondi rabpttu  en  dessous ,  constituent  la  lèvre  inférieure. 

Les  étamines  sont  situées  vers  la  base  de  la  fleur,  deux  sont 
saillantes  an  dehors  :  les  anthères  sont  uniloculaires,  appliquées 
transversalement  sur  le  sommet  du  filet. 

L'ovaire  est  subpyriforme  ,  assis  sur  un  disque  hypogyne 
qui  forme  autour  de  sa  base  un  bourrelet  circulaire.  Cet  ovaire 
est  surmonté  d'un  style,  dont  le  sommet  se  recourbe  sur  le  lobe 
moyen  de  la  lèvre  inférieure.  Le  stigmate  est  très-petit,  simple. 

La  capsule  est  globuleuse,  terminée  en  pointe  à  son  som- 
met, environnée  parle  calice  persistant;  elle  offre  deux  loges, 
polyspermes,  et  s'ouvre  naturellement  en  deux  valves. 

La  scrophulaire  se  plaît  dans  les  lieux  ombrages  des  bois. 
Elle  fleurit  en  juin  et  juillet.  :^  • 

Propriétés  et  usages.  La  scrophulaire  a  une  odeur  désa- 
gréable et  presque  vireuse ,  qui  a  quelque  analogie  avec  celle 
du  sureau.  Sa  saveur  est  amère.  Vantée  pendant  long  -  temps 
comme  un  remède  très-efficace,  cette  plante  est  peu  ou  point 
usitée  aujourd'hui.  On  a  cru  ses  feuilles  propres  à  résoudre  les 
tumeurs  scrophuleuses.  De  là  son  nom  de  scrophulaire.  On  les 
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faisait  égalemenl  entrer  dans  des  pommades  que  l'on  employait 
au  traitement  des  maladies  clironiques  de  la  peau. 

Il -en  est  de  m^-rae  de  la  scropliulaire  aquatique  [scrophu- 
laria  aquatica.  L.)  qui  a  long-temps  passé  pour  un  excellent 
vulnéraire. 

DIGITALE.-Z^/G/TL^Z/^.  L.  J. 

Calice  persistant  à  cinq  divisions  profondes  et  inégales  :  co- 
rolle irrégulièrement  évasée,  très- ouverte,  à  limbe  oblique  , 
offrant  quatre  ou  cinq  lobes  inégaux  :  style  terminé  j)ar  un 
stigmate  bifide.  Capsule  ovoïde  acuminée,  s'ouvrant  en  deux 
valves. 

Les  digitales  sont  herbacées,  vivaces;  leurs  feuilles  sont 
alternes  ;  leurs  fleurs  disposées  en  longs  épis. 


Digitale  pourprée.  Digitalis purpurea.  L.  Sp.  866.  Bull, 
t.  2  1.  Orf.  méd.  lég.  t.  9. 

Part,  usitée  :  les  feuilles. m  om  pharm.  :  Digitalis.  Noms  vulg. 
Gantelée,  Gants  de  Notre-Dame. 

Cette  belle  plante,  qui  croît  naturellement  aux  enviions  de 
Paris  dans  les  bois  montueux  ,  et  que  l'on  rencontre  communé- 
ment dans  beaucoup  d'autres  parties  de  la  France,  a  une  racine 
vivace  ou  bisannuelle,  composée  d'un  grand  nombre  de  fibres 
brunâtres.  Sa  tige  est  simple,  droite,  de  deux  à  trois  pieds  de 
hauteur  ;  elle  est  cylindrique  et  velue.  Les  feuilles  radicales 
sont  pétiolées ,  ovales,  aiguës,  un  peu  onduleuses,  blan- 
châtres et  velues  sur  leurs  deux  faces.  Les  fleurs ,  d'une  cou- 
leur rouge  vive  sont  pédonculées,  pendantes  et  forment  à  la 
partie  supérieure  de  la  tige  un  long  épi  unilatéral;  chacune 
d'elles  est  accompagnée  d'une  bractée,  ovale,  aiguë.  Le  calice 
est  persistant,  à  cinq  divisions  profondes,  ovales,  aiguës,  un 
peu  écartées.  La  corolle  est  irrégulièrement  campaniformc  à 
cinq  lobes  courts,  inégaux  et  obtus;  elle  est  tachetée  intérieu- 
rement de  petits  points  noirs,  garnis  de  poils  longs  et  mois. 
Les  quatre  élamincs  sont  plus  courtes  que  la  corolle.  La  cap- 
sule est  ovoïde,  acuminée. 

La  digitale  pourprée  fleurit  vers  le  mois  de  juin.  On  la  cul- 
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live  souvent  dans  les  parterres,  à  cause  dela  beaulé  de  ses  fleurs. 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  de  la  digitale  pourprée  ont 
une  saveur  acre ,  anière  et  désagréable.  A  la  dose  de  quelques 
grains,  elles  excitent  l'action  sécrétoirc  des  glandes  salivaires, 
occasionnent  un  sentiment  pénible  d'astriction  dans  la  gorge, 
et  de  malaise  dans  l'estomac.  Si  cette  dose  est  graduellement 
augmentée  ,  il  se  manifeste  une  excitation  générale  :  les  mou- 
vemens  du  cœur  sont  d'abord  plus  rapides  et  plus  intenses;  la 
sécrétion  de  l'urine  sensiblement  augmentée;  quelquefois  des 
vomissemens  ont  lieu,  ou  les  évacuations  alvines  deviennent 
plus  fréquentes.  Enfin  si  la  quantité  du  médicament  est  portée 
subitement  à  une  dose  élevée ,  il  détermine  alors  tous  les  phéno- 
mènes de  l'empoisonnement  par  les  substances  narcotico-âcre?. 

Un  des  effets  les  plus  remarquables  de  l'administration  de  la 
digitale  pourprée,  c'est  l'action  secondaire  qu'elle  exerce  sur  la 
circulation.  Le  pouls  qui  d'abord  avait  été  accéléré  par  l'usage 
de  ce  médicament,  finit  ordinairement,  chez  le  plus  grand 
nombre  des  sujets,  par  devenir  plus  lent  et  moins  développé, 
et  il  n'est  pas  rare  de  le  voir  descendre  assez  rapidement  de 
soixante  ou  soixante  -  dix  puisalions  à  quarante  et  même  à 
trente.  Ce  résultat,  constaté  par  un  grand  nombre  de  prati- 
ciens, n'a  cependant  pas  lieu  chez  tous  les  sujets;  il  en  est  au 
contraire  dont  le  pouls  bat  constamment  avec  plus  de  force  et 
de  rapidité.  C'est  d'après  cette  action  sédative  de  la  digitale 
que  plusieurs  auteurs  en  ont  recommandé  l'usage  dans  les 
palpitations  et  les  anévrysmes  du  cœur  et  des  gros  troncs  vas- 
culaires. 

•  'Une  des  maladies  contre  lesquelles  on  l'a  employée  avec  lé 
plus  d'avantages,  c'est  l'hydropisie  essentiellê ,  soit  du  tissu  cel- 
lulaire, soit  descavilés  splanchniques;  l'excitation  générale  que 
ce  médicament  détermine,  l'abondante  sécrétion  d'urine  qu'il 
provoque,  rendent  assez  bien  compte  des  succès  que  l'on  a  ob- 
tenus dans  cette  circonstance.  Il  n*en  est  pas  ainsi  dans  la  phthi- 
sxe  pulmonaire.  Malgré  les  éloges  qui  lui  ont  été  prodigués  par 
quelques  auteur.,  les  essais  de  Bayle  et  de  plusieurs  médecins 
recommandables,  sont  loin  de  les  avoir  justifié.  On  a  aussi  em- 
ployé la  d.giiale  avec  assez  de  succès  dans  les  différens  symp- 
tômes de  la  maladie  scrophulense. 
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Les  feuilles  de  digitale  pourprée  s'administrent  ordinaire- 
ment en  poudre  à  la  dose  d'un  à  deux  grains,  dose  que  l'on 
augmente  progressivement.  L'extrait  aqueux  est  une  prépara- 
tion très-énergique,  dont  la  dose  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  de  la  poudre.  Quant  à  la  teinture  alcnholique ,  sa  dose  est 
de  douze  à  vingt  gouttes.  On  l'emploie  quelquefois  à  l'extérieur 
pour  frictionner  les  parties  affectées  d'infiltration  séreuse. 

EUFRB.AISE.  —  EUPHRJSU.  L.  J. 

Calice  persistant  quadrifide;  corolle  bilabiée  ;  lèvre  supé- 
rieure éraarginée  ;  lèvre  inférieure  à  trois  lobes  presque  égaux; 
anthères  rapprochées  et  comme  soudées;  capsule  allongée  , 
obtuse,  comprimée,  s'ouvrant  en  deux  valves  septifères  par  sa 
partie  supérieure. 

Feuilles  alternes  ou  opposées  ;  fleurs  axiilaires  formant  des 
épis  terminaux. 

EtJPHRAiSE  oTmciii\i.iE.  Euphrasia  qffwinalù.  L.  Sp.  84 1- 

Bull.  t.  233. 

Part,  usitée  :  toute  la  plante.  Nom  pharhi.  :  Euphrasia. 

Petite  plante  annuelle,  dont  la  tige  est  dressée,  grêle,  ra- 
meuscj  haute  de  quatre  à  huit  pouces,  portant  des  feuilles 
alternes,  rarement  opposées, sessiles,  ovales, arrondies, légère- 
ment pubescentes  ,  dentées  sur  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  pur- 
purines,  sessiles  et  solitaires  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures, 
et  formant  ainsi  un  épi  grêle;  leur  calice  est  tubuleux  ,  à  quatre 
dents,  disposées  par  paires  latéralement.  La  corolle  est  bila- 
biée; son  tube  est  de  la  longueur  du  calice.  I-a  lèvre  supérieure 
est  légèrement  bifide;  l'inférieure  est  à  trois  lobes  presque 
égaux,  carrés  et  émarginés. 

Les  quatre  étamines  sont  incluses;  leurs  anthères  sont  rap- 
prochées et  comme  soudées  latéralement  ;  l'ovaire  est  com- 
primé, obtus,  à  deux  loge»,  qui  contiennent  plusieurs  ovules 
disposés  sur  deux  rangées  longitudinales;  le  style  est  filiforme, 
terminé  par  un  stigmate  capitulé ,  simple  ;  la  capsule  est  ovoïde , 
comprimée,  très-obtuse,  recouverte  parle  calice,  à  deux  loges, 
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et  s'ouvrant  seulement  à  son  sommet  par  l'écai  tement  des  deux 
valves. 

L'euphralse  est  commune  sur  les  pelouses  sèches,  dans  les 
bois,  où  elle  fleurit  pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août.  Q 

Propriétés  et  usages.  La  saveur  de  l'euphraise  est  amère ,  et 
son  odeur  légèrement  aromatique.  On  en  faisait  jadis  un  usage 
très-fréquent,  soit  à  l'intérieur,  soit  pour  les  maladies  des  yeux. 
Son  eau  distillée  est  encore  prescrite  quelquefois  pour  former 
des  collyres,  auxquels  on  ajoute  quelque  substance  astringente, 
tels  que  l'extrait  de  saturne  ou  la  sulfate  de  zinc;  mais  ce  mé- 
dicament est  singulièrement  décliu  de  la  vogue  qu'il  a  obtenue 
autrefois. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  plantes  de  la  famille  des 
'  scrophulariées. 

Les  plantes  réunies  dans  cette  famille  n'offrent  point  une 
grande  uniformij^  de  propriétés;  la  plupart  cependant  renfer- 
ment un  principe  plus  ou  moins  acre,  purgatif  dans  la  gratiole 
et  les  différentes  espèces  de  scrophulaires ,  mais  doué  d'une 
énergie  si  grande  dans  la  digitale  pourprée ,  que  cette  plante 
est  un  véritable  poison ,  lorsqu'on  l'administre  à  dose  un  peu 
élevée.  L'euphraise  est  légèrement  astringente  et  aromatique, 
et  ne  possède  point  les  qualités  suspectes  et  délétères  des  autres 
plantes  de  la  même  famille. 

QUARANTIÈME   F  AMI  I.LE. 

AC  ANTHACÉES.  -  ^Ç^.i^r^fM^,^.,: 
Nous  observerons  dans  les  |)lantes  qui  forment  cet 
ordre  naturel,  des  fleurs  solitaires  etaxillaires  ou  formant 
des  épis  terminaux;  chaque  fleur  est  ordinairement  ac- 
compagnée de  deux  ou  trois  bractées,  dont  la  forme  varie 
singulièrement  ;  le  calice  monosépale  et  irrégulier,  pré- 
sente quatre  ou  cinq  divisions  plus  ou  moins  profondes  ; 
d  est  quelquefois  tubuleux  ou  bilabié;  la  corolle  mono- 
pétale  est  irrégulière,  très-souvent  bilabiée  (la  lèvre 
supérieure  manque  quelquefois)  ;  lesétamines,  au  nombre 
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de  deux  ou  de  quatre,  sontdidynaines,  ayant  les  anthères 
à  une  ou  à  deux  loges.  L'ovaire  est  appuyé  sur  un  disque 
liypogyne  circulaire  ;  il  présente  deux  loges  qui,  chacune, 
contiennent  deux  ou  un  grand  nombre  d'ovules.  Le  style 
est  terminé  par  un  stigmate  très-souvent  bilamellé. 

Le  fruit  est  une  capsule  à  deux  loges,  renfermant 
deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  graines,  portées 
chacune  par  un  podosperme  ascendant  qui  part  de  la 
cloison.  Cette  capsule  s'ouvre  avec  élasticité  en  deux 
valves,  qui  enti-aînent  chacune  une  moitié  de  la  cloison 
laquelle  se  détache  en  deux  feuillets.  L'embryon  est  très- 
gros  et  dépourvu  d'endosperme. 

Cette  famille  se  compose  d'arbustes  ou  de  plantes  her- 
bacés, dont  les  feuilles  sont  souvent  opposées,  et  les 
fleurs  axillaires.  Elle  a  les  plus  grands  rapports  avec  les 
Scrophulariées  ,  dont  elle  diffère  principalement  par  les 
bractées  qui  accompagnent  chaque  fleur;  par  sa  corolle, 
presque  constamment  bilabiée;  par  sa  capsule,  s'ou- 
vrant,  ainsi  que  la  cloison,  avec  élasticité,  et  surtout 
par  ses  graines  dépourvues  d'endosperme. 

ACAlUTllE.  — J  CJNTH US.  L.  J. 

Calice  profondément  quadriparti;  divisions  inégales;  la  su- 
périeure très-grande  et  voûtée,  entière,  l'inférieure  un  peu  plus 
courte,  émarginée;  les  deux  latérales  beaucoup  plus  petites  et 
un  peu  intérieures  ;  corolle  unilabiée;  lèvre  inférieure  trilobée; 
étamines  didynames,  à  anthères  uniloculaires  ;  capsule  bivalve 
et  à  deux  loges,  qui  contiennent  chacune  deux  graines. 

Les  espèces  sont  ordinairement  herbacées,  portant  des  feuilles 
opposées,  élégamment  et  profondément  découpées  ;  leurs  fleurs , 
qui  forment  un  long  épi  terminal,  sont  chacune  accompagnées 
de  trois  tractées,  dont  une  inférieux-e,  plus  grande,  est  épi- 
neuse sur  les  bords. 
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Acanthe  moi.le.  Acanihus  mollis.  L.  Sp.  891,  Blackw. 

t.  89. 

Part,  usitées  :  les  feuilles  et  la  racine.  Nom  pharm.  :  Acanthi 
folia  Qt  radix.  Nom  vulg.  :  Branc-Ursine. 

Cette  belle  plante  vivace  offre  une  tige  d'environ  deux  pieds , 
simple,  un  peu  anguleuse;  des  feuilles  très-grandes  presque 
toutes  étalées  en  rosace  à  la  surface  du  sol;  pinnatifides,  lui- 
santes ,  et  d'un  vert  foncé;  leurs  découpures  sont  très-élé<^am- 
ment  dessinées.  Les  fleurs  sont  très-grandes,  presque  blanches, 
entièrement  sessiles,  et  constituent  un  long  épi,  qui  garnit  la 
moitié  supérieure  de  la  tige.  La  corolle  est  unilabiée  ;  la  lèvre 
inférieure,  qui  est  large  et  trilobée,  est  plus  long^ue  que  les 
quatre  étamines  qui  occupent  la  partie  supérieure  de  la  fleur. 
L'acanthe  croît  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France." 
Je  l'ai  trouvé  en  abondance  dans  les  ruines  du  château  d'Hyères  , 
en  Provence  :  elle  fleurit  en  juin,  -if 

Propriétés  et  usages.  L'acanthe  est  beaucoup  plus  remar- 
quable par  l'élégance  de  ses  formes,  et  surtout  la  beauté  de  ses 
feuilles,  qui  ont  servi  de  modèle  dans  les  ornemens  du  chapi- 
teau des  colonnes  corinthiennes,  que  par  ses  propriétés  médi- 
cales. Ses  feuilles  et  sa  racine  ont  une\saveur  fade,  un  peu 
amere.  On  en  prépare  des  décoctions,  que  l'on  administre  sur- 
tout sous  forme  de  lavemens  adoucissans.  Cette  plante  est  bien 
rarement  employée. 

quarante-unième  famille. 

Le  calice  est  monosépale ,  tubuleux  ,  persistant  dans 
la  plupart  des  genres;  la  corolle  est  irrégulière,  quel- 
quefoxs  bdabiée;  les  étan.ines,  au  nombre  de  quatre 
sont  d^dynarnes  ,  quelquefois  les  deux  plus  courtes  avor: 
tent;  1  ovaire  estUbre,  à  quatre,  rarement  à  deux  lo^es 
contenant  chacune  une  seule  graine  :  le  style  est  simple  ' 
termine  par  un  stigmate  quelquefois  bilobé.  Le  fruit  es^ 

i6 
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une  petite  capsule  ou  une  baie  à  deux  ou  à  quatre  loges 
qui  i-enferment  chacune  une  graine. 

Les  Verbenacées  sont  des  plantes  herbacées  ou  des 
arbrisseaux  d'un  port  élégant;  leurs  feuilles  sont  oppo- 
sées ou  verticillées  :  leurs  fleurs  forment  des  épis  ou  des 
grappes  terminales. 

Cette  famille  se  distingue  des  Acanlhacées  par  son 
fruit ,  qui  ne  s'ouvre  point  avec  élasticité,  et  par  ses  loges 
à  une  seule  graine  ;  des  Labiées  par  son  fruit  capsulaire 
ou  bacciforme. 

VERVEINE.— ;^£iî5£iV^.  L.  L 

Calice  tubuleux  ,  à  cinq  dents;  corolle  tubuleuse;  limbe  à 
deux  lèvres,  la  supérieure  bilobee,  l'inférieui-e  à  trois  lobes; 
quatre  étamines  incluses  (  rarement  deux  avortent);  style  ter- 
miné par  un  stigmate  simple  ;  capsule  indéhiscente ,  à  quatre 
côtes ,  à  quatre  loges  monôspermes. 

Verveine  officinale.  Ferbena  officinalis.  L.  Sp.  29. 

Bull.  t.  21 5. 

Part,  usitée:  les  feuilles.  Nom  pharm.  :  Verhenœ  folia.  Noms 
vulgaires:  Verveine,  Herbe  sacrée. 

Racine  bisannuelle  ou  vivace;  tige  dressée,  carrée,  rameuse 
à  la  partie  supérieure,  striée,  légèrement  pubescente  et  vis- 
queuse, haute  d'un  pied  à  un  pied  et  demi;  feuilles  opposées, 
les  inférieures  ovàtes,  profondément  incisées,  dentées,  vehies, 
rétrécies  insensiblement  à  la  base  en  une  sorte  de  pétiole;  les 
supérieures  lancéolées,  denlées'à  la  base.  Fleurs  petites,  viola- 
cées, presque  blanchâtres,  sessiles,  alternant  entre  elles  et  for- 
mant de  longs  épis  linéaires  à  la  partie  supérieure  des  rameaux  : 
chacune  est  attachée  dans  l'aisselle  d'une  petite  bractée.  Le 
calice  est  tétragone,  tubuleux  et  à  cinq  dents.  La  corolle  est 
tubuleuse,  bilabiée;  le  tube  est  plus  long  que  le  calice,  et  arque  ; 
la  lèvre  supérieure  est  à  deux  lobes  obtus  et  égaux ,  l'inférieure 
à  trois  lob^s  également  obtus  et  égaux.  Quatre  étammcs  Ires- 
courtes  sont  renfermées  dàns  l'intérieur  du  tube  de  la  corolle. 
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L'ovaire  est  carré,  tronqué  au  sommet,  le  style  court,  terminé 
par  un  stigmate  renflé  et  capitulé. 

Le  fruit  est  tétragone,  tronqué  au  sommet,  à  quatre  loges, 
renfermant  chacune  une  seule  graine,  et  ne  s'ouvraht  pas  natu- 
rellement. 

La  verveine  croit  dans  les  lieux  stériles,  sur  le  bord  des 
chemins,  dans  les  décombres;  elle  fleurit  en  été.  If- 
Propriétés  et  usages.  II  est  peu  de  végétaux  auxquels  la  su- 
perstition et  la  crédulité  des  anciens  aient  prêté  plus  de  pro- 
priétés miraculeuses.  Autrefois  employée  dans  l'art  mystérieux 
des  enchantemens  et  de  la.  sorcellerie  ,  long-temps  en  honneur 
chez  les  peuples  de  Rome  et  de  la  Grèce,  révérée  par  les  druides, 
que  de  titres  pour  accréditer  le  mensonge  et  propager  l'erreur  ! 
La  verveine  a  long-temps  été  considérée  comme  Vherhe  à  tous 
maux  :  l'ictère,  l'hydropisie ,  la  pleurésie,  les  ulcères,  et  une 
foule  d'autres  maladies  n'avaient  pas  de  remède  plus  efficace. 
Mais  les  modernes ,  réduisant  à  leur  juste  valeur  les  éloges 
prodigués  à  cette  plante ,  l'ont  reléguée  parmi  les  substances 
émoUientes  dont  l'action  se  borne  à  apporter  quelque  adou- 
cissement aux  parties  tourmentées  d'inflammation  :  aussi  la 
verveine  est-elle  aujourd'hui  presque  inusitée.  Cependant  les 
habitans  des  campagnes  préparent  avec  ses  feuilles,  bouillies 
dans  du  vinaigre,  des  cataplasmes  légèrement  irritans,  qu'ils 
appliquent  sur  le  côté  douloureux  dans  la  pleurésie.  Ge  moyen 
dérivatif  est  souvent  assez  efficace. 

On  a  pendant.long-temps  regardé  le  fruit  du  Gattilier  [vi- 
tex  agnus-castus),  arbrisseau  de  la  même  famille,  comme  un 
remède  infaillible  pour  émousser  les  désirs  vénériens,  et  pour 
préserver  les  habitans  des  cloîtres  contre  V aiguillon  de  la  chair. 
Mais  la  saveur  chaude  et  aromatique  de  ces  petites  baies,  devait 
certainement  produire  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'on  se 
proposait;  aussi  ce  remède  est-il  aujourd'hui  tout-à-fait  inusité. 

QUARANTE-DEUXIÈME  FAMILLE. 

LABIÉES.— L^^/^r^. 

Les  Labiées  constituent  une  des  familles  les  plus  na- 
turelles et  les  mieux  définies  du  règne  végétal  j  elles 
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renferment  des  plantes  dicotylédonées,  à  corolle  mono- 
pétale, portant  les  étamines  et  insérée  sous  l'ovaire. 

Le  calice  est  monosépale,  tubuleux,  à  cinq  divi- 
sions, quelquefois  bilabié,  persistant.  La  corolle  mono- 
pétale irrégulière,  tubuleuse,  à  limbe  partagé  en  deux 
lèvres,  l'une  supérieure, l'autre  inférieure.  Les  étamines, 
insérées  au  tube  de  la  corolle,  sont  le  plus  souvent  au 
nombre  de  quatre,  deux  plus  grandes  et  deux  plus 
petites,  qui  avortent  quelquefois. 

Le  pistil  se  compose  d'un  ovaire  simple,  profondé- 
ment quadrilobé,  cbaque  lobe  renfermant  une  seule 
graine;  d'un  style  simple  et  d'un  stigmate  ordinaire- 
ment bifide.  A  la  base  de  l'ovaire  on  voit  un  bourrelet 
jaunâtre  circulaire  et  saillant,  formé  par  un  disque  hy- 
pogyne. 

Le  fruit  est  un  tétrakène ,  c'est-à-dire  qu'il  se  com- 
pose de  quatre  petites  coques  indéhiscentes,  renfermant 
chacune  une  graine  et  environnées  par  le  calice  persis- 
tant. Les  graines  sont  épispermiques  :  l'embryon  a  la 
radicule  inférieure  et  les  cotylédons  planes. 

Les  Labiées  se  distinguent  très-facilement  parleur 
port  :  ce  sont  des  plantes  herbacées  ou  soufrutescentes , 
dont  la  tige  est  carrée,  les  feuilles  et  les  rameaux  oppo- 
sés ,  les  fleurs  odorantes ,  axillaires  ou  verticillées. 

On  a  partagé  les  genres  en  deux  sections,  suivant 
qu'ils  présentent  deux  ou  quatre  étamines. 

PREMIÈRE  SECTION. 

Genres  à  deux  étamines. 

^O'^h.'^m.  —  ROSMARINUS.  L.  J. 

Calice  à  deux  lèvres,  la  supérieure  comprimée,  entière,  striée, 
l'inférieure  bifide  :  corolle  à  tube  renfle  supérieurement,  à  peu 
près  de  la  même  longueur  que  le  calice;  lèvre  supérieure  à  deux 
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divisions  obtuses  ;  l'inférieure  à  trois  lobes ,  celui  du  milieu 
plus  grand,  concave,  un  peu  échancrée.  Étamines  saillantes r, 
filets  subulés  ;  anthères  rapprochées. 

Romarin  officinal.  Rosmarinus  offîcinalis.  L.  Sp.  33. 

Blackw.  t.  iSy. 

Part,  usitée  :  les  sommités  fleuries 

Arbrisseau  de  six  à  huit  pieds  de  hauteur,  qui  croît  sur  les 
rochers  des  régions  maritimes  ;  ses  rameaux  sont  allongés ,  an- 
guleux, tomenteux  à  l'époque  de  leur  premier  développement. 

Les  feuilles  sont  opposées  sessiles,  étroites,  lancéolées,  ob- 
tuses ,  à  bords  entiers  roulés  en  dessous  ;  leur  face  supérieure 
est  glabre,  l'inférieure  est  tomenteuse  et  blanchâtre. 

Ses  fleurs ,  d'un  bleu  très-pâle ,  sont  disposées  en  petits  épis 
au  sommet  des  jeunes  ramifications  de  la  tige. 

Le  calice  est  à  deux  lèvres;  la  supérieure  entière,  striée  ,  en 
forme  de  voûte;  l'Inférieure  bifide. 

La  corolle  est  bilabiée  ;  son  tube  est  de  la  longueur  du  calice, 
il  offre  une  petite  bosse  à  son  sommet;  la  lèvre  supérieure  est 
bifide ,  ses  deux  divisions  sont  obtuses  et  redressées  latérale- 
ment ;  l'inférieure  est  à  trois  lobes  très-profonds  ,  les  deux 
latéraux  sont  ovales,  obtus,  roulés  en  dehors  ;  le  lobe  moyen 
plus  grand,  plus  large ,  est  arrondi,  très-obtus ,  un  peu  échancré 
en  cœur  à  sa  base  et  concave. 

Les  étamines  sont  au  nombre  de  deux,  plus  longues  que  la 
lèvre  supérieure ,  redressées  et  infléchies ,  attachées  au  haut  du 
tube  de  la  corolle ,  très-rapprochées  entre  elles  ,  surtout  à  leur 
par.xe  supérieure.  Les  filets  sont  subulés;  les  anthères  sont  très- 
compnmées  latéralement,  et  appliquées  immédiatement  l'une 

profondement  quadrilobé;  le  style  est  plus  long  que  les 

"imet  au  style.  Le  fruit  est  un  tétrakène. 

chacune  d'elj       '      '    °"  "°^°»'  P»- 
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Cet  arbrisseau  croît  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Eu- 
rope, sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  en  Provence,  etc. 

Usages  et  propriétés.  Le  romarin  est  à  juste  raison  placé  au 
rang  des  aromatiques  les  plus  prononces.  On  l'emploie  fré- 
quemment en  fomentation  à  l'extérieur.  On  en  retire  une  huile 
volatile  peu  usité,  qui  forme  la  base  de  l'eau  spiritueuse  connue 
sous  le  nom  dJeau  de  la  reine  de  Hongrie. 

SAVGE.  —  SJ  LFIA.  L.  J. 

Calice  tubuleux ,  subcampanulé ,  à  quatre  ou  cinq  dents  , 
quelquefois  bilabié  ;  corolle  tubuleuse ,  tube  dilaté  et  com- 
primé latéralement  à  sa  partie  supérieure,  plus  long  que  le 
calice  ;  lèvre  supérieure  comprimée ,  falciforme  ;  lèvre  infé- 
rieure à  trois  lobes  inégaux,  le  moyen  plus  grand  et  arrondi; 
étamines  à  filets  courts ,  à  anthères ,  dont  les  deux  loges  sont 
écartées  l'une  de  l'autre  par  un  connectif  filamentiforme  placé 
transvex'salement  sur  le  sommet  du  filet. 

Sauge  officinale.  Salvia  officinalis.  L.  Sp.  34*  Blackw. 

t.  lO. 

Cet  arbuste  offre  une  tige  quadrangulaire ,  pubescente ,  ra- 
meuse ;  des  feuilles  opposées,  rapprochées,  pubescentes,  pé- 
tiolées,  ovales,  lancéolées,  à  bords  denticulés,  à  surface  comme 
chagrinée ,  offrant  souvent  à  sa  base  deux  petites  folioles  ovales  ; 
des  fleurs  violacées,  di^sposées  en  une  sorte  d'épi  formé  de  ver- 
ticales rapprochés  :  chaque  fleur ,  qui  est  presque  sessile ,  est 
accompagnée  d'une  bractée  cordiforme ,  aiguë ,  concave. 

Calice  tubuleux,  strié,  à  cinq  dents  très -aiguës,  égales; 
corolle  bilabiée  ;  lèvre  supérieure  plus  courte  ,  comprimée 
latéralement ,  échancrée  à  son  sommet;  lèvre  inférieure  à  trois 
lobes ,  les  deux  latéraux  courts  et  réfléchis,  le  moyen  très-large, 
légèrement  échancré  et  réfléchi.  La  gorge  est  garnie  d'une 
rangée  dç  poils.  Les  deux  étamines  sont  incluses;  leurs  filets 
sont  courts,  filiformes;  leurs  anthères  à  deux  loges,  séparées 
par  un  connectif  filamentiforme  transversal,  portant  à  chacune 
de  sps  extrémitées  une  loge  fertile. 

Cette  espèce  habite  les  provinces  méridionales  de  la  France. 


J 
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Elle  fleurit  en  juin  et  juillet.  On  là  cultive  dans  les  jardins. 

Propriétés  et  usages.  On  emploie  ordinairement  les  feuilles 
et  les  sommités  fleuries.  Elles  sont  aromatiques ,  chaudes  et 
excitantes.  A  l'inlérieur  on  les  administre  en  infusion  théi- 
forme;  mais  les  modernes  ont  une  bien  moins  grande  opinion 
de  ses  propriétés,  que  les  anciens. 

Le  genre  sauge  renferme  encore  plusieurs  autres  espèces 
dont  les  propriétés  sont  tout-à-fait  analogues  à  celles  de  la 
sauge  officinale.  Telles  sont  l'orvale  ou  sclarée  {salvia  scia- 
rea  L.  ) ,  et  la  sauge  des  prés  (  salvia pratensis  L.  ). 

DEUXIÈME  SECTIOIÎ. 

/ 

Quatre  étamines  didynames. 


1°  Corolle  unilabiée  {  la  lèvre  supérieure  étant  tres-petite 
et  a  peine  marquée.) 

BUGLE.  — ^/t/G^.  L.  J. 

Calice  tubuleux  ,  cylindrique,  à  cinq  dents  :  corolle  tubu- 
leus  e  ,  renflée  supérieurement  ;  lèvre  supérieure  presque  nulle , 
formée  de  deux  petites  dents;  l'inférieure  à  trois  lobes,  les 
deux  latéraux,  ovales,  obtus  ,  celui  du  milieu  plus  grand  et 
ecbancre  en  cœur.  Et.mines  saillantes  entre  les  deux  dents  qu 
constituent  la  lèvre  supérieure.  ^ 

BuGLE  RAMPANTE.  Ajuga  reptans.  L.  Sp.  785.  Bull.  t.  345. 

Nom  pharm.  :  Bugula  v.  consolida  rr^edia.  Noms  vulgaires  : 
^ugle,  ou  petite  consoude. 

é»et,.„fdé  .  /  P"^"!'"' 

1"  lis»   où  eu,,  f  '  -oit"  supérieure  de 

ae  Jeu'i,::  ^«tr  '  -PP-c^s  à  I-aisseUe 
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La  bugle  croît  dans  les  bois  humides  et  les  prés,  où  elle 
fleurit  dès  le  printemps,  "if 

Propriétés  et  usages.  Lorsque  l'on  réfléchit  que  la  bugle  est 
une  des  Labiées  les  moins  aromatiques,  on  a  peine  à  concevoir 
comment  les  anciens  ont  pu  lui  prodiguer  tant  d'éloges.  On  l'a 
tour  à  tour  employée  contre  l'ictère ,  la  phthisie  ,  les  hémor- 
rhagies,  le  crachement  de  sang,  la  dyssenterie,  la  leucorrhée, 
et  plusieurs  autres  maladies  très-graves;  mais  aujourd'hui  on 
en  a  presque  entièrement  abandonné  l'usage. 

GERMANDRÉE.  — T£i7C/î7f/M.  L.  L 

Ce  genre  diffère  du  précédent  par  la  fente  profonde  que  l'on 
remarque  à  la  partie  supérieure  de  la  corolle ,  fente  à  travers 
laquelle  les  étamines  sont  saillantes  et  redressées. 

Germandrée  m  arum.  Teucrium  maruin.  L.  Sp.  788. 

Noms  vulg.:  Marum,  ou  Germandrée  maritime. 

Tige  sous-frutescente,  dont  les  rameaux  sont  dressés,  presque 
cylindriques,  pulvérulens  et  blanchâtres,  longs  d'un  pied  et 
plus,  grêles  et  effilés. 

Les  feuilles  sont  opposées,  petites ,  ovales  entières ,  d'un  vert 
clair  en  dessus  ,  tout-à-fait  blanches  en  dessous,  ré trécies  brus- 
quement à  leur  base,  et  formant  un  court  pétiole. 

Les  fleurs  sont  purpurines  ,  axillaires  et  solitaires  à  la  partie 
supérieure  des  tiges  ;  elles  sont  portées  sur  des  pédoncules  très- 
courts. 

Le  calice  est  tubuleux ,  assez  large,  cotonneux,  à  cinq  dents 

presque  égales. 

La  corolle  offre  un  tube  redressé  ;  un  limbe  bilabié  ;  la  lèvre 
'  supérieure,  à  peine  raf^rquée,  est  profondément  fendue,  et  pré- 
sente deux  dents  saillante",  et  dressées;  l'inférieure  est  a  trois 
lobes ,  deux  latéraux  très^petits ,  un  inférieur  arrondi  concave. 

Les  quatre  étamines  sont  saillantes  hors  delà  corolle,  a  tra- 
vers la  fente  qui  existe  à  sa  partie  supérieure. 

Cet  arbuste  est  originaire  des  contrées  méridionales  de  1  Eu- 
rope Il  croit  dans  les  lieux  stériles,  aux  îles  d'Hyères. 

Propriétés  et  usages.  Toute  la  plante  exhale  tine  odeur  1res- 
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agréable  de  citronnelle  ou  de  mélisse.  Il  est  peu  employé,  quoi- 
que assez  actif.  Les  chats  recherchent  beaucoup  cette  plante,  et 
aiment  à  se  rouler  sur  elle. 

Germandrée  petit  chêne.  TeiLcrium  Chamœdrys.  L.  Sp. 
790.  Blackw.  t.  i8ù. 

Noms  vulg.  :  Chenette ,  petit  chêne 

La  tige  est  presque  cylindrique ,  couchée,  comme  frutescente , 
articulée,  pubescente  ;  les  feuilles  opposées ,  petites,  ovales, 
crénelées,  presque  incisées,  obtuses,  se  terminent  insensiblement 
à  leur  base  en  une  espèce  de  pétiole;  les  fleurs  sont  verticillées 
par  quatre,  tournées  d'un  seul  côté,  dressées,  courtement  pé- 
donculées,  d'une  couleur  rose  foncée.  Calice  tubuleux,  pubes- 
cent,  comme  à  deux  lèvres;  la  supérieure  à  une  seule  dent  un 
peu  redressée;  l'inférieure  à  quatre  dents  plus  petites,  aiguës. 
Corolle  unilabiée,  pubescente.  Tube  un  peu  compi'imé,  redressé 
subitement;  lèvre  supérieure  très-courte,  profondément  fen- 
due, formant  deux  languettes  subulées  redressées;  lèvre  infé- 
rieure pendante  ,  à  trois  lobes,  les  deux  latéraux  fort  petits, 
ovales,  aigus,  le  moyen  ou  inférieur  très-grand,  dilaté  et  arrondi, 
un  peu  concave. 

Étamines  didynames  sortant,  ainsi  que  le  style.,  par  l'échan- 
crure  de  la  lèvre  supérieure;  filets  grêles,  subulés ,  très-saillans , 
glabres,  coudés  au  sommet;  anthères  ovoïdes  comprimées  laté- 
ralement et  comme  réniformes. 

Le  petit  chêne  est  très-commun  dans  les  bois ,  où  il  fleurit 
en  juin  et  juillet.  ^ 

Propriétés  et  usages.  Il  est  très-usité ,  à  cause  du  principe 
amer  qu'il  renferme  en  quantité  beaucoup  plus  considérable 
que  le  principe  aromatique ,  qui  y  est  très-faible.  L'infusion 
des  sommités  de  petit  chêne  est  légèrement  tonique  et  stoma- 
chique ;  on  y  a  souvent  recours  dans  les  scrophules ,  le  scor- 
but, etc. 
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Germandrée  AQUATIQUE.  Teucrium  scordium.  L.  Sp.  790. 

Bull.  t.  2o5. 

Nom  vulg.  :  Scordium. 

Cette  espèce  se  distingue  du  petit  chêne  par  le  duvet  blan- 
châtre dont  toutes  ses  parties  sont  recouvertes  ;  par  ses  tiges 
tout-à-fait  herbacées,  hautes  de  huit  à  dix  pouces;  par  ses 
feuilles  sessiles,  légèrement  crépues  et  dentées;  par  ses  fleurs 
pédonculées,  rougeâtres,  au  nombre  de  deux  ou  trois  dans 
l'aisselle  des  feuilles  supérieures. 

Elle  croît  dans  les  lieux  humides ,  sur  le  bord  des  ruisseaux 
et  des  étangs,  aux  environs  de  Paris,  'if 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  du  scordium  froissées  entre 
les  doigts  ,  répandent  une  odeur  aromatique  un  peu  alliacée. 
Cette  plante  ,  qui  ne  manque  pas  d'une  certaine  énergie ,  était 
beaucoup  plus  employée  autrefois  qu'aujourd'hui.  Comme 
toutes  les  autres  Labiées  elle  est  aromatique  et  stimulante.  Eile 
entrait  jadis  dans  une  foule  de  préparations  pharmaceutiques, 
entcp  autres  dans  le  diascordium ,  auquel  elle  a  donné  son  nom. 

Germandrée  ivette.  Teucrium  chamœpitjs.  L.  Sp.  787. 
Nom  vulg,  :  Icette. 

L'ivette  est  annuelle  ;  sa  tige  est  rameuse,  étalée,  rougeâtre, 
longue  de  trois  à  cinq  pouces,  tétragone,  poilue  sur  deux  de 
ses  faces  qui  alternent  à  chaque  articulation. 

Les  feuilles  sont  inférieures,  très-allongées  comme  pétiolées , 
presque  entières  ou  kciniées;  les  supérieures  très-rapprochées, 
un  peu  poilues ,  à  trois  lobes  étroits  et  linéaires. 

Les  fleurs  sont  jaunes ,  verticillées  aux  aisselles  des  feuilles 
supérieures. 

Calice  anguleux,  ventru,  à  cinq  dents,  dont  la  supérieure 
ou  moyenne  est  très-petite ,  à  peine  visible.  Corolle  unilabiéc  ; 
tube  droit,  très -renflé  à  sa  partie  inférieure;  lèvre  supé- 
rieure presque  nulle,  formée  seulement  par  deux  ])etites  dents; 
l'inférieure  a  trois  lobes,  deux  latéraux  ovales,  allongés,  ob- 
tus ;  l'inférieur  beaucoup  plus  long,  élargi  à  sa  base  et  échancré. 

Étaminesdidynames,  saillantes,  mais  non  redressées,  c'esl-a- 
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dire  suivant  la  direction  du  calice  et  de  la  corolle.  Anthères 
uniloculaires. 

Cette  espèce  croît  communément  dans  les  champs  sablon- 
neux aux  environs  de  Paris.  Elle  fleurit  eh  juin.  Q 

Propriétés  et  usages.  La  saveur  de  l'ivelte  est  à  la  fois  amère 
et  aromatiqué;  aussi  agit-elle  comme  tonique  et  légèrement 
stimulante.  Son  infusion  chaude  excite  la  transpiration  cutanée  j 
de  là  son  emploi  dans  la  goutte  ,  le  rhumatisme  ,  et  les  affec- 
tions chroniques  de  la  peau. 

La  Germandrée  musquée  ou  ivette  musquée  [Teucrium  wa. 
L.  sp.  787  ) ,  se  distingue  de  la  précédente  par  ses  feuilles  ovales, 
dentées,  plus  velues,  et  ses  fleurs  roses.  Elle  croit  naturelle- 
ment dans  les  provinces  du  midi  de  la  France.  Son  odeur  est 
plus  aromatique  que  celle  de  l'ivette  ordinaire:  bn  l'emploie 
dans  les  mêmes  circonstances. 

2°  Corolle  manifestement  bilabiée. 
-h  Calice  à  cinq  dents,  non  bilabié. 
*  Étamines  écartées  et  divergentes. 

MENTHE.  — L.  J. 

Calice  cylindrique,  à  cinq  dents  presque  égales  ;  corolle  un 
peu  plus  longue  que  le  calice  ,  à  quatre  lobes  obtus  presque 
égaux.  Fleurs  disposées  en  verticiUes,  très-serrées,  axillaires 
ou  en  épis. 

Menthe  poivrée.  Mentha  piperita.  Smith,  fl.  brit.  1. 

p.  6i3. 

Tige  quadrangulaire,  dressée,  rameuse,  haute  d'un  à  deux 
pieds,  légèrement  velue,  rameaux  opposés,  dressés.  Feuilles 
ovales ,  lancéolées ,  aiguës ,  dentées  en  scie,  un  peu-pubescen les , 
portées  sur  un  pétiole  court  et  canaliculé. 

Fleurs  violacées,  formant  un  épi  court,  ovoïde,  très-serré 
a  I  extrémité  des  rameaux.  Ces  fleurs ,  courtement  pédonculées , 
constituent  des  petits  groupes  composés  d'une  vingtaine  de 
fleurs.  Cahce  tubuleux  ,  prescjne  cylindrique  ,  régulier,  à  cinq 
dents  a.gués  dont  les  deux  supérieures  uh  peu  plus  petites. 
CoroUemlundibuIiformc,  à  quatre  divisions  presque  égales^  tube 
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cylindrique évasé  supérieurement,  de  la  longueur  du  calice; 
limbe  à  quatre  lobes  de  même  longueur,  le  supérieur  un  peu 
plus  large,  légèrement  écliancré. 

Étamines  didynames ,  écartées  les  unes  des  autres  ,  ne  dépas- 
sant pas  beaucoup  le  tube  de  la  corolle. 

Style  grêle,  filiforme,  saillant  bors  de  la  corolle,  et  terminé 
par  un  stigmate  bifide. 

Cette  espèce,  originaire  d'Angleterre,  est  abondamment  cul- 
tivée dans  les  jardins  :  elle  fleurit  à  la  fin  de  l'été,  "if 

Propriétés  et  usages.  Sa  saveur  est  vive ,  piquante ,  un  peu 
acre ,  et  laisse  dans  la  bouche  une  sensation  particulière  de  fraî- 
cheur. Son  odeur  est  très-aromatique  et  fort  agréable.  L'huile 
essentielle  existe  en  abondance  dans  cette  plante.  La  menthe 
poivrée  doit  être  placée  à  la  tête  des  Labiées  excitantes.  Elle 
est  antispasmodique  et  carminative.  On  emploie  ses  sommités 
fleuries  en  infusion  ihéiforrae.  On  en  retire  une  eau  distillée 
très-usitée,  à  la  dose  de  trois  ou  quatre  onces  dans  des  potions 
excitantes.  Son  huile  essentielle  ne  doit  être  administrée  qu'à 
la  dose  de  quatre  à  cinq  gouttes  ,  à  cause  de  son  extrême  âcreté. 
On  a  proposé  des  lotions  faites  avec  une  infusion  très-chargée 
de  menthe  poivrée ,  pour  guérir  la  gale  :  ce  moyen  n'est  pas 
sans  efficacité. 

■   Menthe  élégante.  Mentha  gentilis.  L.  Sp.  8o5. 

Noms  vul.  :  Menthe  commune^  baume  des  jardins. 

La  lige  est  dressée,  rameusa  ,  stolonifère  à  la  base,  quadran- 
gulaire ,  presque  glabre ,  haute  d'un  pied. 

Les  feuilles  opposées,  sont  pétiolées,  cordiformes,  aiguës,  den- 
ticulées  en  scie,  glabres,  vertes. 

Les  fleurs  sont  très-petites,  disposées  en  épis,  allongés,  for- 
més de  verticiUes  rapprochés  à  la  partie  supérieure  des  rami- 
fications de  la  tige.  Le  calice  est  strié ,  à  cinq  dents  aiguës  , 
allongées. 

La  corolle  est  à  quatre  lobes  presque  égaux;  le  supérieur 
est  échancré  en  cœur.  Les  quatre  étamines  sont  incluses  et 
écartées  les  unes  des  autres,  elles  ne  dépassent  point  la  hauteur 
du  tube  de  la  corolle. 
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Cette  menthe  croît  le  long  des  chemins  et  sur  le  bord  des 
champs.  Elle  est  en  fleur  pendant  les  mois  de  juillet  et  aoùt.:^ 

Propriétés  et  usages.  Toute  la  plante  exhale  une  odeur  aro- 
matique très-agréable.  Ses  propriétés  sont  analogues  à  celles 
de  la  menthe  poivrée.  On  peut  facilement  lui  substituer  la  plu- 
part des  autres  espèces  du  même  genre,  qui  produiraient  abso- 
lument les  mêmes  effets  :  telles  que  la  menthe  crépue  [M.  cris- 
pa), la  menthe  verte  [M.  viridis),  la  menthe  aquatique  [M. 
aquatica)  ,  etc. . 

^Y^O^^.—HYSSOPUS.  h.  L 

Calice  tubuleux,  cylindrique,  à  cinq  dents,  strié;  tube  de  la 
corolle  évasé,  à  peine  de  la  longueur  du  calice;  lèvre  supérieure 
courte  et  émarginée;  lèvre  inférieure  à  trois  lobes;  les  deux 
latéraux  petits,  celui  du  milieu  plus  large  et  subcordiforme. 

Hysope  officinal.  Hfssopiis  officinalis.  L.  Sp.  796.  Bull. 

t.  322. 

Tige  soufrutescente  à  la  base,  rameuse  ,  à  rameaux  dressés, 
effilés,  comme  pulvérulens,  carrés,  hauts  d'un  pied  et  plus! 
Feuilles  opposées  sessiles,  lancéolées,  étroites,  aiguës,  entières 
un^peu  pulvérulentes,  et  garnies  de  petites  glandes,  surtout  à 
la  face  inférieure. 

Les  fleurs  sont  bleues  ,  roses  ou  blanches,  réunies  plusieurs 
ensemble  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures,  toutes  tournées 
d  un  seul  côté.  Le  calice  est  tubuleux,  cylindrique,  un  peu 
évase  supérieurement,  à  cinq  dents  aiguës,  un  peu  inégales. 
La  corolle  est  tubuleuse,  le  tube  est  grêle  recourbé,  de  la  lon- 
gueur du  calice,  évasé  à  sa  partie  supérieure  ;  le  limbe  est  bi- 
labie;  a  lèvre  supérieure  est  courte,  redressée,  un  peu  échan- 
cree  :  1  mfeneure  est  à  trois  lobes,  deux  latéraux  plus  courts 
nuers;  eelui  du  milieu  plus  grand,  plus  large,  u'n  peu  .o^- 
ecart'éesTe''''"  "\  ^"^^"^'^'f—  ^es  quatre  étamines  sont 

le  s  vl e  etl":"  ^^^"-'^  -  dehors,  ainsi  que 

le  style  et  le  stigmate ,  qui  est  bifide. 

vint?7'°^'r'°'?''""'^'"^"^  lèches  des  pro- 

v  nce  d,ona  es  de  la  France  ;  on  en  forme  souvent  des  bor- 
dures dans  les  jardins  d'agrément.  Il  fleurit  en  juillet  et  août  \ 
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Proptiétés  et  usages.  Les  sommités  d'hysope  ont  une  odeur 
aromatique  ,  une  saveur  un  peu  acre  et  amère.  On  les  emploie 
spécialement  dans  les  catarrhes  pulmonaires  chroniques.  L'hy- 
sope  jouit  même  dans  cette  circonstance  d'une  réputation  en 
quelque  sorte  populaire.  L'infusion  et  le  sirop  d'hysope  sont 
très- fréquemment  employés  pour  faciliter  l'expectoration. 

**  Etamines  réunies  par  paires. 

SK^l^TllE.  —  SJ  TUREIA.  L.  J. 

Calice  tubuleux ,  strié  :  corolle  presque  régulière ,  tube  re- 
courbé de  la  longueur  du  calice;  lèvre  supérieure  redressée, 
plane,  écliancrée;  l'inférieure  a  trois  lobes,  celui  du  milieu 
plus  grand ,  un  peu  concave  et  émarginé. 

Sariette  des  jardins.  Satureia  hortensis.  L.  Sp.  jpS. 

Racine  annuelle  :  lige  dressée,  rameuse,  à  rameaux  opposés  , 
divariqués  ,  presque  cylindriques  ,  comme  pulvérulens ,  haute 
d'environ  huit  à  douze  pouces.  Feuilles  opposées ,  linéaires, 
lancéolées,  aiguës,  entières,  rétrécies  à  la  base,  ponctuées  et 
glanduleuses. 

Fleurs  petites ,  violettes ,  rassemblées,  au  nombre  de  trois,  à 
l'aisselle  des  feuilles  supérieures.  Calice  strié  j  à  cinq  dent# 
égales,  profondes,  très-aiguës.  Tube  de  la  corolle  de  la  lon- 
o-ueur  du  calice ,  évasé  supérieurement  ;  lèvre  supérieure 
courte,  obtuse,  plane,  légèrement  émargmée  :  lèvre  mfeneure 
à  trois  lobes  obtus,  celui  du  milieu  un  peu  plus  grand  et  cré- 
nelé. 

Étamines  plus  courtes  que  la  lèvre  supérieure  et  rapprochées 
sous  elle. 

La  sariette  croît  dans  les  champs  cultivés  des  provinces  mé- 
ridionales. On  la  cultive  dans  les  jardins.  (7) 

Propriétés  et  usages.  Son  odeur  et  sa  saveur  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  celles  du  tiiym  ordinaire.  Aussi  l'employé- 1- on 
jilus  souvent  comme  ce  dernier,  pour  aromatiser  certaines  pré- 
parations culinaires,  qu'à  titre  de  médicament. 


/ 
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Sariette  DES  MONTAGNES.  Satureia  montana.  L.  Sp.  794- 

Tige  soufrulescente  à  la  base ,  rameaux  dressés ,  effilés  pu- 
béscens,  presque  cylindriques.  Feuilles  obovales,  allongées , 
subspatliulées,  entières,  rétrécies  à  la  base  ,  un  peu  acuminées 
au  sommet.  Fleurs  violacées  ou  blanchâtres,  porlées  sur  des  pé- 
doncules axillaires  d'abord  simples,  puis  divisés  au  sommet  en 
quatre  ou  cinq  pédicelies  ,  portant  chacun  une  seule  fleur.  Le 
calice  est  strié,  tubuleux,  un  peu  évasé,  à  cinq  dents,  trois 
redressées  et  deux  rabattues.  La  corolle  a  un  tube  droit  un  peu 
comprimé  latéralement,  plus  long  que  le  calice;  la  lèvre  supé- 
rieure estconvexe,  un  peu  échancrée;  l'inférieure  offre  trois  lobes 
obtus,  celui  du  milieu  un  peu  plus  grand,  arrondi,  presque 
entier.  Les  étamines  sont  de  la  longueur  de  la  lèvre  supérieure, 
rapprochées  et  cachées  sous  cette  lèvre. 

La  sariette  des  montagnes  croît  dans  les  lieux  élevés  des 
provinces  méridionales.  Elle  varie  par  ses  fleurs,  tantôt  roses, 
tantôt  entièrement  blanches,  "if 

Propriétés  et  usages.  Son  odeur  est  aromatique,  agréable  et 
très-prononcée.  Sa  saveur  est  acre  et  extrêmement  piquante. 
Elle  est  très-excitante,  et  peut  s'employer  aux  mêmes  usages 
que  l'hysope. 

^KTkl'S^Y..~NEPETA.  L.  J. 

Calice  tubuleux  à  cinq  dents  :  corolle  à  tube  arqué ,  évasé 
supérieurement  :  lèvre  supérieure  dressée,  émarginée  :  lèvre 
inférieure  à  trois-lobes,  deux  latéraux  courts  et  rabattus ,  celui 
du  milieu  plus  grand,  concave,  crénelé  sur  son  bord.  Étamines 
placées  soiis  la  lèvre  supérieure,  qu'elles  dépassent  quelquefois. 

Cataire  officinale.  Nepeta  cataria  L.  Sp.  797. 

Racine  vivace  :  tige  herbacée,  tétragone,  dressée,  rameuse, 
terme,  pubcscente,  haute  d'un  à  deux  pieds.  Feuilles  cordi- 
formes,  aiguës,  courtement  périolées ,  crénelées,  à  crénelures 
algues,  presque  dentées,  pubescen les  ,  surtout  en  dessous 
ou  elles  sont  blanchâtres. 

Fleurs  blanchâtres  un  peu  purpurines,  verticillées  à  l'ex- 
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tréinité  des  rameaux,  de  manière  à  former  des  épis  terminaux. 
Calice  tubuleux,  pubescent,  strié,  à  cinq  dents  aiguës,  ouvertes, 
un  peu  inégales,  la  supérieure  et  les  deux  moyennes  plus 
grandes.  Corolle  bilabiée ,  tube  très-étroit,  arqué,  plus  court 
que  le  calice.  Limbe  ouvert,  à  deux  lèvres  ,  la  supérieure  dressée 
à  deux  lobes  profonds,  arrondis,  obtus,  l'inférieure  'a  'trois 
divisions;  les  deux  latérales  très-petites,  obtuses,  réflécliies; 
l'inférieure  beaucoup  plus  grande,  arrondie ,  concave  et  créne- 
lée sur  son  bord. 

Etamines  rapprochées  sous  la  lèvre  supérieure,  qu'elles  dé- 
passent un  peu. 

La  cataire  croît  dans  les  lieux  incultes,  sur  le  bord  des  che- 
mins aux  environs  de  Paris,  où  elle  fleurit  en  juillet  et  août.  2^ 

Propriétés  et  usages.  L'odeur  de  cette  plante  est  assez  forte , 
mais  peu  agréable  ;  sa  saveur  est  un  peu  amère  et  aromatique. 
Son  infusion  est  surtout  employée  pour  faciliter  l'écoulement 
des  menstrues.  Les  chats  ont  une  singulière  prédilection  pour 
cette  plante;  ils  se  roulent  dessus  avec  une  sorte  de  délices. 
Aussi  est-il  difficile  de  la  conserver  dans  les  jardins. 

LAYA^TfE.  —  LJFJNDULJ.  L.  J. 

t 

Calice  tubuleux,  strié,  denté  au  sommet,  offrant  une  petite 
bractée  arrondie,  placée  à  sa  partie  supérieure.  Corolle  à  deux 
lèvres:  la  supérieure  émarginée  ;  l'inférieure  a  trois  lobes  obtus. 
Étamines  renfermées  dans  le  tube  de  la  corolle. 

Lavande  officinale.  Lavanduîa  -vera.  D.  G.  fl.  fr.  éd. 
3.  suppl.  p.  3{.}8. 

Tige  soufrutescente ,  haute  d'environ  un  pied;  obscuré- 
ment carrée,  donnant  naissance  à  des  rameaux  allongés,  grêles, 
finement  pubescens ,  blanchâtres,  carrés,  foliifères  inférieu- 
remenl,  nus  à  leur  partie  moyenne,  et  florifères  à  leur  sommet. 
Feuilles  opposées,  sessiles,  étroites,  lancéolées, aiguës,  entières, 
pubescenles  et  blanchâtres  au  moment  de  leur  développement. 
Fleurs  violacées,  petites,  verticillées,  sessiles,  formant  à  la  par- 
tie supérieure  des  rameaux,  des  épis  interrompus  à  leur  base. 
Cloaque  vei-licille,  composé  d'environ  six  fleurs,  est  accompagné 
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de  deux  bractées ,  obovales,  arrondies,  terminées  à  leur  sommet 
par  une  longue  pointe,  striées  et  pubescentes;  et  à  la  base  de 
chaque  fleur  sont  une  ou  deux  bractées  extrêmement  petites, 
linéaires.  Calrce  tubuleux  ,  strié,  velu,  à  quatre  dents  à  peine 
marquées,  avec  un  petit  lobe  arrondi,  rétréci  à  sa  base,  placé 
à  la  partie  supérieure  du  tube.  Corolle  tubuleuse,  bilabiée  : 
tube  droit  plus  long  que  le  calice  :  lèvre  supérieure  obcordi- 
forme,  écbancrée,  à  deux  lobes  arrondis  :  lèvre  inférieure  à 
trois  lobes  plus  petits  et  obtus.  Étamlnes  incluses.  Le  style  est 
très-court,  à  peu  près  de  la  longueur  du  calice,  terminé  par 
un  stigmate  divisé  en  deux  lobes  allongés,  obtus,  rapprochés 
l'un  contre  l'autre. 

La  lavande  est  originaire  des  provinces  méridionales  de  la 
France.  On  la  cultive  dans  les  jardins,  rtf 

L'espèce  que  nous  venons  de  décrire ,  confondue  jusqu'en 
ces  derniers  temps  avec  la  lavande  spic,  s'en  distingue  sur- 
tout par  ses  feuilles  non  spalhulées,par  son  calice  cotonneux 
par  ses  bractées  ovales  ,  etc.  "  ' 

PropHétés  et  usages.  Cette  plante  est  extrêmement  aroma- 
tique: son  odeur  est  vive,  pénétrante  et  très  -  agréable  Sa 
saveur  est  chaude  et  un  peu  amère.  C'est  une  des  labiées  les 
plus  puissamment  stimulantes.  Mais  cependant  on  l'emploie  plus 
souvent  comme  parfum  que  comme  médicament.  C'est  de  cette 
plante  que  l'on  retire  l'eau  spiritueuse  de  lavande,  dont  on 
fait  souvent  usage  dans  la  toilette.  Quant  à  l'huile  ^ssent  e«! 
d'..;,.c,elleestfournieparlalavandespic(Z..^ 
2V:r        ^'^''^^  '  ^^^^^^^  -"font  ' 

GLÉCOME._GZ£C6'7t/^.  L.  j. 

Calice  cylindrique,  strié  :  corolle  à  tube  nlus  Ion. 
calice,  évasé  supérieurempn^  ■  V      ■  ^         ^  "ï"^ 

inférieure  à  trofs  le  7^  \ 

plus  grand  et  écL   '    '  ^    "  «^H  milieu 

cnancic  .  anthères  réumes, en  forme  de  croix,, 
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Gt.écomk  hédéracé.  Glecoma  hederacea.  L.  Sp.  807. 

Bull.  t.  241. 

Noms  vulg.  :  Lierre  terrestre,  Rondote,  Herbe  de  Saint-Jean. 

Là  tige  est  dressée  à  sa  partie  supérieure,  rampante  à  sa 
base,  simple,  un  peu  rude  et  vebie,  haute  de  six  à  huit  pouces. 
Les  feuilles  sont  opposées,  péliolées ,  cordifoi'mes ,  arrondies, 
obtuses,  crénelées.  Entre  la  base  de  chaque  paire  de  feuilles, 
on  voit  sur  la  tige  une  petite  touffe  de  poils,  s'étendant  hori- 
zontalement de  l'une  à  l'autre. 

Les  fleurs  sont  violacées,  quelquefois  roses  ou  même  blan- 
châti-es,  légèrement  pédonculées,  au  nombre  de  deux  à  trois  à 
l'aisselle  de  chaque  feuille.  Le  calice  est  tubuleux ,  cylindrique, 
sirié  longitudinalement ,  à  cinq  dents  très-aigues,  un  peu  iné- 
gales. La  corolle  est  bilabiée,  trois  fois  plus  longue  que  le  ca- 
lice. Son  tube  va  en  s'évasant.  La  lèvre  supérieure  est  courte 
et  bifide;  l'inférieure  plus  large  et  plus  longue,  velue  en  de- 
dans,'est  à  trois  lobes;  les  deux  latéraux  courts  et  entiers; 
celui  du  milieu  plus  large  est  échancré  à  son  milieu.  Les  éta- 
mines sopt  situées  sous  la  lèvre  supérieure.  Leurs  anthères  sont 
didymcs  et  rapprochées  deux  à  deux,  en  forme  de  croix.  Le 
^tyle  est  un  peu  plus  long  que  les  étamines ,  terminé  par  nn 
stigmate  bifide. 

Le  lierre  terrestre  croît  dans  les  buissons ,  les  bois  ombra- 
f'és  ou  le  long  des  murs.  Il  fleurit  en  avril  et  mai.  "if. 

Propriétés  et  usages.  Toute  la  plante  exhale  une  odeur  aro- 
inatique  assez,  agréable.  Sa  saveur  est  un  peu  amère  et  légère- 
ment acre.  Il  est  très- fréquemment  usité  en  infusion,  comme 
pectoral.  Il  convient  plus  spécialement  dans  les  catarrhes  pul- 
monaires chroniques.  Il  facilite  l'expectoration  en  déterminant 
une  légère  excitation. 

"~  -LkWl^^^  — LAMIUM.  L.  J. 

Caliec  tubuleux  à  dix  stries,  à  cinq  dents  inégales  el  Irès- 
..igués  •  tube  de  la  corolle  plus  long,  évasé  au  sommet  :  lèvre 
Supérieure  entière,  en  forme  de  voûte,  recouvrant  les  éta- 
mines- lèvre  inférieure  à  trois  lobes ,  deux  latéraux  plus  petits 


\ 
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et  comme  appendiculés,  celui  du  milieu  plus  grand,  un  peu 
concave  et  échancré. 

Lamier  blanc.  Lamium  album.  L.  Sp.  809.  Bull.  t.  si 3., 
Noms  vuîg.:  Ortie  blanche,  Ortie  morte.  " 

Plante  vivace,  dont  la  tige  est  dressée,  verte,; simple,- icaj7«: 
rée,  légèrement  velue,  ainsi  que  toute  la  plante.  Elle  est  creuse 
intérieurement  et  haute  d'environ  un  pied.  Les  feuillessont 
pétiolces,  subcordiformes,  aiguës,  profondément  dentées,  à 
nervures  saillantes  à  la  face  inférieure. 

Les  fleurs  sont  blanches,  grandes,  sessiles,  YertiçiUées'i^u, 
nombre  de  quinze  à  seize  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures'., 
Le  calice  est  fubuleux  ;  son  tube  va  en  s'évasant  et  offre  dix 
stries  longitudinales,  il  est  tacheté  de  noir  a  sa  base.  Son  limbe 
est  à  cinq  dents  écartées,  linéaires  ,  très-aiguës. 

La  corolle  offre  un  tube  recourbé  et  redressé,  évasé  à  soji 
sommet  :  la  lèvre  supérieure  est  convexe,  entière  ,  en  forme  de 
voùle,  recouvrant  les  organes  sexuels  ;  la  lèvre  inférieure 'est 
à  trois  lobes,  deux  latéraux  larges,  arrondis,  peu  saiIJans 
avec  une  petite  languette  étroite,  celui  du  milieu  plus  lar^e 
arrondi,  un  peu  concave,  échancré  à  son  sommet.  Les  quatre 
étamines  sont  cachées  sous  la  lèvre  supérieure.  Leurs  anthères 
sont  à  deux  loges  noirâtres,  couvertes  de  poils  blancs  très 
écartées  à  leur  partie  inférieure,  se  touchant  seulement  pir  leur 
sommet.  L'ovaire  est  profondément  quadriparti.  Le  siyle  est 
d^  la  longueur  des  étamines.  Il  est  terminé  par  un  stigmate 

Cette  plante  croît  abondamment  dans  les  lieux  stériles  et  in- 
cultes ,  le  long  des  murs,  dans  les -décombres.  On  la  trouve 
en  fleurs  depuis  le  imntempsjusqu'à  la  fin  de  l'été  -if  "'" 

Propriétés  et  usages.  L'ortie  blanche  a  une  odeur  aroma- 
tique peu  agréable.  Elle  est  légèrement  amère.  On  l'a  jal. 
r  command  e  dans  les  scrophules,  la  leucorrhée,  etc.  On 
ployait  la  plante  entière.  Peu  usitée  actuelle 


em- 
racnt. 
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BÉTOINE.—  BETONICA.  L.  J. 


Calice  évasé,  subcampaniforme ,  à  cinq  dents  acérées:  co- 
rolle à  tube  arqné ,  plus  long  que  le  calice  :  lèvre  supérieure 
dressée,  obtuse,  entière  ;  l'inférieure  a  trois  lobes,  deux  laté- 
raux obtus,  un  inférieur  plus  grand,  arrondi,  entier  ou 
légèrement  échancré. 

Bëtoine  officinale.  Betonica  officinalis.  L.  Sp.  8io. 

Bull.  t.  4i- 

Tige  herbacée,  dressée,  d'un  pied  et  plus  de  hauteur, 
simple,  tétragone,  velue,  ainsi  que  toute  la  plante.  Feuilles 
opposées ,  les  inférieures  et  les  radicales  longuement  pétiolées , 
ovales,  allongées,  presque  cordiformes,  régulièrement  créne- 
lées ;  les  supérieures  sont  presque  sessiles,  et  plus  étroites. 

Fleurs  purpurines  verticillées ,  disposées  en  une  sorte  d'épi 
interrompu.  A  la  base  de  chaque  verticille ,  qui  est  très-serré  , 
se  trouvent  deux  feuilles  florales,  étroites;  chaque  fleur  est  de 
plus  accompagnée  d'une'petite  bractée  à  peu  près  de  la  hauteur 
du  calice,  très-serrée  contre  lui,  ovale,  allongée,  acuminée. 
Le  calice  est  cylindrique,  comme  campanulé,  à  cinq  dents 
acérées  et  presque  régulières,  glabre  en  dehors,  poilu  en  de- 
dans '  vers  son  orifice.  La  corolle  est  bilabiée ,  pubescente;  le 
tube  est  allongé,  cylindrique,  arqué,  deux  fois  plus  long 
que  le  calice.  La  lèvre  supérieure  est  dressée,  ovale,  entière  ; 
l'inférieure  est  presque  plane ,  à  trois  lobes,  deux  latéraux  , 
arrondis  et  petits,  un  moyen  plus  grand,  arrondi  et  entier. 
Étamines  moitié  plus  courtes  que  la  lèvre  supérieure  qui  les 
recouvre  ;  filamens  couverts  de  poils  glanduleux  ;  anthères 
noirâtres,  biloculaires.  Ovaire  très-profondément  quadrilobé , 
glabre;  style  simple,  de  la  longueur  des  étamines;  stigmate 
bifide. 

La  bétoine  fleurit  en  juillet  et  août  dans  les  bois,  aux  envi- 
rons de  Paris,  où  elle  est  très-commune,  "if 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  de  bétoine  ont  une  odeur 
faible  et  peu  suave,  une  saveur  amère  et  un  peu  àcre.  Réduites 
eu  poudre,  on  en  faisait  jadis  usage  comme  sternutatoires  :  il 
en  était  de  même  des  fleurs,  qui  sont  à  peine  odorantes.  Quant 
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à  la  racine,  elle  est  faiblement  émélique.  L'eau  distillée,  la 
conserve,  le  sirop  et  l'emplâtre  de  bétoine,  dont  on  réservait 
l'usage  pour  les  plaies  de  têle,  sont  aujourd'hui  totalement 
inusités. 

MA'R.RT] BE.  —  MJRRUBIUM.  L.  J. 

Calice  tubuleux  cylindrique,  à  dix  stries  et  à  dix  dents;  tube 
de  la  corolle  arqué ,  dépassant  le  calice;  lèvre  supérieure  plane, 
bifide;  l'inférieure  à  trois  lobes,  celui  du  milieu  échancré. 

Marrube  commun.  Marrubium  bulgare.  L.  Sp.  8i6.  Bull. 

t.  i65. 

Nom  vulg.  :  Marrube  blanc. 
Une  racine  vivace  donne  naissance  à  des  liges  dressées  longues 
d'un  à  deux  pieds,  rameuses,  velues  et  blanchâtres.  Les  feuilles 
sont  pétiolées,  cotonneuses,  ovales,  aiguës,  crénelées,  crépues. 

Les  fleurs  sont  blanches,  petites,  très-serrées,  et  forment 
des  verticilies  multiflores  compactes,  aux  aisselles  des  feuilles  , 
accompagnés  en  dehors  de  bractées  subulées  aiguës,  courtes. 
Le  calice  est  tubuleux,  cylindrique,  strié,  offrant  dix  dents 
subulées,  dont  cinq  alternes  plus  petites.  La  corolle  est  bila- 
biée;  le  tube,  un  peu  plus  long  que  le  calice,  est  légèrement 
arcqué;  la  lèvre  supérieure  est  dressée,  plane,  étroite  et  bifide  • 
l'mferieure  est  à  trois  lobes  inégaux ,  deux  latéraux  plus  petits  ' 
ovales,  obtus;  celui  du  milieu  plus  grand  et  émarginé.  Les  éta- 
niines  sont  très-courtes,  renfermées  dans  l'intérieur  de  la  co- 
rolle. Le  style  est  également  très-court,  terminé  par  un  stiff- 
mate  a  deux  lobes  inégaux. 

Celte  plante  est  fort  commune  dans  les  lieux  incultes,  sur 
bord  des  routes  et  des  fossés.  Elle  fleurit  pendant  tout  l'été  7f 
1  roprœtés  et  usages.  Le  marrube  ne  manque  pas  d'une  cer- 
tame  énergie.  Son  odeur  aromatique  et  comme  musquée  sa 

c^st"  T'--  '''^"^^  propriéL 

er  ax  d  aménorrhée  et  dans  les  catarrhes  chroniques, 

e  u  plante  est  un  des  nombreux  ingrédiens  de  la  ihériaque; 
elle  laxt  aussx  parue  du  sirop  d'armoise  composé. 


I 
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BALLOTK  —  BJLLOTJ.  L.  J. 

'  I  Galicè  évasé,  subcampaniforme,  à  cinq  dents  et  comme  à  cinq 
faces  ,  offrant  dix  stries  longitudinales  ;  lèvre  supérieure  en 
forme  de  voûte,  denticulée;  lèvre  inférieure  à  trois  lobes  iné- 
gaux, celui  du  milieu  écliancré  et  plus  grand. 

Ballote  noire.  Ballotd  nigra.  L.  Sp.  (e^.  i«)  682.  Bull. 

t.  397. 

Noms  vulg.  :  Marruhin  ,  ou  marrube  noir. 

Racine  vivace  ;  tige  dressée,  rameuse,  carrée,  pubescente  , 
haùle  d'un  à  deux  pieds,  rougeâtre,  surtout  à  sa  partie  infé- 
rieure. Feuilles  pétiolées ,  ovales,  subcordiformes  aiguës, 
crénelées ,  pubescentes  des  deux  côtés,  un  peu  sinueuses  et 
crépues. 

Fleurs  purpurines  disposées  en  un  petit  faisceau  courtement 
pédoncule,  à  l'aisselle  des  feuilles.  Calice  lubuleux  subcampa- 
niforme ,  évasé,  à  cinq  dents  et  comme  à  cinq  plis,  pubescent, 
offrant  dix  stries  longitudinales.  Corolle  bilabiée  ;  tube  grêle  , 
de  la  longueur  du  calice;  lèvre  supérieure  petite,  voûtée,  ar- 
rondie, denticulée;  lèvre  inférieure  à  trois  lobes  inégaux,  le 
moyen  écliancré.  Etamines  à  anthères  didymes,  dont  les  loges 
sont.supei'posées.  Style  grêle,  delà  longueur  des  étamines; 
stigmate  bifide. 

Cette  plante  est  aussi  commune  que  la  précédente,  et  croît 
dans  les  mêmes  localités.  ^ 

Usages  et  propriétés.  Son  odeur  est  moins  agréable  que  celle 
du  marrube  blanc  ou  commun;  cependant  on  les  emploie 
presque  indifféremment  l'une  pour  l'autre. 

kGmVkliM.^.  — LEONURUS.  L.  J." 

Calice  à  cinq  dents  très-aiguës  et  à  cinq  angles  ;  corolle  à  lubc 
légèrement  arqué  j  de  la  longueur  du  calice;  lèvre  supérieure 
entière  et  dressée ,  couvcrie  de  poils  ;  l'inférieure  à  trois  lobes 
presque  égaux,  obtus,  entiers  :  anthères  recouvertes  de  points 
blancs  et  brillans. 
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AoniPAUME  CARDIAQUE.  Leonuriis  cardiaca.  L.  Sp.  817. 

Bull.  t.  273. 

Tige  carrée,  velue ,  dressée ,  rameuse,  haute  d'environ  deux 
à  trois  pieds.  Feuilles  péliolées,  divisées  en  trois  ou  cinq  lobes, 
laciniésj  elles  sont  .molles,  pubescentes  j  le  pétiole  est  canali- 
culé^  pubescent. 

rieurs  purpurines,  disposées  par  verticilles  très-serrés  aux 
aisselles  des  feuilles.  Calice  à  cinq  angles,  à  cinq  dents  arraées 
d'une  pointe  roide  très-piquante;  les  deux  inférieures  sont  for- 
tement recourbées  en  bas. 

Corolle  bilabiée;  tube  grosse t  un  peu  arqué;  lèvre  supérieure 
entière,  très-prolongée  ,  arrondie,  obtuse,  en  forme  de  voûte 
couverte  de  longs  poils  blancs  :  et  soyeux;  lèvre  inférieure  ; 
petite,  à  trois  lobes,  deux  latéraux  pelils,  réfléchis,  l'infériçur 
court  et  obtus. 

Étamines  didynames,  filets  grêles,  subulés,  un  peu  coudés 
supérieurement;  anthères  biloculaires,  didymes,  noirâtres,  of- 
frant des  points  blancs  et  brillans. 

La  cardiaque  croît  dans  les  lieux  incuites,  les  décombres, 
et  fleurit  en  juin  et  juillet,  if 

Propriétés  et  usages.  L'odeur  de  ses  feuilles  est.  assez  désa- 
gréable. Elle  a  j6ui  autrefois  d'une  grande  réputation  .dans  la 
cardialgie  des  enfans;  mais  aujourd'hui  elle  est  presque  tout-à- 
fait  inusitée. 

TRYW.  — THYMUS. 

Calice  lubuleux,strié,  à  cmq  dents,  trois  supérieures, et  deux 
infer.eures,  formant  deux  lèvres;  gorge  du  calice  garnie  d'un 
i>ouquet  cucuiaire  de  poils  qui  en  bouche,  l'entrée;  tube  de  la 
corolle  de  la  longueur  du  calice  ;  limbe  bilabié  ;  lèvre  supé- 

éinux  ----  '  ^'-f-ieure  à  trois  lobes- presque 

égaux ,  celui  du  milxeu  un  peu  plus  grand  et  émarginé. 

Thym  yulgaire.  Thr,vvs  viU^ari_ .  L.  ;ip.  825'  Blarl..- 

1  .    •^  T  r  '     ■  • 


3.64  liABIKES. 

pouces,  dont  toutes  les  parties  sont  recouvertes  d'une  pous- 
sière grisâtre  et  comme  cendrée.  Ses  tiges ,  ligneuses  à  la  base , 
herbacées  supérieurement ,  sont  ])resque  cylindriques.  Ses 
feuilles  sont  très-petites,  ovales ,  lancéolées  ,  à  bords  roulés  en 
dessous ,  ponctuées  supérieurement  et  blanchâtres  à  leur  face 
inférieure. 

Les  fleurs  sont  roses  ou  presque  blanches ,  pédicellées  et 
réunies  ordinairement  au  nombre  de  trois  à  l'aisselle  des  feuilles 
supérieures.  Elles  forment  ainsi  une  sorte  d'épi  foliacé  au  som- 
met des  ramifications  de  la  tige.  Le  limbe  du  calice  est  bilabié  ; 
la  lèvre  supérieure  a  trois  dents;  l'inférieure  a  deux  dents  su- 
bulées;  l'entrée  du  tube  est  garnie  d'une  rangée  circulaire  de 
poils.  La  corolle  est  un  peu  plus  longue  que  le  calice  ;  la  lèvre 
supérieure  esta  peine  échancrée,  l'inférieure  esta  trois  lobes 
égaux  et  obtus.  Les  étamines  sont  incluses;  le  style  est  saillant. 

Le  thym  croît  sur  les  coteaux  secs  et  rocailleux  ;  on  le  cul- 
tive dans  les  jardins.  '^■ 

Propriétés  et  usages.  Tout  le  monde  connaît  l'odeur  forte  , 
pénétrante  et  agréable  du  thym,  et  l'usage  journalier  que  l'on 
en  fait  dans  nos  cuisines  pour  aromatiser  un  grand  nombre  de 
préparations  culinaires.  Mais  presque  jamais  on  ne  l'emploie 
comme  médicament,  bien  qu'il  doive  agir  d'une  manière  fort 
énergique,  à  cause  de  la  grande  quantité  d'huile  essentielle 
qu'il  contient. 

TiiYM  SERPOLLET.  Tlijmus  scrpilliim.  L.  Sp.  825. 

Petite  plante  étalée,  à  tige  sous-frutescente  à  la  base,  ra- 
meuse ,  dont  les  rameaux  sont  longs  de  cinq  à  six  ponces , 
couchés  sur  la  terre,  un  peu  velus ,  carrés ,  redressés  dans  leur 
partie  supérieure.  » 

Les  feuilles  sont  petites,  opposées,  ovales,  obtuses,  entières, 
rétrécies  inférieurement  et  formant  une  espèce  de  pétiole  ; 
elles  sont  glabres  et  offrant  des  petits  cnfoncemens  glanduleux 
à  la  face  inférieure. 

Les  fleurs  sont  purpurines ,  verticillées ,  petites  ;  les  verticilles 
sont  écartés  inférieurement,  rapprochés  à  la  partie  supé- 
rieure ,  où  ils  forment  un  épi  presque  globuleux. 

Le  calice  est  lubuleux,  velu  et  slrié  inférieurement,  à  deux 
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lèvres;  la  supérieure  redressée,  tridenlée;  l'inférieure  à  deux 
«lents  subulées  plus  longues  ;  l'entrée  est  bouchée  par  une 
rangée  circulaire  de  poils  blanchâtres. 

La  corolle  offre  un  tube  de  la  longueur  du  calice  ;  la  lèvre 
supérieure  est  courte,  un  peu  convexe  et  échancrée;  l'infé- 
rieure présente  trois  lobes  presque  égaux,  obtus. 

Les  étamines  sont  incluses  ;  le  style  et  le  stigmate  dépassent 
la  lèvre  supérieure. 

Le  serpollet  est  extrêmement  commun  dans  les  bois,  dont  il 
couvre  les  pelouses  exposées  au  soleil.  ^ 

Ses  propriétés  sont  absolument  les  mêmes  que  celles  du  thym 
ordinaire. 

Thym  cal  amen  t.   Thymus  calamintha.  Scopoli. 
Melissa  calamintha.  L.  Sp.  82^. 

Tige  herbacée,  rameuse,  dressée,  tétragone,  velue  ;  feuilles 
cordiformcs,  arrondies,  pétiolées,  dentées,  molles  et  velues. 
Fleurs  purpurines ,  disposées  en  une  petite  panicule  pédonculée 
à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures  ;  chaque  fleur  est  elle-même" 
])édicellée. 

Calice  tubuleux,  strié,  pubescent,  garni  de  poils  intérieure- 
ment, à  deux  lèvres;  la  supéyieure  à  trois  dents  redressées; 
l'inférieure  à  deux  dents  plus  longues  et  subulées.  Tube  de  la 
corolle  étroit,  cylindrique,  renflé  insensiblement.  Limbe  ouvert, 
bilabié;  lèvre  supérieure  arrondie,  échancrée ,  recouvrant  les 
organes  sexuels;  lèvre  inférieure  à  trois  lobes,  deux  latéraux, 
ovales,  arrondis,  obtus,  celui  du  milieu  plus  large,  très-légè- 
rement échancré. 

Le  calament  croît  dans  les  bois  aux  environs  de  Paris.  0 
Propriétés  et  usages.  Son  odeur  agréable  a  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  celle  de  la  mélisse  ;  aussi  l'emploie-t-on  aux  mêmes 
usages  que  cette  plante. 

ORIGAN.  —  ORIGAN UM.  L.  J. 

Calice  court,  à  cinq  dents,  quelquefois  bilabié,  non  garni  de 
po.lsa  son  intérieur  ;  tube  de  la  corolle  plus  long  que  le  calice 
Lcvre  supérieure  bilidc  ;  l'inférieure  à  Iro.s  lobes ,  celui  du  mi- 
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lieu, plus  grand,  entier;  fleurs  serrées,  accompagnées  chacune 
â  leur  base  d'une  bradée  ovale,  souvent  colorée,  formant  de 
petits  épis  globuleux,  entremêlés  d'écaillés  imbriquées. 

Origaîî  vulgaire.  Origanum  bulgare,  L.  Sp.  824. 

Bull.  t.  193. 

Racme  vivace  ,  noirâtre,  presque  .ligneuse ,  rampante.  Tige 
obscurément  quadrangulaire,  dressée,  velue,  rameuse  à  sa 
partie  supérieure,  rougeâtrc,  haute  d'un  pied  ou  environ. 
Feuilles  opposées,  pédolées,  velues,  subcordlformes  entrères, 
d'un:  Tert  foncé 

Fleurs  rosâtres  disposées  en  petits  capitules  pédonculés,  op- 
posés, rapprochés  en  tête  à  la  partie  supérieure  des  rameaux , 
et  dont  la  réunion  constitue  une  sorte  de  panicule  serrée. 
Dans  ces  capitules,  les  fleurs  sont  toujours  opposées  et  accom- 
pagnées à  leur  base  d'une  bractée  ovale  ,  souvent  rouge,  plus 
cojirte  qu'elles.  Le  calice  est  très-court,  à  cinq  dents  égales, 
non  garni  de  poils  à  son  intérieur.  La  corolle  offre  un  tube 
gï^'êle,  cylindrique,  trois  fois  plus  long  que  le  calice;  la 
lèvre  supérieure  est  plane,  fendue;  l'inférieure  est  à  trois  lobes 
obtus;  celui  du  milieu  presque  l'ond  est  plus  gi'and.  Les  étamines, 
plus  longues  que  la  lèvre  supérieure,  sont  un  peu  écartées  les 
unes  des  autres.  Le  style,  à  jieu  près  de  la  même  longueur  que 
les  étamines  les  plus  longues,  est  terminé  par  un  stigmate 
bifide. 

L'origan  croît  dans  les  bois,  sur  les  ])elouses;  il  fleurit  en 
juillet  et  août. 

Propriétés  et  usages.  Celte  plante  a  une  odeur  aromatique 
assez  analogue  à  celle  du  serpolet;  sa  saveur  est  chaude.  Il  jouit 
des  mêmes  propriétés  que  les  autres  labiées  aromatiques.  On 
l'emploie  plus  parîiculièremcnt  à  l'extérieur. 

Origan  dictame.  Origanum  dictanuius.  L.  Sp.  SaS. 

"Noms  vu] g.  :  Dictame  de  Crète. 

Sa  tige  est  rameuse  ,  dressée,  carrée  ,  velue,  haute  d'environ 
un  pied.  Ses  feuilles  sont  opposées,  périolces,  ovales,  obtuses, 
arrondies,  entières,  toraenteuse's  et  blanchâtres  sur  les  deux 
faces. 
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Les  fleurs  sont  blanches  ,  disposées  en  petits  épis  très-seiTés, 
pyramidaux  ,  presque  globuleux ,  pédoncules ,  opposés  deux 
à  deux  et  réunis  plusieurs  ensemble  à  la  partie  supérieure  des 
ramifications  de  la  tige;  ces  petits  épis  se  composent  de  braé- 
lèes  foliacées,  cordiformes,  arrondies,  tomenteuses,  disposées 
sur  quatre  l'angs;  à  l'aisselle  de  chacune  de  ces  bractées  se 
trouve  une  fleur  plus  longue  qu'elle.  Le  calice  est  formé  d'une 
seule  foliole  très-obtuse,  un  peu  l'oulée  eh  cornet ,  évasée,  pu- 
bescente,  occupant  la  partie  inférieure  de  la  fleur.  La  corolle 
est  bilabiée  :  le  tube  est  évasé,  un  peu  comprimé  :  la  lèvre  su- 
périeure est  courte  et  bifide;  l'inférieure  à  trois  lobes  aigus, 
celui  du  milieu  est  un  peu  plus  grand. 

Les  étamines,  au  nombre  de  quatre,  saillantes  hors  d-e  la 
corolle  ,  sont  écartées  et  distantes. 

Le  dictame  est  originaire  de  l'île  de  Crète  ou  de  Candie.  On 
le  cultive  dans  les  jardins.  'if- 
Propriétés  et  usages.  Les  poètes  et  les  historiens  de  l'anti- 
quité ont' dans  leurs  écrits  vanté  les  merveilleuses  propriétés 
du  dictame,  surtout  dans  le  traitement  des  plaies  occasionées 
par  les  javelots  et  les  flèches.  Mais  les  auteurs  modernes  ne 
font  ])lus  usage  de  cette  plante,  dont  on  trouve  le  nom  inscrit 
parmi  les  ingrédiens  de  la  thériaquc,  du  mitiiridate,  etc. 

La  Marjolaine  (  Origanum  marjorana.  L.)  ,  que  l'on  cultive 
fréquemment  dans  nos  jardins  â  cause  de  l'odeur  suave  et  pé- 
nétrante de  ses  fleurs ,  s'^emploie  aux  mêmes  usages  que  l'origan 
commun.  On  peut  en  dire  autant  de  l'origan  de  Crète,  (0/%^- 
num  creticum.  L.),  qui  croît  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France. 

MÉLISSE.— il^^Z/^^^-^. 

Calice  tubuleux,.bilabié;  lèvre  supérieure  à  trois  dents; 
1  infencure  à  deux  dénis  :  corolle  à  deux  lèvres  :  la  supérieure 
en  forme  de  voûte,  échancrée;  l'inférieure  a  trois  lobes  iné- 
gaux ;  celui  du  milieu  émarginé  et  cordiforme. 

Ce  genre  diffère  du  thym  par  son  calice,  dont  l'intérieur 
est  nu;  de  l'ongan,  par  ses  fleurs  non  accompagnées  de  brac- 
tées ,  m  réunies  on  icle. 
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MjÉLissiî  OFFICINALE.  Melissa  qfficinalis.  L.  Sp.  827. 
lilackw.  t.  27. 

La  mélisse  présente  une  lige  dressée,  rameuse,  haute  d'un  à 
deux  pieds,  poilue  à  ses  nœuds  et  \'ers  sa  partie  supérieure.  Ses 
fouillessont  opposées,  ovales,  cardiformes,  dentées,  pubescentes, 
courtementpétiolées;  sesfleurs  blanches verticillées,  toutes  tour- 
nées du  même  côté  et  courtementpédonculées.  Calice  évasé,  tu- 
buleux,  à  deux  lèvres  très-marquées,  la  supérieure  aplatie  à  trois 
dénis  aiguës  ;  l'inférieure  à  deux  dents  rapprochées  plus  longues. 
Corolle  bilabiée  ;  tube  grêle ,  cylindrique ,  redressé ,  un  peu  plus 
long  que  le  calice;  limbe  dilaté,  à  deux  lèvres;  la  supérieure 
convexe,  redressée  à  son  extrémité,  échancrée,  obtuse;  l'infé- 
rieure à  trois  lobes  ,  les  deux  latéraux  petits,  ovales,  obtus,  l'in- 
férieur plus  grand,  un  peu  érodé,  obtus.  Élaînines  didy- 
jiaines  rassemblées  sous  la  lèvre  supérieure. 

La  mélisse  n'est  pas  rare  dans  les  contrées  méridionales  de 
la  France.  Elle  est  cultivée  dans  les  jardins,  "if 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  de  mélisse ,  recueilles  avant 
l'épanouissement  des  fleurs,  ont  une  odeur  suave  de  citron.  On 
emploie,  soit  leur  infusion,  soit  plutôt  leur  eau  distillée,  que 
l'on  fait  entrer  à  la  dose  de  deux  à  quatre  onces  dans  les  potions 
excitantes.  Quant  à  leur  eau  spiritueuse,  connue  sous  les  noms 
d'eau  de  mélisse  ou  des  Carmes,  il  est  fort  rare  qu'on  l'admi- 
nistre intérieurement.  On  la  fait  respirer  aux  personnes  qui 
tombent  en  défaillance  ;  elle  fait  assez  souvent  partie  des  lini- 
meus  excitans. 

WthlSSOT.—MELITTIS.  L.  J. 

Calice  campanule,  évasé,  comme  vésiculeux,  bilabié,  à  trois 
divisions  inégales  :  corolle  très-grande ,  tube  dilaté  supérieure- 
ment: lèvre  supérieure  très-grande,  plane,  entière;  l'inférieure 
à  trois  lobes  obtus  ,  celui  du  milieu  crénelé. 

Mélissot  a  feuilles  de  j^iiinssE.  MeUuismelissophjîlum. 

L.  Sp.  832. 

Sa  racine  esl  vivace  cl  donne  naissance  à  une  lige  carrée, 
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dressée,  haute  d'un  pied  à  un  pied  et  demi,  simple,  hérissée 
de  poils  assez  rudes. 

Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées ,  ovales ,  un  peu  aiguës, 
velues,  crénelées,  bosselées,  à  nei;vures  ramifiées  et  saillantes 
à  leur  face  inférieure. 

Les  fleurs  sont  grandes,  blanches,  un  peu  pédonculées  , 
dressées ,  rassemblées  au  nombre  de  deux  à  quatre  à  l'aisselle 
des  feuilles  supérieures. 

Le  calice  est  grand  et  comme  campanulé,  à  trois  divisions, 
formant  deux  lèvres,  l'une  supérieiire  plus  grande,  aiguë, 
quelquefois  bifide  ;  l'inférieure  à  deux  lobes  aigus,  plus  courts 
que  la  supérieure. 

La  corolle  est  très-grande,  bilabiée  :  son  tube  est  plus  long 
et  moins  large  que  le-calice  :  son  limbe  est  à  deux  lèvres  :  la 
supérieure  arrondie,  entière,  plane  :  l'inférieure  très-plane,  à 
trois  lobes  également  arrondis  ;  celui  du  milieu  crénelé. 

Lesétamines,  au  nombre  de  quatre,  sont  rapprochées,  plus 
longues  que  le  tube  de  la  corolle,  qu'elfes  dépassent. 

L'ovaire  est  velu  :  le  style  est  un  peu  moins  long  que  les 
étamines  :  le  stigmate  est  bifide. 

Le  mélissot  croît  dans  les  bois  ombragés,  aux  environs  de 
Pans  ,  à  Meudon  ,  Vincennes,  etc.  Il  fleurit  en  mai  et  juin, 

Propriétés  et  usages.  Son  odeur  est  phis  forte  et  moins  suave 
que  celle  de  la  mélisse ,  mais  ses  propriétés  sont  à  peu  près  les 
mêmes.  >■      \.  - 

BASILIC— 6>6'/ife/^y.M.  L,  J. 

_  Calice  bilabié;  lèvre  supérieure  piano,  obtuse;  l'infé- 
neure  a  quatre  dents  :  corolle  semblant  renversée  à  deux 
levves;  la  supérieure  offrant  quatre  lobes  obtus  ;  l'inférieure  a 
;m  seul  lobe  plus  grand:  style  et  étamines  déclinés  vers  la  partio 
inférieure  de  la  fleur.  ^ 

::::  l;^  r  n^i^r  %  -r^^ 

ci  est  renversée  7     ^  de  la  corolle  ,  c'est  que  celle- 
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Basilic  corn mv-s .  Ocùnutn  basilicuiity^.'  Sp.  -833. 

.  '.('"i-i'  ■  ■  . 

Le  calice  est  annuel  :  sa  lige  est  dressée,  obscurément  tétra- 
aiguë,  pubescente, rameuse;  ses  feuilles  pétiolées,  cordiformes, 
gones,glabres,couvertes  de  points  glanduleux, obscurément  den- 
tées. Pétiole  canaliculé  plus  court  que  la  feuille.  Fleurs  rosâtres 
verticillées,  disposées  en  une  sorte  d'épi  à  l'extrémité  de  la  lige 
et  des  rameaux  ;  chaque  v.erticiile,  composé  de  cinq  à  six  fleurs, 
est  accompagné  de  deux  bractées  cordiformes,  aiguës,  pubes- 
centes,  rétrécies  en  pétiole.  Fleurs  courtement  pédonculées. 
Calice  à  cinq  divisions  inégales ,  pubescentes ,  disposées  en 
deux  lèvres,  une  supérieure  très-grande,  orbiculaire,  en  forme 
de  disque  aplati;  deux  latérales  ovales,  aiguës,  et  deux  infé- 
rieures lancéolées,  très-étroites. 

Corolle  bilabiée,  renversée;  tube  court;  limbe  renflé  supé- 
rieurement, à  d'eux  lèvres  :  la  supérieure  très-large,  à  quatre 
lobes  arrondis ,  denticulés  ;  les  deux  moyens  un  peu  plus  pe- 
tits; lèvre  inférieure  à  un  seul  lobe  ovale,  obtus,  denticulé, 
recouvert  par  les  organes  sexuels  qui  sont  manifestement 
déclinés.  La  lèvre  inférieure  est  très-rétrécie  à  sa  partie  i)os- 
térieure. 

Le  basilic  est  originaire  des  Indes  Orientales,  mais  on  le 
cultive  aujourd'hui  dans  tous  les  jardins,  à  cause  de  l'odeur 
extrêmement  suave  de  ses  feuilles  et  de  ses  fleurs.  (7) 

Propriétés  et  usages.  Le  basilic  est,  comme  le  ibym,  presque 
uniquement  consacré  à  servir  de  condiment  et  d'aromate  aux 
préparations  culinaires.  Son  eau  distillée  est  très-aromatique 
et  très-suave ,  mais  peu  employée. 

PRUNELLE.  — P/î£/A'£i:.L^.  L.  J. 

Calice  tubuleux,  compriuié,  bilabié;  lèvre  supérieure  piano, 
tronquée,  tridentée ;  l'inférieure  bifide.  Corolle  à  tube  court; 
lèvre  supérieure  concave,  obtuse,  entière  ;  l'inférieure  à  trois 
lobes  presque  égaux;  celui  du  milieu  denticulé. 

Prunelle  officinale.  Prmiclla  vulgaris.  L.  Sp.  887. 

Blackw.  t.  24. 
La  racine,  qui  est  vivace,  donne  naissance  à  une  tige  ra- 
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ineusc,  coucliôo  à  sa  base,  à  rameaux  redressés,  carrés,  un  peu 
velus,  longs  de  six  à  liuil  pouces,  portant  des  feuilles  pétiolées, 
ovales,  subcordiformes 5  entières,  légèzement  velues  :  pétiole 
long  d'un  pouce;  canaliculé  et  cilié  sur  ses  bords. 

Fleurs  violettes,  vei'ticillées;  verlicilles  ordinairement  de  six 
fleurs,  très-i-approcliésles  uns  des  autres,  etfoi'mantà  la  partie 
supérieure  des  rameaux,  plusieurs  épis  ovoïdes,  Irès-denseS;, 
accompagnés  de  deuxfeuilles  à  leur  base.  Chaque  verticille  pré- 
sente deux  bractées  très-larges,  cordiformes,  aiguës,  striées, 
velues.  Le  calice  est  tubuleux,  comprimé,  à  deux  lèvres.  La 
supérieure  plus  large,  plane,  à  bords  rabattus  en  bas,  tron- 
quée et  tridentée;  l'inférieure,  plus  étroite,  est  bifide.  La 
corolle  est.  bilabiée  :  le  tube  de  la  longueur  du  calice  :  la  lèvre 
supérieure  est  arrondie,  entière  et  concave  :  l'inférieure  à  trois 
lobes  presque  égaux;  celui  du. milieu  denticulé  dans  son  con- 
tour. 

Les  étamines  sont  cachées  sous  la  lèvre  supérieure  ,  les  filets 
sont  subulés,  grêles ,  bifurqués  au  sommet;  l'une  des  divisions 
porte  l'anthère,  qui  est  bilocuhdre  ctdidyme,  l'autre  est  nue. 

Le  style  est  terminé  par  un  stigmate  profondément  bifide  qui 
dépasse  la  lèvre  supérieure.  . 

La  prunelle  ou  brunelle  est  fort  commune  dans  les  bois  et  sur 
les  pelouses.  ^ 

Propriétés  et  usages.  Veù  aromatique,  et  légèrement  astrin- 
gente ,  la  prunelle  était  autrefois  employée  dans  la  diarrhée  et 
quelques  autres  maladies  ;  mais  elle  est  aujourd'hui  inusitée. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  plantes  de  la  famille  des 

Labiées. 

Il  est  peu  de  famille  dans  tout  le  règne  végétal,  dont  les  ca- 
ractères botanicp.es  et  la  physionomie  particulière,  soient  plus 
tranches  et  où  les  différens  genres  qui  la  composent,  offrent 
une  analogie  plus  grande  que  celle  des  Labiées.  ïrès-ran' 
procheesdes  Antirrhinées,  des  Verbénacées,  des  Solanéos  oL 
des  Boi-ragmees,  les  Labiées  se  distinguent  de  ces  trois  pre- 
mières familles  par  leur  fruit  tétrakène,  C'est  -à^dire  à  quatre 
gramcs,  tandis  que  dans  les  aulrcs  c  est  une  capsule  ou  une 
baie,  et  des  Borraginées,  dont  le  fruit  est  semblable  au  leur 
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par  leur  corolle,  toujours  irrégulière,  leurs'  étamines,  au 
nombre  de  deux  ou  quatre,  et  leurs  feuilles  constamment 
opposées. 

Cette  analogie  frappante  qui  existe  entre  les  ttifférenles 
plantes  de  la  famille  des  Labiées  se  retrouve  également  dans 
les"  vertus  dont  elles  sont  douées.  Toutes  en  effet  sont  remar- 
«luables  par  leur  odeur  forte,  pénétrante,  qui  leur  a  fait  don- 
ner, et  à  juste  raison,  le  nom  de  plantes  aromatiques  par 
excellence.  Ce  principe  odorant  et  aromatique  est  dû  à  une 
huile  volatile  essentielle,  analogue  au  camphre,  sécrétée  en 
abondance  par  les  glandes  nombreuses  qui  existent  dans  pres- 
que tous  les  organes  de  ces  plantes.  Quelques  chimistes,  entre 
autres  Cartheuser,  et  plus  récemment  M.  Proust,  ont  pensé 
que,  dans  quelques  espèces,  telles  que  la  lavande,  le  thym,  la 
marjolaine,  le  romarin,  etc.,  cette  huile  était  du  camphre; 
mais  nous  ne  partageons  point  entièrement  cette  opinion.  En 
effet,  le  caractère  vraiment  distinctif  du  camphre  est  de  pouvoir 
former  de  l'acide  camphorique ,  acide  que  l'on  ne  peut  obtenir 
avecl'huile  semi-concrète,  retirée  des  Labiées. 

Un  second  principe  existe  encore  dans  les  plantes  de  cette 
famille  :  c'est  une  matière  gommo-résineuse  qui  leur  donne 
une  saveur  amère,  quelquefois  extrêmement  prononcée,  comme 
par  exemple  dans  la  germandrée  ou  petit  chêne  (  Teucrium 
chamœdiys.)  ,V\yc\.\e ,  etc. 

Suivant  que  l'un  de  ces  deux  principes  prédomine,  les  pro- 
priétés des  Labiées  sont  différentes^  :  si  c'est  l'huile  essen- 
tielle, elles  sont  alors  aromatiques,  stimulantes,  diffusibles, 
et  deviennent  propres  à  porter  dans  toute  l'économie  une 
excitation  générale,  une  force,  et  une  énergie  peu  durables,  à 
la  vérité,  mais  qui  se  propagent  quelquefois  à  tous  les  appa- 
reils organiques  indifféremment  ;  d'autres  fois  elles  portent  leur 
action  spécialement  sur  un  appareil  ou  même  un  seul  organe 
en  particulier.  C'est  ainsi  qu'elles  sont  tour  à  tour  emménago- 
gues,  sudorifiques,  antispasmodiques,  etc.  Dans  ce  groupe 
des  Labiées  aromatiques ,  se  trouvent  la  plupart  des  genres  de 
cette  nombreuse  famille,  et  plus  particulièrement  les  sauges ,  le 
thym,  le  serpollet,  la  mélisse,  la  lavande,  l'origan,  la  sarictte, 
le  romarin  ,  les  menthes  ,  etc. 
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Si  au  contraire  le  principe  aromatique  est  très-feible,  tandis 
que  le  principe  amer  est  très-développé,  les  propriétés  changent 
et  les  Labiées  deviennent  des  médicamens  simplement  toniques, 
dont  l'action  plus  lente,  moins  intense,  mais  plus  durable, 
se  concentre  sur  l'estomac.  C'est  ainsi  qu'agissent  les  différentes 
espèces  du  genre  Teucrium ,  et  surtout  l'ivette  [T.  chamœ- 
Pltys^;  le  petit  chêne  {T.  chamœdrys);  le  scordiùm  (T.  .co'a-^ 
aiu/n),  etc. 

Enfin  dans  un  assez  grand  nombre  de  Labiées  les  deux  prin- 
cpes  se  trouvent  combinés  dans  des  proportipns  à  peu  près 
égales,  et  leur  action  sur  l'économie  participe  de  L  !Z 
vZT'  L'expérience  a  fait  observer  que  dans  ce  cas  ces 

^uaue  7        ''"^  ^P'"^'^       ^'^PP^-^'  respiratoire, 

auquel  elles  communiquent  une  excitation  convenable  Auss 
emploie-t-on  souvent  avec  avantage  l'infusion  ou  les  autres 

rhes  pulmonaires  chromques,  quand  l'irritation  a  disparu  et 
qu  ^  ne  reste  plus  qu'une  toux  souvent  opiniâtre  et  fatigL'te 
Wir^'        "^"^^"^  ""^'^^  .ui^éjournent  dar;!; 
En  résumé,  la  famille  des  Labiées  ne  renferme  point  de 

QDABi»TE.T„oiSlÉME  FAMILLE. 

Le  calice  est  monosépale,  persistant,  à  cina  division, 
plus  ou  moins  profondes  :  la  corolle  monopétale  lé  lî 
-gulière,  offre  quelquefois  àTo'r  fi  '] 

londément  ' u  a ,  ,  '  ?  P'"'  P™' 

«t  queiou'forune   r?  ™P'^  °"  f'™' 
1    q         une  capsule  ou  une  baie  à  quatre  loges 
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et  à  quatre  graines;  d'autrefois,  et  le  plus  souvent,  c'est 
un  tétrakène. 

La  tige  est  herbacée ,  rarement  frutescente ,  très-sou- 
vent roulée  en  crosse  à  sa  partie  supérieure  et  florifère; 
portant  des  feuilles  alternes  ordinairement  couvertes  de 
poils  rudes ,  dont  la  base  est  mamelonnée  et  persistante  ; 
de  là  le  nom  de  Plantœ  asperijoliœ  qui  leur  a  été  donné 
par  Linné. 

i»  Gorge  de  la  corolle  garnie  de  cinq  appendices  saillans. 

CYNOGLOSSE.  — CFyV6)GL(955™.  L.  J. 

Calice  à  cinq  divisions  profondes  :  corolle  infundibuliforrae; 
limbe  concave  à  cinq  lobes  obtus  ;  appendices  connivens  et  ob- 
tus :  fruits  hérissés  de  pointes,  principalement  sur  leurs  bords. 

Cynoglosse  officinale.  CfTioglossum  officinale.  L.  Sp. 
192.  Blackw.  t.  249- 

Racine  bisannuelle  pivotante  :  tige  herbacée,  dressée,  velue, 
très-rameuse  et  paniculée  à  sa  partie  supérieure,  haute  d'envi- 
ron deux  pieds,  striée  longitudinalement.  Feiuiies  caulinaires  , 
sessiles,  alternes,  ovales,  lancéolées,  aiguës,  entières,  molles 
et  velues,  surtout  à  la  partie  inférieure  :  les  radicales,  beaucoup 
plus  grandes  et  plus  larges,  se  terminent  à  leur  base  en  un 
pétiole  long  de  plusieurs  pouces. 

Les  fleurs  assez  petites ,  de  couleur  rouge  ou  violette  foncée, 
forment  à  la  partie  supérieure  des  rameaux  ,  des  ép.s  allonges  , 
un  peu  roulés  en  crosse  à  leur  sommet  :  ces  fleurs  sont  portées 
sur  des  pédoncules  d'un  demi-pouce  de  longueur,  se  recour- 
bant autour  de  la  tige  pour  se  diriger  tous  du  même  côté. 

Le  calice  est  persistant,  partagé  en  cinq  divisions  tres-pro- 
fondes,  ovales,  allongées,  velues  en  dehors. 

La  corolle  est  mcniopétale  régulière,  courte,  infundibuh- 
fnrme  de  la  longueur  du  calice.  Son  limbe  est  concave ,  a  cmq 
^.vr.o'ns  très-obtlses;  l'orilice  du  .ube  est  fermé  par  cinq  petits 
cornets, veloutés,  obtus,  creux  à  l'intérieur. 

Les  étamines,  au  nombre  de  cinq,  sont  alternes  avec  les 
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appendices  du  tube,  plus  courtes  qu'eux,  et  renfermées  dans 
l'intérieur  du  tube. 

L'ovaire  est  déprimé  à  quatre  côtes  très -saillantes  et  arron- 
dies, séparées  par  des  enfoncemens  très- profonds  ;  il  est  tout 
couvert  de  poils  glanduleux,  et  présente  quatre  loges  renfer- 
mant chacune  un  seul  ovule. 

Le  style  est  court  et  aminci  en  pointe  à  son  sommet,  que 
termine  un  stigmate  très-petit,  qui  en  est  à  peine  distinct. 

Le  fruit  est  un  tétrakène  aplati,  hérissé  de  poils  rudés  et 
blanchâtres  ,  terminé  à  son  milieu  par  le  style  persistant. 

ta  cynoglosse  croît  dans  les  lieux  secs  et  sablonneux,  dans 
les  bois,  aux  environs  de  Paris. 

Propriétés  et  usages.  Toutes  les  parties  de  cette  plante  ex- 
halent une  odeur  désagréable.  Ses  feuilles  cuites  dans  l'eau  et 
sous  forme  de  cataplasme  sont  émoUientes  et  anodines.  Son 
extrait  entre  dans  les  pilules  de  cynoglosse,  dont  toutes  les 
propriétés  dépendent  de  l'opium,  qui  s'y  trouve  en  quantité 
assez  considérable. 

BOURRACHE.  — ^(9 iîiî^  G 6>.  L.  L 

Calice  étalé  à  cinq  divisions  profondes.  Corolle  en  roue ,  à 
cinq  lanières  étroites  et  aiguës;  appendices  obtus,  échancrés 
glabres  :  filamens  des  étamines  surmontés  d'une  corne ,  située 
en  dehors  de  l'anthère. 

Bourrache  officinale.  Borrago  qfjicinalis  L.  Sp.  109, 

Blackw.  t.  36. 

Part,  usitée  :  lesfeuiUes  et  hsf  eurs..  Nom  pharm.  :  Borraginis 

herba,  flores. 

La  bourrache  est  une  plante  bisannuelle,  dont  la  racine  est 
allongée,  noirâtre  à  l'extérieur,  blanche  en  dedans;  la  tige  her- 
bacée, cylindrique,  simple  inférieurement,  rameuse  à  sa  partie 
supérieure,  charnue,  dressée ,  couverte  de  poils  très-rudes.  Les 
feuilles  radicales  sont  étalées,  très  -  grandes ,  ovales,  obtuses, 
sinueuses  sur  les  bords,  retrécies  en  un  long  pétiole  ailé,  cana- 
hculé,  dilaté  vers  sa  partie  inférieure.  Les  caulinaires  sont 
sessile*  , légèrement  décurrentes,  ovales,  lancéolées. 
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.  ..  Fleurs  bleues,  disposées  en  panicule  lâche  à  l'extrémité  des 
rameaux  :  cliacune  d'elles,  porlée  sur  uri  pédpncule  long  d'en- 
yiron  un  pouce,  est  réfléchie.  Calice  monosépale,  très-profon- 
dément quinquéfide  ,  étalé,  divisions  linéaires,  aiguës,  à  une 
seule  nervure,  glabres  en  dedans.  Corolle rolacée,  étalée.  Tube 
presque  nul;  limbe  profondément  quinquéparti;  divisions  lan- 
céolées, très-aiguës,  offrant  chacune  à  leur  base  un  appendice 
sacciforme  saillant,  bifide,;  un  peu  soyeux  en  dedans;  éta- 
mines  attachées  à  la  gorge  de  la  corolle,  saillantes,  dressées, 
rapprochées  les  unes  contre  les  autres,  de  manière  à  former  une 
espèce  de  cône  aigu.  Filets  épaissis  à  leur  partie  inférieure; 
leur  sommet,  comme  tronqué,  présentera  sa  partie  externe  un 
appendice  linguiforme  bleu  ,  dressé,  atteignant  le  milieu  de  la 
haiiXteur  de  l'anthère. 

,;,  On  rencontre  fréquemment  la  bourrache  dans  les  lieux  cul- 
tivés. Elle  fleurit  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin. 
^  Propriétés  et  usages.  La  bourrache  est  très-aqueuse.  Elle 
contient  une  petite  quantité  de  nitrate  de  potasse.  La  décoction 
de  ses  feuilles  est  une  de  ces  Loissons  dont  on  jjrescrit  fré- 
quemment l'usage,  peut-être  par  cela  même  que  son  action 
ne  se  fait  que  faiblement  sentir.  Ainsi  dans  le  catarrhe  pulaio- 
naire  peu  intense,  dans  les  maladies  de  la  peau,  on  fait  souvent 
usage  .de  la  bourrache.  Sa  décoction  est  mucilagineuse ,  légè- 
rement diurétique  et  diaphorétique.  Quant  aux  fleurs,  .elles 
sont  insipides  ;  leur  .infusion  est  adoucissante. 

C01^S0\]'d€  —  SYMPHYTUM.I..  h 

Calice  à  cinq  divisions  profondes  :  corolle  tubuleuse  un  peu 
"renflée  a  la  partie  supériéure,  à  cinq  lobes  courts  et  rappro- 
chés; appendices  lancéolés ,  aigus,  glanduleux. 
CoNSOUDE  oFï?iciNALE.  Sfiuphytiim  officinale.  L.  Sp.  ipS. 

.Part,  usitée  :M,racinc  et  les  feuilles.  Nom  pharm.:  Consolida 
major.  Nom  vulg.  :  Grande  consoude. 
•Racine  vivace  très-allongée,  .peu  rameuse,  d'un  brun-noi- 
râtre à  l'extérieur,  très-blanche  intérieurement,  d'une  saveur 
.l'abcrd  fade  et  mucilagineuse,  puis  faiblement  astringente. 
Titje  herbacée,  charnue,  anguleuse,  dressée,  couverte. d. 
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poils  rudes,  ailée  par  le  prolongement  des  feuilles,  qui  sont 
allernes,  ovales,  lancéolées,  aiguës,  un  peu  ondées  sur  leurs' 
bords ,  décurrentes  sur  la  tige  à  leur  base.' 

Fleurs  blanches  ou  un  peu  purpurines,  disposées  par  épis 
géminés  à  l'extrémité  des  rameaux;  ces  épis  sont  recourbés  en 
volute.  Leur  calice  est  profondément  quinquéparti,  à  divisions 
étroites,  lancéolées,  dressées,  plus  courtes  que  le  tube  de  la 
corolle;  celle-ci  est  t.ubideuse ,  infundibulifornie;  tube  gros  ,' 
cyliiidracé ,.  offrant  à  sa  partie  supérieure  et  externe  cinq 
fentes  qui  sont  les  orifices  des  cinq  appendices  de  la  gorge.  Le 
lîmbe  est  urcéolé,  à  cinq  dents  réfléchies.  La  gorge  offre  cinq' 
appendices  aplatis,  lancâolés ,  glanduleux  sur  leurs  bords,  ^ 
alternes  avec  les  étamines.  ' 

La  grande  consoude  est  fort  commune  dans  les  prairies  hu- 
mides, sur  le  bord  des  mares  et  des  ruisseaux  ,  aux  environs 
de  Paris.  Elle  fleurit  en  mai  et  juin.  "ij. 

Propriétés  et  usages.  C'est  principalement  la  racine  dont  on 
prescrit  l'usage  :  sa  saveur  est  un  peu  astringente,  mais  surtout 
Irès-mucllagineuse.  On  l'emploie  assez  souvent  en  décoction 
dans  la  diarrhée,  le  crachement  de  sang,  les  catarrhes  pulmo- 
naii-es.  C'est  un  médicament  adoucissant,  dont  la  propriété 
astringente  est  trop  faible  et  trop  masquée  par  le  mucilage  pour 
pouvoir  produire  quelque  effet.. On  prépare  encore  un  sirop' 
de  grande  consoude  que  l'on  emploie  dans  les  mêmes  circons- 
tances. Les  feuilles  de  cette  plante  possèdent  les  mêmes  }>v<. 
priétés  que  celles  de  la  bourrache. 

BUGLOSSE.— ^iV(;//£/\S^.  L.  J. 

Cai.ce  a  cinq  divisions  profondes  et  dressées  :  corolle  hypo- 
cratenforme;  limbe  presque  plane  à  cinq  Iqbes  arrondis  ■  ap- 
pen<l,ccs  obtus,  souvent  velus  ;  stigmate  bilobé. 

BuGLossE  OFFICINALE.  Anchusa  italien.-  D.  C.  il.  Ir.  3. 
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I. 


H  paraît  que  nous  ne  possédons  pas  en  Franco  la  vraie  im- 
glosse  odicinale  décrite  par  Linné,  qui  est  confinée  dans  les 
régions  septentrionales  de  l'Europe. 
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Notre  espèce  s'élève  jusqu'à  environ  trois  pieds;  sa  tige  est 
dressée,  très-rameuse,  cylindrique,  couverte  de  poils  longs  et 
très-rudes,  ainsi  que  les  autres  parties  herbacées  de  la  plante  , 
et  porte  des  feuilles  alternes ,  ovales ,  très-aiguës ,  entières  , 
rudes  au  toucher,  un  peu  ondées  sur  leurs  bords. 

Les  fleurs  sont  bleues,  disposées  en  une  sorte  de  panicule 
lâche  à  l'extrémité  des  rameaux.  Leur  calice  est  allongé ,  à  cinq 
divisions  profondes  ,  linéaires,  lancéolées,  très-aiguës,  dressées. 
La 'corolle  hypocratériformeale  tube  cylindrique,  de  la  hauteur 
du  calice  j  le  limbe  plane  quinquéparti  à  divisions  ovales  très-ob- 
tuses, égales  entre  elles  j  la  gorge  de  la  corolle  est  garnie  de  cinq 
appendices  creux ,  rapprochés ,  bleuâtres ,  couverts  de  poils 
blancs,  rapprochés  de  manière  à  cacher  tout-à-fait  les  étamines. 

La  buglosse  n'est  pas  rare  dans  les  champs  aux  environs  de 
Paris,  où  elle  fleurit  au  mois  de  juin. 

Ses  usages  et  ses  propriétés  sont  absolument  les  mêmes  que 
ceux  de  la  bourrache. 

2°  Gorge  de  la  corolle  nue,  sans  appendices. 

VJJLM.O'!^ AIR^.  — PU LMONJ RU.  L.  J. 

Calice  subcampanulé  ,  pentagone ,  à  cinq  dents  profondes  ; 
corolle  hypocratériforme ,  à  cinq  lobes  obtus,  un  peu  redres- 
sés; stigmate  bilobé. 

Pulmonaire  officinale.  Pulmonaria  officinalis.  L.  Sp. 

194- 

Racine  vivace  allongée  ;  tige  dressée  ,  presque  simple,  un 
peu  charnue  et  épaisse ,  couverte  de  poils  rudes,  ainsi  que  les 
feuilles;  celles  qui  naissent  de  la  racine  sont  allongées,  sub- 
cordiformes,  rétrécies  à  la  base  en  un  pétiole  fort  long;  elles 
sont  souvent  maculées  de  taches  blanches;  celles  de  la  tige  sont 
sessiles,  lancéolées  ,  aiguës,  un  peu  décurrentes  sur  la  tige.  Les 
fleurs,  de  couleur  bleue ,  quelquefois  rougeâtres,  forment  une 
sorte  de  corymbe  à  la  partie  supérieure  de  la  tige.  Leur  calice 
est  monxjsépale ,  campanulé ,  à  cinq  angles  et  à  cinq  dents;  leur 
corolle  est  monopétale  hypocratériforme  ;  son  tube  est  de  la 
longueur  du  calice;  son  limbe  est  campanulé  a  cinq  lobe» 
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obtus;  la  gorge  de  la  corolle  est  garnie  d'une  rangée  circulaire 
de  poils  blancs  et  glanduleux.  Les  cinq  ctamines  ne  dépassent 
pas  le  tube  de  la  corolle. 

La  pulmonaire  est  très-commune  dans  les  bois,  où  elle 
fleurit  dès  les  mois  de  mars  et  d'avril.^ ;f 

Propriétés  et  usages.  Cette  plante  peut  s'employer  aux  mêmes 
usages  et  de  la  même  manière  que  la  bourrache. 

Propriétés  et  usages  des  plantes  de  la  famille  des  Êorraginées. 

Les  plantes  de  la  famille  des  borraginées  ne  possèdent  point 
des  vertus  bien  prononcées  :  si  elles  ne  fournissent  point  de 
médicamens  très-énergiques,  aucune  d'elles  ne  recèle  de  pro- 
priétés qui  puissent  rendre  leur  administration  funeste. 

On  trouve  dans  toutes  les  borraginées  une  grande  quantité 
de  mucilage,  assez  souvent  associé  à  une  petite  proportion  d'uf. 
principe  astringent  ou  amer,  que  l'on  regarde  cômme  narco- 
tique Ainsi  la  racine  de  grande  consoude  [srrnphjtum  offici- 
nale), est  légèrement  astringente  et  très-mucilaginense;  la 
cynogîosse,  au  contraire ,  parait  receler  un  principe  narco- 
tique ,  mais  peu  abondant. 

D'un  autre  côté  la  bourrache,  la  buglosse,  la  pulmonaire 
«ont  tres-mucilagineuses  ,  adoucissantes  et  légèrement  diapho- 
retiques.  La  bourrache  agit  de  plus  comme  diurétique,  à  cause 
dunecertame  quantité  de  nitrate  de  potasse  tout  formé  qu'elle 
renferme,  sel  dont  on  soupçonne  également  l'existence  dans 
/Ja  buglosse,  qui  décrépite  légèrement  quand  on  la  brùle 

L'ccorce  de  la  racine  de  plusieurs  borraginées  fournit  une 

.ILI  r;:"^     ^'^^^^"^^  ^-^^--^ 

bru  J  T  e  luhospennum  tinctorium,  D.  C,  et  Vechium  ru- 

nejce  sous  le  nom  à'orcanette.  h'ean  et  l'alcohol  se  chargent 
^-gaiement  du  principe  colorant  de  l'orcanette  ' 

fruits    qui  son    T  i^^^^g^nees  appelé  cardia  rniœa.  C^s 

autresVrrits  bl^Tt?  ^""T'  '^^ 
,nnf^  .''l''^''*^^^q"^lcsju  ubeset  les  daltes  Tls 

sont  entièrement  inusités  de  nos  jo.r.s. 
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Q  TJ  AR  A  N  T  E- Q  U  ATRIBME  FAMILLE, 

CONVOLVULACÉES.  —  CON  FOLFULJCEyE. 

Nous  distinguerons  les  Convolvulacées  à  leur  calice 
persistant,  offrant  cinq  divisions  profondes  5  àleur  co- 
l'olle  monopétale  régulière,  dont  le  limbe  est  entier  ou 
à  cinq  lobes  et  donne  attache  à  .  cinq  étamines;  à  leur 
ovaire  libre,  à  deux  ou  à  quatre  loges,  contenant  un 
petit  nombi'e  d'ovules  dressés  ;  à  leur  style  simple  ou 
partagé  en  plusieurs  divisions,  qui  portent  chacune  un 
stigmate.  Le  fruit  est  une  capsule  recouverte  par  le  ca- 
lice, à  deux  ou  à  quatre  loges ,  restant  quelquefois  indé- 
hiscentes. Les  graines  renferment  un  embryon,  contenu 
dans  tin  endosperme  charnu,  et  dontles  deux  cotylédons 
sont  planes  et  plissés  en  différens  sens. 

Les  plantes  réunies  dans  la  famille  des  Convolvula- 
cées sont  herbacées  ou  soufruiescentes  ;  leurs  tiges  sont 
ffrêles  et  volubiles:  leurs  feuilles  sont  alternes,  dépour- 
vues  de  stipules.  Leurs  fleurs  sont  axlllaires  ou  termi- 
nales. 

Cette  famille  est  très-distincte  des  borraginées  par  son 
fruit  capsulaire  et  la  structure  de  son  embryon. 

LISERON.— C<9iV^6>Z^£/Lf/5.  L.  J. 

Calice  persistant,  à  cinq  divisions  profondes  ;  corolle  cam- 
panulée  ou  infundibuliforme,  à  limbe  plissé;  ovaire  surmonté 
d'un  style  que  termine  un  stigmate  bilobé.  Le  fruit  est  une 
capsule  globiiieuse,  mince,  ordinairement  à  quatre  loges,  don l 
chacune  contient  une  ou  deux  graines  attachées  ^au  bas  de  la 
«loison. 

Toutes  les  espèces  sont  herbacées;  Icui-  racine  est  souvent 
tubéreuse  et  charnue;  leur  tige  volubiie. 
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Liseron  jalap.  Convolvidus  jalapa.  L.  Destontaines 
An.  Mus.  p.  126.  vol.  3.  t.  4o  et4i-  Jpomœa  ma- 
crorhiza.  Mich.  fl.  bor.  ain.  i.  p.  i4i- 

Part,  usitées  :  la  racine.  Nom  pharraac.  :  Jalapœ  radix.  Nom 

vulg.  :  Jalap. 

Racine  fusiforme  ,  arrondie,  blanche,  charnue,  lactescente, 
donnant  naissance  à  plusieurs  tiges  herbacées,  sarmenteuses , 
striées,  de  la  grosseur  d'une  plume  à  écrire,  parsemées  de 
petits  tubercules,  s'élevant  à  une  hauteur  de  quinze  à  vingt 
pieds  en  s'entortillant  autour  des  corps  qu'elles  rencontrent. 
Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  subcordiformes ,  aiguës, 
entières,  quelquefois  divisées  en  deux,  trois  ou  cinq  lobes , 
glabres  en  dessus,  velues  inférieurenient. 

Les  fleurs  sont  pédonculées,  solitaires  et  axillaires,  violacées  ; 
leur  calice  est  persistant ,  à  cinq  divisions  profondes  et  un  peu 
inégales.  Leur  corolle  est  subinfundibuliforme,  régulière  ;  le 
tube  est  cylindrique;  le  limbe  est  évasé  et  subcampaniforrae  ; 
les  cinq  étamines  sont  rapprochées,  et  ne  dépassent  pas  le  tube 
de  la  corolle.  Le  style  est  filiforme,  d'une  longueur  égale  à 
celle  des  étamines,  terminé  par  un  stigmate  bilobé.  La  capsule 
est  ovoïde,  arrondie,  mince,  de  la  grosseur  d'une  noisette, 
enveloppée  par  le  calice;  ordinairement  à  quatre  loges,  con- 
tenant chacune  une  ou  deux  graines  triangulaires,  recouvertes 
de  longs  poils  soyeux. 

Cette  planté  croît  principalement  au  Mexique  et  dans  d'autres 
parties  de  l'Amérique  méridionale,  et  jusque  dans  l'Amérique 
septentrionale;  car  il  est  certain  que  la  plante  mentionnée  par 
Michaux  sous  le  nom  à'ipomœa  macrorhiza  est  ÎDien  la  même 
que  celle  qui  a  été  depuis  décrite  et  figurée  par  M.  Desfon- 
faines.  "îf 

Propriétés  et  usages  du  jalap.  Telle  qu'elle  nous  est  apportée 
du  nouveau  Monde  par  la  voie  du  commerce,  la  racine  de  jalap 
est  en  morceaux  hémisi)hériques  ou  e^i  rouelles  d'environ  deux 
a  trois  pouces  de  diamètre;  sa  surface  externe  est  brune;  son 
intérieur  est  moins  foncé,  marqué  de  zones  ou  lignes  concen- 
triques; sa  cassure  présente  quehiues  points  brillans.  Son  odeur 
est  nauséabonde;  sa  saveur  âcrc  et  très-inilante,  M.  Félix 
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Cadet  de  Gassicourt,  à  qui  l'on  doit  une  dissertation  fort  inté- 
ressante sur  le  jalap,  a  trouvé  que  sur  5oo  parties  on  obtenait: 
résine,  5o;  eau,  24;  extrait  gommeux,  220;  fécule,  12, 5  ; 
albumine,  i2,5;phosph.  de  chaux,  4;  muriate,  de  potasse,  8,1  ; 
s,  Carbon,  de  potasse,  2;  s.  carbon.  de  chaux,  2;  carbon.  de 
fer,  0,1;  silice,  2,7;  perte,  17.  La  partie  la  plus  active  du  jalap 
est  sans  contredit  la  résine,  qui  forme  environ  la  dixième  parlie 
de  son  poids.  Aussi  est-il  plus  avantageux  d'administrer  cette 
substance  isolée  des  autres  principes  constituans  de  la  racine 
de  jalap. 

Le  jalap  est  un  médicament  puissamment  purgatif,  qui ,  ad- 
ministré à  une  dose  un  peu  élevée,  peut  déterminer  des  saper- 
purgations  violentes,  l'inflammation  des  intestins,  et  d'autres 
accidens  très-graves.  Son  usage  convient  surtout  aux  individus 
chez  lesquels  prédomine  le  système  lymphatique,  et  à  ceux  dont 
la  susceptibilité  nerveuse  est  presque  nulle.  Ainsi  plusieurs  pra- 
ticiens ont  remarqué  ses  bons  effets  dans  l'hydropisie  ascite 
essentielle,  dans  les  scrophules,  et  pour  combattre  les  vers  intes- 
tinaux. On  doit  s'en  abstenir  lorsqu'il  y  a  fièvre  ou  irritation 
violente  dans  quelque  organe.  La  dose  du  jalap  en  poudre  est 
d'environ  trente  à  quarante  grains  pourunadulte.  Il  est  presque 
toujours  préférable  d'employer  la  résine;  cette  substance, 
toujours  identique,  n'est  point  sujette  à  varier  dans  son  mode 
d'action.  Sa  dose  est  de  quatre  à  huit  grains  convenablement 
étendus  dans  un  véhicule  approprié. 

Liseron  scammonée.  Convolvulus  scammonia,  L.  Sp, 

Part,  usitée  :  la  gomme  résine.  Nom  pharm.  :  Scammonium. 
Nom  vulsf.  :  Scammonée. 

Cette  plante  est  vivace;  sa  racine  est  allongée,  épaisse,  char- 
nue, lactescente,  produisant  des  tiges  grêles, -volubiles,  un  peu 
velues,  s'élevant  à  quatre  ou  cinq  pieds.  Les  feuilles^sont  alter- 
nes,  pétiolées  ,  hastées,  aiguës,  glabres  et  entières;  les  fleurs 
sont  rougeâtres,  plus  petites  que  dans  l'espèce  précédente; 
portées,  au  nombre  de  trois  à  six,  sur  les  ramifications  d'un 
pédoncule  axillaire  ,  plus  long  que  les  feuilles  :  les  divisions  du 
calice  sont  glabres,  obtuses,  souvent  cchancrécs  et  persistantes. 
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On  trouve  ce  liseron  dans  plusieurs  contrées  de  l'Orient,  en 
Syrie,  etc.  ^ 

Propriétés  et  usages  de  la  scammonée.  On  rencontre  dans  le 
commerce  deux  espèces  de  scammonée,  désignées  sous  les  noms 
de  scammonée  d'Alep  et  de  scammonée  de  Smyrne.  La  première, 
qui  est  la  plus  estimée,  se  retire  du  liseron  que  nous  venons  de 
décrire.  Pour  l'obtenir  on  découvre  la  partie  supérieure  de  ses 
racines,  on  y  pratique  Jes  incisions  par  lesquelles  s'écoule  un 
suc  blanchâtre,  que  l'on  reçoit  dans  de  petites  coquilles  où  il 
sè  concrète.  C'est  de  cette  espèce  seulement  que  nous  parlerons 
ici.  La  seconde  ou  la  scammonée  de  Srayrne  paraît  provenir 
du  periploca  secamone ,  de  la  famille  des  apocinées. 

La  scammonée  d'Alep  est  en  morceaux  peu  volumineux , 
d'un  gris  foncé,  à  cassure  brillante  et  opaque,  assez  friable, 
d'une  odeur  forte  et  peu  agréable.  MM.  Bouillon-Lagrange  el 
Vogel  l'ont  trouvée  composée  :  de  résine,  60  ;  gomme,  3  ;  ex- 
trait, 2;  débris  de  végétaux  et  substances  terreuses,  35.  La 
quantité  respective  de  ces  matériaux  présente  quelques  varia- 
tions, suivant  la  qualité  et  le  choix  de  la  substance  analysée, 
et  suivant  les  racines  dont  on  l'a  retirée. 

Cette  gomme  résine,  qu'on  appelle  encore  diagrècle ,  est  un 
purgatif  drastique  très-violent,  qui  ne  convient  qu'aux  per- 
sonnes fortes  ou  très-lymphatiques.  Elle  agit  absolument  de  la 
même  manière  que  la  résine#de  jalap,  et  s'emploie  dans  les 
mêmes  circonstances.  Sa  dose  est  de  cinq  à  dix  ou  quinze  grains 
pour  un  adulte.  Elle  fait  partie  d'un  grand  nombre  de  prépa- 
rations officinales ,  et  entre  particulièrement  dans  les  diffé- 
rentes pilules  hydragogues.  Pour  faciliter  son  administration 
et  adoucir  son  action,  on  lui  associe  différentes  substances  mu- 
cilagineuses  ou  sucrées. 

Outre  les  deux  espèces  dont  nous  venons  de  donner  la  des- 
cription, le  genre  liseron  en  renferme  encore  plusieurs  autres 
dignes  d'être  ici  mentionnées.  Ainsi  la  racine  connue,  dans  les 
anciennes  pharmacopées,  sous  la  dénomination  de  turhith  est 
celle  du  comohulus  turpcthum  L.,  qui  croît  aux  Indes  orien- 
tales, a  Ceylan,  Java,  etc.  Cette  racine  est  en  morceaux  longs 
de  quatre  a  cinq  pouces  ,  d'environ  un  pouce  de  diamètre , 
dont  on  a  quelquefois  retiré  la  partie  centrale;  elle  est  d'un 
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gris -brunâtre  à  l'exlérieur ,  blanche  en  dedans;, son  odeur  est 
faible;  sa  saveur  est  nauséabonde.  C'est  un  violent  purgatif, 
mais  inusité  actuellement. 

II  en  est  de  même  du  mechoacan ,  racine  du  co7t\>olvidus  mc- 
choacan  L.,  qui  vient  du  Mexique  et  de  quelques  autres  con- 
trées du  nouveau  Monde ,  d'où  on  nous  l'apporte  sous  forme 
de  tranclies  plus  ou  moins  épaisses,  blancbes,  et  comme  ami- 
lacées,  d'une  saveur  peu  pi'ononcée  d'abord,  mais  qui  devient 
acre.  Il  est  également  purgatif,  mais  plus  faiblement  que  le 
précédent. 

La  propriété  purgative  que  nous  venons  de  signaler  dans  la 
racine  des  liserons  exotiques  existe  également  dans  ceux  qui 
croissent  naturellement  dans  nos  climats ,  et  surtout  dans  les 
espèces  vivaces  dont  les  racines  sont  épaisses  et  cbarnues.  Ainsi 
les  racines  du  liseron  des  haies  {^com'oh'iilus  sepium.  L. ),  du 
liseron  soldanelle  (  com'ohulus  soldanella.  L.  )  ,  du  liseron  à 
feuilles  de  guimauve  {^convolvulus  althœoïcles.  L.  ),  jouissent, 
quoiqu'à  un  degré  moins  énergique,  des  propriétés  du  jalap, 
de  la  scammonée ,  du  turbith,  etc. 

Quoique  le  genre  liseron  soit  un  de  ceux  dans  lequel  les  pro- 
priétés médicales  des  diverses  espèces  offrent  la  ressemblance 
la  plus  frappante,  il  faut  cependant  convenir  que  quelques- 
unes  d'entre  elles  s'en  éloignent  singulièrement,  et  forment  une 
exception  bien  digne  d'être  remarquée.  Ainsi  tandis  que  la 
majeure  partie  des  espèces  ont  des  racines  viokmment  purga 
lives,  nous  trouvons  dans  celles  de  la  patate  (  conco/PK/a^  èa- 
latas),  dans  celles  àucom'ohndus  edulis  un  aliment  aussi  stiin 
c[u'agréablc.  Dans  ces  deux  espèces  le  principe  résineux  est 
presque  nul  ,  et  l'abondance  de  la  fécule  amilacée,  qui  compose 
leurs  racines,  les  rend  extrêniement  nourrissantes. 

Cette  exception  cstloin  de  détruire  l'extrême  analogie  ofleric 
par  les  plantes  de  la  famille  des  convolvulacées ,  amsidérées 
souslerapport  de  leurs  propriétés  médicales.  Toutes  ces  i)lanlcs 
])euveiit  être  considérées  comme  acres  et  purgatives,  et  leurs 
pi  opriétés  doivent  cire  attribuées  au  principe  résineux  qu'elles 
jcnferment. 


SOL  A  NÉES.  ■ 
QUARANTE-CINQUIKME  FAMILLE. 

SOL ANÈES.  —  S OLJ N  EyE. 

La  famille  tles  Solanées  se  distingue  par  vin  calice 
monosépale  ordinairement  persistant,  à  cinq  divisions 
plus  ou  moins  profondes 5  une  corolle  monopétale  pres- 
que toujours  régulière,  rotacée  ,  infundibuliforme  ou 
campaniforme,  dont  le  limbe  est  à  cinq  divisions;  par  ses 
cinq  étamines  insérées  à  la  corolle;  et  son  ovaire  simple 
à  deux  loges ,  pluriovulées ,  entouré  à  sa  base  d'un  disque 
liypogyne  jaunâtre.  Le  style  est  simple  terminé  par  un 
stigmate  capitulé ,  le  plus  souvent  bilobé. 

Le  fruit  est  tantôt  une  capsule  biloculaire  bivalve, 
(rarement  quadrdoculaire,  quadrivalve  [stramoirie]) 
septicide,  ayant  la  cloison  parallèle  aux  valves;  tantôt 
une  espèce  de  baie  à  deux  loges  ,  ou  paraissant  quelque- 
fois à  un  grand  nombre  de  loges,  à  cause  de  la  saillie 
formée  dans  l'intérieur  des  loges  par  le  trophosperme. 
Les  graines ,  dont  la  surface  est  ordinairement  rugueuse 
et  chagrinée,  renferment,  dans  l'intérieur  d'un  endo- 
sperme  charnu,  un  embryon  plus  ou  moins  courbé  ou 
roulé  sur  lui-même. 

Les  Solanées  sont  ordinairement  des  plantes  annuelles 
ou  vivaces  ;  quelquefois  des  arbustes  ou  des  arbrisseaux 
d'un  aspect  triste,  qm  les  rend  suspects  dans  leur  em- 
ploi. Leurs  feuilles  sont  alternes,  quelquefois  géminées 
à  la  partie  supérieure.  Leurs  fleurs  sont  solitaires  ou 
disposées  en  épis  ou  en  corymbes  :  assez  souvent  elles 
naissent  en  dehors  de  l'aisselle  des  feuilles. 

Quelques  Solanées  sont  hérissées  d'épines  plus  ou 
moins  aiguës. 

1°.  Fruit  charnu  bacciforinp. 

BELLADONE.— ^T/?6>/>^. 
Calice  caji)i)anulé,  pcrsislanl  ,  à  cinq  divisions  aiguës:  corolle 


2 86  £OI.ANÉES. 

campanuléie  qulnquéfide,  plus  longue  que  le  calice.  Cinq  Sta- 
minés incluses  à  filets  subulés,  portant  des  anthères  cordi- 
formes  arrondies.  Le  fruit  est  charnu ,  arrondi ,  un  peu  ap- 
plati  supérieurement,  à  deux  loges  ,  renfermant  un  grand 
nombre  de  graines  attachées  à  deux  trophospermes  situés  sur 
la  cloison. 

Belladone  commune.  Atropa  belladona.  L.  Sp.  260. 
Bull.  herb.  t.  29.  Orf.  méd.  lég.  t.  5. 

Part,  usitées  :  les  feuilles ,  la  racine.  Noms  pharni.  :  Belladona 
S.  solanum  furiosum.  Nom.  vulg.  :  Belladone. 

La  belladone  se  distingue  par  une  racine  vivace ,  épaisse  et 
charnue  ;  par  une  tige  dressée  haute  de  deux  à  quatre  pieds , 
cylindrique ,  velue  ,  rameuse ,  dichotome  ;  ses  feuilles  alternes 
ou  quelquefois  géminées,  surtout  à  la  partie  supérieure  de  la 
tige,  sont  grandes,  courtementpétiolées,  ovales  aiguës,  presque 
entières  et  velues.  Les  fleurs  sont  assez  grandes ,  solitaires  , 
pédonculées,  pendantes ,  d'un  rouge  terne;  elles  offrent  un 
calice  campaniforme ,  un  peu  velu,  à  cinq  divisions  ovales 
aiguës;  une  corolle  monopétale,  régulière,  en  cloche  allon- 
gée, rélrécie  inférieurement  en  un  tube  court,  fendue  à  son 
sommet  en  cinq  lobes  égaux ,  obtus ,  peu  profonds.  Les  cinq 
étamines  sont  plus  courtes  que  la  corolle,  à  la  base  de  la- 
quelle elles  sont  insérées;  les  filets  sont  subulés,  les  anthères 
presque  globuleuses.  Le  pistil  se  compose  d'un  ovaire  ovoïde, 
allongé ,  à  deux  loges  polyspermes ,  appliqué  sur  un  disque 
jaunâtre;  d'un  style  grêje  et  cylindrique,  à  peu  près  de  la  lon- 
gueur de  la  corole,  terminé  par  un  stigmate  applati,  convexe  , 
légèrement  bilobé.  Le  fruit  est  une  baie  arrondie ,  un  peu  dé- 
primé, de  la  grosseur  d'une  cerise,  d'abord  verte ,  puis  rouge, 
et  enfin  presque  noire  ;  elle  est  environnée  à  sa  base  par  le 
calice;  elle  offre  deux  loges  qui  contiennent  plusieurs  graines 
réniformes. 

La  belladone  est  très -commune  aux  environs  de  Pans  ;  on 
la  trouve  en  fleurs  aux  mois  de  juin,  juillet  et^d'aoùt,  le  long 
des  murs ,  dans  les  décombres.  ^ 

Propriétés  et  usages.  Analysé  par  M.  Vauquelin,  le  suc  de 
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belladone  ne  lui  k  rien  offert  de  bien  remarquable,  si  ce  n'est 
un  principe  résineux  soluble  dans  l'alcohol ,  et  que  cet  habile 
chimiste  considère  comme  la  partie  active  de  cette  plante. 
M.  Brande  dit  avoir  retiré  du  végétal  qui  nous  occupe ,  une 
substance  alcaline  très-âcre  et  vénéneuse  ,  et  qu'il  nomme  AtJX)- 
pine. 

Les  fruits  sont  un  poison  violent ,  d'autant  plus  pernicieux 
que  leur  ressemblance  avec  des  cerises  a  souvent  engagé  à  en 
manger,  et  que  leur  saveur  d'abord  douceâtre  n'avertit  point 
assez  tôt  du  danger.  On  trouve  dans  les  auteurs  un  grand 
nombre  de  cas  d'empoisonnemens  occasionés  par  l'usage  des 
fruits  de  la  belladone.  On  remédie  aux  accidens  causés  par  cette 
espèce  d'empoisonnement ,  en  faisant  sur-le-champ  vomir  le 
malade,  et  en  administrant  ensuite  des  boissons  acidulées.  Les 
feuilles ,  et  surtout  la  racine,  jouissent  de  propriétés  non  moins 
énergiques  et  non  moins  délétères.  Elles  doivent  être,  de  même 
que  les  fruits,  rangées  parmi  les  poisons  narcotico-âcres,  dont 
elles  développent  tous  les  effets  ,  lorsqu'on  les  donne  à  des 
doses  très -élevées.  Cependant  la  thérapeutique  les  emploie 
souvent  et  avec  avantage  dans  plusieurs  circonstances,  et  leur 
introduction  dans  la  matière  médicale  remonte  à  une  époque 
très-reculée.  Ainsi  les  anciens  faisaient  usage  des  feuilles  ,  appli- 
quées sous  forme  de  cataplasme,  dans  le  traitement  des  tumeurs 
cancéreuses.  Plusieurs  auteurs  modernes  en  ont  également  re- 
commandé l'usage  interne  et  externe  dans  le  cancer  des  ma- 
melles et  les  autres  indurations  squirrheuses  des  glandes.  Mais 
aujourd'hui  il  a  été  bien  reconnu  que  la  belladone,  ainsi  que 
les  autres  médicaraens  narcotiques,  n'exercent  aucune  influence 
salutaire  sur  les  tumeurs  réellement  cancéreuses,  mais  que 
seulement  elle  peut  être  quelquefois  avantageuse  pour  amener 
la  résolution  de  glandes  affectées  d'induration  simple  et  non 
squirrheuse. 

Une  des  maladies  contre  lesquelles  on  emploie  aujourd'hui 
plus  fréquemment  la  racine  et  les  feuilles  de  la  belladone  ,  c'est 
la  coqueluche  ou  toux  convulsive  des  enfans.  Ce  sont  particu- 
lièrement les  médecins  allemands  qui  ont  donné  à  la  belladone 
une  sorte  de  vogue  dans  le  traitement  de  cette  maladie.  La  dose 
don  en  être  d'abord  très-faible;  ainsi  l'on  commence  par  un 
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quart  OU  un  demi-grain  de  la  poudre,  étendu  dans  une  cerlaifie 
quanlité  de  sucre  également  en  poudre.  On, augmente  succes- 
sivement cette  dose,  en  surveillant  avec  soin  son  action,  a!î/i 
d'en  suspendre  l'usage  dans  le  cas  où  l'on  s'apercevrait  de 
quelque  trouble  dans  les  fonctions  du  système  nerveux.  Un 
grand  nombre  d'auteurs  ont  constaté  l'efficacité  de  la  bella- 
done dans  cette  affection.  Mais,  ainsi  que  le  remarque  le  doc- 
teur Marcus  de  Bamberg  ,  la  belladone  n'est  réellement  avan- 
tageuse dans  la  coqueluche,  que  lorsqu'on  la  donne  après -la 
première  période,  qui  est  en  général  caractérisée  par  une 
irritation  plus  ou  moins  vive  des  organes  respiratoires. 

On  a  aussi  beaucoup  employé  la  belladone  dans  les  différentes 
affections  du  système  nerveux,  telles  que  la  paralysie,  les 
convulsions,  l'épilepsie,  etc.;  mais  fort  souvent  ces  maladies 
ont  résisté  à  son  emploi.  Enfin  quelques  auteurs  la  recomman- 
dent également  dans  la  syphilis,  les  scrophules,  etc.;  mais  au- 
jourd'hui elle  est  tout-à-fait  inusitée  dans  ces  différées  cas. 

La  belladone  produit  constamment  un  effet  remarquable  , 
c'est  la  dilatation  de  la  pupille.  On  a  profité  de  cette  singulière 
propriété  pour  favoriser  l'exécution  de  quelques  opérations 
qui  se  pratiquent  dans  l'intérieur  du  globe  de  l'œil,  et  surtout 
la  cataracte.  On  applique  sur  l'œil  un  cataplasme  ou  des  com- 
presses arrosés  ou  imbibés  d'une  solution  d'extrait  de  bella- 
done. 

La  poudre  des  feuilles  et  de  la  racine  de  belladone  s'admi- 
nistre à  la  dose  d'un  demi-grain  à  un  grain,  que  l'on  augmente 
graduellement,  de  manière  à  la  jiorter  à  un  scrupule  et  même 
au  delà.  Quant  à  son  extrait,  il  est  peu  employé.  On  prépare 
aussi  un  sirop  de  belladone  dont  on  administre  depuis  un 
jusqu'à  quatre  gros. 

La  Mandragore,  atropa  mandj-agora ,  L.  Bull.,  t.  146  et 
147,  autre  espèce  du  même  genre,  est  encore  plus  rcdoiilable 
par  ses  qualités  délétères  que  la  belladone.  Quoique  quelques 
auteurs  aient  autrefois  fait  usage  de  sa  racine  et  de  ses  feuilles  , 
elle  est  aujourd'hui  enlièrcmcnl  inusitée. 
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Calice  subcampanulé  à  cinq  divisions,  persistant;  corolle 
rotacée;  tube  Uès- court;  limbe  à  cinq  divisions  étalées.  Les 
anthères  sont  allongées,  conniventes,  s'ouvrent  par  un  petit 
ti-ou  pratiqué  au  sommet  de  chaque  loge,  et  forment  une  es- 
pèce de  petite  pyramide  centrale.  Baie  à  deux  loges  ,  entourée 
a  sa  base  par  Je  calice  persistant. 

MoRELiE  TUBÉREUSE.  Solanum  tuherosum.  L.  Sp.  365. 
Nom  vTilg.  :  Pomme  de  terre. 
Racine  vivace,  rampante,  offrant  des  tubercules  charnus 
de  forme  et  de  grosseur  variables.  Tige  herbacée,  rameuse' 
dressée  anguleuse  et  un  peu  ailée,  charnue,  presque  glabre  ' 
haute  d'un  a  deux  pieds,  donnant  attache  à  des  feuilles  alter- 
nes interrupté-pennées  ;  folioles  ovales ,  cordiformes  ,  pubes- 

Tord!'  -  P-  sinueuses  su"  L 

bords  ;  pétiole  commun  canaliculé. 

Fleurs  violacées,  roses  ou  blanches,  en  erannp.  n=  -n 
opposées  aux  feuilles,  au  sommet  des  alfux  C  , 
Panulé,  poilu,  à  cinq  divisions  pe:  elVo 
aiguës.  Corolle  rotacée,  comme  étoilée ,  T  0       ob  "s  7  "  ' 
tnangulaires ,  dont  le  sommet  est  recourbé  enl         î  " 
lobe  plus  épais  à  sa  partie  inférieure  et 
^  court.  Cnq  éta,.ines  insérées  au  sommet  dTtube    fil^' ~ 
tres-courts;  anthères  rapprochées  latéralement  elVorl  r 
cone  tronqué:  chacune  d'elles  est  à  deux  loges   a„i  sn 
par  un  petit  trou  à  leur  sommet  ^   '  ^ 

grandnombre  de  p   i;  oTult^  ^ 
-i-ans,  qui  ....^Z        ^  ^e  if       '^"^  -P'^spermes 
'ong  que  les  étamines;  il  es  Llindt       Tl  '         '''^  ^^"^ 
P-  un  stigmate  capitulé  Indl         ^'f^^'^  ' 
Le  fruit  est  une  bal  cer'J^rm         ■  ^  ^^''^ 
parfaite  maturité.       '"''"'^"'^'"^  '  "«""âtre  à  l'époq„e  de  sa 

La  pomme  de  t^rre  P<:^  ^  •  •  • 
"■"..e  e„  E„.,,,c  venJZ'f'"".!'"  '  «  in,,-». 
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négligée  par  le  cuUivateur,  la  pomme  de  lerre  est  aujourd'hui 
cul  tivée  dans  tous  les  cantons  de  la  France.  2f 

'Propriétés  et  usagés.  Après  les  plantes  céréales,  la  pomme 
de  terre  est  sans  aucun  doute  le  végétal  le  plus  utile  à  l'homme 
pour  sa  subsistance.  Presque  uniquement  composés  de  fécule 
très-purè  et  très-blanche,  ses  tubercules  lui  offrent  un  aliment 
aussi  abondant  que  salubre,  qui  peut  dans  les  temps  de  disette 
remplacer  entièrement  l'usage  du  blé  et  des  autres  céréales. 
Lorsque  l'on  rape  ces  tubercules  dans  l'eau,  on  obtient  un  ami- 
don d'une  grande  pureté,  que  l'on  emploie  à  différens  usages 
économiques,  et  avec  lequel  on  prépare  des  pâtes  et  desbouill.es. 
Si  on  les  soumet  à  la  fermentation,  on  en  retire  une  quantité 
considérable  d'alcohol,  mais  qui  conserve  toujours  une  odeur 
etun^saveur  peu  agréables.  Enfin  l'on  peut,  par  différens 
procédés,  changer  en  sucre  la  fécule  qui  forme  la  base  des 
tubercules  de  la  pomme  de  terre.  Par  combien  de  titres  ce  pré- 
cieux végétal  ne  mérite-t-il  point  d'être  soigneusement  cultive 
en  Europe  ! 

MoRELLE  DoucÉ-AMÈRE.  Solanum  dulcamara.  L.  Sp.  264. 

Bull.  t.  23. 

Partie  usitée  :  les  tiges.  Nom  pharm.  :  Dulcamara. 
-Sous-arbrisseau  sarment^ux ,  dont  la  tige  grêle,  ligneuse  à 
sa  base,  herbacée  dans  le  reste  de  son  étendue,  est  cylindracee, 

c  nte,  et  longue  de  plusieurs  pieds.  Ses  euiUes  sont  al- 
Sn    ,  pétiolées,  profondément  trilobées.  Le^lobe  moyen  es 
plus  g  id,  ovale,  aigu,  entier;  les  deux  lobes  latéraux  son 
opposés,  plus  petits,  irréguliers.  On  trouve  quelquefois  des 
feuilles  entières,  d'autres  fois  elles  sont  a  cinq  lobes 

L  fleurs  sont  violettes,  disposées  en  grappes,  pédonculées, 
pauciflores,  opposées  aux  feuilles.  Le  calice  est  ti.s-petit  tur- 
&in;  aigus  ;  il  est  d'un  violet  foncé.  La  cor^Ue^ 

r^ie,  à  cinqlobes  profonds,  étroits  et  aigus,  marques  a  1  ur 
Srde  deux  petites  taches  glandulaires  vertes,  et  luisantes. 

tube  e  U  peine  marqué.  Les  ctamines  sont  rapprochées  en 
ei^r^^i-st  une  petite  baie  ovo.de,  rougeâtre,  en.ouree 
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les  décombres,  le  long  des  vieux  murs.  Elle  fleurit  en  jiifn  6t 
juillet.  i.  ' 

Propriétés  et  usages.  Ce  sont  les  jeunes  rameaux  de  l'année 
précédente  que  l'on  recueille  au  printemps  pour  l'usage  de  la 
médecine.  Ils  sont  ligneux,  effilés,  grêles  ;  leur  saveur,  d'abord 
douce,  est  ensuite  d'une  amertume  assez  intense  ;  de  là  le  nom 
vulgaire  de  douce-amère  donné  à  cette  plante.  La  décoction 
des  tiges  de  douce-amère  est  la  seule  préparation  dont  on  fasse 
usage.  Elle  augmente  d'une  manière  sensible  la  perspiration 
cutanée  :  aussi  la  prescrit-on  assez  fréquemment  dans  le  rhu- 
matisme chronique,  les  maladies  dè  la  peau,  la  syphilis,  etc.; 
sa  dose  est  d'une  à  deux  onces  pour  deux  livres  d'eau.  Quant 
à  ses  baies  elles  sont  fades,  mais  nullement  délétères,  ainsi  que 
le  croyaient  les  anciens.  ^ 

MoRELLE  MELONGÈNE.  Solanuiii  melongena.  L.  Sp.  a66. 
Noms  vulg.  :  Aubergine,  Méringeane ,  etc. 
L'aubergine  présente  une  racine  annuelle  d'où  s'élève  une 
tige  herbacée,  rameuse ,  haute  d'un  pied  et  plus,  cylindrique. 
.  un  peu  pulvérulente,  offrant  des  aiguillons  simples,  courfs 
assez  éloignes  les  uns  des  autres.  Les  feuilles  sont  alternes  ' 
petzolees,  ovales,  aiguës,  sinueuses  sur  les  bords,   pubes  ' 
contes,  pétiole  cylindrique,  pulvérulent,  épineux  inférieurt 

Les  fleurs  sont  très-grandes,  violacées,  solitaires,  pédoncu 
lees  opposées  aux  feuilles,  ayant  spuvent.un  certain'nombre 
de  parties  surajoutées  5  pédoncule  d'environ,  un  pouc^  p^l/é 
rulent  et  épineux.  Calice  campaniforme  pulvéru  J^ft  J 
neux,  offrant  six  ou  huit  divisions  linéaires   aiguës   C  l^ 

-tacée,unpeuplissée,divisionspresquetrirnguîl  ;  W 
en  nombre  éo^al  n  r^l,,;  •  •    '     -,    "^''b^'^'res,  aiguës, 

nombre  de  st    huit  d  Tl  ^^^^  - 

e  ae  SIX  a  huit  dans  les  individus  cultivés 


essem- 
ou 


usage.,.  Les habi,.,„sde, provins*  m^M^n*,     la  Fr.V„« 
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■fpixt  une  grande  consommation  des  frnits  de  l'aubergine,  qu'ils 
mangent  apprêtés  de  différentes  manières  Ces  fruits  ont  une 
.sa;Yeur  douce  et  agréable. 

MoREjLLE  NOIRE.  Solaiium  uigrum.  L.  Sp.  266.  Bull.  t.  67. 

"  ^Gette  petite  plante  est  annuelle,  et  croît  en  abondance  dans 
l'es  cbamps  et  les  jardins.  Sa  tige,  d'environ  un  pied  de  hau- 
teur, est  rameuse,  pubescente,  ainsi  que  les  feuilles,  qui  sont 
éparses,  pétiolées, presque  triangulaires,  et  inégalement  lobées. 
Les  fleurs  sont  blanches  ,  et  forment  des  espèces  de  petits  bou- 
quets composés  d'environ  six  à  huit  fleurs.  Les  fruits  qui  leur 
succèdent  sont  des  petites  baies  pisiformes ,  d'abord  vertes , 
puis  devenant  presque  noires  à  l'époque  de  leur  maturité.  0 
Propriétés  et  usages.  La  morelle  noire  est  regardée  comme 
suspecte  par  beaucoup  d'auteurs  ,  qui  attribuent  à  ses  fruits 
des  qualités  extrêmement  délétères.  M.  Desfosses,  phar- 
macien à  Besançon,  ayant  analysé  le  suc  retiré  de  ses  baies, 
y  a  constaté  l'existence  d'un  principe  alcalin  nouveau ,  com- 
biné avec  un  excès  d'acide  malique,  et  que  ce  chimiste  a 
nommé  solanine.  Cet  alcali  organique ,  qui  existe  aussi  dans  les 
tiges  de  la  douce -amère  ,  parait,  d'après  les  expériences  de 
l'auteur,  être  la  partie  active  de  ces  végétaux.  Cependant  on 
raange  dans  beaucoup  de  contrées  les  feuilles  de  la  morelle 
noire  bouillies  dansl'eau,  à  la  manière  des  épinards.  Ainsi  à  l'île 
de  France  et  de  Bourbon,  et  même  dans  les  Antilles,  on  en 
fait:  une  énorme  consommation.  Quant  à  ses  fruits,  plusieurs 
auteurs  assurent  qu'ils  sont  très-vénéneux,  et  cependant  on  les 
mange  en  abondance  dans  quelques  pays ,  et  entre  autres  en 

Ukraine. 

Morelle  tomate.  Solarium  Ijcopersicum.  L.  Sp. 
Noms  vulg.  :  Tomate ,  ou  Pomme  d'amour. 
Racine  annuelle;  tige  herbacée,  charnue,  rameuse,  cylin- 
drique, couverte  de  poils  rudes,  haute  d'un  à  deux  pieds. 
Feuilles  alternes,  interrompues  pennées.  Les  folioles  les  plus 
grandes  sont  régulièrement  ovales,  cordiformes,  aiguës,  un 
peu  sinueuses  à  la  base,  pubescentes,  d'un  vert  fonce  en 
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dessus,  plus  claires  en  dessous;  les  petites  folioles  sont  inégales 
et  irrégulières. 

Fleurs  jaunes  disposées  en  grappes  axiliaires  ;  pédoncules 
couverts  de  poils  rudes  Irè^-rapprochés  les  uns  contre  les 
autres.  Ces  fleurs  ne  sont  jamais  simples;  elles  ont  toujours  un 
certain  nombre  de  parties  surajoutées;  ainsi  le  calice  est  à  six 
ou  huit  divisions  très-profondes  ,  linéaires ,  aiguës  ,  velues.  La 
corolle  est  rotacée,  un  peu  campaniforme ;  ses  divisions  sont 
ovales,  aiguës,  en  nombre  égal  à  celles  du  calice.  Le  tube  est 
très-court. 

Les  étamines  sont  aussi  au  nombre  de  6  à  8 ,  insérées  au 
sommet  du  tube  de  la  corolle;  les  filfits  sont  très-courts,  les 
anthères  sont  lancéolées  ,  terminées  en  pointe,  rapprochées  et 
comme  soudées  ensemble  par  les  côtés,  de  manière  à  former 
une  sorte  de  cône.  Elles  sont  à  deux  loges,  qui  s'ouvrent  en 
dedans  du  cône  par  toute  la  longueur  de  leur  sillon. 

Le  fruit  est  une  baie  rouge,  irrégulièrement  lobée. 

La  tomate  est  originaire  du  Brésil;  on  la  cultive  dans  les 
jardins.  (7) 

A  l'exemple  de  Tournefort ,  M.  Dunal  a  rétabli  pour  cette 
plante  le  genre  Ljcopersicum,  distinct  des  morelles  par  ses  éfa- 

eTlTsl  "  t  "'^^  nombreuses, 

et  par  ses  anthères,  yui  s'ouvrent  longitudinalement. 

ZTl  rr       '  "  ''"^'^  ^^"'-^"-"^  dont  on  Lt 

ïw:"^'        T"""'  P^"^-^"^^'^  méridionales  de  la 

Leur  !;      "  '^"^  ^'-rnour. 

Leur  saveur  est  un  peu  aigrelette;  on  en  fait  des  sauces  ou 
b.en  on  les  fait  cuire  apprêtées  de  différentes  man;è:es  ' 

^OqUERET.- PHVSJLIS.  L.  J 
ap^  1:I:^;T'^7'  ^-in^uéfide,  persistant,  renflé 
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CoQTJERET  ALKEK.ENGE.  Phjsalis  ucItekengL  L.  Sp.  262. 

Blacliw.  t.  161. 

Plante  annuelle,  doi^t.  la  tige  est  herbacée,  haute  d'environ 
un  pied,,  un  peu  rameuse,  velue.  Les  feuilles  sont  géminées  et 
pétiolées,  ovales,  aiguës  ,  sinueuses  sur  les  bords.  Les  fleurs 
sont  blanchâtres,  solitaires,  extra-axiliaires;  leur  pédoncule  est 
court  et  recoui'bé.  Lé.  calice  est  urcéolé,  renflé,  quinquéfide  , 
velu.  La  corolle  est  en  roue 5  son  tube  court,  son  limbe  étalé, 
à  cinq  divisions  ovales  aiguës.  I^es  étamines ,  au  nombre  de 
cinq,  sont  courtes  et  conniventes  au  centre  de  la  fleur. 

L'ovaire  est  ovoïde,  glabre,  à  deux  loges  ;  le  style  est  court, 
et  terminé  par  un  stigmate  Irès-petit,  convexe. 

Le  fruit  est  une  baie  rouge  de  la  grosseur  d'une  petite  cerise; 
elle  est  enveloppée  et  entièrement  cachée  dans  l'intérieur  du 
calice,  qui  s'est  accru  et  qui  est  devenu  vésiculeux  et  rou- 
geâtre, 

L'alkékenge   croit  dans  les  champs  cultivés  ,  les  bois.  Il 
fleurit  en  juin  et  juillet.  (7^ 

Propriétés  médicales  et  usages.  Les  baies  d'alkekenge  sont 
aigrelettes ,  d'un  goût  assez  agréable.  Elles  sont  légèrement 
diurétiques,  mais  fort  peu  usinées.  Elles  ne  sont  nullement  vé 
néneuses. 

a°  Fruit  capsulaire. 

MOLÈNE.  —  FERBJSCUM.  L.  J. 
Calice  étalé,  à  cinq  divisions  profondes.  Corolle  rotacée,  à 
cinq  lobes  un  peu  inégaux.  Cinq  étamines  inégales  .  déclinées  , 
à  filets ,  le  plus  souvent  barbus  à  leuir  base ,  insérées  au  sommet 
du  tube  de  la  corolle.  Capsule  ovoïde,  à  deux  valves.  Graines 
très  -  petites,  à  surface  tuberculeuse  et  chagrinée. 

MoLÈXE  BOUILLON  BLANC.  Vcrhascimi  thapsus.  L.  Sp.  252, 

Blackw.  t.-3. 

Part,  usitées  :  les  fleurs  et  les  feuilles.  Nom  pharra.  :  Verbas- 
cuin.  'Nom  ^u\g.  :•  bouillàn  blanc. 

riaptebisaniiudlc,  dont  la  lige  est  simple  ,  droite,  effilée, 
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Irès-cotoimeuse j  ailëe ,  liaule  de  deux  à  quaire  pieds.  Les  feuilles 
sont  grandes,  ovales,  aiguës,  rétrécies  à  la  base,  décurrenles  , 
cotonneuses,  blanchâtres  et  entières;  les  supérieures  sont  plus 
étx-oites  et  lancéolées. 

Les  fleurs  sontjaunes,  grandes,  disposées  en  longs  épis  simples, 
à  l'extrémité  supérieure  de  la  tige.  Le  calice  est  tomenteux, 
à  cinq  divisions  profondes,  ovales,  aiguës.  La  corolle  est 
en  roue,  son  tube  est  court;  le  limbe,  presque  plane,  offre 
cinq  lobes  arrondis,  obtus,  inégaux.  Les  étamines,  au  nombre 
de  cinq,  sont  déclinées  ,  inégales.  Les  filets  sont  subulés  ,  cou- 
verts de  poiis  blancs  à  leur  base.  Les  anthères  sont  réniformes 
et  transversales.  L'ovaire  ovoïde  subpyramidal  est  cotonneux, 
a  deux  loges;  les  ovules  sont  fort  nombreux  dans  chaque  loge, 
attachés  à  deux  trophospermes  saillans  sur  la  cloison.  Le  style 
est  obhque,  plus  long  que  les  étamines,  tomenteux,  plus  gros 
a  son  sommet ,  sur  lequel  est  appliqué  un  stigmate  convexe  et 
presque  réniforme.  Le  fruit  est  une  capsule  tomenteuse,  ovoïde, 
un  peu  aiguë,  biloculaire ,  septicide.  Les  graines  sont  petites, 
irrégulières  et  chagrinées. 

Le  bouillon  blanc  se  trouve  dans  les  lieux  incultes,  sur  le 
bord  des  chemins  aux  environs  de  Paris.  II  fleurit  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l'été. 

Propriétés  et  usages.  Ce  sont  les  fleurs  qui  sont  p^s  fré- 
quemment employées.  Elles  sont  adoucissantes  pe.ctoralés: 
On  les  donne  en  infusion  théiforme  dans  les  catarrhes  pulmo- 
naires peu  intenses 

Les  feuilles  sont  émollienles",  et  peuvent  être  employées  , 
lorsqu'elles  ont  été  bouillies  dans  l'eau,  à  faire  des  cataplasme* 
adoucissans. 

On  peut  se  servir  presque  indistinctement  des  aulres  espèces 
ce  genre  pour  remplir  les  mêmes  indications,  et  surtout  des 

^e,-ô«.c«^  mgrum     verbascurn  lychnuis ,  qui  sont  également 

fort  communs  aux  environs  de  Paris. 

des  étamin^T      F       ^  ^"^  l^»*"^  dos  filets 
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}  V  SQVl  AME.  —  HYO  se  U  MU  S.  L.  J. 

Calice  tubuleux  ,  subcaïupaniforme ,  quinquéfide.  Corolle  iir- 
futidibulif'orme;  limbe  oblique,  à  cinq  lobes  obtus  et  inégaux. 
Cinq  étaraines  déclinées  ;  stigmate  capitulé  simple.  Le  fruit  est 
une  pyxide,  c'est-à-dire  une  capsule  allongée  ,  un  peu  ventrue 
à  sa  base,  biloculaire,  s'ouvrant  horizontalement  en  deux  valves 
superposées;  enveloppée  par  le  calice,  dont  les  dents  la  dé- 
passent. Les  graines  sont  subréniformes  tuberculeuses. 

Les  jusquiames  sont  des  plantes  annuelles,  velues  et  vis- 
queuses, à  fleurs  disposées  en  une  sorte  d'épi  unilatéral. 

JusQuiAME  NOIRE.  Hyosciamus  niger.  L.  Sp.  257.  Bull, 
t.  98.  Orf.  méd.  lég.  t.  4- 

Part,  usitées  :  les  feuilles  et  les  graines.  Nom  pharmac.  :  Hyos- 

ciamus. 

Racine  annuelle;  tige  haute  de  dix  huit  pouces  à  deux  pieds, 
cylindrique  ,  rameuse  à  sa  partie  supérieure,  couverte  de  poils 
longs  et  visqueux  ;  feuilles  alternes ,  éparses  et  quelquefois  op- 
posées sur  le  même  pied;  elles  sont  grandes,  ovales,  aiguës, 
sessiles,  profondément  sinueuses  sur  les  bords,  molles,  velues 
et  visqueuses.  Les  fleurs  presque  sessiles ,  tournées  d'un  seul 
côté,  et  disposéesfen  longs  épis,sontd'un  jaune  sale  et  veinées  de 
lignes  pourpres.  Le  calice  est  à  cinq  dents  écartées  et  aiguës , 
visqueux.  La  corolle  est  infundibuliforme  ;  son  tube  est  cylin- 
drique, plus  étroit  que  le  calice  ;  son  limbe  est  oblique  et  à  cinq 
divisions  inégales  et  obtuses. 

Le  fruit  est  une  pyxide ,  c'est-à-dire  une  capsule  s'ouvrant  à 
son  sommet  par  une  sorte  de  calotte  ou  d'opercule. 

La  jusquiame  noire  est  très-commune  sur  le  bord  des  che- 
mins et  dans  les  lieux  incultes.  Q 

Propriétés  et  usages.  L'aspect  de  la  jusquiame  noire  et  son 
odeur  suffiraient  seuls  pour  en  faire  connaître  les  propriétés 
délétères;  ses  feuilles  d'un  vert  terne,  hérissées  de  poils  vis- 
queux; ses  fleurs  d'un  jaune  sale,  parcourues  de  lignes  rou- 
geâtres,sont  autant  d'indices  de  ses  mauvaises  qualités.  En 
effet,  comme  la  belladone,  là  jusquiame  noire  est  un  poison 
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narcolico-âcre,dont  on  combat  les  accidens  parl'usage  de  l'émç- 
tique  ,  et  ensuite  par  les  boissons  acidulés.  On  enîploie  moins- 
fréquemment  la  jusquiame  que  la  belladone ,  quoiqne  cepen- 
dant leur  mode  d'action  soit  à  peu  près  knalogue.  C'est  princi- 
palement contre  les  affections  du  système  nerveux  que  l'on  en 
a  plus  souvent  retiré  quelque  avantage  ;  ainsi  dans  le  tic  dou- 
loureux de  la  face,  les  névralgies  sciatiques,  la  paralysie  , 
plusieurs  auteurs  ont  célébré  ses  bons  effets.  Cependant  lés 
l)raticiens  modernes  la  prescrivent  moins  souvent,  et  surtout 
avec  moins  de  confiance.  C'est  ordinairement  sous  forme  d'ex- 
trait qu'on  administre  la  jusquiame  à  la  dose  d'unà  deux  grains, 
dose  que  l'on  augmente  graduellement,  à  mesure  que  le  ma- 
lade s'y  habitue. 

La  jusquiame  blancLe  {hyosciamus  albus  L.  sp.  aS^,  Bull.' 
^•99)»  et  la  jusquiame  jaune  {hyosciamus  aureus) ,  qui  crois- 
sent dans  le  midi  de  la  France,  jouissent  des  mêmes  pro- 
priétés ;  la  première  surtout  est  substituée  dans  plusieurs 
préparations  à  la  jusquiame  noire.   

TA B  A  C.  —  A^/ C  O  T/^iV^.  L.  J. 

Calice  urcéolé,  ventru,  quinquéfide;  corolle  infundibuli- 
forme;  régulière;  tube  pins  long  que  le  calice;  limbe  ouvert, 
plane,  à  cinq  divisions  égales;  stigmate  capitulé,  légèrement 
bilobé;  capsule  ovoïde,  bivalve  :  chaque  valve,  emportant  avec 
elle  la  moitié  de  la  cloison,  est  bifide  à  son  sommet.  Les  graines 
sont  très-petites,  irrégulièrement  arrondies  et  rugueuses. 

Les  tabacs  sont  des  plantes  herbacées,  dont  les  fleurs  sont 
paniculées,  ou  rarement  disposées  en  épi. 

Tabac  ordinaire.  Nicotiana  tahacmn.  L.  Sp.  aSS.  Bull.- 

t.  285.  A 

Parties  usitées  :  les  feuilles.  Nom  ])harm.  :  Nicotiana.  Noms 
^'ulg.  :  Tabac,  Petun,  Herbe  à  la  reine.  Herbe  à  tous  maux. 
Le  tabac  présente  une  racine  annuelle,  d'où  s'élève  une  tige 
dressée,  rameuse,  cylindrique  ,  haute  de  deux  à  quatre  pieds, 
pubescente  et  visqueuse.  Les  feuilles  sont  alternes,  très  grandes 
ovales,  a.gucs,  rctrécics  à  ia  base,  scssiles,  pubescen.es  e[ 
légèrement  visqueuses  sur  les  deux  faces,  exhalant,  ainsi  que 
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les  autres  parties  de  la  plante,  une  odeur  vireuse  très-désa- 
gréable; elles  sont  longues  d'un  pied,  larges  de  trois  à  quatre 
pouces. 

Les  fleurs  sont  grandes,  roses,  disposées'en  une  sorte  de 
panicule  aux  extrémités  des  rameaux.  Le  calice  est  tubuleux  , 
-ventru  ,  quinquéfide,  à  divisions  aiguës  au  sommet.  La  corolle 
est  infundibullforme,  pubescente  en  dehors.  Son  tube  est  cylin- 
drique, deux  fois  plus  long  que  le  calice ,  évasé  à  son  sommet. 
Le  linibe  est  étalé,  comme  étoilé,  a  cinq  divisions  peu  pro- 
fondes, larges  et  aiguës.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  cinq, 
de  la  longueur  du  tube ,  insérées  vers  le  milieu  de  sa  hauteur. 
Les  filets  sont  subulés  ,  velus  à  leur  partie  inférieure.  Les  an- 
thères sont  ovoïdes,  obtuses,  bifides  inférieurement,  à  deux 
loges  opposées  ,  s'ouvrant  par  un  sillon  longitudinal. 

Le  pistil  se  compose  d'un  ovaire  ovoïde  aigu,  tronqué  à  sa 
base,  appliqué  sur  un  disque  hypogyne  jaune,  peu  distinct, 
sinon  par  sa  couleur,  de  la  partie  inférieure  de  l'ovaire.  Celui-ci 
est  à  deux  loges,  renfermant  chacune  un  très-grand  nombre 
de  petits  ovules,  recouvrant  toute  la  surface  de  deux  trophos- 
permes  très-salllans,  convexes,  attachés  vers  l'axe  par  un  pédi^ 
cule  étroit.  Le  style  est  à  peu  près  de  la  longueur  des  étamines; 
il  est  glabre  et  cylindrique ,  un  peu  élargi  vers  son  sommet, 
qui  supporte  un  stigmate  aplati,  convexe,  légèrement  bilobé, 
Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde,  un  peu  pointue,  s'ouvrant 
naturellement  en  deux  valves. 

Cette  plante  nous  a  été  apportée' du  Nouveau-Monde  par  les 
Espagnols,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Elle  ne  fut  intro- 
duite en  France  que  vers  i56o  ou  if)65,  époque  où  un 
ambassadeur  de  Marie  de  Médicis  à  Lisbonne,  en  rapporta  à 
cette  princesse.  C'est  de  ce  moment  seulement  que  date  l'intro- 
duction du  tabac  en  France,  d'où  il  s'est  ensuite  répandu  dans 
les  autres  contrées  septentrionales  de  l'Europe. 

Propriétés  et  usages.  Tout  le  monde  connaît  les  usages  aux- 
quels l'on  emploie  le  tabac,  soit  réduit  en  poudre,  soit  coupé 
en  fragmens  plus  considérables.  L'iiabitude  que  s'en  sont  faite 
certaines  personnes,  est  devenue  poTir  elles  un  besoin  factice, 
dont  elles  ne  peuvent  supporter  la  privation.  A  l'époque  où  ce 
végétal  fut  apporté  en  Europe ,  le  merveilleux  attaché  à  tout  ce 
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qui  est  nouveau ,  fit  trouver  dans  le  tabac  un  remède  univer- 
sel ,  une  sorte  de  panacée,  propre  à  guérir  tontes  les  nnaladies. 
D'autres,  au  contraire,  ne  virent  en  lui  qu'un  remède  dan- 
gereux, dont  on  devait  interdire  l'usage. 

Les  feuilles  fraîches  de  tabac  ont  une  odeur  vireuse  et  dé- 
sagréable, mais  lorsqu'elles  ont  subi  un  commencement  de 
fermentation,  leur  odeur  est  forte,  piquante,  et  très-agréable 
pour  les  personnes  qui  y  sont  accoutumées.  Ainsi  préparées, 
les  feuilles  de  tabac  sont  d'une  extrême  âcrelé,  et  en  même 
temps  stupéfiantes.  Quand  on  les  mâche  pendant  quelque  temps, 
ou  qu'on  en  introduit  la  fumée  dans  là  bouche,  elles  augmen- 
tent d'une  manière  très  marquée  la  sécrétion  de  la  salive.  Le 
tabac  agit  encore  de  la  même  manière ,  lorsqu'on  Tinspire  par 
les  fosses  nasales  ;  la  membrane  pituitaire  devient  le  siège 
d'une  sécrétion  plus  .abondante.  Mais  dans  ces  différens  cas^ 
le  tabac  produit  èhez  les  individus  qui  n'en  font  pas  habituel- 
lement usage,  des  effets  qui  tiennent  à  son  action  narcotique 
sur  l'encéphale.  De  là  les  étourdissemens ,  la  céphalalgie  ,■  la 
somnolence,  les  nausées  auxquelles  sont  en  proie  ceux  qui 
font  pour  la  première  fois  usage  de  ce  végétal. 

Introduit  dans  l'estomac,  il  l'irrite,  et  donne  lieu  à  des  vo- 
missemens  ou  à  des  déjections  alvines  plus  ou  moins  copieuses. 
S'il  est  administré  à  forte  dose,  il  peut  occasioner  les  acci- 
dens  les  plus  graves;  en  un  mot,  agir  comme  tous  les  autres 
poisons  narcotico -acres.  Aussi  a-t-on  tout- à -fait  abandonné 
l'usage  intérieur  des  feuilles  de  tabac.  On  ne  l'emploie  plus  au- 
jourd'hui que  pour  préparer  des  lavemens  irritans,  que  l'on 
administre  dans  l'apoplexie  et  l'asphyiie.  Dans  celte  dernière 
affection,  surtout  lorsqu'elle  est  occasionée  par  submersion, 
on  insuffle  par  des  procédés  divers  la  fumée  de  tabac  dans 
les  voles  aériennes.  Cette  fumée,  par  l'irritation  qu'elle  y 
occasionn  ,  détermine  les  contractions  du  diaphragme  et  tend 
a  rétablir  la  respiration. 

STRAMOINE.-Z)^TO/î^.  L.  J. 

Calice  tubulcux,  renflé  à  sa  base,  à  cinq  angles,  à  cinq  dente 
profondes;  caduc,  à  l'exception  de  sa  partie  la  plus  inférieure, 
qui  persiste  et  se  renverse  en  dehors.  CoroUe  très- grande,  in- 
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l'undibuliforme ;  tube  à  cinq  angles;  limbe  offrant  cinq  plis, 
qui  se  terminent  supérieurement  paricinq  lobes  très-aigus.  Cinq 
étamines  incluses. Stigmate  bilobé.  Capsule  à  quatre  loges,  com- 
muniquant deux  à  deux  par  leur  sommet  ;  à  quatre  valves. 
Graines  très-nombreuses,  réniformes,  chagrinées ,  noires. 

Les  stramoines  sont  tantôt  des  herbes  annuelles,  des  ar- 
bustes ,  ou  même  des  arbrisseaux.  Elles  sont  remarquables  par 
la  grandeur  de  leur  fleurs. 

Stramoiive  pomme  épineuse.  Datura  Stramoniiim.  L.  Sp. 
255.  Bull.  t.  i3.  Orf.  méd.  lég.  t,  8. 

La  pomme  épineuse  est  une  grande  plante  annuelle,  dont  la 
tige  est  herbacée,  cylindrique,  un  peu  pubescente  à  sa  partie 
supérieure  ;  très-rameuse ,  haute  de  deux  à  quatre  pieds  et  plus  ; 
dichotome.  Ses  feuilles  sont  grandes,  ovales,  pétiolées,  aiguës, 
sinuces  et  anguleuses,  un  peu  pubescentes. 

Les  fleurs  blanches  ou  violacées  sont  très-grandes,  extra-axil- 
laires,  solitaires,  dressées,  portées  sur  un  court  pédon- 
cule pubescent.  Leur  calice  est  tubuleux ,  allongé ,  un  peu 
renflé  à  sa  partie  inférieure,  marqué  de  cinq  côtes  très-sail- 
lantes qui  aboutissent  supérieurement  à  cinq  dents  inégales  > 
aiguës;  il  est  caduc  :  sa  partie  la  plus  inférieure  est  la  seule  qui 
persiste  avec  le  fruit.  La  corolle  est  jjJus  grande  que  le  calice , 
ayant  environ  trois  pouces  de  hauteur,  infundibuliforme  ;  tube 
à  cinq  angles  assez  marqués;  limbe  allongé  plus  long  que  le 
calice,  évasé,  plissé  longitudinalement ,  se  terminant  à  sa  partie 
supérieure  en  cinq  lobes  plissés,  très-acuminés. 

Etamines  incluses,  insérées  au  haut  du  tube  de  la  corolle. 

Ovaire  presque  pyramidal ,  couvert  de  petites  pointes ,  à 
quatre  loges;  ovules  nombreux,  attachés  à  quatre  tropho- 
spermes  saillans,  partant  de  la  cloison  moyenne.  Style  cylin- 
drique de  la  longueur  des  étamines,  glabre  ,  élargi  à  sa  partie 
suj)érieure.  Stigmate  en  fer  à  cheval,  étroit,  glanduleux,  mar- 
qué d'un  léger  sillon  sur  toute  sa  face  supérieure.  Le  fruit  est 
une  capsule  ovoïde,  presque  pyramidale  ,  offrant  les  restes  du 
calice  à  sa  partie  inférieure;  chargée  de  piquans  très- aigus ,  à 
qaalrc  loges  incomplètes,  communiquant  entre  elles  deux  à 
deux;  s'ouvrant  ('gaiement  en  quatre  valves. 
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Les  graines  son l  brunâtres,  réniformes,  et  à  surface  cha- 
grinée. 

La  pomme  épineuse  est  fort  commune  dans  les  lieux  incultes, 
auprès  des  habitations.  Elle  fleurit  en  juin  et  juillet.  (7^ 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  de  la  pomme  épineuse  répan- 
dent une  odeur  nauséabonde  et  vireuse;  leur  saveur  est  acre 
et  amère.  Nous  pourrions  répéter  pour  cette  plante  ce  que 
nous  venons  de  dire  précédemment  des  propriétés  délétères 
de  la  jusquiame  et  de  la  belladone,  en  ajoutant  que  la  pomme 
épineuse  lés  possède  au  plus  haut  degré.  Aussi  ce  végétal  doit- 
il  être  également  placé  parmi  les  poisons  narcotico-âcres.  De 
rpème  aussi  que  ces  deux  autres  végétaux  ,  la  pomme  épineuse 
a  été  introduite  dans  la  matière  médicale.  Son  mode  d'action 
sur  l'économie  animale,  et  par  conséquent  ses  propriétés  mé- 
dicales, sont  trop  analogues  à  ceux  de  la  belladone  et  de  la 
jusquiame,  pour  qu'on  ne  l'ait  pas  employée  dans  les  mêmes 
circonstances.  C'est  surtout  contre  les  maladies  du  système 
nerveux,  les  spasmes,  les  convulsions,  etc.  que  certains  au- 
teurs prétendent  avoir  employé  ce  médicament  avec  succès. 
Mais  cependant  on  y  a  rarement  recours  aujourd'hui.  L'extrait 
est  la  préparation  dont  on  fait  usage.  Sa  dose  doit  être  d'abord 
très-petite.  Ainsi  on  commencera  par  en  administrer  un  à  deux 
grains  dans  les  vingt-quatre  heures,  et  l'on  ira  graduell'èment 
en  augmentant. 

Remarquons  ici  que  la  plupart  des  cas  où  l'on  recommande 
la  jusquiame,  la  belladone  et  la  pomme  épineuse,  sont  en  gé- 
néral ceux  où  l'emploi  de  l'opium  est  également  indiqué.  Ce 
dernier  médicament  étant  beaucoup  mieux  connu  dans  son 
mode  d'action  ,  le.médecin  prudent  devra  toujours,  autant  que 
possible,  lui  accorder  la  préférence. 

Propriétés  médicales  des  Salariées. 

Les  plantes  de  la  famille  des  Solanées  offrent  des  caractères 
botartiques  assez  uniformes.  Cependant  on  trouve  une  diffé- 
rence assez  grande  dans  les  propriétés  médicales  ,  et  le  mode 
d'action  des  différens  végétaux  qui  la  composent. 

On  peut  dire  en  général  des  Solanées,  considérées  collecti- 
vement, qu'elles  sont  toutes  plus  ou  moins  dangereuses  :  que 
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la  plupart  sont  des  poisons  narcotico-âcres  des  plus  vloléns, 
telles  que  la  belladone,  la  mandragore,  la  pomme  épineuse,  la 
jnsquiame,  et  quelques  autres;  tandis  qu'il  en  est  un  certain 
nombre  qui  sOnt  alimentaires  et  adoucissfintes ,  telles  sont  quel- 
ques espèces  de  morelle  ou  Solarium  et  le  genre  molène  [ver- 
bascuni)  tout  entier. 

Etudiées  d'organe  à'  organe  ,  les  plantes  de  cette  famille  pré- 
sentent également  la  plus  grande  anomalie  sous  le  rapport 
de  leurs  qualités  et  dés  phénomènes  auxquels  elles  donnent 
naissance.  Les  racines  sont  en  général  vénéneuses  :  c'est  en 
elles  que  paraissent  résider  les  propriétés  les  plus  adirés  et  les 
plus  dangereuses,  dans  la  mandi'agore,  la  belladone,  la  jus- 
quiame,  tandis  que  les  tubercules  radicaux  de  la  pomme  de 
terre  (Solanum  tuberosurn)  et  des  Solanum  montanum  et  So- 
lanum  Venezuelœ  sont  des  amas  de  fécule  amilacée  presque'à 
l'état  de  pui'etc. 

Les  feuilles  sont  en  général  très-âcres',  ti'ès- narcotiques, 
comme  lé  prouvent  celles  de  la  jusquiaraé,  du  tabac  ,  de  la 
stramoine,  de  la  belladone,  etc.  Cependant  celles  des  molènes 
(-yez-^tz^cMm)  sont  adoucissantes  etmucilagirieuses,  et  l'on  mange 
dans  quelques  provinces  les  feuilles  de  la  morelle  noire,  saiiis 

qu'il  en  résulte  le  moindre  accident.   

[  Si  des  feuilles  nous  passons  aux  fruits,  nous  trôuVerons  des 
différences  non  moins  tranchées.  Si  l'on  mange  habituellement 
et  sans  inconvénient  leé  fruits  de  melongène ,  de  tomate,  d'al- 
kekenge,  de  capsicum,  etc.,  ceui  de  belladone,  de  morelle 
noire ,  de  mandragore,  de  pomme  épineusé,  etc. ,  sont  des  poi- 
sons violens,  que  l'art,  secondé  par  l'expérience,  est  parvenu 
à  s'approprier,  et  emploie  avec  avantage  dans  le  traitement  de 
certaines  affections. 

En  résumé ,  la  famille  des  Solanées  renferme  des  plantes  en 
général  suspectes  et  dangereuses.  L'on  ne  peut  faire,  sans  la 
plus  scrupuleuse  attention,  la  substitution  d'une  espèce  d'un 
genre  à  un  autre  genre. 

La  propriété  dominante  des  végétaux  de  cette  famille  est 
leur  action  stupéfiante  ,  qui  les  rend  propres  à  agir  sur  le  'sys- 
tème nerveux  ,  surtout  dans  les  affections  spasmodiques;  telles 
que  la  manie,  la  paralysie  et  la  coqueluche,  etc. 
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Ce  principe  narcotique  est  ordinairement  joint  à  un  principe 
acre  :  aussi  la  plupart  des  Solanées,  telles  que  la  jusquiaine, 
la  slramoine,  le  tabac,  la  mandragore,  la  belladone  sont  de 
véritables  poisons  narcdtico -acres. 

Quelques  espèces  sont  émollienles  et  adoucissantes,  tels 
sont  le  bouillon  blanc  et  les  autres  espèces  de  raolène. 

Enfin  certaines  parties  de  quelques  espèces  sont  alimentaires, 
tels  que  les  fruils  de  la  morelle  aubergine,  de  la  tomate,  dès 
capsicum,  des  alkekenges;  les  fetiilles  de  la  morelle  noire,  et 
les  tubercules  souterrains  de  la  pomme  de  terré. 

QUARANTE-SIXIÈME  FAMILLE. 

ZkSMmt'^S.  —  JJSMINE^. 

Cette  famille  forme  un  groupe  assez  Lien  circonscrit, 
et  qui  se  distingue  facilement  de  tous  ceux  qui  l'avoi- 
sinent,  par  ses  étamines,  constamment  au  nombre  de 
deux. 

Les  fleurs,  dans  les  Jasminées,  sont  hermaphrodites 
ou  unisexuées ,  et  forment  des  grappes  ,  des  thyrses  ou 
des  espèces  de  corymbes.  Leur  calice  présente  quatre 
ou  cinq  dents ,  quelquefois  très-longues.  La  corolle  est 
monopétale ,  régulière  j  son  limbe  offre  quatre  ou  cinq 
divisions  j  les  étamines ,  au  nombre  de  deux,  sonttaritôt 
saillantes,  tantôt  renfermées  dans  l'intérieur  du  tube 
delà  corolle.  L'ovaire  est  libre ,  à  deux  loges,  qui  con- 
tiennent chacune  deux  ovules  attachés  vers  la  partie 
supérieure.  Le  style  est  simple,  terminé  par  un  stigmate 
bifide  ou  bilobé.  Le  fruit  est  tantôt  une  capsule  à^deux 
loges,  renfermant  chacune  une  ou  deux  graines,  tantôt 
une  baie  dans  laquelle  on  trouve  d'un  à  quatre  petits 
noyaux.  Leur  embryon  est  renfermé  dans  l'intérieur 
d  un  endosperme  charnu. 

Les  Jasminées  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  d'un 
port  élégant,  portant  des  feuilles  opposées,  simples  ou 
pennées,  toujours  ponctuées  à  leur  face  inférieure- 
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îdés  fleurs  qui  répandent  souvent  une: odeur  suave  et 
agréable. 

I"  Fruit  charnu. 

iK?>m.m.  — JASMIN  UM. 

Calice  .turbiné  à  cinq  dents  ou  à  cinq  divisions  étroites; 
corolle  tubuleuse  à  limbe  ])Iane,  offrant  cinq  lanières  un  peu 
obliques;  étamines  incluses;  baie  arrondie  ou  bilobée,  à  deux 
loges  mono  ou  dispermes  ;  tégument  propre  de  la  graine 
charnu. 

Jasmin  officinal.  Jasminum  officinale.  L.  Sp.  9. 

Sous  arbrisseau  dont  la  hauteur  varie  beaucoup.  Ses  ra- 
meaux sont  longs  et  effilés ,  verts  et  glabres.  Ses  feuilles  oppo- 
sées sont  profondément  pinnatifides ,  composées  ordinaire- 
ment de  sept  folioles  ovales,  aiguës,  entières,  les  trois  supé- 
rieures souvent  confluenles  entre  elles. 

Fleurs  blanches,  répandant  un  parfum  très-agréable,  dispo- 
sées par  petits  bouquets  axillaires  et  pédonculés ,  accompagnés 
de  deux  bractées  linéaires.  Chaque  fleur  est  elle-même  pédon- 
culée.  Le  calice  est  campanule.  Son  tube  est  assez  court.  Son 
limbe  à  cinq  lanières,  longues  et  linéaires.  La  corolle  est  hy- 
pocratériforme.  Son  tube  est  très-allongé ,  un  peu  strié;  son 
limbe  à  cinq  divisions  ovales,  lancéolées,  aiguës.  Étamines 
incluses,  attachées  vers  le  milieu  delà  hauteur  du  tube.  Filets 
courts  et  aplatis.  Anthères  biloculaires,  elliptiques  un  peu 
comprimées.  Pistil  beaucoup  plus  court  que  le  tube  du  calice. 
Ovaire  presque  cordiforme  à  deux  loges ,  renfermant  chacune 
deux  ovules.  Style  filiforme  terminé  par  deux  stigmates  allongés, 
souvent  collés  ensemble.  Le  fruit  est  une  baie  biloculaire,  dont 
chaque  loge  contient  ordinairement  une  seule  graine. 

Le  jasmin  est  originaire  de  l'Asie  ;  mais  il  est  aujourd'hui 
naturalisé  en  France,  et  surtout  dans  les  provinces  du  midi. 

Propriétés  et  usages.  Autrefois  très-employées  comme  antis- 
pasmodiques ,  les  fleurs  de  jasmin  sont  aujourd'hui  entière- 
ment inusitées,  ainsi  ([ne  leur  eau  distillée,  que  l'on  faisait 
entrer  à  la  dose  d'une  à  deux  onces  dans  les  potions  calmantes. 
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Ces  flenrs  sont  frès-recherchées  des  parfumeurs ,  qui  en  fixent 
Varome  par  différens  procédés. 

OLIVIER.  —  6>Z^^.  L.  J. 

Calice  évasé  à  quatre  dents  ;  corolle  courte  et  subcampa- 
nulee,  quadrI6de.  Ovaire  à  deux  loges  biovulées  ;  style  terminé 
par  un  sUgmafe  bilobé  :  drupe  cbarnue  renfermant  un  noyau  à 
une  seule  graine. 

Olivier  d'Eîjuope.  0/ea  Europœa,  L.  Sp.  ii.  Blackw. 

L'olivier,  dans  les  contrées  méridionales  de  PEurope  ,  peut 
ncquenr  des  dimensions  assez  considérables.  J'en  ai  vu  aux 
envxrons  de  Nice  dont  le  tronc  pouvait  avoir  trente  à  trente- 

feudlage  blanchâtre  répand  une  teinte  monotone  sur  les  cam- 
pagnes de  la  Provence  et  du  Languedoc,  où  on  le  cultive^n 
abondance.  Ses  feuilles  sont  opposées,  persistantes,  coriaces 
un  pen  convexes,  ovales,  aiguës,  légèrement  den  ées ,  d'un 
vert  blanchâtre.  ^  ,  u  uu 

Ses  fleurs  sont  petites,  blanchâtres,  formant  des  espèces  de 
pemes  grappes  axillaires  à  la  partie  supérieure  des  rmeau. 
Chacune  d'elles  présente  Un  calice  presque  nlan. 
dents;  une  corolle  campanulce,  courte   dont  le  H  l 
quatre  lobes  ovales    ai^us   J       .        '       ^  ^«  ^^^^te  est  à 
tantes.  L'ovaire  est  ^^Z:.^:'^^^  b^^esT 
est  très-court;  le  stigmate  est  épais ,  ^0^'^:^::^:^^ 

La  drupe  est  ovoïde,  allongée,  d'un  verffôncé  ElTe  "  / 
dans  son  intérieur  un  noyau  à  peu  près  de  1      r  "'^ 
-ntient  une  seule  loge  elune  seule  grlt       H'f  7' 
presque  constant,  des  trois  autres  ovules  La  ^ 
dante,  composée  d'un  -égument  mine     \tLf d' ^^f" 
sperme  charnu,  qui  contient  un  embryon  central  t  "~ 

Lolmer,  naturalisé  dans  les  régions  Té  r^'"'" 
France,  est  originaire  d'Asie    et  aTé  de  la 

parles  Phocéens,  à  l'énoou.  n'  1     •      *''^"'P°"é  en  Europe 
en  Provence.  Ce',  nrbT  ^ iTi:  f/ '"''^  '^"^ 
^^-ir  en  pleine  terre  sr;::;:;::^~ 
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Propriétés  et  usages.  La  culture  de  l'olivier  est  une  des  sources 
principales  de  la  richesse  des  provinces  méridionales  de  la 
Fx-ance.  L'huile  grasse  que  l'on  relire  du  péricarpe  charnu  de 
l'olive  est  une  des  plus  fines  et  des  plus  employées,  soit  pour 
l'usage  d«la  table  et  de  la  pharmacie,  soit  pour  la  fabrication  du 
savon..,  Il  est  digne  de  remarquer  ici  que  l'olivier  est  peut-être 
le  seul  arbre  dont  le  péricarpe  fournisse  une  huile  grasse  ;  ce 
sont  généralement  les  graines  dont  on  relire  les  différentes 
autres  huiles  fixes. 

A  l'époque  où  l'on  récolte  les  olives,  leur  chair  est  diire  et 
d'une  âpreté  insupportable.  Aussi  ne  les  sert-on  sur  les  tables  , 
qu'après  les  avoir  laissé  pendant  quelque  temps  macérer  dans 
de  l'eau  salée;  elles  sont  alors  fort  recherchées  et  d'un  goût 
agréable.  Avant  de  les  soumettre  à  la  presse  pour  en  retirer 
l'huile,  on  les  met  en  tas  jusqu'à  ce  qu'elles  se  soient  ramol- 
lies, et  qu'elles  aient  subi  un  commencement  de  fermentation. 

L'huile  d'olives  peut  être  employée  dans  toutes  les  prépa- 
rations pharmaceutiques  où  l'on  prescrit  d'ordinaire  l'huile 
d'amandes  douces.  Mais  c'est  principalement  pour  servir  d'as- 
aalsonnement  dans  une  foule  de  préparations  culinaires,  que  sa 
consommation  est  immense.  Dans  plusieurs  départemens  mé- 
ridionaux ,  on  emploie  exclusivement  l'huile  d'olives  au  lieu  de 
beurre  pour  assaisonner  une  foule  de  mets. 

Les  feuilles  de  l'olivier  ont  une  saveur  acerbe.  Quelques  au- 
teurs les  regardent  comme  astringentes  et  fébrifuges. 

i»  Fruit  sec  et  capsulaire. 

l^lhkC.-SYRINGA.  L. 

Calice  turbiné  à  quatre  dents;  corolle  hypocralériforme  ; 
iube  un  peu  renflé  supérieurement;  lin.be  plane  à  quatre  dm- 
sions  un  peu  concaves;  étamines  incluses,  stigmate  profondé- 
ment bifide  :  capsule  allongée,  comprimée,  à  deux  loges,  conte- 
nant chacune  deux  graines  planes,  et  s'ouvrant  en  deux  valves. 

Fleurs  hermaphrodites;  feuilles  opposées  snnples. 

LiL-vc  ORDINAIRE.  Sfririga  vulgaHs.  L.  Sp.  n. 
Cet  arbrisseau  peut  s'élever  jusqu'à  dix  ou  douze  pieds.  ,Ses 
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feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  cordiformes,  aiguës,  entières, 
très-glabres.  Ses  fleurs,  d'une  couleur  violette  tendre,  forment 
de  grandes  panicules  pyramidales  à  l'extrémité  des  ramifica- 
tions de  la  tige  .•  chacune  d'elles  se  compose  d'un  calice  court , 
un  peu  glanduleux,  à  quatre  dents;  d'une  corolle,  dont  le 
tube  est  grêle,  cylindrique,  trois  à  quatre  fois  plus  long  que  le 
calice;  à  la  partie  supérieure  et  interne  du  tube,  on  trouve  deux 
étamines  incluses  presque  sessiles;  l'ovaire ,  qui  est  globuleux  , 
offre  deux  loges,  du  sommet  de  chacune  desquelles  pendent 
deux  ovules;  le  style,  plus  court  que  le  tube  des  étamines,  se 
termine  par  un  stigmate  allongé,  profondément  bifide.  La  cap- 
sule est  allongée,  comprimée  terminée  en  pointe  à  son  sommet- 
^lle  s'ouvre  en  deux  valves  carénées  ,  qui  entraînent  chacune 
avec  elles  la  moitié  de  la  cloison  adhérente  au  milieu  de  leur 
face  interne. 

Le  lilac  est  originaire  d'Orient.  Il  a  été  introduit  en  Europe 
vers  l'année  i562.  On  le  cultive  dans  tous  les  bosquets  d'agré- 

Propriétés  et  usages.  J usqu'en  ces  derniers  temps ,  on  n'avait 
considéré  le  lilac  que  comme  un  des  arbrisseaux  les  plus 
agréables  de  nos  jardins.  Aujourd'hui,  la  médecine  compte  en 
lui  un  médicament  qui  peut  devenir  d'un  grand  intérêt.  M  le 
docteur  Cruveilhier  a  le  premier  attiré  sur  le  lilac  l'attention 
des  pratxcens.  Les  capsules  encore  vertes  de  cet  arbrisseau  ont 
une  saveur  amère  très-franche,  sans  aucun  mélange  d'âcreté. 
Il  en  a  fau  préparer  un  extrait  mou,  auquel  il  a  reconnu  des 
propriétés  ton.ques  et  fébrifuges  très-marquées.  L'auteur  l'a 
a  m.^tr  a  la  dose  d'un  gros,  qu'il  a  qujquefois  con.  u 

tra  tés  de         "  "^^'^^^  ^^'^^  «  ainsi 

l'attention  de  "     '         ^'^  ^"^^^^"^  P°"^  «PP^l^r 

des  médecins  européens  sur  ce  nouveau  remède 

c'e^idr:;::^:;:^:::^^    ^^-^  ^^-'^-^^^ — > 

«n,  corolle,  ou  enfin  ',,7  "^"^  '^'''^ 

'  complètes  :  dans  ce  dernier  ras, 


OoS  JVSMIXÉES. 

kur  corolle  esl  composée  de  quati-e  pétales  distincts.  Le  fruit 
est  une  capsule  allongée,  comprimée,  mince  et  membraneuse 
sur  les  bords,  à  une  seule  loge,  renfermant  une  seule  graine 
allacliée  au  sommet  d'un  podosperme  filiforme,  qui  part  de 
la  base  de  la  loge  et  s'élève  jusqu'à  son  sommet. 

Les  frênes  présentent  tous  des  feuilles  opposées  imparï- 
pennées. 

FrÈne  a  fleurs.  Fraxinus  ornus.  L.  Sp.  i5io. 

La  lige  de  cet  arbre  peut  atteindre  une  hauteur  moyenne  de 
vingt  à  -vingt-cinq  pieds.  Ses  feuilles,  opposées  et  imparipen- 
nées,  sont  composées  de  sept  ou  neuf  folioles,  un  peu  pétio- 
lées,  ovales,  acuminées,  dentées,  dun  vert  clair.  Les  fleurs 
sont  blanches,  et  s'épanouissent  ordinairement  en  même  temps 
que  les  feuilles  ;  elles  constituent  une  sorte  de  panicule  ra- 
meuse à  l'extrémité  des  jeunes  rameaux,  et  présentent  un 
calice  très-court ,  à  quatre  dents,  une  corolle  formée  de  quatre 
-pétales  linéaires  lancéolés.  La  capsule  est  très-allongée,  étroite, 
terminée  par  une  languette  planée  et  un  peu  obtuse. 

Le  frêne  à  fleurs  croît  naturellement  en  Italie  ;  il  est  aujour- 
d'hui naturalisé  dans  plusieurs  forêts  de  la  France. 

■Propriétés  et  usages.  C'est  de  Cet  arbre  et  de  quelques  autres 
espèces  du  même  genre  que  découle  le  médicament  connu  sous 
îe  nom  de  manne.  Cette  substance  exsude  naturellement  à 
travers  l'écorce  dans  les  temps  chauds  ;  mais  pour  en  aug- 
menter la  récolte  on  pratique  des  incisions  plus  ou  moins 
nombreuses  ,  par  lesquelles  la  sève  élaborée  s'écoule  et  se  cçn- 

crèle. 

On  distingue  dans  le  commerce  trois  sortes  de  manne,  savoir: 
1°  la  manne  en  larmes,  qui  est  en  grains  plus  ou  moins  volumi- 
neux ,  secs  ,  et  d'une  couleur  presque  blanche:  c'est  la  plus  pure 
et  la  plus  estimée  ;  la  manne  en  sorte,  formée  de  larmes  aggluf  i- 
■nées  par  une  pâte  plus  noire  :  c'est  celle  que  l'on  emjvloie  surtout 
dans  les  potions  purgatives;  3°  enfin  la  manne  grasse,  qui  est 
molle  gluante  et  très-impure.  La  manne  la  plus  estimée  nous  est 
apportée  de  la  Sicile  et  de  la  Calabre.  M.  Thcnard  l'a  trouvée 
composée  de  trois  principes,  savoir:  de  sucre,  qm  en  forme 
environ  la  dixième  partie;  de  mannite,  principe  doux  et  cristal- 
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lisable,  qui  couslilue  presque  uniquement  la  manne  en  larmes, 
et  à  laquelle  elle  doit  toutes  ses  propriétés;  et  enfin  d'une  ma- 
tière nauséeuse  et  incristallisable,  d'autant  plus  abondante  que 
la  manne  est  moins  pure. 

La  manne  est  un  des  médicamens  les  plus  fréquemment  mis 
en  usage.  C'est  un  purgatif  tellement  doux ,  surtout  quand; 
elle  est  très-pure,  qu'on  peut  l'administrer- sans  inconvénient, 
môme  dans  les  maladies  inflammatoires;  sa  dose  doit  être  por- 
,  tée  à  deux  ou  même  à  quatre-  onces  lorsqu'on  veut  qu'elle 
agisse  avec  quelque  efficacité. 

Le  Frêne  onniwAXRE.  Fraxinus  excelsior  L.  qui  se  trouve 
abondamment  répandu  dans  nos  forêts,  présente  quelque  inté- 
rêt sous  le  rapport  de  ses  propiùélés  médicales.  Ses  feuilles ,  et 
surtout  sonécorce,  sont  d'une  aslringence  et  d'une  amerlume 
assez  intenses,  pour  que  quelques  auteurs  aient  proposé  de  le 
substituer  au  quinquina  dans  plusieurs  circonstance?.  Cepen- 
dant il  est  rare  qu'on  l'emploie  aujourd'hui. 

Propriétés  médicales  et  usages. des  Jasminées.. 

La  famille  des  Jasminées  présente  dans  ses  caractères  bota- 
niques, des  différences  assez  sensibles  pour  avoir  engagé  plu- 
sieurs botani&les  à  la  diviser  en  deux  groupes;  savoir,  les  Jas- 
minées vraies  et  les  Oléïnées.  Les  propriétés  médicales  de  Cette 
famille  n'auront  donc  point  cette  uniformijé,  qui  fait  en;général 
l'apanage  des  groupes  très- naturels.  Ainsi  le  genre  oli,vier  se 
distinguera  par  l'huile  grasse  que  son  péricarpe  charnu  four- 
nit en  abondance;  les  frênes,  qui  s'éloignent  de  tous  les  autres 
genres  du  même  ordre  par  leur  corolle  polypétale,  en  différe- 
ront aussi  par  leur  sève  douce  et  sucrée,  qui,  lorsqu'elle 
est  concrétée,  forme  le  purgatif  connu  sous  le  nom  de  manne 
Nous  observerons  plus  de  ressemblance  dans  les  propriétés  des 
feuilles  et  de  l'écorcc  des  Jasmiaées,  qui  est  généralement  amèrc, 
astringente  et  tonique.  Il  en  est  de  même  des  fleur,  qui,  dans 
plusieurs  genres,  possèdent  un  arôme  suave  et  très-dévelonpé  ^ 
comme  on  le  remarque  dans  les  jasmins  ,  les  lilas  et  certaine^ 
espèces  d  ohv.er.  Il  paraît  même  certain  que  c'est  avec  les  fleu.s 
de  loin. er  o.lorant  {olca Jlag, ans),  que  Ion  aro.uUis.  le  1^6 
«  la  Chine  cl  au  Japon. 
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QDARANTE-SEPTIÈMB  FAMILLE. 

OE^Timt^S.  —  GENTIANEyE. 
Dans  les  Gentianées ,  la  tige  est  herbacée,  rarement 
soufrutescente,  et  donnant  attache  à  des  feuilles  oppo- 
sées, sessiles  ou  pétiolées  entières  ou  composées.  Le  ca- 
lice est  persistant,  monosépale,  à  cinq  divisions;  la  co  ■ 
rolle,  monopétale,  régulière,  tubuleuse  à  cinq  lobes: 
les  étamines,  généralement  au  nombre  de  cinq.  L'ovaire 
présente  ime  ou  deux  loges  ^  pluriovulées  ;  le  style  est 
simple  ou  bifurqué,  et  le  stigmate  estbilobé,  ou  bien  il 
en  existe  deux  bien  distincts.  Le  fruit  est  une  capsule  à 
une  ou  deux  loges,  bivalve,  septicide,  renfermant  plu- 
sièurs  graines. 

GENTIANE.  — G£7Vr/y/iV^.  L.  J. 

Calice  ordinairement  à  cinq  divisions,  quelquefois  mem- 
braneux, fendu  et  déjelé;  corolle  infundibuliforme  ,  divisée  en 
autant  de  lobes  qu'il  y  a  de  divisions  au  calice;  étamines  alternes 
avec  les  lobes  de  la  corolle,  à  anthères  droites  et  non  roulées 
en  spirale.  Ovaire  et  capsule  fusiformes,  uniloculaires,  (vans 
style  distinct ,  mais  terminés  ,par  deux  stigmates  roulés  exté- 
rieurem  nt  en  crosse. 

Gentiane  jaune.  Gentiana  lutea.  L.  Sp.  Sap, 

.  '  f 

Part,  usitée  :  la  racine.  Nom  pharm.  :  Gentianœ  majoris  radix. 
Noms  vulg.  :  Grande  gentiane;  Gentiane  jaune. 

Cette  espèce,  l'une  des  plus  remarquables  du  genre  par  sa 
taille  et  ses  usages,  présente  une  racine  perpendiculaire  vivace, 
rameuse,  d'un  jaune  foncé  à  l'extérieur;  elle  donne  naissance 
à  une  tige  droite,  d'environ  trois  pieds  de  hauteur,  simple  cl 
cylindrique.  Ses  feuilles  radicales  sont  rélrécies  en  pétiole  à 
leur  base  ;  celles  de  la  lige  sont  opposées ,  embrassantes  et 
soudées  par  leur  partie  inférieure,  ovales,  aiguës ,  très-en- 
tières ,  d'un  vert  clair,  marquées  à  leur  face  inférieure  de  cinq 
à  sept  nervures  longitudinales  très-saillantes. 

Les  fleurs  sont  jaunes  ,  assez  grandes  ,  pédonculécs  ,  et  cons- 
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tîtueut  une  sorte  d'épi  ou  de  grappe  très-allongée,  à  Ja  ])ai  tié 
«upérieure  de  la  tige.  Cette  grappe  se  compose  d'un  grand 
nombre  de  fleurs  disposées  par  groupes  à  l'aisselle  des  feuilles 
florales  ;  les  pédoncules  de  ces  fleurs,  longs  d'environ  un  pouce, 
«ont  ordinairement  simples  ,  rarement  bi  ou  trifurqués. 

Le  calice  est  membraneux,  mince  et  scarieuxj  son  orifice 
est  extrêmement  resserré  dans  les  boutons  encore  très  jeunes  , 
à  eiûq  dents  fort  courtes  ;  mais  bientôt  il  se  fend  latéralement 
pour  laisser  sortir  la  corolle  :  celle-ci  est  régulière  et  presque 
rotacée,  à  cinq  divisions  lancéolées,  aiguës ,  très-profondes  : 
les  cinq  étamines  sont  dressées  et  altacbées  à  la  base  de  chaque 
incision.  L'ovaire  est  ovoïde,  allongé,  terminé  insensiblement 
en  pointe  à  son  sommet  :  il  présente  une  seule  loge  contenant 
un  grand  nombre  d'ovules  altacbés  à  deux  trophospermes  pa- 
riétaux :  à  la  base  de  l'ovaire  se  trouvent  cinq  glandes  arron- 
dies nectarifères.  Les  deux  stigmates  sont  linéaires ,  roulés  'en 
dehors.  La  capsule  est  ovoïde  allongée,  uniloculaire,  bivalve,, 
renfermant  des  graines  planes,  et  membraneuses  sur  les  bord/. 

La  grande  gentiane  croît  dans  les' lieux  monlueux  ,  princi- 
palement dans  leà  terrains  calcaires.  On  la  trouve  en  Bourgo- 
gne, en  Auvergne,  dans  les  Vosges,  les  Pyrénées ,  les  Alpes,  etc. 
Elle  fleurit  en  mai,  :^  i 

Propriétés  médicales  et  usages.  On  doit  à  MM.  Henry  et 
Caventon  un*  analise  fort  exacte  de  la  racine  de  gentiane.  Ils  y 
ont  trouvé  un  principe  amer  cristallin  qu'ils  supposent  de 
nature  acide,  et  pour  lequel  ils  ont  proposé  le  nom  de  geri- 
tiamn.  Nous  l'avons  au  contraire  signalé  comme  alcalin  ' 
tant  a  cause  de  la  manière  dont  il  se  comporte ,  soit  avec  \ù 

mr  Mm°h''"  "^'^ 

par  MM.  Henry  et  Caventon  eux-mêmes,  par  MM.  Henry 

2"^^m  et  Jacqnemin,  dans  deux  précédentes  analises  (Joum^i 

^^e/,A..^  avnl  18x9).  G'estdans  ce  principe  amer  que  résiden 

™  -  oui:  W 

nent  une  eau^!  ^  'ï"^'  P''"     ^'^"-«"^'^^ion ,  don  - 

une  eau-de-v.e  assez  abondant ,  mais  désagréable  à  cause- 

'  Nouveau  Jotirn.  de  méd.  t.  X ,  p.  3  ,5. 
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de  son  goût  particulier,  dû  sans  doute  à  la  présence  d'une  pelfte- 
quaniilé  d'huile  volatile.  —  On  prépare  avec  la  racine  de  gen- 
tiane un  extrait  el  une  teinture  alcoholiques.  Elle  entre  aussi 
dans  toutes  les  préparations  destinées  à  agir  comme  stoma- 
chiques ou  toniques,  dans  le  vin  amer,  le  sirop  antiscorbu- 
tique de  Portai,  etc. 

La  racine  de  gentiane  est  le  plus  puissant  et  le  plus  éner- 
gique des  médicamens  toniques  indigènes.  Son  extrême  amer- 
tume, dont  l'eau,  le  vin  et  l'alcotol  s'emparent  également,  lui 
assure  un  des  premiers  rangs  parmi  les  médicamens  qui  ont  la 
propriété  de  ramener  les  organes  affaiblis  dans  l'état  le  plus 
convenable  au  libre  exercice  de  leurs  fonctions.  Quelques  grains 
de  poudre  de  gentiane  ou  une  cuillerée  à  café  de  sa  teinture 
alcoholique ,  étendue  dans  un  véhicule  approprié ,  pris  une 
heure  avant  le  repas  ,  excitent  modérément  l'action  contractile 
de  l'estomac,  développent  l'appétit  et  favorisent  la  digestion. 
Augmentez  la  dose  du  médicament ,  et  ses  effets  d'abord  limi- 
tés à  l'estomac,  s'étendront  bientôt  à  tous  les  autres  organes 
de  l'économie  animale,  et  y  susciteront  les  symptômes  de  la 
médication  tonique.  L'emploi  de  la  gentiane  conviendra  donc 
dans  toutes  les  circonstances  où  il  sera  utile  de  ranimer  les 
forces  sans  produire  une  excitation  trop  vive.  Ainsi  l'on  en 
fait  usage  dans  les  fièvres  intermittentes,  dans  le  scorbut,  et 
surtout  dans  les  différentes  affections  scrophuleuses.  L'usage 
de  la  teinture  de  gentiane ,  aidé  d'un  bon  régime  ,  d'alimens 
sains ,  de  vêtemens  chauds ,  et  de  l'habitation  dans  des  lieux 
aérés  et  bien  exposés  à  l'influence  du  soleil j,  est  un  des  moyens 
les  plus  efficaces,  pour  prévenir  et  arrêter  ,  ch.cz  les  enfans 
d'une  constitution  lymphatique  ,  les  premiers  symptômes  des 
scrophiiles.  On  ne  doit  recourir  à  l'usage  de  la  gentiane  dans  les 
fièvres  intermittentes  ,  que  lorsqu'elles  sont  simples  ou  sans 
complication  dangereuse;  dans  le  cas  cpnlraii'e,  il  serait  plus 
prudent  d'employer  le  quinquina. 

ERYTRRÈK—ERYTHRyEJ.  RFcli. 

Calice  à  cinq  divisions  linéaires  profondes;  corolle hypocr.-v- 
tériforme  à  cinq  divisions  ;  anthères  roulées  en  spirale  après  la 
fécondation;  ovaire  suraionfé  par  un  siyle  bifurqué  portant 
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deux  stigmates  distincis.  Capsule  très-allongée  ,  uniloculaire  , 
bivalve,  offrant  deux  trophospermes  longitudinaux,  qui  la 
font  paroître  presque  biloculaire. 

Erythrée  petite  centaurée.  Erythrœa  centauriurn. 
Rich.  Chironia  centauriurn.  Lamk. 

Part,  usitées  :  les  sommités  fleuries.  Nom  pharm.  :  Centaurii 
minoris  summitates.  Noms  vidg.  :  Petite  Centaurée;  Herbe 
au  centaure;  Herbe  à  Chiron. 

Cette  jolie  petite  plante  annuelle,  est  fréquente  dans  les  bois, 
aux  environs  de  Paris,  où  elle  épanouit  ses  fleurs  roses ,  aux 
mois  de  juillet  et  d'août;  sa  tige ,  d'environ  un  pied  de  hauteur, 
légèrement  quadrangulaire,  porte  de  petites  feuilles  opposées, 
sessiles,  ovales,  aiguës ,  entières  :  les  fleurs  forment  à  la  partie 
supérieure  des  ramifications  de  la  tige  une  sorte  de  corymbe  ou 
de  panicule.  Leur  calice  est  cylindrique,  à  cinq  lanières  étroites, 
subulées  et  dressées  ;  leur  corolle,  plus  longue  que  le  calice,  est 
infundibuliforme;  son  tube  est  étroit  et  strié,  terminé  par  un 
hmbe  à  cinq  divisions  égales,  ovales,  obtuses.  Les  étamines  , 
au  nombre  de  cinq,  dépassent  à  peine  l'orifice  du  tube  de  la 
corolle.  L'ovaire  est  très -allongé,  presque  linéaire,  marqué 
de  deux  sutures  longitudinales;  il  est  à  une  seule  loge,  conte- 
nant un  très-grand  nombre  de  petits  ovules ,  attachés  à  deux 
trophosperraes  longitudinaux,  qui  correspondent  aux  sutures, 
et  qui  sont  bifurqués  à  leur  côté  libre  et  intérieur.  Le  style  est 
moins  long  que  l'ovaire;  il  est  bifurqué  à  son  sommet,  et  chaque 
branche  porte  un  stigmate  arrondi  et  comme  pelté.  La  capsule 
est  très-allongée,  enveloppée  dans  le  calice  et  la  corolle,  qui 
persistent  l'un  et  l'autre.  Q 

Propriétés  et  usages.  Les  sommités  fleuries  de  petite  cen- 
taurée ont  une  saveur amère  très-franche,  qui  existe  également 
dans  les  fleurs  et  les  parties  vertes,  et  qui  devient  plus  intense 
par  Ja  dessiccation,  Aussi  cette  plante  est-elle  fréquemment  pres- 
crite ,  sou  comme  simplement  tonique,  soit  comme  fébrifuge. 
Mais  elle  ne  peut  avoir  quelque  avantage  dans  ce  dernier  cas, 

que  lorsqu'on  l'emploie  contre  des  fièvres  intermittentes  peu 
intenses. 
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MÉNYAlSiTRE.  —  ME  NYJN  TU  ES.  Tournef. 

Calice  campaniforme  à  cinq  lobes;  corolle  en  cloche,  limbe  à 
cinq  divisions  égales  et  barbues  à  leur  face  supérieure;  cinq 
étamines  saillantes;  ovaire  globuleux,  style  terminé  par  un 
stigmate  bilobé.  Capsule  uniloculaire ,  graines  attachées  sur 
plusieurs  rangs  à  deux  trophospermes ,  placés  sur  le  milieu  des 
valves. 

Ményanthe  TRÈFLE  DEAU.  Meufanthes  trifoliata.  L.  Sp. 
208.  Bull.  t.  i3i. 

Part,  usitée  :  les  feuilles.  Nom  pharm.:  Menyanthes.  S.  tnfolium 

fibrinum. 

Sa  tige  est  une  souche  herbacée ,.  rameuse ,  horizontale ,. 
articulée,  cylindrique,  grosse  comme  le  doigt,  donnant  nais- 
sance à  des  fibres  radicales  blanchâtres  ,  par  différens  points 
de  sa  surface  inférieure.  Les  feuilles  sont  alternes,  amplexi- 
caules  et  membraneuses  à  Içur  base  ;  le  pétiole  est  long  de  plu- 
sieurs pouces,  et  porte  à  son  sommet  trois  folioles  ovales, 
arrondies  ,  très-glabres  ,  obtuses  ,  offrant  quelques  dentelures 
sur  leurs  bords.  Les  fleurs  blanches,  légèrement  lavées  de  rose, 
courtement  pédonculées ,  forment  un  épi  court  et  presque 
globuleux  au  sommet  d'un  pédoncule  commun ,  long  de  cinq  à 
six  pouces,  glabre,  cylindrique  et  extraxillaire;  chaque  fleur 
est  située  dans  l'aisselle  d'une  petite  écaille  lancéolée,  aiguë,, 
plus  courte  qne  le  pédoncule.^ 

Le  calice  est  campanulé,  à  cinq  divisions  dressées.  La  corolle 
est  monopétale  campaniforme.  Son  limbe  est  à  cinq  divisions 
lancéolées ,  aiguës ,  couvertes  à  leur  face  supérieure  de  longs 
poils  glanduleux. 

La  capsule  est  ovoïde  glabre ,  envLi-onnée  par  le  calice. 

Cette  plante  croît  dans  les  marécages  ,  dans  les  étangs  aux 
environs  de  Paris  :  elle  fleurit  en  avril  et  mai.  "if. 

Propriétés  et  usages.  Les  liges  et  les  fèuilles  de  cette  plante 
sont  extrêmement  araères.  Elles  jouissent  d'une  propriété  to- 
nique bien  manifeste.  On  en  exprime  le  suc,  que  l'on  donne  à  la 
dose  de  deux  à  trois  onces  :  on  en  prépare  également  une 


ATOCINÉES.  3l5 

décoction  et  un  extrait.  C'est  surtout  pour  combattre  les  scro- 
phules  ,  le  rachytis,  etc.,  qu'on  en  fait  particulièrement  usage. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Gentianées. 

L'amertume  est  une  propriété  caractéristique  de  la  famille 
des  Gentianées.  C'est  à  elle  qu'est  due  l'action  médicale  si  éner- 
gique de  certaines  d'entre  elles,  c'est  son  intensité  qui  doit  faire 
préférer  telle  espèce  à  telle  autre.  Dans  les  plus  anciens  livres 
de  matière  médicale,  nous  voyons  la  genfiane  jaune  placée 
au  premier  rang.  On  raconte  qu'elle  a  reçu  son  nom  de  celui 
d'un  roi  d'IUyrie,  qui  le  premier  en  fit  connaître  les  vertus.  La 
petite  Centaurée  et  le  Trèfle  d'eau  ont  ensuite  été  préconisés 
et  employés  dans  les  mêmes  cas,  c'est-à-dire  dans  les  fièvres 
intermittentes  et  les  maladies  où  il  est  nécessaire  de  donner 
du  ton  à  la  fibre  musculaire.  Les  médecins  modernes  ont  con- 
firmé les  opinions  des  anciens  sur  ce  point;  ils  emploient  tou- 
jours avec  le  plus  grand  succès  les  Gentianées  comme  toniques 
et  fébrifuges.  Plusieurs  espèces  de  gentiane  (les  G.  cruciata  et 
amarella  Ij.),  ont  été  rejetées  comme  possédant  trop  faible- 
ment la  qualité  amère.  La  G.  lutea  a  été  préférée  par  plu- 
sieurs motifs  :  elle  est  très-aboudante  dans  certaines  contrée» 
d'Europe;  ses  racines  sont  très-grosses  et  faciles  à  arracher,  et 
leur  amertume  est  assez  intense.  Cependant,  sous  ce  dernier 
point  de  vue,  elle  n'approche  pas  de  quelques  espèces  alpines  , 
telles  que  les  G.  purpurea  et  acaulis,  c^yxv  sont  franchement 
amères  et  très-peu  mucilagineuses;  mais  leur  rareté,  comparée 
a  celle  de  la  G.  jaune,  et  leur  exiguité,  seront  peut-être  toujours 
des  motifs  pour  les  exclure  de  la  pharmacie. 

QUARANTE-HUITIÈME  FAMILLE. 

APOCINÉES.  — ^POC/iV^^. 

La  plupart  des  plantes  de  la  famille  des  Apocinérs 
sont  des  herbes  ou  des  arbrisseaux  lactescens,  dont  les 
teuilles  sont  opposées,  ou  verticiUées,  sans  stipules;  le 
calice  monosépale  à  cinq  divisions  :  la  corolle  monopé- 
tale, régulière,  ayant  l'entrée  de  leur  tube  nue  ou  gar- 


nie  d'appendices  de  forme  variée.  Les  étamiues,  au. 
nombre  de  cinq,  sont  tantôt  libres  et  distinctes,  tantôt 
monadelphes  et  formant  une  sorte  de  tube  cylindrique, 
qui  recouvre  l'ovaire  et  se  confond  dans  sa  partie  supé- 
rieure, avec  le  style  et  le  stigmate.  Le  pollen,  renfermé 
dans  chacune  des  deux  loges  des  anthères,  est  tantôt 
pulvérulent,  tantôt  réuni  en  masses  sohdes,  de  même 
forme  que  les  cavités,  dans  lesquelles  elles  sont  con- 
tenues. Le  pistil  est  ordinairement  géminé ,  plus  rare- 
ment on  n'en  trouve  qu'un  qui  provient  de  la  soudure 
des  deux  ovaires.  Chacun  d'eux  est  à  une  seule  lose , 
dans  laquelle  on  trouve  un  assez  grand  nombre  d'ovules, 
attachés  à  un  trophosperme  longitudinal ,  qui  règne  tout 
le  long  de  la  suture,  que  l'on  remarque  au  côté  interne 
de  l'ovaire.  Lorsque  les  deux  pistils  sont  soudés,  l'ovaire 
paraît  biloculaire.  Le  style  est  généralement  court,  quel- 
quefois cependant  assez  allongé,  et  terminé  par  un  stig- 
mate dont  la  forme  est  très^variable. 

Le  fruit  est  un  follicule  simple  ou  double,  plus  rare-^ 
ment  une  baie;  dans  le  premier  cas,  il  est  uniloculaire, 
contient  un  grand  nombre  de  graines  imbriquées,  assez 
souvent  ornées  d'une  aigi'ette  soyeuse  qui  part  de  leur 
l)ase,  et  s'ouvre  par  une  suture  longitudinale  ,  qui  règne 
sur  la  face  interne.  Les  graines  contiennent ,  dans  un 
endosperme  mince  et  charnu,  un  embryon  plane,  ayant 
la  radicule  supérieure. 

Les  genres  de  cette  famille  peuvent  être  distribués  en 
deux  sections ,  savoir  :  les  Asclépiadées  et  les  Apocinées. 


1°  Asclépiadées.  Étainines  soudées;  gorge  de  la  corolle 
f;aruie  de  cinq  appendices,  qui  forment  quelquefois  unesorle 
de  couronne;  pollen  réuni  en  masses  solides. 

Calice  à  cinq  dents;  corolle  rotacéc  à  cinq  divisions  aiguvs, 
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tiffi-ant  à  sa  gorge  une  sorte  de  couronne  monopliylle  à  cinq 
ou  dix  lobes;  anthères  membraneuses  à  leur  sommet;  pollen 
réuni  en  masses  solides,  renflées  et  pendantes.  Follicules  allon- 
gés, renfermant  des  graines  aigrettées. 

Le  genre  cynanque ,  auquel  nous  réunissons  plusieurs  espèces 
iî'abclcpiades  de  Linné,  se  compose  d'arbustes  ordinairement 
sarmen,teux  et  ^rimpans  ;  dont  les  fleurs  consliluent  des  petites 
ombelles  simples  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures. 

Cynanque  a^kov^l,  Cjnanchum  arguel.  Delile.  Cynan- 
chwn  olœœfoliiim.  Nectoux. 

Part,  usitées  :  les  feuilles. 

L'arguel  croît  dans  les  différentes  contrées  du  nord  de 
l'Afrique,  en  Nubie,  en  Égypte,  et  surtout  dans  les  environs 
de  Syène.  Ses  tiges  grêles,  dressées,  cylindriques  et  enlière- 
ment  glabres,  s'élèvent  généralement  à  une  hauteur  de  deux 
pieds  et  portent  des  rameaux  opposés.  Ses  feuilles  sont  éga- 
lement opposées,  presque  sessiles,  ovales,  entières,  terminées 
en  pointe  à  leurs  dêux  extrémités;  elles  sont  blanchâtres  et 
légèrement  tomenteuses.  Les  fleurs,  qui  sont  blanches,  for- 
ment des  espèces  de  corymbes  axillaires  et  pédoncules.  '  Leur 
cahce  est  régulier,  à  cinq  divisions  profondes,  étroites  aiguës 
étalées.  Les  cinq  lobes  de  la  corolle  sont  lancéolés,  également 
étales.  Les  cinq  appendices  staminaux  sont  creux  et  en  forme 
de  cornets.  Les  follicules  ,  tantôt  simples,  tantôt  géminés,  sont 
renfles  dans  leur  partie  inférieure,  terminés  en  pointe  supé- 
rieurement :  leur  péricarpe  est  épais  et  comme  osseux;  il  con- 
tient une  grande  quantité  de  graines,  qui  sont  aigrettées. 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  de  l'arguel  sont  fort  sou- 
vent mélangées  dans  les  différentes  sortes  de  séné,  qui  nous 
sontap  particulièrement  dans  le  s 'né  de  : 

M  "eetorx  T^""  inconvénient,  si  comme  le  dit 

^uin:Ta;trp:::èd::^:'T    ^^^^^^^^^^^^  ^es 

rguel  possèdent  absolument  les  mêmes  pronriëlés 
|...rg.  .,ec  irop  de  v.ole„ee  «  catise  souvent  des  coliques.  Du 


3l8  AP0CINÉE5. 

reste,  le  mode  d'action  et  d'administration  de  l'arguel  est  le 
même  que  celui  du  séné. 

Cytîanqxje  de  Montpellier.  Cynanchum  monspeliaciim. 

L.  Sp.  3ii.  I 

Partie  usitée  :  le  suc  concret.  Nom  pharm.  :  Scammonium 
monspeliacum.  Nom  vu!g.  :  Scammonée  de  Montpellier. 

Cette  espèce  se  distingpue  par  sa  tige  volublle,  qui  s'entortille 
autour  des  corps  voisins,  par  ses  feuilles  cordiformes  pctio- 
lées,  beaucoup  plus  grandes,  d'un  vert  clair,  et  tout- à -fait 
glabres.  Elle  croît  dans  les  provinces  méditerranéennes  de  la 
France ,  dans  les  lieux  sablonneux  ;  toutes  ses  parties  sont  lac- 
tescentes. 

Le  suc  de  cette  plante,  concrété  et  mis  en  masse,  porte  le 
nom  de  scammonnée  de  Montpellier;  il  est,  comme  la  scammo- 
née d'Alep,  violemment  purgatif.  Mais  on  en  a  presqu'entiè- 
rement  abandonné  l'usage. 

Cynanque  Ipécactjanha.  Cynanchum  ipecacuanha.  Rich. 

Part,  usitée  :  la  racine.  Nom  vulg.  :  Ipecacuanha  de  l'Ile  de 

France. 

Petit  arbuste  sarmenteux ,  dont  la  racine  se  compose  d'une 
touffede  fibres  longues  et  blanches;  les  tiges  sont  sarmenteuses  , 
efHlées ,  glabres  ou  tpmenteuses,  longues  de  deux^  trois  pieds; 
les  feuilles  opposées,  courtementpétiolées,  cordiformes,  aiguës, 
entières,  tantôt  glabres,  tantôt  velues;  les  fleurs  sont  petites, 
blanchâtres;  elles  forment  des  petites  grappes  axillaires,  plus 
longues  que  les  feuilles  et  pauciflores. 

Cette  plante ,  qui  croit  naturellement  aux  îles  de  France  et 
de  Bourbon ,  a  été  décrite  par  M.  Delamarck,  sous  le  nom  de 
Cynanchum  vornitorium.  ^ 

Sa  racine,  qui  est  acre  et  amère,  est  employée  à  l'Ile  de 
France  comme  succédanée  de  l'Ipécacuanha.  Elle  est  en  effet 
très -éméti que.  C'est  une  des  espèces  d'ipécacnanha  blanc. 
(\''oy.  notre  Histoire  naturelle  et  médicale  des  ipecacuanha  du 
commerce,  vol.  in-4°,  Cg-  Paris.  '818.) 
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Ctnanque  dompte -venin.  Cynanchwn  vincetoxicum. 

Rich. 

Asclepias  vincetoxicum.  L.  Sp.  3i4.  Bull.  t.  5i. 

Part,  usitée  :  la  racine.  ,  Noms  pharm.  :  Vincetoxium,  S. 
Hirudinariœ  radix. 

Le  dompte-venin  est  une  petite  plante  vivace,  commune  dans 
les  bois  sablonneux ,  aux  environs  de  Paris ,  où  ses  fleurs  s'épa- 
nouissent vers  le  mois  de  juin.  Composée  d'une  souche  hori- 
zontale tuberculeuse,  d'où  partent  un  grand  nombre  de  fibres 
allongées  et  cylindriques,  sa  racine  pousse  une  tige  d'un  pied 
à  un  pied  et  demi  de  hauteur,  cylindrique,  très-glabre,  comme 
toutes  les  autres  parties  de  la  plante,  presque  simple,  portant 
des  feuilles,  opposées ,  cordiformes,  aiguës,  entières,  péliolées; 
des  fleurs  blanches  ou  jaunâtres  assez  petites,  qui  forment  des 
espèces  de  petites  ombelles  simples ,  pédonculées  dans  l'aisselle 
des  feuilles  supérieures  :  la  corolle  est  rotacée  à  cinq  lobes 
aigus;  la  couronne  est  charnue  ,  à  cinq  lobes  obtus. 

Les  fruits  ou  follicules ,  ordinairement  géminés  sont  très- 
allongés,  terminés  en  pointe,  glabres  et  hsses,  longs  d'environ 
deux  pouces.  Les  graines  sont  planes,  marginées,  et  portent 
une  aigrette  soyeuse  et  nacrée.  "îf 

Propriétés  et  usages.  La  racine  du  dompte-venin  encore 
récente  a  une  odeur  un  peu  nauséabonde,  une  saveur  âcre , 
amère  et  désagréable,  qui  se  perdent  un  peu  par  la  dessiccation! 
C'est  un  médicament  actif,  dont  la  décoction  provoque- tantôt 
le  vomissement  ou  des  évacutions  alvines  plus  ou  moins  abon- 
dantes. Autrefois  employée  comme  alexipharmaque  et  contre 
un  grand  nombre  d'affections  différentes,  cette  racine  est 
absolument  inusitée  à  présent. 


co- 


a'*  Apocinées  vraies.  Étamines  distinctes;  gorge  de  la 
rolle  ordinairement  nue;  pollen  pulvérulent. 

PERVENCHE.-F/7VC^.  L.J. 
Calice  monosépale  à  cinq  divisions  linéaires;  corolle  hypocra. 
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térifornie,  tube  un  peu  évasé  ,  limbe  à  cinq  divisions  obliques; 
entrée  du  tube  nue;  filets  des  étamines  planes  et  dilatés  au 
sommet;  anthères  à  deux  loges  écartées  par  le  filet  :  follicules 
géminés  ,  allonges  ,  renfermant  des  graines  sans  aigrette. 

Les  espèces  sont  presque  toutes  de  petites  plantes  herbacées 
ou  de  petits  arbustes  rampans. 

Pervenche  mineure.  Vinca  minnr,  L.  Sp.  3o4.  Blackw. 

t.  59. 

Part.  Usitée  :  les  feuilles.  Nom  pharm.  :  Vlncœ  pervincœ  herba. 

Celte  petite  plante,  qui  croît  en  abondance  dans  les  lieux 
couverts  et  ombragés,  et  que  l'on  voit  fleurir  dès  les  mois  de 
févx'ier  et  de  mars,  offre  une  racine  rampante,  fibreuse,  blan- 
châtre, qui  pousse  plusieurs  tiges,  redressées,  hautes  de  six  à 
dix  pouces,  souvent  beaucoup  plus  longues,  grêles,  portant  des 
feuilles  opposées,  courtement  pétiolées,  ovales  lancéolées, 
très-entières,  coriaces  et  luisantes.  De  l'aisselle  des  feuilles  par- 
tent des  fleurs  solitaires,  d'un  bleu  clair,  pédonculées.  Leur  ca- 
lice est  monosépale  à  cinq  divisions  étroites,  linéaires,  subulées, 
égales.  Leur  corolle  est  régulière  et  hypocratériforme  ;  son 
tube  est  un  peu  dilaté  à  sa  partie  supérieure,  et  le  limbe  est 
])lane  très-gi'and,  à  cinq  divisions  égales,  subcunéiformes  et 
irrégulièrement  quadrilatères.  Les  cinq  étamines  sont  incluses , 
rapprochées  et  cachant  entièrement  le  style  et  le  stigmate.  Les 
filets  étroits  et  coudés  à  leur  base,  sont  planes,  dilatés  et  très- 
obtus  à  leur  partie  supérieure;  les  anthères  sont  à  deux  loges, 
séparées  l'une  de  l'autre  par  le  sommet  du  filet  qui  se  prolonge 
au-dessus  d'elles.  Chaque  loge,  qui  s'ouvre  par  un  sillon  lon- 
gitudinal,  contient  une  masse  ovoïde  de  pollen,  dont  les 
particules  sont  peu  adhérentes.  L'ovaire  est  bilobé,  accompa- 
gné de  deux  écailles  latérales  discoïdes,  de  la  même  hauteur 
que  lui;  il  présente  deux  loges  qui  contiennent  chacune  de  huit 
à  dix  ovules  :  le  style  est  allongé,  élargi  vers  sa  partie  supé- 
rieure, où  il  offre  un  disque  aplati,  surmonté  par  le  stigmate, 
qui  est  poilu.  . 

Le  fruit  est  un  double  follicule,  renfermant  des  graines  dé- 
pourvues d'aigrctle. 


a-pocinées, 


J7/Tr'  P^''^«  Pervenche.  'et 

celJes  de  la  Gkanbk  Phkvkxchk  (^>^.«  ^,y,,.  l.  Sp.  3o4  ) 

qm  est  beaucoup  plus  gra.de  dans  toutes  ses  parties  ,  et  que 

F  anr::r"  '^-^^^^  ^-■-^-P--ces  .éHdiona;esde 
sonTf  M  «  «  "n  peu  acre  et  astringente.  Elles 

sont  faxblement  purga.ves  et  diaphorétiques.  Elles  ont  en  nu 
que  sorte  une  réputation  populaire  pour  diminuer  et  sus 
pendre  la  sécrétion  du  lait  soirà  l'én^^,    j   „     '""^^  «"s- 

fa..eavec  !a  racine  de  oa-ne  et      hme  TZr.l 
h  plu,  fréquen,™enl  usitée  dans  cetle  c  lZ 

cependant  sou  effic.eité  soi.Joiu  dl  Ju  ."tr' ^""7 
vog-ue.  cette  espèce  de 

NÉRWn.-IVEIilUM.  L.  J. 

Calice  à  cinq  divisions  profondes  •  corolJp  h.. 
grande,  infundibuliforme  régulière  à  V°     ,  ,^''"'°"P  I'^"^ 
laS^sedesquelssetrouventc  nq  api,  ^ 
f-ines  di.inc.es,  inclus^  ^tn^r 
par  une  longue  pointe  barbue  •  stvlp  ...  terminées 
Jindrique  tronqué.   Foniculë  aHo. 

nombre  de  graines  ai^JetS.  ""'""^^  ^'-^ 

Part,  employé^  :  Vesfe.,^es.  No.  pbarn.  : 

Arbrisseau  toujours  vert,  dont  la  ti^e  haurp  A    ■    ^  . 
pxeds,  se  divise  en  ranieaux  trifurqués^^iw 
chargés  de  feuilles  ternées  sessilesT   ^  /  P^bescens, 
^.i.u^s,rétrécies  insensiSi:  ^  'la  ir^'^^^r"'^^'^^' 
-qpouces  et  plus,  larges  dWironu:;^^  ' 

-l^e  garni  de  cinq  ^.J^:^^^^^-^^  orifice  ,  du 
supérieure.  Limbe  à  cina  dlJiT   T  '  ^'""^fes  a  leur  parlie 

--es  attache., .  ,a  ...^    tr;  î:!,*;;:,  tj 
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cluses"  filets  courts  un  peu  renflés  et  arqués  ;  anthères  bjlocu- 
lairesjsagittées,  amincies  supérieurement,  et  se  terminant  à  leur 
sommet,  par  un  longue  pointe  renflée,  toute  couverle  de  longs 
poils  blancs  et  laineux;  chaque  loge  se  termine  inférieurement 
par  une  pointe  aiguë ,  assez  longue.  Le  jjistil  se  compose  d"ua 
ovaire  double  ,>  ou  de  deux  ovaires  rapprochés,  tout  couverts 
de  poils  blancs;  ils  sont  uniloculaires  et  contiennent  un  grand 
nombre  d'ovales  attachés  à  un  trophosperme  pariétal  et  in- 
terne. Ces  deux  ovaires  sont  surmontés  d'un  seul  style  renflé 
vers  sa  partie  supérieure,  atteignant  à  peu  près  la  hauteur  des 
anthères,  et  terminé  par  un  stigmate  proéminent,  tronqué  à 
son  sommet,  et  offrant  à  sa  partie  inférieure  cinq  petits  appen- 
dices très-courts.  Le  fruit  est  un  follicule  double,  ovoïde,  très- 
allongé  ,  terminé  en  pointe  à  sa  partie  supérieure ,  rempli  de 
graines  aigrettées. 

Le  laurier  rose ,  qui  fait  en  automne  l'ornement  de  nos  jar- 
dins, et  que  nous  rentrons  dans  la  serre  tempérée  pendant  l'hi- 
ver, végète  avec  vigueur  dans  les  régions  méridionales  de  la 
France,  où  il  croît  dans  les  fentes  des  rochers  et  les  lieux  les 
plus  escarpés  auprès  des  torrens. 

•    Propriétés  et  usages.  Cet  arbrisseau,  qui  flatte  notre  vue  par 
la  beauté  de  son  feuillage  toujours  vert,  par  l'élégance  de  ses 
fleurs  grandes  et  roses,  possède  cependant  de*  propriétés 
extrêmement  délétères,  surtout  lorsqu'il  croît  au  milieu  des 
rochers  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe.  Son  prin- 
cipe vénéneux  est  tellement  subtil,  que  ses  émanations  seu  es 
ont  suffi,  au  rapport  de  quelques  auteurs,  pour  occas.oner  les 
accldens  les  plus  graves  et  même  la  mort  chez  les  mdividus  qm 
y  étaient  restés  exposés  pendant  quelque  temps.  Il  exista  a  la 
fois  dans  les  feuilles ,  dans  l'écorce  et  jusque  dans  le  bois  lui- 
même  ;  mais  il  s'affaiblit  beaucoup  par  la  culiture.  Les  expé- 
riences multipliées  de  M.  Orfila  ont  prouvé  l'énergie  des  pro- 
priétés de  l'extrait  du  laurier  rose ,  que  cet  habile  expenmenta- 
rr  place  parmi  les  poisons  narcotico-âcres.  Aussi  fa.t-on  bien 
reLnt  u'age  de  ce  végétal.  Quelques  auteurs  -^P  o-t  son 
..«.trait,  dissout  et  incorporé  dans  un  Uniment,  con-c  le-^^^^^^ 
dies  chroniques  de  la  peau,  les  dartres,  la  gale,  etc.  Sa  dose 
d'un  scrupule  pour  un  Uniment  de  tro.s  onces. 
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ITneauti-e espèce  dumê2ne  genre,  IcNenumantidysentericum 
ae  Unde,  fournit  le  médicament  connu  sous  Je  nom  de  Co~ 
ya-pala.  Cette  écorce,  qui  est  d'un  rouge  ferrugineux,  épaisse, 
rugueuse,  est,  au  rapport  de  Rheede,  très-usitée  dans  l'Inde 
contre  la  dyssenterie.  Malgré  les  éloges  qui  lui  ont  été  prodi- 
gues par  Bernard  de  Jussieu,  elle  est  entièrement  inusitée  par 
les  medecms  modernes. 

STRYcnNOS.-^STRrCHIVOS.  J.^ 

Calice  monosépale  à  quatre  ou  cinq  divisions  plus  pu  moins 
pro  cèdes;  corolle  menopétale,  tubuleuse,  ayant  le  limb^à 
quatre  ou  c.nq  découpures;  étamines  libres  et  distinctes,  insé- 
ees  au  sommet  du  tube,  en  nombre  égal  aux  lobes  de  la  co- 
rolle dont  1  entre,  est  souvent  fermée  par  des  poils.  Ovaire 
^.mple,  undoculair,  ,  surmonté  par  un  style.  Le  fruit  est  glo- 
buleux charnu,  renfermant  plusieurs  graines,  logées  dans 
une  pulpe  aqueuse.  ^ 

Xs  dit  '  "  ''''''''' ^  fl«-s  asse 

petites,  disposées  en  cymes  axillaires  ou  terminales. 

SxnycH,os  ,oxx  vo.xiq.b.  Slrj^knos  ^u^  yç^niça.  L.  Sp 
!?7î-  Blackw.  t.  3^5. 
Part,  usitée  :  fe.  gaines.  Nom  pharm.  :  Nu.  .omica. 
C'est  dans  l'Inde,  et  particulièrement  à  Ceylan    au  Mnl. 

d'an  ver.  ,        T°     'T' /         <-7'i"'iH<,u..  ,  gUtres, 

lu.  ae  J  qssieu  et  M  dp  Po  j  n 
mille  nouvelle  et  distincte  d^H  d'établir  une  fa- 

deyiendrait  le  type  -  mais  l!  ^'"^      g^'"'^  ^t^y^h-^os 

rait,  sont  trop  impa  fSel""'  ^^"''^^  ^"^  ^'^  ^ 

devoir  adopter  ce  nouvel  ordre.'"""^'  ^'^^^         "''"^  ^^^^  ' 
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beaucoup  plus  oourf  que  la  corolle,  à  cinq  divisions;  le  tifiofe 
de  la  corolle  est  un  peu  renflé  dans  sa  partie  supérieure;  les 
cinq  étamines  sont  incluses.  Les  fruits  sont  OYOïdes,  à  peu  près 
de  la  grosseur  d'une  orange  :  leur  enveloppe  extérieure  est 
crustacée  et  assez  fragile;  leurs  graines,  qui  semblent  éparses 
dans  une  pulpe  aqueuse  ,  sont  orbiculaires,  déprimées,  ombi- 
liquées  sur  une  de  leurs  faces;  larges  de  six  à  huit  lignes,  ayant 
de  trois  à  quatre  lignes  d'épaisseur,  d'une  couleur  brunâtre 
claire,  un  peu  velues.  Leur  saveur  est  ainère  et  désagréable. 

Propriétés  et  usages.  Les  Arabes  paraissent  être  les  pre- 
miers qui  ont  connu  les  propriétés  énergiques  et  délétères  de 
la  noix  vomique ,  dont  on  a  pendant  long -  temps  ignoré  la  vé- 
ritable origine.  Cette  substance  n'a  guère  été  connue,  jusqu'en 
ces  derniers  temps,  que  par  son  action  pernicieuse  sur  l'homme 
et  les  animaux.  Tous  les  expérimentateurs  s'accordent  à  consi- 
dérer la  noix  vomique  comme  un  poiso»  des  plus  actifs,  dont 
les  effets  consistent  particulièrement  dans  une  sotte  d'excita- 
tion de  la  moelle  épinière  et  de  tous  les  muscles  qui  en  reçoi- 
vent leurs  nerfs.  De  là  les  contractions  tétaniques  que  l'on 
observe  dans  les  muscles  des  membres  et  ceux  de  la  poitrine; 
contractions  qui ,,  s' opposant  aux  mouvemens  de  la  respiration, 
déterminent  une  asphyxie  complète,  à  laquelle  on  doit  attri- 
buer la  mort,  qui  ne  tarde  point  à  survenir.  En  effet,  on  ob- 
serve chez  les  individus  qui  ont  succombé  à  l'usage  de  ce  poison, 
les  poumons  gorgés  d'un  sang  noir,  la  face  violette  et  infiltrée; 
en  un  mot ,  tous  les  symptômes  de  l'asphyxie  :  tandis  qu'en 
général  les  organes  de  la  digestion  neprésententaucune  trace  de 
lésion,  à  moins  que  la  noix  vomique  n'ait  été  ingérée  en  trop 
grande  quantité  dans  l'estomac;  car  dans  ce  cas  cet  organe  de- 
vient le  siège  d'une  inflammation  violente,  ainsi  que  le  prouve 
l'observation  rapportée  par  M.  Orfila.  [Leçons  de  méd.  Wg. 

p.  aSg.)  ;  .  . 

MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  fait  connaître  la  composition 

cbimique  de  la  hoix  vomique.  Ils  y  ont  découvert  un  principe 
alcalin  nouveau,  qu'ils  ont  nommé  5^/Tc/^^^^>^e.  Cette  matière 
bien  pure  se  présente  sous  la  forme  d'une  poussière  fine,  blanche, 
formée  de  petits  cristaux  à  quatre  pans,  terminés  par  des  py- 
ramides à  quatre  faces  ;  elle  est  presqu'insoluble  dans  l'eau  et 
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dans  l'éthci-,  mais  se  dissout  facilement  dans  l'alcoliol.  Sa  saveur 
est- excessivement  amère.  La  strychnine  est  combinée  dans  là 
noix  vomique  avec  un  acide  particulier,  observé  d'abord  jDar 
ces  habiles  chimistes  dans  lâ  fève  de  Saint-Ignace-,  et  nommé 
par  eux  ^cide  igasurique.  On  y  trouve  de  plus  une  matière 
colorante-jaune,  une  huile  concrète,  de  la  gomme,  de  l'amidon 
•  de  la  bassorine  et  un  peu  de  cire.  ' 

Des  expériences  multipliées  ont  prouvé  que  la  strychnine, 
ela.t  la  seule  partie  active  de  lanoix  vomique,  dè  la  fève  Saint- 
I&nace,  de  l'upas  tieuté  et  du  bois-  de  couleuvrée,  dans  lesquels 
1  analise  chimique  en  a  démontré  l'existence.  Une  très-petite 
ciuantite  de  cet  alcali,  ou  de  l'un  de  ses  sel.,  détermi Jto 
I.S  accidens  que  nous  avons  signalés  pour  l'omplol  dé  la  noix 
vom.que  et  avec  une  Intensité  beaucoup  plu.  forte.  Ces  symp- 
omes  se  développent  également,  soit  que  la  substance  a  t  L 
-aie.  soit  qu'on  l'ait  mise  en  contact  avec  le  tissu  cellulaÏÏ 
dcnude,  soit  enfin  qu'on  l'ai, injectée  dans  les  veines  ou  d  n 


On  ne  sera  pas  surpris  de  voir  les  praticiens  s'être- emparé 
d  une  substance  qui  agit  aussi  puissamment  sur  l'économie  an 
n|a le  pour  chercher  à  retirer  quelqu'avautage  dHoTad^" 
n^tration  contre  plusieurs  affections  rebellfs.  Ains   les  ui^; 
I  ont  employée  comme  un  puissant  préservatif  contre  le  Lala 
d.es  pestilentielles;  lesautres  ontvanté  sonusa^e  daÎlÏf^^  ^ 
-termittentes;  ceux-ci  l'ont  recommand^^  r  ^Î  V""' 
nerveuses   tellpi  r,„»  v\         ■     .      """^'^  «^ans  les  affections 

-.ergique,  lorsque  l«  recherches  de  MM  Z  .  '"TT" 
et  s,.,  .ou.  ,es  observ.U„„s.  cliniq,,  de  M  "    f"  ' 

'jnicr,  ont  rapnclc  l'-irie„r:„„  j         ,  Professeur  Fou- 

,  moelle  épinière  "3™ 

-«-'.o«cei'd:t:rr„^rn^^^ 

«  déjà  obtenus  dans  „n.  f    i    '  «""«^s  que  l'on  eu 

ce  ^édicamem  ^0"^  espérer 

''•-"ement  de^ cette  mUad  o  T  ^  ^'""^^ 
vomique  en  nature-  l^i-^"  rarement  la  noix 

'         prmapalcment  son  extrait  alcuho- 
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lique  que  l'on  administre,  à  la  dose  d'un  à  deux  grains,  sous 
forme  pilulaire.  La  teinture  s'emjjloie  à  la  dose  de  vingt  à  trente 
gouttes.  Cette  quantité  doit  être  graduellement  augmentée, 
jusqu'à  ce  qu'elle  produise  quelques  effets  sensibles.  On  doit, 
au  contraire ,  la  suspendre  tout-à-fait,  quand  il  se  développe 
des  phénomènes  trop  intenses,  qui  annoncent  la  trop  grande 
énergie  de  son  action. 

La  strychnine  est  un  médicament  tellement  énergique,  que 
bien  peu  de  praticiens  osent  l'employer  à  l'intérieur.  M.  Ma- 
gendie  propose  de  faire  des  pilules  de  conserve  de  roses,  dans 
chacune  desquelfes  on  ferait  entrer  ^  ou-|  de  grain  de  strych- 
nine, ou  de  préparer  une  teinture  avec  une  once  d'alcohol  à 
36°,  et  trois  grains  de  strychnine.  La  dose  est  de  six  à  vingt- 
quatre  gouttes  dans  une  potion  ou  une  tisane  appropriée. 

Strtcônos  fève  de  Saint-Ignace.  Sujehnos  Ignatia, 

Ignatia  amara.  L.  Suppl.  i49*. 

Part,  usitée  :  les  graines.  Nom  pharm.  :  Faba  Sancd-Ignatii. 
s,  Faba  indica.  Noms  vulg.  :  Igasure,  Fè^  e  Saint-^lgnace. 

C'est  au  jésuite  Camelli  que  l'on  doit  la  connaissance  de 
l'arbre  dont  les  graines  son  nommées,  fèves  de  Saint-Ignace. 
Pendant  son  séjour  aux  îles  Philippines  il  en  envoya  des  échan- 
tillons à  Ray  et  à  Petiter,  qui  en  publièrent  la  description  dans 
les  Transactions  philosophiques  de  Londres  1669).  Plus 

tard,  Linné  fils  décrivit  ce  ■;.égétal  sous  le  nom  à' Ignatia 
amara  (suppl.  p.  i49-)-  Enfin  la  plupart  des  modernes  le  con- 
sidèrent comme  une  espèce  du  genre  strychnos.  Cctarbre,  assez 
élevé,  porte  des  rameaux  longs,  cylindriques,  très-glabres  et 
comme  sarmenteux,  sur  lesquels  sont  des  feuilles  oi>posôes  pres- 
que sessiles,  ovales,  acuminées,  entières,  planes  et  Irès-glabres; 
les  fleurs  forment  aux  aisselles  des  feuilles  des  petites  grappes 
courtes;  elles  sont  blanches,  tubuleuses,  et  exhalent  une  odeur 
agréable  de  jasmin.  Les  fruits,  dé  la  grosseur  d'une  moyenne 
poire,  sont  ovoïdes,  glabres;  leur  enveloppe  extérieure  est 
sèche  et  cassante;  leurs  graines,  dont  le  nombre  vane  de  qumze 
à  vingt-cinq ,  sont  éparses  dans  la  pulpe  ;  elles  sont  irrégulière- 
ment anguleuses,  larges  d'environ  un  pouce  ;  leur  surface,  d  un 
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brun  pâle,  est  tliiée  et  glabre;  leur  intérieur  est  corné,  dur 
et  d'une  leinte  verd'âtre.  Ces  graines  possèdent  une  saveur  ex- 
cessivement amère,  qui  se  manifeste  avec  intensité  dès  quW 
en  place  la  plus  petite  parcelle  dans  la  bouche. 

Propriétés  et  usages.  Les  fèves  de  Saint-Ignace  sont  Gonsi- 
dérées  aux  îles  Philippines  comme  un  remède  des  plus  pré- 
cieux, comme  une  sorte  de  panacée  -propre  à  la  guérison  de- 
toutes  les  maladies.  Aussi  les  jésuites.,  qui  les  premiers  les  firent 
connaître  en  Europe,  crurent-ils  devoir  les  décorer  du  nom. 
de  leur  saint  fondateur.  C'est  encore  MM.  Pelletier  etCavenlou. 
qui  nous  ont  dévoilé  la  nature  chimique  des  principes  consti- 
tuai de  la  fève  de  Saint-Ignace,  principes, qui  offrent  la  plus 
grande  ressemblance  avec  ceux  de  la  noix  vomique.  Ainsi  on 
y  trouve  également  de  la  strychnine  combinée  avec  l'acidè 
iga^uruiue.  Cet  alcali  végétal  y  existe  même  en  plus  grande 
quantité  que  d'ans  la  noix  vomique,  puisqu^un  kilogramme  de 
fèves  de  Saint-Ignace  leur  a  donné  douze  grammes  de  strych- 
-ue  pure   tandis  qu'ils  n'en  ont  retiré  que  quatre  grammes 
d  une  égale  quantité  de  noix  vomique. 

Les  expériences  de  MM.  Magendie  et  Delilè  ont  démoniré 
que  celte  graine  agit  absoIWnent  de  la  m,5me  manière  sur  l'éco- 
nomie animale,,  que  la  noix  vomique.  La  mort  qu'elle  occa- 
sionne lorsqu'on  l'administre  a  haute  dose,  parait  également 
due  au  spasme  qui  s'.mpare  des  muscles  qui  servent  auxmo . 
vemens  respiratoires  et  à  l'asphyxie  qui  enest  la  suite. 

Cette  substance,  dont  on  peUtretirer  la  strychnine,  est  peu 

pr.ctcs  que  la  noix  vomique  ,  et  même  à  un  degré  plus  intense 

pr's  n^ri'::?;''^"^?  -utes'iesesp::: 

:i:  r:;';.J:,f"^  ^^'^"'^^^^-^  leur  action'sur 
strychnos  et  leur  .  ;  ''"^^«™P^^^^^«"  -hi-ique.  Tous  les 
"gi'sent  essentiellement  vénéneux,  et 

^-s.  Aux  127:   "  -rcotico-âcres  les  plus  vio- 

ia  fève  de  S  ^""""^  '^'^  noix  vomique  ef. 

«oussontencoi  o2    "  ^^'""^^^  ^i- 

et  surtout  par  TuptSuTé^     '^^^  "  ''''''' 

bois  et  la  racine  de  coulcu.rc  ou  de  couleu.réc  soM:pro: 
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duiu  par  le  strychnos  cèlubrina  de  Linné.  Ces  substances, 
aujourd'hui  inusitées,  sont  d'une  amerlume  extraordinaire. 
MM.  Pelletier  et  Caventou  y  ont  constaté  l'existence  de  la 
strychnine. 

Quant  à  Vupas  tieutê,  c'est  un  des  plus  -violens  poisons  du. 
règne  végétai.  Les  Javanais  le  retirent  d'une  espèce  de  strych- 
nos ,  et  s'en  servent  pour  empoisonner  leurs  floches.  MM.  De- 
lille  et  Magendie  ont  obtenu,  par  l'emploi  de  ce  poison,  les 
jnémes  résultats  de  leurs  expériences  sur  des  animaux  vivans,. 
que  ceux  qu'ils  avaient  déjà  observés  pour  la  noix  vpjnique  et 
la  fève  de  Saint-Ignace.  Enfin  MM.  Pelletier  el  Caventou  en  ont 
également  retiré  de  la  strychnine^ 

PYopriétés  médicales  et  usages  des-  Apocinêesi. 

Le  suc  acre  et  laiteux,  dont  nous  avons  fait  remarquer  là 
présence  dans  la  plupart  des  genres  de  cette  famille,  leur  com- 
munique des  propriétés  assez  énergiques,  et  généralement 
délétères.  Ainsi  les  racines  de  plusieurs  espèces,  telles  que  le 
Cynanchuni  ipecacuanha,  le  Cynanchum  monspeliacum,  X A$- 
clepnas  curassavica,  et  quelques  autres,  sont  émétiqueset  propres 
à  l'emplacer  l'ipécacuanha  dans  les  pays  où  elles  croissent.  Ces 
racines  et  celles  de  plusieurs  autres  Apocïnées  agissent  égale- 
ment comme  purgatives,  ainsi  qu'on  l'observe  pour  celles  du  Cy- 
nanchum monspeliacum ,  qui  fournit  la  scammonée  dè  Mont- 
])ellier,  celles  à\x  Periploca  secainone,  qui  produit  la  scammonée 
de  Smyrne.  Dans  1  ecorce  du  Codaga-palà,  l'amertume  prédo- 
mine sur  le  principe  acre,  et  lui  donne  une  propriété  tonique 
assez  marquée,  que  l'on  retrouve  également  dans  la  racine  du 
dompte-venin. 

Si  le  principe  âcre  est  très-abondant,  les  Apocinées  sont  alors, 
fort  délétères.  Le  laurier  rose,  plusieurs  asclépias,  et  surtout 
les  espèces  et  les  produits  du  genre  strychnos ,  tels  que  la  noix 
vômique,  la  fève  de  Saint-Ignace,  l'upas  f  ieuté ,  la  racine  de 
couleuvrée,  en  fournissent  des  exemples  remarquables,  et  sont, 
à  juste  titre ,  rangés  au  nombre  des  poisons  narcotico-âcres. 

Cependant  nous  trouvons  quelques  alimens  parmi  les  plantes 
de  celte  famille;  mais  ils  sont  toujours  pris  dans  des  espèces 
herbacées,  à  l'époque  de  leur  premier  développement,  lorsque 


DIOSPÎRÉES. 

la  sève  ascendante,  formée  de  sucs  aqueux  très-abondans,  ne 
s'est  point  encore  transformée  en  sucs  propres  par  le  travail 
de  la  végétation.  Ainsi  l'on  mange  dans  plusieurs  pays  les  jeunes 
pousses  du  Periploca  esculenta,  de  VJpociïium  indicum,  de 
V Asclipeas  aphjUa ,  tic.  ..  . 

Malgré  cette  anomalie  beaucoup  plus  apparente  que  réelle, 
l'on  peut  dire  de  toutes  les  plantes  de  la  famille  des  Apocinées, 
qu'elles  sont  acres,  purgatives  ou  très- vénéneuses ,  et  que  ceâ 
])ro])riétés  énergiques  dépendent  généralement  d'un  suc  propre, 
blaue  et  laiteux,  que  presque  toutes  contiennent  en  abondance., 

QUARANTE-NEUVIÈME  FAMILLE. 

DIOSPYRÉES^  — Z)/06^Pri?^^. 

Les  genres  réunis  par  la  plupart  des  auteurs  dans  cette 
famille  n'ont  point  une  égale  affinité  entre  eux.  Aussi 
est- il  assez  difficile  de  rapporter  rigoureusement  les 
Diospyrées  à  lune  des  classes  de  notre  méthode,  du 
nioins  avec  tous  les  genres  que  l'on  y  place  générale- 
ment. En  effet,  le  calice,  qui  est  toujours  inonosépale, 
est  tantôt  entièrement  libre,  tantôt  soudé  par  sa  base, 
ou  même  sa  totalité ,  avec  l'ovairë,  qui  dans  ce  cas  est 
semi-infère  ou  infère  ;  le  limbe  présente  quatre  à  six' 
dents  quelquefois  inégales.  La  corolle  est  monopétale, 
donnant  attache  à  des  étaniines  dont  le  nombre  est  dé- 
terminé ou  indéterminé;  ces  étamines  ont  les  filets  " 
hbres,  ou  soudés  par  leur  base  en  un  pu  plusieurs  fais- 
ceaux. L'ovaire  est,  comme  nous  l'avons  dit,  tantôt  su- 
pere,  tantôt  infère  ou  seulement  semi-infère  j  il  présente 
ordinairement  quatre  loges,  et  dans  chacune  d  elles  deux 
ou  quatre  ovules,  dont  les  uns  sont  dressés,  les  autres 
pendans.  Le  style,  qui  est  simple ,  se  termine  à  son  som- 
met  par  un  stigmate  ordinairement  quadrilobé.  Le  fruit, 

des  nCe!?'"'  """^  cl'£6«V,«ce«,  parce  qu'une 
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tantôt  nu,  tantôt  couronné  par  le  limbe  du  calice,  est 
sec  ou  charnu;  il  offre  quelquefois  une  seule  loge'  et 
une  seule  graine ,  par  l'avortement  constant  des  cloisons 
et  des  autres  ovules;  d'autres  fois  il  est  à  trois  ou  quatre 
loges,  qui  contiennent  chacune  une  seule  graine.  L'em- 
bryon est  allongé,  renfermé  dans  l'intérieur  d'un  endo- 
spernie  un  peu  dur  et  comme  corné. 

Cette  famille  se  compose  de  végétaux  dont  la  tige  est 
ligneuse  et  souvent  arborescente;  les  feuilles  alternes 
sont  simples  et  dépourvues  de  stipules  ;  les  fleurs  sont 
axillaires. 

Les  Diospyrées  se  distinguent  facilement  des  Apoci- 
nées  par  une  foule  de  caractères ,  tels  que  leur  ovaire 
simple  à  quatre  loges;  la  structure  de  leurs  étamines; 
leurs  feuilles  altei'nes ,  etc 

STYRAX.— ^ry/î^z^  L.  J. 

Calice  un  pen  urcéolé  ,  persistant,  offrant  à  son  limbe  de 
cinq  à  sept  dents;  corolle  tubuleuse  à  sa  base,  limbe  offrant 
de  trois  à  cinq  lobes  profonds;  étamines  de  six  à  seize,  insé- 
rées au  tube  de  la  corolle;  filets  un  peu  soudés  par  leur  base. 
Ovaire  presque  entièrement  libre,  à  quatre  loges,  contenant 
chacune  deux  ovules,  l'un  dressé,  l'autre  pendant;  style  ter- 
miné par  un  stigmate  quadrilobc.  Le  fruit  est  globuleux,  sec, 
ordinairement  à  une  seule  loge,  dont  la  paroi  interne  offre 
les  restes  des  cloisons  avortées  ,  et  qui  contient  d'une  à  quatre 
graines,  tantôt  insérées  au  fond,  tantôt  au  sommet  de  la  loge. 

•  La  famille  des  Diospyrées  ou  Plaquemiers  est,  avec  celles  des  Cu- 
pulifères  ,  des  Jasmiuées  et  quelques  autres ,  une  de  celles  dans  les- 
quelles l'aYortement  presque  constant  de  plusieurs  des  parties  de 
l'ovaire  masque  et  change  le  plus  l'organisation  primitive  du  fruit. 

*  Ce  genre  diffère  à  plusieurs  égards  des  véritahles  Diospyrées,  et 
réuni  à  quelques  autres,  tel  que  Halesia,  etc.,  il  paraît  constituer  ime 
famille  distincte  qui  porterait  le  nom  de  Scjrracécs. 
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SttRAx  OFFICINAL.  Stjrax  officinale.  L.  Sp.  635. 

Part,  usitée  :  le  baume  qui  s'en  écoule.  Noms  pharm.  :  Styrax 
calamitOi  Nom  Vulg.  :  Styrax  ou  Stotdcé  calamité. 

Cet  arbre,  que  l'on  connaît  -vulgairement  sous  les  noms 
à'aliboujîer  ou  à'aligoujier,  croît  naturellement  en  Orient  et 
dans  le  midi  de  l'Europe.  On  le  trouve  aussi  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  France,  et  surtout  en  Provence,  dans  les 
lieux  secs  et  rocailleux.  Il  s'élève  d'ordinaire  à  une  hauteur  de 
quinze  à  vingt-cinq  ^neds,  et  se  couronne  de  rameaux  dont 
les  feuilles  sont  alternes,  ovales,  entières,  pétiolées,  molles, 
pubescenles  des  deux  côtés,  mais  surtout  inférieureraent ,  où 
elles  sont  blanches  et  cotoneuses;  les  fleurs  sont  blanches, 
réunies,  au  nombre  de  trois  à  quatre  à  l'extrémité  des/ameaux. 
Elles  sont  à  peu  près  de  même  grandeur  et  de  même  forme  que 
celles  de  l'oranger.  Leur  calice  est  court  et  presque  cupulifôrme  ; 
la  corolle  est  à  cinq  ou  six  lobes  étroits  et  très-profonds.  Les 
étamines,  variables  en  nombre  de  dix  à  seize,  ont  leurs  filets 
monadelphes  par  leur  base.  Le  fruit  est  globuleux ,  de  la  gros- 
seur d'une  cerise;  son  péricarpe  est  sec  et  tomenteux,  à  une 
seule  loge,  qui  contient  de  deux  à  quatre  graines,  dont  la 
forme  est  très-variable. 

C'est  de  cet  arbre  que  l'on  retire  en  Orient  la  substance 
résineuse  et  balsamique  connue  sous  le  nom  de  Storaw  ou  de 
Styrax  calamité,  q;ai  est  toujours  solide. 

Propriétés  et  usages  du  Storax.  Les  droguistes  en  distin- 
guent deux  espèces,  savoir  :,le  Storax  en  larmes  et  le  Storax 
en  pains.  Le  premier,  composé  de  petits  grains  transparens ,  est 
lr,es-pur,  et  paraît  s'écouler  naturellement  de  l'arbre;  le  second 
est  en  masses  rougeâtres  ,  résineuses,  de  la  grosseur  du  poing. 
On  1  obtient  en  pratiquant  des  incisions  profondes  au  tronc  de 
1  aliboulier. 

Le  Storax  jouit,  comme  tous  les  autres  baumes,  de  pro- 
priétés stimulantes.  Malgré  les  éloges  qui  lui  ont  été  prodigues 
par  Morton,  les  praticiens  sont  loin  de  le  considérer  comme 
un  spécifique  asstzré  contre  la  phthisie  pulmonaire;  et  aujour- 
dhux  on  ne  l'emploie  guère  qu'à  l'extérieur,  sdit  en  fuxniga- 
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lions,, soit  comme  topique.  Il  entre  dans  plusieurs  mcdicainens 
pfficinaux,  entre  autres  dans  la  tliériaque,  le  diascordium,  le 
Hiilbridate,  etc.,, etc. 

Une  autre  espèce  da  ce  gence  ,  non  moins  intéressante,  est- 
celle  qui  fournit  le  benjoin  et  qui  a  été  décrite  par  Dryan- 
dcr,  sons  le  nom  de  Styrax  benzoe.  C'est  un  arbre  assez  élevé , 
qui  croît  à  Sumatra,  à  Java,  et  dans  d'autres  parties  dè  l'Inde.' 
Le  benjoin,  d'abord  liquide,  s'écoule  naturellement  de  son 
écorce,  ou  à  travers  les  incisions  qu'on  y  pratique.  On  a  long- 
temps ignoré  l'origine  de  ce  médicament,  que  les  uns  attri- 
buaient à  un  laurier,  les  autres  à  un  croton,  Lamarct  à  un 
badamier^  etc.  Dans  le  commerce  ,  on  en  distingue  deux  es- 
pèces, savoir  :  le  benjoin  amygdaloïde,  qui  est  en  masses 
solides,  formées  de  larmes  blanchâtres,  réunies  par  une  pâte 
presque  brune;  et  le  benjoin  en  sorte,  moins  pur- que  le  pré- 
cédent, et  dont  la  cassure  est  uniforme  et  brunâtre. 

I.e  benjoin  amygdaloïde  a  une  cassure  nette  et  brillante, 
une  odeur  suave,  une  saveur  aromatique  et  un  peu  acidulé;  il 
se  brise  facilement  et  crie  sous  la  dent.  Il  brûle  en  répandant 
une  fumée  épaisse  et  blanche ,  lorsqu'on  le  projette  sur  des 
chaibons  ardens.  Cette  fumée  est  de  l'acide  benzoïque,  qui  se 
sublime,  et  que  l'on  peut  facilement  recueillir  en  la  recevant 
dans  des  vaisseaux  froids.  Cette  substance  balsamique  est  en- 
tièrement soluble  dans  l'alcohol  et  l'éther.  L'eau  la  précipite 
dte  ses  soliitions  alcolioliques ,  trouble  la  liqueur,  et  lui  donne 
une  teinte  blanche  et  laiteuse.  C'est  par  ce  moyen  qu'on  pré- 
jjare  le  lait  virginal,  cosmétique  dont  les  dames  font  un  grand 
usage  dans  leur  toilette,  parce  qu'il  a  la  réjjutation  d'adoucir 
et  de  tendre  la  peau. 

Le  benjoin  est  un  médicament  stimulant,  dont  l'action  est 
entièrement  analogue  à  celle  des  autres  substances  résineuses 
et  balsamiques.  On  l'emploie  plus  spécialement  dans  les  in- 

flamii:ations  chroniques  des  organes  de  la  respiration,  et  sur- 

:  -.A  .  -i  M'..'  ■ 

>  On  a  pendant  long-temps  ignoré  la  véritable  origine  de  ce  baume. 
Les  uns  le  croyaient  produit  par  ini  laurier  {^Laurus  be/izoin) 
autres  par  un  croton  (£.  benzoin),  Lamarck  par  un  badaniier  {Tenni- 
/uiliii  benzoin)  :  Jlarsdcu  et  Dryander  onljprouvé  qu'où  le  lii-ait  d'un 
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toat.  dans  celles  de  leurs  membranes  muqueuses.  C'est  ordi- 
nairement en  poudte  et  sous  forme  de  bols  ou  de  pilules,  que 
l'on  fait  usage  du  benjoin,  à  la  dose  d'un  scrupule  à  un  demi- 
gros.  D'autres  fois  on  fait  respirer  au  malade  la  fumée  blanche 
qui  se  dégage  lors  de  la  combustion  du  benjoin.  On  administre 
encore  ce  médicament  sous  la  forme  de  teinture  et  de  sirop. 
•  'L'acide  benzoïqù'e  pur,  que  l'bii  nomme  TÙlgairement^eM/-^ 
(le  benjoin,  se  retire  par  sublimation  du  benjoin  et  des  au l res 
baumes  qui  en  renferment  aussi.  Il  est  sous  forme  d'aiguilles 
fines,  blanches  et  nacrées.  Il  n'est  pas  sensiblement  odorant;' 
-sa  saveur  est  âcre  et  piquante.  Cet  acide  possède  les  mêmes 
propriétés  que  les  baumes  dont  on  l'extrait.  Il  s'emploie  dans 
les  mêmes  circonstances,  mais  à  des  doses  plus  faibles.  Ainsi 
on  en  administre  la  poudre  depuis  dix  jusqu'à  trente  grains 

Les  autres  genres  de  la  famille  des  Diospyrées  n'ont  rien  de 
ï-emarquable  par  leurs  propriélés  médicales.  Les  fruits,  dans  le 
genre  plaqueminier  (^^o^/y^ro^,  sont  des  baies  charnues,  d'une 
saveur  a.grelette  assez  agréable,  et  que  l'on  mange  dans  ïea 
.pays  ou  croissent  les  différentes  espèces. 

) 

CINQUANTIÈME  FAMILLE. 

Ericœ  et  Rhododendra.  Juss. 

Les  Éricinées  soht  des  arbres  ou  des  arbustes  d'une 
torme  élégante  et  d'un  aspect  agréable,  dont  les  feuilles 
sont  alternes,  opposées  ou  verticillées ;  les  fleurs  ordi- 
nairement disposées  en  épis  ou  en  grappes. 

Lecalicè  est  monosépale,  persistant,  divisé  en  quatre' 
vent?  -^onopétale  régulière  est  sou- 

noXe  "'T  ordinairement  au 

nombre  de  huit  ou  dix,  sont  insérées  à  la  base  de  la  co- 
rolle, qm  est  périgyniquej  les  an  thères  sont  biloculaires 
souvent  terminées  à  leur  base  ouà  leursommet  par  deux 
.appendices  siibulés,  et  s'ouvrent  ordinairemen  par  Jn 
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simple  petit  trou  pratiqué  à  la  partie  supérieure,  plus 
rarement  à  la  base  de  chaque  loge.  L'ovaire  est  libre  et 
supère ,  ordinairement  à  cinq  loges  plurioyulées  ;  le  style 
et  le  stigmate  sont  simples.  Le  fruit  est  ordinairement 
une  capsule  à  cinq  loges  et  à  cinq  valves ,  lesquelles  em- 
portent, en  s  écartant^  tantôt  une  partie  des  cloisons  sur 
leur  face  interne,  tantôt  ont  leurs  bords  rentrans  pour 
former  les  cloisons.  Cette  capsule  est  ordinairement  ac* 
compagnée  du  calice.  Les  graines  sont  petites  et  leur 
embryon  est  dressé  au  centre  d'un  endosperme  charnu. 

Nous  avons,  à  l'exemple  de  M.  Desvaux  et  de  la  plu- 
part des  botanistes  modernes,  réuni  les  deux  familles 
des  Bruyères  et  des  Rosages  de  M.  de  Jussieu ,  distinctes 
seulement  par  le  mode  de  déhiscence  de  leurs  fruits,  qui , 
dans  les  premières,  s'ouvrent  au  moyen  de  valves  enle- 
vant les  cloisons  sur  leur  face  interne;  tandis  que  dans 
les  seconds  les  bords  rentrans  des  valves  forment  les 
cloisons.  Ce  caractère  assez  important  n'est  cependant 
pas  suffisant  pour  établir  deux  familles  distinctes,  d'au- 
tant plus  qu'ils  se  rencontrent  quelquefois  l'un  et  l'autre 
dans  certaines  espèces  d'un  même  genre,  comme  on 
l'observe  par  exemple  dans  le  genre  bruyère. 

Nous  avons  retranché  de  cette  famille  des  Bruyères 
les  genres  dont  l'ovaire  est  infère,  pour  en  former  la 
nouvelle  famille  des  Facciniées,  qui  diffère  aussi  par 
son  fruit,  qui  est  toujours  une  baie,  ce  qui  est  plus  rare 
dans  les  véritables  Ericinées. 

1°  Fruit  charnu. 

ARBOUSIER.  — ^iï^f/T'i/ 5.  L.  J. 

Calice  étalé,  à  cinq  divisions  profondes  :  corolle  tubuleusc, 
souvent  renflée,  terminée  supérieurement  par  cinq  dents  réflé- 
chies; dix  étamines  incluses,  dont  les  anthères  sont  appendi- 
culées;  baie  à  cinq  loges  contenant  une  ou  plusieurs  graines. 

Les  arbousiers  sont  des  arbustes,  des  arbrisseaux  ou  même 
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des  arbres,  dont  l'écorce  est  peu  adhérente  et  s'enlève  avec 
facilité;, leurs  fleurs  sont  axillaires  ou  terminales. 

ARBonsiER  BussEBOLK.  Arbutus  uva  ursi.  L.  Sp.  566. 

Part,  usitée  :  les  feuilles.  Nom  pharm.  :  Uva  ursi.  Noms  vulg.  : 
Bu^serole,  Buxerolle,  Raisin  d'ours,  etc. 

Petit  arbuste  rampant,  dont  la  tige  ligneuse,  couchée  à  terre, 
est  rameuse,  glabre  et  longue  d'un  à  deux  pieds;  les  feuille» 
alternes  courlement  péliolées,  ovales  presque  obtuses,  entières, 
très-glabres,  luisantes  et  d'un  vert  foncé  en  dessus,  plus 
claires  en  dessous ,  épaisses  et  très-fermes;  en  un  mot  elles  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  du  buis:  de  là  les  noms 
vulgaires  de  Busserole  ou  Buxerolle.  Les  fleurs,  au  nombre 
de  huit  à  dix ,  sont  disposées  en  une  sorte  de  capitule  termi- 
nal, réfléchi,  accompagnées  chacune  de  trois  bractées  squam- 
miformes;  deux  latérales  intérieures  plus  petites,  obtuses;  une 
moyenne  plus  grande,  extérieure,  lancéolée,  aiguë.  Leur  calice 
est  très-petit,  étalé  à  plat,  profondément  découpé  en  cinq 
divisions,  arrondies,  obtuses.  Leur  corolle  est  monopélale, 
allongée,  urcéolée,  d'un  blanc  transparent,  réirécie  de  la  base 
vers  le  sommet;  le  limbe  est  petit,  à  cinq  divisions  dressées,  ob- 
tuses, incorabentes  ;  la  base  de  la  corolle  offre  dix  petites 
bosses  arrondies,  transparentes,  qui  sont  autant  d'utricule» 
remplies  d'un  suc  nectaré. 

Les  dix  étamines  sont  attachées  à  la  base  de  la  corolle;  plus 
courtes  que  k  pistil,  elles  n'excèdent  pas  la  moitié  de  la 'hau- 
teur de  la  corolle;  filets  très-gros  à  la  base,  puis  terminés  €n 
pointe,  poilus,  aigus;  anthères  ovoïdes,  rouges,  biloculaires, 
s'ouvrant  par  un  trou  ovale  au  sommet  <le  chaque  lo-e  por- 
tant à  leur  partie  supérieure  et  postérieure  deux  appendice» 
linéaires  très-aigus,  rougeâtres. 

L'ovaire  globuleux,  glabre  ,  à  cinq  loges  multi - ovulées, 
se  termine  par  un  style  gros,  cylindracé,  que  surmonte  un 
stxgmate  aplati  à  cinq  lobes  peu  marqués.  Le  fruit  est  une  baie 
de  la  grosseur  d'un  pois,  d'une  couleur  rouge  plus  ou  moins 
intense,  a  cmq  loges  monospermes. 

On  trouve  communément  ce  petit  arbuste  dans  les  monlagnes 
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alpines  et  subalpines,  dans  les  Vosges,  les  Alpes  et  les  Pyré- 
nées. Ses  flenrs  s'épanouissent  en  juillet. 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  de  la  busserole  ont  nne 
saveur  âpi-e  et  aslrigènte ,  qui  parait  être  due  au  tanin  qu'elles 
contiennent.. Long-temps  vanté  comme  propre  à  dissoudre  les 
concrétions  ùrinaires,  ce  végétal,  qui  jouit  d'une  action  exci- 
tante spéciale  sur  l'appareil  sécréteur  de  l'urine,  n'est  plus 
considéré  aujourd'luii  que  comme  un  médicament  simplement 
^  diurétique,  qui  peut  produire  des  effets  avantageux  dans  la 
gravelle,  en  augmentant  et  favorisant  la  sécrétion  de  l'urine. 
Sa  dose  est  d'un  à  deux  gros  en  décoction  dans  une  livre  d'€au. 

Ces  feuilles  sont  quelquefois  employées  dans  le  nord  de 
l'Europe  au  tannage  des  cuirs,  et  surtout  à  la  préparation  du 
maroquin. 

Dans  le  midi  de.  la  France  ,  on  mange  l'es  fruits  de  Varbutus 
unedo.  L. ,  joli  arbrisseau,  haut  de  six  à  douze  pieds,  qui  croît 
communément  dans  les  bois  des  provinces  méditerranéennes. 
Ces  fruits,  de  la  grosseur  d'une  cerise,  sont  charnus,  rou- 
geâtres,  mamelonnés,  et  ont  quelque  ressemblance  avec  une 
fraise  :  de  là  le  nom  à'arbreaux  Jraises ,  sous  lequel  on  désigne 
commimément  cet  arbrisseau. 

On  mange  également  le  fruit  de  la  plupart  des  autres  arbou- 
-siers  exotiques. 

2°  Fruit  capsulaire. 

VY^Oh^.  —  PYRO  LA. 

Calice  presque  plane  à  cinq  divisions  :  corolle  monopétale, 
rotacée, concave,  à  cinq  lobes;  dixétamines  dressées,  à  anthères 
pendantes  et  sans  appendices;  style  simple,  terminé  par  un 
stigmate  à  cinq  lobes.  Capsule  à  cinq  loges  polysperraes  et  à 
cinq  valves. 

Les  pyroles  sont  des  herb  es  vivaces,  dont  les  fleurs  forment 
ordinairement  un  épi  au  sommet  d'un  pédoncule  radical.  Elles 
sont  rarement  solitaires. 
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Pyrolea  feuilles  rondes.  Pyrola  rotundifoHa. 
L.  Sp.  567. 

Part,  usitée  :  les  feuilles.  Nom  pharm.  :  Pyrola  major. 

C'est  une  petite  plante  vivace  dont  la  racine  est  fibreuse  et 
rampante;  la  tige,  que  l'on  pourrait  également  considérer 
comme  une  sorte  de  hampe,  est  garnie  inférieurement  de  plu- 
sieurs feuilles  très-rapprochées,  alternes,  longuement  pétiolées, 
dressées,  arrondies,  entières,  coriaces,  glabres  et  luisanles  sur 
leurs  deux  faces  :  la  partie  supérieure  est  droite,  simple,  haute 
de  huit  à  dix  pouces,  garnie  de  quelques  écailles  écartées,  et 
portant  dans  sa  moitié  supérieure  des  fleurs  blanches,  pédi- 
cellées  et  recourbées,  qui  formentun  épi  terminal.  Chaque  fleur 
se  compose  d'un  calice  à  cinq  divisions  étroites,  aiguës,  éta- 
lées; d'une  corolle  monopétale  concave,  presque  rotacéc ,  à 
cinq  lobes  obtus  et  un  peu  inégaux;  de  dix  étamines  dressées  , 
plus  courtes  que  la  corolle;  d'un  ovaire  à  cinq  loges  poly- 
spermes,  terminé  par  un  style  décliné.  Cette  plante  croît  dans 
les  bois  ombragés  d^une  grande  partie  de  la  France.  Elle  fleurie 
en  mai  et  juin.  ^ 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  de  la  pyrole  ont  une  saveur 
acerbe.  On  les  employait  jadis  dans  les  différentes  maladies 
qm  réclament  l'usage  des  toniques  et  des  astringens,  tels'que 
es  catarrhes  chroniques ,  et  surtout  la  diarrhée  et  les  flueurs 
blanches.  On  en  a  également  prodigué  l'usage  comme  médica- 
ment vulnéraire  dans  les  coups  et  les  contusions.  Mais  ce  mé- 
dicament est  aujourd'hui  tombé  dans  un  discrédit  presque 
complet.  "-"H""- 

^^niOVmh^.-.CHIMOPHILA.  Pursch. 
Ce  genre  se  distingue  des  pyroles  par,  les  filets  de  ses  éti 
mmes  dilatés  et  son  stigmate  sessile. 

Chimophile  a  ombelle.  Chimophila  umhellata.  Nt.tt 
gen.  plant,  am.  sept.  i.  p.  274. 

Pyrola  wnbcllata.  L.  Sp.  5(55. 

Cette  espèce  est  un  petit  arbuste  dont  la  racine  ran,pattie 
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donne  naissance  à  deux  ou  trois  tiges  hautes  de  qualre  à  cinq 
])ouccs,  portant  vers  leur  partie  moyenne  des  feuilles  cunéi- 
formes allongées,  à  dentelures  ])rofondes,  coriaces,  lisses  et 
glabres  des  deux  côtés.  Les  fleurs  sont  blanches,  assez  grandes, 
pédicellées ,  et  forment  une  sorte  de  corymbe  ou  d'ombelle 
simple  au  sommet  d'un  pédoncule  commun,  long  de  deux  à 
trois  pouces,  qui  est  la  continuation  de  la  tige.  Chaque  fleur 
offre  un  calice  étalé,  à  cinq  divisions,  lancéolées,  aiguës,  un 
peu  glanduleuses  et  ciliées  sur  les  bords;  une  corolle  étalée,  un 
•peu  concave  ,  à  cinq  lobes  très-obtus,  séparés  par  des  incisions 
extrêmement  profondes;  dix  étamines  écartées,  plus  courtes 
que  la  corolle,  ayant  les  filets  dilatés  et  ciliés  sur  les  bords,  et 
les  anthères  violettes,  s'ouvrant  par  deux  pores  à  leur  sommet. 
La  capsule  est  globuleuse,  un  peu  déprimée,  à  cinq  côtes,  et 
s'ouvre  en  cinq  valves. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  forêts  du  nord  de  l'Europe, 
do  l'Asie  et  de  l'Amérique  septentrionale.  ^ 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  de  celte  plante  ont  une 
sa-veur  à  la  fois  douce  et  amère;  dans  la  tige  et  les  racines  il 
s'y  joint  une  âpreté  assez  marquée,  due  principalement  à  une 
petite  quantité  de  tannin  qui  s'y  trouve  contenue.  Ce  médica- 
mcni;"«st  encore  fort  peu  employé  en  Europe  ;  mais  les  méde- 
cins de  l'Amérique  septentrionale  en  font  le  plus  grand  cas.  II 
])araît  que  son  mode  d'action  est  à  peu  près  le  même  quecelni 
de  la  busserole  ,  mais  qu'il  est  eiicoi'e  plus  puissant.  C'est  sur- 
tout dans  la  strangurle  et  la  colique  néphrétique  qu'on  l'em- 
ploie comme  un  remède  palliatif  très- avantageux  ,  surtout 
quand  ces  maladies  sont  occasionées  par  des  graviers  amassés 
diœs  les  reins.  La  propriété  diurétique  de  celte  plante  n'est 
pas  moins  utilie  dans  les  différens  cas  d'hydropisie ,  et  surtout 
dans  l'ascile.  Elle  paraît  déterminer  une  excitation  spéciale  sur 
le  système  absorbant.  Enfin,  les  Américains  l'administrent  en- 
core comme  un  stimulant  externe,  appliqué  sous  forme  de 
topique  dans  les  différens  ulcères  a  toniques,  et  même  le  cancer. 

Ce  médicament  se  donne  en  décocliou,  à  la  dose  de  doux 
cros  des  feuilles  dans  deux  livres  d'eau. 
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ROSAGE.  RHODODEIS DRUM.  L.  J. 

Calice  è  cinq  denrsj  corolle  infundibulifortne  évasée,  à  cinq 
lobes;  élaraines  déclinées,  dépourvues  d'appendices;  capsule 
à  cinq  loges,  s'ouvrant  en  cinq  valves,  dont  les  bords  renfrans 
forment  les  cloisons. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  des  arbrisseaux  tou- 
jours verts,  d'un  port  élégant,  dont  les  fleurs  rouges  ou  jaujics 
sont  grandes  et  forment  des  bouquets  terminaux  au  sommet 
des  riimificatioris  de  la  tige. 

llosAGE  FERRUGINEUX.  Rhododendrum  ferrugineum.  L. 

Sp.  502. 

Ce  joli  arbrisseau  fait  l'ornement  des  régions  élevées  des 
Alpes  ei  des  Pyrénées,  où  il  croît  de  préférence  dans  les  escar- 
pemens  et  les  fentes  des  rochers  calcaires.  Sa  lige  peut  avoir 
de  deux  à  quatre  pieds  de  hauteur:  elle  se  divise  en  rameaux 
tortus  et  difformes,  portant  à  leur  extrémité  supérieure  des 
feuilles  courlementpéliolées,  ovales,  lancéolées,  entières  per- 
sistantes, glabres,  et  d'un  vert  foncé  à  leur  face  supérieure 
velues  et  comme  ferrugineuses  en  dessous.  Les  fleurs ,  d'un 
beau  rouge,  mais  dune  odeur  désagréable,  sont  grandes  et 
disposées  en  bouquets  à  l'extrémité  des  rameaux.  Leur  calice 
est  court;  leur  corolle  évasée,  inclinée  vers  k  partie  inférieure- 
ses  cxnq  lobes  sont  un  peu  inégaux;  sa  partie  inférieure  esJ 
marquée  de  petits  points  glanduleux.  ' 

Cette  plante  est  connue  dans  les  Alpes  sous  les  noms  de  ' 
rosage  ou  laurier-rose  des  Alpes.  Elle  fleurit  vers  le,  mois  de 
juin  et  de  juillet. 

Propriétés etusages.  En  Sibérie  et  dans  le  nord  de  la  Russie 
les  l.abi,ans  emploient  fréquemment,  et  avec  une  sorie 
succès,  les  feuilles  et  les  fleurs  d'une  autre  espèce  de  ce  g  , 
or>gina„.e  de  ces  contrées  ,  décrite  par  Pallas'sous  le  no'm  de' 

maladies,  et  surtout  con.re  les  affections  chroniques  de  1 
peau,  le  rhumausme,  la  syphilis,  etc.  Plusieurs  mcdecTn  t 
surtout  Yillars,  ont  cherché  à  découvrir  si  nos  rosn^ 
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gènes,  et  pari  iniilièremciil  l<»  rosnge  ferrugineux,  ne  possédaient, 
poini,  des  propriétés  atiniogiics  à  celles  du  rosage  à  fleurs 
jaunes.  Il  paraît  qu'en  effet  l'espèce  de  nos  Alpes  agit  de  la 
même  manière  que  l'espèce  de  Sibérie,  et  détermine  des  sueurs 
abondâmes,  lorsqu'on  l'adminislre  à  la  dose  d'un  à  deux  gros 
en  infusion  ou  en  dccoclion  dans  deux  livres  d'eau.  Cependant 
ce  médicament  est  tout-à-fait  inusité  dans  les  villes,  el  son 
usage  ne  s'étend  pas  au  delà  des  régions  montueuses  où  il  croît 
naturellement. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Èricinées. 

Une  saveur  acerbe  plus  ou  moins  intense  se  fait  généi'alermen  t 
remarquer  dans  tous  les  organes  des  végétaux  qui  forment  la 
famille  des  Ericinées.  Cette  saveur,  souvent  âpre  et  astringente 
dans  les  feuilles  de  la  Busseirole,  de  la  Pyrole  ,  est  un  peu  acre 
dans  les  Rosages.  Cette  âcrcté  prend  dans  le  genre  kalinia  un 
développement  assez  considérable  pour  en  rendre  les  es[)cces 
stispectos  et  même  délétères.  Ainsi,  au  rapj)ort  de  tons  les 
médecins  <ie  l'Amérique  du  nord,  le  halrnia  làtijblïa,  arbris- 
seau des  plus  élégans  ,  tant  par  la  beauté  de  son  feuillage  tou- 
jours vert,  que  par  l'élégance  et  la  colorotation  de  ses  fleurs, 
est  un  végétal  très-dangereux  ,  que  l'on  regarde  généralement 
comme  un  poison  pour  les  jeunes  animaux.  Cependant  le  doc- 
teur Bigelow  '  remarque  qu'il  n'a  jamais  pu  s'assurer  de  la 
vertu  narcotique  atlnbuée  à  ses  feuilles,  quoiqu'il  ait  tenté  à 
cet  égard  un  grand  nombre  d'expéi'iences  ;  et  ce  t^élèbre  pro- 
fesseur pense  que  ses  effets  délétères  sur  les  jeunes  animaux 
dépendent  de  la  grande  quantité  di3  résine  qu'elles  contiennent. 
Cette  âcreté  se  retrouve  encore  dans  quelques  autres  genres 
du  même  groupe.  Ainsi  un  grand  nombre  d'auteurs,  tant  an- 
ciens que  modernes,  ont  fait  connaître  l'action  délétère  thi 
miel  dont  les  abeilles  ont  recueilli  les  matériaux  dans  les  fleurs 
de  Vazalœa pontica.  Ce  fait,  dont  on  a  souvent  nié  l'existence, 
se  trouve  entièrement  d'accord  avec  les  propriétés  (jue  l'on  a 
reconnues  dans  les  kalmia,  propriétés  qui  existent  également 


I  Àmcrican  médical  botany,  wiik  colotired  ciigiamiffs,  hyJ.  Bigelow. 
fasc.  i,  a,  3.Boslon.  1817,  1818,  iSitj. 
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dans  plusieurs  rosagcs ,  dans  le  leduin  palustre,  Yandrorneda 
mariana,  etc. 

Dans  les  Ericinces  à  fruits  cliarnus,  tels  que  les  arbousiers, 
cos  fruits  ont  en  général  une  saveur  aigrelette  et  agréable,  et 
sont  fort  reclicrchés  dans  les  pays  où  ils  par\iennenlà  lualuritc. 


SEPTIÈME  CLASSE. 


MONOPÉTALIE  -  S  YMPHYSOGYNIE. 

CINQUAÎÏTE-C3VIÈ5IE  FAMILLE. 

VACCINIÉES.  — /^^CC/iV^/^. 

Foumée  d'une  partie  des  genres  précédemment  réunis 
aux  Encinées ,  la  famille  des  Vacciniées  ne  s'en  distingue 
essentiellement  que  par  son  ovaire  constamment  infère. 
Le  calice  est  monosépale  adhérent  avec  l'ovaire;  son 
iimbe  offre  quatre  ou  cinq  dents;  la  corolle  est  mono- 
pétale régulière,  à  quatre  ou  cinq  lobes,  quelquefois 
assez  profonds  pour  que  la  corolle  paraisse  poiypétale, 
comme  dans  Yoxicoccus\  les  étamines,  au  nombre  de 
huit,  ont  leurs  anthères  appendiculées,  à  deux  loges  qui 
s'ouvrent  par  leur  sommet.  Le  fruit  est  une  baie  globu- 
leuse, couronnée  par  les  dents  du  calice,  à  quatre  ou 
cinq  loges,  qui  renferment  plusieurs  graines. 

Tous  les  végétaux  placés  dans  cette  famille  sont  des 
arbrisseaux  ou  des  arbustes,  à  feuilles  simples  et  alternes: 
leurs  fleurs  sont  généralement  axillaires. 

AIRELLE.  — ^^CC/iV/™.  L.  L 

Calice  globuleux,  à  quatre  ou  cinq  dents;  corolle  globu- 
leuse, ou  un  peu  évasée,  à  quatre  ou  cinq  lobes,  quelquefois 
très-profonds; baie  globuleuse,  ombiliquée  ausommet,  à  quatre 
ou  cinq  loges  polyspermes. 

Airelle  myrtille.  Vacciniiim  myrtillus.  L.  Sp.  498. 

Part,  usitée  :  les  fruits.  Nom  pliarm.  :  Myrtilli  baccœ. 

Petit  sous-ai'brisseau  dont  la  racine  est  longue  et  raropanle , 
la  tige  redressée  ,  rameuse,  haute  de  huit  à  douze  pouces,  char- 
gée de  feuilles  allernes,  caduques,  ovales,  aiguës,  dentées, 
porlées  sur  de  courts  pétioles,  glabres  et  d'un  vert  clair.  Les 
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fleurs  sont  blanches,  rosées,  solitaires  à  l'aisselle  des  feuilles,  et 
portées  sur  un  pédoncule  court  et  décliné.  Le  calice; est  globu- 
leux, petit  et  couronné  par  quatre  petites  dents;  la  corolle 
est  en  grelot,  très-resserrée  à  sa  partie  supérieure,  qui  offre 
quatre  dents  fi-ès -courtes.  Les  huit  étamines  sont  renfermées 
dans  l'intérieur  de  la  corolle;  le  style  et  le  stigmate  sont  légè- 
rement saillàns  hors  dé  la  corolle.  Le  fruit  est  une  baie  noire, , 
glauque,  de  la  grosseur  d'une  petite  cerise,  couronnée  à  son.-- 
sommet  par  le  limbe  du  calice,  qui  est  tronqué.  Elle  est  char- 
nue, succulente  :  sa  chair  est  -violette  :  elle  offre  cinq  loges,  qui  : 
renferment  chacune  huit  à  dix  graines  très-pelites. 

On  trouve  l'airelle  dans  les.  bois  ombrages  et  un  peu  hu- 
mides de  toutes  les  contrées  septentrionales  de  l'Europe.  Ses. 
fleurs  paraissent  dès  les  premiers  jours  du  printemps,  et  ses 
fruits  sont  parfaitement  mûrs  en  juillet  et  août. 

Pt-opriétés  et  usages.  Les  petites  baies  de  cet  arbuste,  lors- 
qu'elles sont  parvenues  à  leur  élat  de  maturité,  ont  une  saveur 
mucilagineuse  et  aigrelette,  qui  les  rapproche  beaucoup  des 
mûres  et  des  groseilles.  Aussi  ne  sont-elles  point  négligées  par 
les  habitans  des  campagnes,  qui  les  recueillent  pour  s'en-raf- 
fraichir.  Cet  usage  paraît  même  remonter  à  une  très-haute 
antiquité,  puisque  nous  trouvons  dans  les  Églogues  de  Virgile  : 

Alba  ligustra  cadunt,  vaccinia  nigra  leguatur. 

On  peut  aussi  se  servir  de  ces  fruits  pour  prépai-er  avec 
1-eur  suc  une  boisson  rafraîchissante,  utile  dans  les  phlegma- 
sies  des  organes  de  la  digestion.  Quelques  auteurs  ont  même ' 
recommandé  l'usage  de  ces  fruits  en  nature' pour  arrêter  des 
diarrhées  chroniques;  mais  on  en  fait  rarement  usage. 

Ces  fruits  contiennent  une  assez  grande  quantité  d'un  prin- 
cipe colorant  ronge,  et  sont  utilement  employés  dans  l'art  de 
la  teinture. 

Quant  à  la  tige  et  aux  feuilles ,  leur  saveur  est  âpre  et  astrin- 
gente, et  dans  plusieurs  contrées  du  nord  on  les  emploie  au- 
tannage  des  cuirs.  - 

La  plupart  des  autres  espèces  du  genre  airelle  jouissent  des 
mêmes  propriétés  que  lemyrtillc,  et  ,cont  employées  aux  mêmes' 
luages.  Nous  citerons  spécialement  ici  les  vacdnunn  oxicocan  ' 
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et  vacculium  vàà-  idcva,  dont  les  haies,  possédant  la  saveur 
a>grclel(c  que  nous  avons  signalée  dans  le  niyrtiUe,  sont  fort 
recherc],ées  par  les  peuples  de  l'Europe  septentrionale.  Nous 
ajouterons,  à  l'égard  de  celte  dernière  espèce,  que  ses  feuilles 
s.)nl  assez  souvent  mélangées  à  celles  de  la  busserolle  {arbutus 
uva  ursL  L.)  ,  et  que,  selon  quelques  auteurs,  elles  sont  comme 
elles  puissamment  diurétiques  et  utilesdans  les  affections  cal- 
culeuses  de  la  vessie. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  pour  faire  voir  la  grande 
analogie  qui  existe  entre  foutes  les  plantes  de  la  famille  des 
Vacciniées ,  lorsqu'on  les  considère  sous  le  point  de  vue  de 
leurs  propriétés  médicales. 

CINQUANTE-HEUXIÈWE  FAMILLE. 

CAMPANULACÉES.  — <^^^i>^iVf7Z:^C^^. 

Cette  famille  se  compose  en  général  de  végétaux  herw. 
bacés,  annuels  ou  vivaoes,  ayant  des  feuilles  alternes  et 
des  fleurs  solitaires  ou  disposées  en  capitules  ou  en  épis. 
Leur  calice,  qui  est  adhérent  par  sa  hase  avec  l'ovaire 
infère,  a  son  limbe  partagé  en  quatre  ou  cinq  divisions. 
La  corolle  est  toujours  monopétale;  le  plus  souvent  elle 
est  régulière ,  plus  rarement  elle  est  irrégulière  et  à  cinq 
lobes.  Les  étamines ,  dont  le  nombre  égale  celui  des  lobes 
de  la  corolle,  alternent  avec  eux;  elles  sont  tantôt  libres 
et  distinctes  les  unes  des  autres,  tantôt  rapprochées  et 
intinitement  soudées.  L'ovaire,  qui  est  infère  ousemi-in- 
lère,  offre  de  trois  à  cinq  loges,  contenant  chacune  un 
grand  nombre  d'ovules  ;  im  seul  style  naît  du  sommet  de 
l'ovaire  et  se  termine  supérieurement  par  un  stigmate  à 
deux  ,  trois  ou  cinq  lobes.  Le  fruit  est  une  capsule  cou- 
ronnée par  les  lobes  du  calice  :  elle  présente  de  trois  à 
cinq  loges,  qui  s'ouvrent  le  plus  souvent  par  des  trous 
qui  se  pratiquent  sur  ses  parties  latérales,  ovi  bien  au 
moyen  de  valves,  entraînant  avec  elles  une  partie  des 
cloisons.  Les  graines  ,  qui  sont  attachées  à  l'angle  interne 
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tle  chaque  loge,  contiennent,  dans  un  endospei'me  char- 
nu ,  un  embryon  axille  et  dressé. 

1°  Corolle  régulière;  étamines  distinctes.  (Campanui-acÉes.) 

CAMPANULE  — (7^MP^iVf/Z^.  L.J. 

Calice  à  cinq  lobes,  dont  les  sinus  sont  quelquefois  membra- 
neux etpendans;  corolle  monopétale  régulière,  campaniformc, 
à  cinq  lobes;  étamines  à  filamens  élargis  v^rsla  base;  anthères 
linéaires,  roulées  en  spirale  après  la  fécondation;  style  terminé 
p  r  un  stigmate  à  trois  ou  cinq  lobes;  capsule  à  trois  ou  cinq 
loges  polyspermes ,  couronnée  par  les  lobes  du  calice,  et  s'^- 
vrant  ordinairement  par  des  trous  qui  se  forment  sur  les  par- 
ties latérales. 

Plantes  herbacées,  un  peu  lactescentes,  à  feuilles  allernes,  à 
fleurs  axillaires,  ou  disposées  en  épis. 

Campanule  raiponce.  CampanuIarapunculus.'L.S-^.  aSa. 

Sa  racine  est  bisannuelle,  perpendiculaire,  un  peu  rnmeuse, 
très-blanclie.  Sa  tige  est  dressée,  d'environ  deux  pieds  de  hau- 
teur, divisée  supérieurement  en  rameaux  paniculés;  les  fenillns 
inférieures,  étalées  sur  le  sol,  sont  allongées,  un  peu  sinueuses 
et  velues;  les  supérieures  sont  éiroites,  lancéolées,  aiguës,  scs- 
siles,  glabres,  un  peu  écartées  les  unes  des  autres.  Les  fleurs 
sont  bleues,  de  moyenne  grandeur,  et  forment  une  sorte  de 
panicule  dressée  à  la  partie  supérieure  de  la  tige.  Les  divisions 
du  calice  sont  étroites,  entières  et  aiguës;  les  lobes  delà  corolle 
sont  peu  profonds. 

Cette  plante  est  fort  commune  dans  les  lieux  incultes;  sur  le 
bord  des  chemins  et  des  fossés;  elle  fleurit  pendant  les  mois 
de  ]iun  et  juillet. 

Propriétés  et  usages.  On  cultive  In  raiponce  dans  nos  jar- 
Mns  polagcrs,ponr  recueillir  sa  racine  au  prinlemps ,  avant 
qu  elle  n  au  poussé  la  tige.  Elle  est  assez  fade,  mucilagiuease, 
et  on  la  mange  en  salade.  ' 
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a"  Corolle  irrégulîère;  étamines  soudées.  (i.obbliacées  '.) 

LOBÉLÎE.  —  LOBELIJ.  L.  J. 

Calîce  adhérent;  limbe  à  cinq  divisions  ;  corolle  irrégulière 
tabuleuse,  souvent  fendue;  limbe  à  cinq  lobes,  bilabié  ;  cla- 
inines  soudées  par  les  filets  et  les  anthères;  style  terminé  par 
nn  stigmate  ordinairement  bilobé;  capsule  semi-infère,  cou- 
ronnée par  le  calice,  à  deux  loges,  qui  s'ouvrent  en  deux 
valves. 

Les  lobélies  sont  des  végétaux  herbacés  et  quelquefois  ligneux 
et  arborescens;  souvent  lactescens;  ayant  les  feuilles  alternes,, 
cl  les  fleurs  disposées  en  épis  ou  en  grappes. 

LoBÉLiE  SYPHILITIQUE.  Lobelia  sjphiUtica.  L.  Sp.  l320. 
Part,  usitée  :  la  racine  :  Nom  pharm.  :  Lobeliœ  radix. 

Originaire  des  forêts  de  l'Amérique  septentrionale ,  celle 
I)lante  présente  une  tige  herbacée,  simple,  droite,  haute  d'un 
à  deux  pieds,  anguleuse,  velue,  sjiriout  inférieureraent;  des 
feuilles  alternes,  sessiies,  rapprochées,  étalées,  lancéolées, 
h'gèrement  pubescentes,  irrégulièrement  denticulées  et  un  peu 
sii)ueuse$  siir  leiji-s  bords. 

Ses  fleufs  violacées,  solitaires  à  l'aisselle  des  feuilles,  courle- 
nirtit  pédonculées,  forment  au  sommet  de  la  tige  un  épi  très- 
allongé,  entrecoupé  de  feuilles.  Leur  calice  esta  cinq  divisions 
très-profondes,  ciliées,  lancéolées,  trcs-aignës,  se  prolongecint 
à  leur  base  au-dessous  de  leur  point  d'insertion  sur  le  tube, 
formant  une  goutlière  profonde  par  le  rapprochement  de  leurs 
bords.  Le  tube  très- court  est  à  peu  près  hémisphérique  et  a 
dix  côtes  saillantes  irrégulières. La  corolle  est  monopétale,  irré- 
gulicre,  bilabiée,  insérée  au  haut  du  tube  du  calice  :  le  tube 
est  recourbé,  un  peu  évasé  supérieurement ,  fendu  jusqu'à  sa 

'  M.  de  Jussieu  et  feu  mon  père  ont  sépai-é  ce  genre  des  Canipa- 
jinlacées  pour  en  former  une  famille  distincte,  qu'ils  ont  nommée /.c- 
béliâcécs  ;  mais  les  caractères  disfinctifs  de  celte  nouvelle  famille  ne 
nous  ont  pas  paru  assez  tranchés  pour  en  autoriser  la  séparation 
d'avec  les  cunqjanules. 


base  à  la  partie  supérieure  :  le  limbe  est  bilabié.  Les  étamines, 
au  nombre  de  cinq,  sont  sjmphisandres ,  c'est-à-dire  mona- 
delphes  et  synanthères  à  la  fois,  saillantes  supérieurement,  à 
travers  la  fente  de  la  lèvre  supérieure,  insérées,  en  dedans  de  la 
corolle,  au  sommet  du  tube  du  calice.  Filets  violacés  distincts  et 
libres  dans  leur  tiers  inférieur,  réunis  et  soudés  supérieure  - 
ment;  anthères  rapprochées  et  soudées  en  un  tube  court,  un 
peu  recourbé  supérieurement ,  les  supérieures  étant  un  peu 
j)Ius  prolongées,  les  deux  inférieures  terminées  chacune  à  leur 
sommet  par  un  petit  bouquet  de  poils  en  forme  de  pinceau. 
L'ovaire  est  semi-infère,  à  deux  loges,  renfermant  chacune  un 
très-grand  nombre  d'ovules  attachés  à  un  trophosperme  sail- 
lant sur  la  cloison;  le  style  est  simple,  cylindrique,  glabre,  un 
peu  plus  long  que  les  étamines ,  dans  le  tube  desquelles  il  est 
d  abord  contenu,  puis  recourbé  et  un  peu  renflé  à  sa  partie 
supérieure.  Stigmate  \iolet,  formé  de  deux  lames  glanduleuses 
d'abord  rapprochées,  ensuite  étalées,  offrant  à  leur  base  un 
cercle  annulaire  de  petits  poils  blancs  et  soyeux.  Le  fruit  est 
une  capsule  anguleuse ,  s'ouvrant  en  deux  valves. 

Propriétés  et  usages. Tonle  la  plante  est  lactescente,  et  répand 
une  odeur  un  peu  vireuse  lorsqu'on  la  froisse  entre  les  doigts. 
Sa  racine,  qui  se  compose  d'une  touffe  de  fibres  grêles  et  blan- 
châtres, a  une  saveur  acre,  assez  analogue  à  celle  du  tabac. 
Donnée  à  faible  dose,  sa  décoction  excite  la  transpiration  cu- 
tanée; à  dose  un  peu  plus  élevée,  elle  augmente  les  déjections 
alvines,  et  enfin  agit  comme  vomitive,  si' elle  est  plus  rappro- 
chée. Cette  racine  jouit,  auprès  des  médecins  de  l'Amérique, 
d'une  très  -  grande  réputation  dans  le  traitement  de  la  syphilis' 
et  ils  l'administrent  quelquefois  seule  ,  d'autres  fois  en  y  joi- 
gnant l'usage  du  mercure.  On  s'en  sert  très-peu  en  Europe 
"lalgré  les  essais  tentés  il  y  a  une  quarantaine  d'années  par 
JJupau,  qui  a  constaté  son  efficacité  dans  un  grand  nombre 
de  cas. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Campanulacées. 

Presque  toutes  les  plantes  de  celte  famille  sont  lactescentes 
La, suc  laiteux  qu'elles  renferment  offre  une  ame.  tume  et  sou- 
vent une  acroté  fort  remarquables.  Assez  généralement ,  dans 
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le  groupe  des  Campannlccs,  la  présence  d'une  assez  grandi- 
quantité  de  mucilage  masque  l'amertume  du  suc  laiteux ,  ainsi 
qu'on  l'observe  surtout  dans  ces  végétaux  ,  lorsqu'ils  sont  en- 
core jeunes  et  qu'ils  abondent  en  principes  aqueux;  aussi  dans 
cet  état  en  mange  - 1  -  on  plusieurs  ,  tels  que  la  raiponce,  les 
je.ines  pousses  AMphyteuma  spicata,  qui  plus  tard  deviennent, 
acres  et  amères.  Cet  âcreté  distingue  plus  spécialement  le  groupe 
des  Lobélies,  où  elle  est  assez  intense  pour  rendre  plusieurs 
espèces  corrosives  et  délétères  :  telles  sont  en  Europe  le  Lobelia 
tirens&t  en  Amérique  les  Lobelia  tupa,  etZ.  longiflora,  quiap- 
])hquéessurlapeauen  déterminent  l'inflammation  et  produisent 
dos  vomissemens  douloureux  et  l'inflammation  des  organes 
digestifs,  lorsqu'ils  sont  donnés  à  l'intérieur. 

CINQUANTE-TROISIÈME  FAMILLE. 

CUCURBITACÉES.  —  CUCU  RBITACEM. 

Les  Cucurbitacées  présentent  dans  plusieurs  de  leurs 
organes  une  structure  tout-à-fait  particulière,  qui  exige 
de  nous  quelques  développemens. 

Ce  sont  toutes  des  plantes  herbacées  ,  à  tiges  flexu«uses 
et  souvent  grimpantes,  soit  par  leur  propre  torsion,  soit 
par  le  moyen  des  vrilles  qu'on  observe  quelquefois  à 
l'aisselle  de  leurs  feuilles.  Celles-ci  sont  alternes,  pétio- 
lées,  simples  ou  divisées  en  lobes  plus  ou  mpins  pro- 
fonds ,  très-souver.t  hérissées  de  poils  rudes  et  tubercu- 
leux. Les  fleurs  ,  unisexuées  dans  la  plupart  des  genres  , 
sont  généralement  monoïques  et  axillaires.  Dans  les 
fleurs  mâles,  le  calice  esi  ordinairement  subcampani- 
forme  à  cinq  dents ,  soudé  '  entièrement  dans  ses  deux 
tiers  inférieurs  avec  la  base  de  la  corolle  :  celle-ci,  plus 

'  Cette  soudure  du  calice  avec  la  base  de  la  corolle  a  engagé  M.  de 
Jussieu  à  considérer  les  cucurbitacées  comme  apétales  ou  monopé- 
rianthées.  Mais  tous  les  botanistes  modernes  s'accordent  avec  Linné 
pour  reconnaître  dans  ces  plantes  un  calice  et  une  corolle,  soudés 
et  conl'ondus  par  leur  base. 
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grande  cpie  le  calice ,  est  monopétale  régulière  à  cinq 
lobes,  souvent  plissée  longitudinalement  :  les  étaniines 
sont  au  nombre  de  cinq ,  insérées  au  fond  de  là  corolle  ; 
qiiatre  de  ces  étamines  sont  soudées  deux  à  deux  parles 
filets  et  les  anthères,  et  une  seule  est  libre  et  distincte; 
en  sorte  qu'il  y  a  trois  filets  seulement,  savoir  :  deux  ])or- 
tant  chacun  deux  anthères,  et  un  qui  est  terminé  par  une 
seule.  Les  anthères  sont  unilocuîaires,  très-allongées,  dis- 
posées en  lignes  flexueuses,  très-rapprochées  les  unes  des 
autres  ;  plus  rarement  les  cinq  étamines  sont  à  la  fois  mo- 
nadelphes  et  synanthères.  Le  calice  et  la  corolle  offrent 
dans  les  fleurs  femelles  la  même  forme  et  la  même 
structure  que  dans  les  mâles,  avec  cette  exception  que 
l'ovaire,  qui  est  infère,  constitue  un  renflement  particulier 
au-dessous  du  calice  :  on  trouve  assez  fréquemment  trois 
filamens  stériles,  qui  sont  les  androphores  des  étamines 
avortées.  Le  style  est  simple  ou  trifurqué  à  son  sonimeij 
qui  se  termine  par  trois  stigmates  épais,  glanduleux  et 
ordinairement  bilobés.  L'ovaire  est  à  une  seule  loo-e, 
qui  contient  rarement  une  seule  ovule,  le  plus  souvent 
six,  ou  même  un  plus  grand  nombre,  attachées  au'x  bifur- 
cations des  lames  d'un  trophosperme  suspendu,  à  trois 
lames  rayonnantes,  qui  semblent  partager  la  cavité  de 
l'ovaire  en. trois  loges,  et  qui  ont  été  considérées  par  la 
plupart  des  auteurs  comme  trois  cloisons.  Le  fruit  est 
une  péponide,  c'est-à-dire  qu'il  est  charnu     que  son 

'  La  strucUire  du  fruit  dnns  la  famille^ des  Cucurhitacées  est  encore 
aujourd'hui  un  sujet  de  discussion  parmi  les  botanistes.  Ainsi  la  plu- 
part des  auteurs  décrivent  le  fruit  du  melon,  du  pepon,  etc.  comme 
un  péricarpe  niultiloculaire  contenant  plusieurs  graines  attachées  à 
des  trophospermes  pariétaux.  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire,  observa- 
teur plein  d'exactitude  et  de  précision ,  a  le  premier  émis  sur  ce  sujet 
une  opinion  que  nous  avons  cru  devoir  ado])tep.  Il  considère  l'ovaire 
éomme  toujours  unjloculaire;  et  les  trois  lames  rayonnantes  qui  oc- 
cupent le  centre  du  fruit  sont  pour  lui  un  trophosperme  axillaire 
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intérieur  est  tantôt  entièrement  plein  et  renferme  les 
graines  nidiees  clans  la  pulpe  ;  ïamôt  il  s'y  forme  une 
Vaste  cavitë  accidentelle.  Les  graines,  ordinairement  com- 
primées, ont  un  tégument  crustacé  dans  l'intérieur  du- 
quel est  un  embryon  dépourvu  d'endosperme. 

BKYO^E.  —  BRYONIJ.  L.  J. 

Fleurs  monoïques  ou  dloïques  :  dans  les  mâles,  calice  â  cinq 
dents  ,  soudé  dans  ses  deux  tiers  inférieurs  avec  la  corolle ,  qui 
est  campanulée  et  à  cinq  lobes  obtus  ;  les  cinq  étamines  sont 
triadelphes ;  les  anthères  sont  en  lignes  fîuxueuses  ;  les  trois 
androphores  sont  distincts  à  leur  base;  dans  les  fleurs  femelles, 
le  calice  et  la  corolle  sont  les  mêmes  que  dnns  les  mâles ,  à  l'èx- 
ceplion  de  l'ovaire  infère,  qui  forme  sous  la  fleur  une  saillie 
globuleuse  :  style  surmonté  de  trois  stigmates  bifides  et  poilus. 
Fruit  charnu  pisiforme,  renfermant  ordinairement  six  graines. 

Bryone  blanche.  Bjronia  alha.  L.  Sp.  i438.  Bull.  t.  55. 
Bry  onia  dioïca.  Jacq.  Aust.  t.  199. 

Part,  usitée  :  la  racine.  Nom  pharm.  :  Bryonia.  Noms  vulg.  : 
Couleuvrée,  Vigne  blanche^  Navet  du  diable. 

Plante  dioïque,  dont  la  racine  est  très-grosse,  rameuse, 
charnue  et  blanche.  Sa  tige  est  grimpante,  herbaceé,  iâmeuse, 
longue  de  huit  à  dix  pieds,  anguleuse  et  légèrement  velue.  Les 
feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  échancrées  en  cœur  à  leur  basé, 
divisées  en  cinq  lobes  anguleux,  celui  du  milieu  plus  long  et 
et  plus  large  :  les  deux  faces  ,  et  surtout  l'inférieure,  sont  cou- 
vertes de  poils  courts  et  rudes.  Les  vrilles  sont  extraxillaires , 
très-longues,  ordinairement  simples. 

Les  fleurs  mâles  sont  portées  sur  des  rameaux  grêles  et  axil- 

renversé,  pendant  en  manière  de  lustre,  et  portant  les  graines  atta- 
chées horizontalement  à  chacune  des  bifurcations  qui  tenninent  les 
lames  de  ce  trojihospernic.  Vo^'ez  clans  nos  ^/c'mw.v  de  botanique, 
p."  édition,  pag.  3(î4  ,  1"  di'finiliou  que  nous  avons  donnée  de  la  pc- 
ponide. 
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îaires:  elles  sont  au  nombre  d'environ  dix  à  douze,  pédoncn- 
lées  :  Ifeur  calice  csl  campanule ,  soudé  et  confondu  dans  sa 
plus  grande  étendue  a\ec  la  corolle,  seulement  distinct  à  sa 
partie  supérieure,  qui  offre  cinq  divisions  éiroites  et  aiguës.  La 
coi'olle  est  campanulée,  à  cinq  divisions  profondes,  ovales,  ob- 
tuses. Les  étamines  sont  au  nombre  de  cinq,  réunies  en  trois 
faisceaux  par  leurs  filets:  deux  de  ces  faisceaux  sont  formés  cha- 
cun de  deux  etamines,  la  cinquième  étamineformant  le  troisième 
faisceau  à  elle  seule.  Les  anthères  sont  linéaires,  uniloculaire? , 
et  contournées  au  sommet  des  filets.  Les  fleurs  femelles  j  au 
nombre  de  quatre  à  cinq,  sont  axillaires,  portées  sur  des  pédon- 
cules beaucoup  plus  courts.  Leur  ovaire  est  globuleux  ,  infère. 
Le  calice  et  la  corolle  sont  les  mêmes.  Cet  ovaire  est  surmonté 
d'un  style  court  profondément  triparli  :  chaciane  de  ses  divi- 
sions, élargie  vers  sa  partie  supérieure,  porte  un  stigmate  trans- 
..versal,  aminci  en  pointe  à  ses  deux  extrémités.  Le  fruit  est 
une  baie  rougeâlreet  globuleuse,  pisiforme,  contenant  de  trois 
à  six  graioes. 

La  bryone  est  commune  dans  les  haies  et  les  lieux  incultes,  "if 
Propriétés  et  usages.  La  racine  de  bryone  est  presque  entiè- 
rement formée  d'amidon  ,  auquel  se  joint  un  principe  amer  et 
râcre,  qui  lui  donne  une  saveur  désagréable  et  une  propriété 
purgative  très-manifeste.  Cette  propriété  n'est  pas  détruite  par 
la  dessiccation.  Appliquée  sur  la  peau,  la  racine  de  couleuvrée 
la  rubéfie  et  finit  par  en  déterminer  l'inflammation.  Les  anciens 
faisaient  beaucoup  plus  souvent  usage  de  ce  médicament  que  les 
modernes.  Ils  l'employaient  surtout  dans  les  hydropisiés,  cer- 
«ains  cas  de  manie,  et  en  général  dans  toutes  les  maladies  où 
l'usage  des  purgatifs  violens  était  indiqué.  Cette  racine  sèche 
et  réduite  en  poudre  s'administre  à  la  dose  de  trente  à  qua- 
rante graines.  Après  l'avoir  réduite  en  pâte  ,  on  peut,  par  des 
lavages  fréquemment  répétés,  enlever  le  principe  acre;  on 
obtient  alors  une  fécule  très-blanche,  qui  peut  servir  d'aliment. 

C'I^CJJMÈKE.-CUCUMIS.  L.  J. 
Fleurs  monoïques;  calice  et  corolle  campanulés,  soùdés  en- 
semble par  leur  base;  dans  les  fleurs  mâles,  les  trois  andro- 
pl.ores  sont  distincts;  dans  les  fleurs  femelles,  les  étamines  sont 
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imparfailcs;  le  style  est  surmonté  de  trois  stîgmates  en  forme 
d.;  1er  à  cheval;  le  fruit  estov.Mdc  ,  £;lob„!eux  ou  allongé,  tantôt 
cl.arnu,  tantôt  sec;  ses  graines  sont  lisses,  et  amincies  sur  les 


bord-i. 


CucuMÈRE  COLOQUINTE.  —  Cucumis  colocynthis.  L.  Sp. 

1435. 


Part,  usitée  :  les  fruits.  Nom  pharra.  :  Colocynth 


'us. 


Originaire  d'Orient  et  des  îles  de  l'Archipel,  la  coloquinte 
jorésente  une  tige  herbacée  couchée  à  terre,  ou  s' élevant  sur  les 
corps  voisins  ,  au  moyen  de  vrilles  nombreuses  extraxillaires. 
€ette  tige  est  charnue ,  cassante,  cylindrique,  couverte  de  poils 
très-rudes;  ses  feuilles  alternes  sont  subréniformes,  aiguës,  à 
cinq  lobes,  celui  du  milieu  plus  marqué,  dentés,  pubescens, 
offrant  des  poils  rudes  sur  les  ramifications  des  nervures;  le 
pétiole  est  cylindrique,  présentant  quelques  poils  rudes;  il  est 
plus  long  que  les  feiiilles.  • 

Fleurs  monoïques  solitaires,  extraxillaires,  les  mâles  séparées 
des  femelles.  Fleurs  mâles  :  calice  hérissé  de  poils  blancs  et 
rudes,  campanulé  par  sa  partie  inférieure,  qui  est  confondue 
avec  la  corolle  :  limbe  à  cinq  lanières  étroites,  subniées,  libres. 
Corolle  jaune  -  orangé  ,  adhérente  par  son  tiers  inférieur  avec 
le  tiibe.  du  calice  ,  cimpanuJée ,  ouverte,  à  cinq  lobes  ovales 
aigus,  terniinéspar  une  petite  pointe  ;  en  dedans  des  filels  sîami- 
iiaux  ;  le  fond  de  la  corolle  est  tapissé  d'un  bourrelet  jaunâtre. 
Étamines  au  nomiire  de  cinq,  dont  quatre  sont  soudées  inti- 
mement deu;x  par  deux,et  la  cinquième  seule  est  libre.  Antlières 
linéaires,  rappi'ochées  et  foi'mant  une  sorte  de  cône.  Elles  sont 
uniloculaires,  repliées  plusieurs  fois  sur  elles-mêmes  d'une  ma- 
nière irrégulière. 

Fleurs  femelles:  ovaire  infère,  ovoïde,  comme  en  massue, 
c'est-à-dire  plus  renflé  à  sa  moitié,  supérieure  ;  limbe  du  calice 
et  corolle  comme  dans  la  fleur  mâle.  Cet  ovaire  est  uniloculairc  ; 
il  présente  à  sa  partie  centrale  un  trophosperme  à  trois  branches 
Irès-saillanles  dans  la  cavité,  sur  lesquelles  sont  atlacliés  dos 
ovules  nombreux,  en  sorte  qu'au  premier  coup  d'œil  il  parait 
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a  ttpis  loges.  Le  fond  de  la  fleur  ou  le  sommet  de  l'ovaire  est 
tapissé  par  un  bourrelet  circulaire  jaune  inégal,  en  dehors  du- 
quel sont  trois  appendices  légèrement  réfléchis,  qui  représentent 
5«  étam.ues  avortées.  Le  style,  qui  est  gros,  charnu,  glabre, 
est  tnfide  a  son  sommet;  chacune  de  ses  divisions  porte  un 
-st.gmale  bifide,  irrégulier,  réfléchi ,  se  continuant  du  côté  in- 
terne par  un  sillon  glanduleux.  Le  fruit  est  globuleux ,  jaune 
de  la  grosseur  d'une  orange,  glabre,  recouvert  d'une  écorce 
dure,  conace,  assez  mince,  et  renfermant  une  pulpe  blanche 
etspongieuse,  dans  laquelle  on  trouve  des  graines  nombreuses 
ovales,  comprimées  et  blanches.  ' 
Cette  plante  est  annuelle  et  cultivée  dans  les  jardins  0 
Propriétés  et  usages.  La  coloquinte  du  commerce  est  le  fruit 
dépouille  de  son  enveloppe  crustacée.  Elle  est  en  masses  blan- 
châtres, légères ,  spongieuses ,  sèches ,  d'une  amertume  ex tx-aor- 
Urt  la       T^^\  quantité  de  matière  résineuse  qu'elle  con- 
uent  a  rend  un  des  plus  violens  purgatifs  drastiques,  dont 
lu    ge  en  medecne  remonte  aux  époques  les  plus  recul  es  de 
art.  Eneffet,  les  Grecs  et  les  Romains paraissenfen  avoir  connu 
ies  effets  pmssans,  car  on  lit  dans  Dioscorides  ,  que  ria  " 
n.ns  préparés  avec  cette  substance  donnent  lieu'à  des  d^; 
.ons  a  vmes  sanguinolentes.  Un  tel  résultat  dénote  dan  L' 
coloquinte  un  médicament  fort  dangereux  •  n  i 
praticiens  ont-ils  cherché  à  le  .Ir    ba  '/ 
-bstances  médicamen  euses  .  " 

— .nnature.iir:::.S:::^~ 

l'apopLie  séreuir  I  ^^i'^  ef  "r  1'^         r'''''  ''"^^ 
ment  et  de  ses  préDar.rin      '        '  ^       ""''^^      ce  médica- 
derniers  siècl  sTaTs  T         *  ^'^^  des 

"'bi  quatre  grains. 
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CxjcuMKRE  MELON.  Cucumis  melo,  L.  Sp.  i436.  Blacltw. 

t.  329. 

Part,  usitées  :  les  fruits  et  les  graines. 

La  saveur  délicieuse  et  le  parfum  de  sa  chair  fondante  et 
sucrée  ont  depuis  long-temps  introduit  dans  nos  jardins  pota- 
gers ce  végétal ,  qui  a  les  contrées  occidentales  de  l'Asie  pour 
patrie.  Une  tige  herbacée,  charnue,  cylindrique,  couchée  sur  la 
terre,  ou  s'élevant  sur  les  corps  environnais  au  moyen  de  vrilles 
extra-axillaires,et  couverte  de  poils  très-rudes, porte  des  feuilles 
alternes,  pétiolées,  grandes,  presque  cordiformes,  à  cinq  lobes 
inégaux;  celui  du  milieu  arrondi,  obtus,,  saillant,  les  deux  la- 
téraux aigus ,  un  peu  plus  petits;  les  inférieurs  très-petits  :  tous 
sont  irrégulièrement  dentés  et  rudes.  Les  fleurs  sont  jaunes  , 
solitaires  et  monoïques.  [Fleurs  mâles  rassemblées  au  nombre 
de  quatre  à  cinq  aux  aisselles  des  feuilles  ,  portées  sur  de  courts 
pédoncules.  Calice  et  corolle  subcampanulés,  renfermant  cinq 
ctamines  triadelphes.Ces  étamines  recouvrent  le  fond  du  calice, 
qui  est  environné  par  un  bourrelet  verdâtre,  au  centre  duquel 
est  un  petit  tubercule.  ^ 

Fleurs  femelles  également  axillaires  :  ovaire  infère,  adhèrent 
avec  le  tube  du  calice,  ovoïde,  allongé  ,  couvert  de  poils  nom  - 
breux. La  partie  supérieure  du  tube  est  libre;  le  limbe  est  à 
cinq  lanières  étroites.  Le  style  est  simple  inférieurement ,  tri- 
fide  à  son  sommet,  qui  porte  trois  stigmates  carrés,  fortement 
échancrcs.  Le  fruit  est  très- gros,  ordinairement  globuleux, 
relevé  de  côtes  rugueuses.  Il  offre  souvent  une  vaste  cavité  acci- 
dentelle. Sa  chair  est  rougeâtre,  quelquefois  pâle,  et  même 
tout- à- fait  verte.  La  culture  a  singulièrement  multiplié  le 
nombre  des  variétés  de  ce  fruit. 

Propriétés  et  usages.  C'est  principalement  sur  nos  tables  que 
que  l'on  voit  le  melon  figurer  en  été,  époque  où  sa  chair,  douce, 
sucrée  •  fondante,  est  un  des  alimens  les  plus  agréables  et  les 
plus  appropriés  à  la  saison.  En  effet,  elle  est  beaucoup  plus 
iaffra^chissante  qne  nutritive;  aussi  ne  sert-on  ce  fru.t  que 
comme  hors-d'œuvre,  ou  plus  rarement  au  dessert   Il  convient 

.  En  Angleterre,  le  melon  se  mange  toujourî  au  dessert. 
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surtout  aux  personnes  fortes  et  robustes,  aux  tempéramens 
bilieux, et  en  général  à  tous  céiix  qui  digèrent  facilement;  tan- 
dis que  les  individus  doht  l'éstoinac  est  paresseux  le  sup- 
portent assez  péniblement.  L'usage  de  ce  fruit  a  eu  souvent  des 
effets  avantageux  pour  les  individus  affectés  de  maladies  chro- 
niques, surtout  de  dartres  ou  d'affections  des  reins  et  de  la  ves- 
sie. Boreili  même  prétend  l'avoir  vu  guérir  desphthisies  pulmo- 
naires, résultat  que  ron>ne  peut  malheureusement 'en  espérer 
que  fort  rarement.  La  pulpe  crue  est  quelquefois  appliquée 
avec  avantage  sur  les  brûlures  ou  les  contusions;  lorsqu'elle 
est  cuite  elle  constitue  de  fort  bons  cataplasmes  émolliens. 

Quant  à  ses  graines,  elles  sont ,  avec  celles  du  concçmbre, 
de  là  citrouille,  et  du  potiron,  désignées ^dans.  les-  anciennes 
pharmacopées  àous  les  noms  de  semences  froides  majeures.: 
Elles  contiennent  du  mucilage  et  une  huile  fixe,  et,'  en  les  trî-^' 
lurantdans  l'eau  après  les  avoir  dépouillées  de  leur  envelop'^^e'' 
cru&tacée,  on  en  forme  des  émulsions  adoucissantes,  que  l'ori' 
prescrit  fréqxiemment  dans  l'ischurie,  la  néphrite,  rinfiariima- 
tion  de  l'urèthre  et  de  la  vessie.  unim 

CucuMÈRE  CULTIVÉE.  Cucumis  sativus.  L.  Sp.  1.435?.: 
Blackw.  t.  4. 

Part,  usitées  :  les  fruits  et  les  graifiés.  Nom  pharm.  :  Cucume- 
ris  pulpa  et  semina.^omyvAe.:  Concombre. 

On  ignore  quelle  fut  la  patrie  du  icondbmbre,  que  depuis 
plusieurs  siècles  nous  voyons  fleurir  et  fructifier  dans  nos  jar- 
dins potagers.  Plusieurs  auteurs  pensent  que  c'est  des  grandes 
Indes  que  nous  avons  retiré  les  premières  graines  de  cette 
plante.  Cette  espèce  est  assez  facile  à  distinguer  du  melon 
surtout  lorsqu'elle  est  en  fruit.  Sa  tige  est  très-longue,  an": 

peu  d  s  na  Z  r  ^"'^'^"^d^f— '  -^es,  à  cinq  lobes 
r  '  ab  2  ;  f  T  J^'^'^^VO"*  -'unies  plusieurs  ensemble 
a   aissell   des  feuilles,  Les  mâles  et  les  femelles  sont  séparées 

unes  des  autres.  Dans  les  fleurs' femelles,  l'ovaire  e  H  è 
allonge  et  hispide.  Le  fruit  est  ovoïde,  cylindrique,  p  ul  ou 
-o.ns  long„quelquefois  un  peu  recourbé' Sa  su  fao  es  is,c 
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ou  kigèrement  manmçljGsisjnét,  (l'un  jaune  pins  ou  moins  intense, 
suivant  les  variétés,  l^g  pulpe  est  très-aqueuse  et  verdâire;  ses 
graines,:  fort  nonEii)reus«s ,  blancliés  et  a})laties. 

^  Propri^t^s  et  if^(igieiii}he^  coneoînbreâ  sont  loin  d'a-voir  cette 
saveuiç  %ufirée  ,  cçtte:chaiï-  parfuiiiée,  que  nous  savourons  dans 
le  melon  ijils  sont  aujîçontraire  fades,  aqueux,  et  même  un  peu 
nauséabonds  ,  .  lor&(Ju'ils  sont  crus  ;  aussi  ne  les  mange- t-on 
généraleraent  qu'après  les  avoir  fait  cuire.  Ils  sont  dans' cet 
état ,  fort  employés  pendant. l'été.  C'est  un  aliment  que  Toii 
peut,  presque  soua  toss  les  rapports,  comparer  au  melon>  à- 
la  courge,  etc.,  quant  à  son  mode  d'alimentation,  c'est-à-dire 
qu'il  est  fort  peu  nourrissant,  et  ne  convient  guère  qu'aux  tem- 
]):é/'amens  sanguinsiou  bilieux.  Sa  pulpe  récente  peut  être  em- 
ployée, de  même  que  celle» du  melon,  pohir  faire  deç  applica- 
tions j'affraîchissanteSi  Elle  sert  à  préparer  iine  pommade  fort 
employée  dans  la  toilétte  'pour  adoucir  la  peau  et  en  faire 
disparaître  les  petites  '  efûorescences  furfuracées.  Le  suc  que 
l'on  exprime  de  cette  ;  pulpe ,  appliqué  sur  les  dartres,  en  di- 
minue la  démangeaison,  et  calme  la  cuisson  qu'occasionnent 
fréquemment  les  bains  sulfureux. 

Les  graifijés  <$u  ébflcdmbre  jbùisSent  des  mêmes  propriétés 
que  celles  du  melon,  et  on  les  emploie  aux  mêmes  usagés. 

On  récolte  souyent  Les  fruits  du  concombre  lorsqu'ils  sont 
encore  jeunes,  et  s'euiement  de  la  grosseur  du  doigt.  Confits  au 
vinaigre,  ils  portent  le  nom  de  cornichons,  et  s'emploient 
conimfe  Gondimeni  dans  Jes'sauoéSi 

'     càuRG%— eue  URBITJ.m^^ 

:  Ce  gënrëy  extrêi%ièriient  rapprocbé  du  précédent,  n'en  dif- 
fère que  par  sà  cordlïë  prést^ne  plane  et  tomme  rotacée,  à  cincf 
divisions  très-profondes  ;  par  soniftiiif  ordinairement  seèv«J6to-i; 
tenant  des  grâiîleà  échàncrées  au  sdffiinét. 

Courge  ÇÀLLEBA^SE.  Çueurbita  lagenaria.  L.  Sp.  I434• 
;■  .  .     .  .  !  jy        .:  .  ...  ■  ' 
•   '  Partie  nsit.  :  les  graines. 

.  ,  .■••j.i'.'i.i')!  i-ii   

Cette  plante  est  annuélle  ot  ;présente  «n<i  tige  côncké^  ou 
grimpante,  recouverte  de  poils  mou^  sillonnée,  amée  de 


vrilles  latérales;  des  feuilles  alternes,  grandies ,  cordiformes,  acu- 
minées,  entières,  légèrement  dentées,  à  dents  petites  et  éloignées, 
pubescentes,  dbuçes  et  molles  au  touclioii.  Leur  pëliôlei,' de  la 
longueur  des  feuiUes ,' est  cylindrique, 'v élu  et  fïstU:lieik^.f--Ij&s 
fleurs  sont  blanches  ;  les  mâles  se  composent  d'un' ca'llGë'^c'airt- 
panulé,  velu,  adhérent  avec  la  corolle,  à  cinq  divisions  étroites  , 
courtes  et  subulées;  d'une  corolle  divisée  jusqu'au  calice  en 
cinq  lanières  ouvëi'tés,  arroridi^s^  aciiniinéés,  très^minces  et 
blanches,  pubescentes  en  dedans,  surtp,u.t  vers  leur  base;  de 
cinq  étamines  réunies  en  trois  faisceaux.  Dans  les  fleurs  femelles, 
l'ovaire  infère  est  ovoïde,  étranglé  vers  son  tiers  inféi'ieur  , 
pubescent,  le  calice  et  la  corolle  sont  semblables  à  ceux  de  la 
fleur  mâle.  Ti*ois  appendices  stériles  représentent  lès  étamines 
avortées.  Le  style  est  court,  à  peine  triéde  à  son  sommet^  p()^- 
tant  trois  stigmates  épais,  irrégulièrement  cordiformes.  Le 
fruit  varie  beaucoup  dans  sa  forme  ,  qui  est  tantôt  celle  d'une 
grosse  poire,  tantôt  celle  d'une  massue;  d'autres  fois' il  est  très- 
allongé,  cylindrique,  sec,  crustacé  extérieurement',  et  rempli 
d'une  pulpe  aqueuse  et  jaunâtre,  Contenant  les  graines: 

La  calebasse,  primitivement  originaire  de  l'Indé,  se  cultivé 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Q         '  •  •  ..  .:';;i  > 

Pràpriétés  et  usages.  Les  fruits  de  celte  espècé  s'ôVr^s'^fe'z 
rarement  emplôyés  comme  alimens,  quoique  là'  pulpe'  qii'ils 
renferment  soit  bonne  à  manger.' Leurs  'gràlTiéi;"sdnt  la^  seule 
partie  que  la  médecine  réclame.  ' Leurs' prôpnet'és  sont!  1m 
mêmes  que  celles  du  melon,  du  éôncombVè;  etc.  (roj.'plùs 
-haut.)  i:, 'S.  .   ,    •  ...  .  -  ,    ;  .-  .o  i. 

Une  autre  espèce  de  ce  genre  est  beaucoup  plus  intéressante: 
c'est  celle  dont  les  fruits  sont  connus  en  Pro  vence  sous  les  noms 
de  Pastèqùés^ou  melonè-d'eau  {tnèurbita  citmius:  L;' oii  c«c. 
angùria:  l^^mk.).  Ses  feuilles  sont  profondément]  découpées  et 
comme  laciniées;  ses  fruits  sont  globuleux,  lisses  ;  leur  surface  est 
ordmairement  verte;  ils  ne  présentent  point  de  cavité  centrale, 
et  sont  tout-à-fait  pleins;  leur  chair  est  rougeàtre,  très-fondante  : 
elle  renferme  un  grand  nombre  de  graines  noirâtres,  renfer- 
mées chacune  dans  une  petite  loge  particulière ,  creusée  au 
iniheu  de  la  pulpe.  On  fait  on  Provence  une  grande  consom  • 
mation  de  ces  fruits,  qui  en  effet  sont  fort  l  affraîchissaas 
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PÉPON:— PEPa  Rich. 

..Calice  et  corolle  tubuleuxet  campautilés;  filets  des  étamines 
mpnqdelphes.  Fruit  charnu,  très-grand ,  contenant  des  graines 
planes,  entouréesr  d'un  r.ebord  un  peu  élevé. 

Pépon  a  gros  fruits.  Pepo  macrocarpus.  Rich. 
j.  Cucurhita  pepo.  L.  Sp.  i435. 

f'àrtie nsi t.  :-Zes'j/9KîV^^.  Nom  vulg.  :  Po^wo/?,  Cilrouille. 

Le  potiron  est  sans  con1,redit  une  des  plantes  qui  acquièrent 
dans  le  cours  d'une  année  les  plus  gi'andes  dimensions.  En  effet, 
sa  tige,  (jvi  est  herbacée ,  cylindrique,  rude,  charnue  et  fis- 
lulei!«e,  offre  quelquefois  pne  longueur  de  vingt  à  trente  pieds. 
Ses  feuilles  sont  fort  grandes,  pétiolées,  reniformes,  arrondies, 
à  cinq  lobes  peu  marqués,  obtus,  couverts  de  poils  rudes.  Le 
j^,éliole,  a  un  pied  de  longueur  ;  il  est  cylindrique  et  fistuleux. 

.Les  flfurs,  d'un  beau  jaune,  sont  grandes,  monoïques  etaxil- 
laires.  Les  rnâles  ont  le  calîce  et  la  corolle  campaniformes,  sou- 
dés par  leur  base;  l'un  et  l'autre  à  cinq  divisions  :  les  cinq 
étamines  sont  à  la  fois  njonadelphes  et  synanlhères;  les  an- 
thères spnt  linéaires,.plusieurs  fois  repliées  sur  elles-mêmes,  et 
s'quvrai^t.pa^;  up.  sijlpn  longitudinal.  Le  centre  de  la;  fleur  est 
occupé  pfir  .un  disque  glanduleux  jaune,  caché  sous  le  tube 
formé  par  les  filets  staminaux.  Dans  les  fleurs  femelles,  le  calice 
et  la  corolle  offrent  la  même  fpfme  que  dans  les  mâles  ;  le  style 
est  court ,  et  porte  à  son  sommet  trois  gros  stigmates  épais , 
glanduleux  et  obcordés. 

Le  fruit  est  globuleux,  un  peu  déprimé,  ayant  jusqu'à  deux 
pieds  de  diamètre,  sur  une  hauteur  d'un  pied  :  sa  surface 
est  lisse,  marquée  de  côtes  peu  saillantes,  d'un  rouge  clair; 
sa  chair  est  rouge.  Son  intérieur  présente  une  vaste  cavité  fort 
irrcgulière,  formée  accidentellement  au  milieu  du  tissu  charnu, 
et  qui  offre  à  ses  parois  un  grand  nombre  de  filamens  envelop- 
pant les  graines. 

Cette  plante  est  originaire  de  l'Inde  ;  on  la  cultive  abondam- 
jnent  dans  tous  les  jardins  potagers.  Q 

Propriétés  et  usages.  La  chair  du  potiron  est  ferme  et  uul- 
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lenienl  fondante;  sa  saveur  n'a  rien  de  lort  agréable;  cepen- 
dant on  la  mange  assez  fréquemment  après  l'avoir  fait,  cuire, 
surtout  dans  le  lait;  elle  est  rafraîchissante  et  un  peu  laxative. 
On  ne  l'emploie  point  en  médecine. 

Les  usages  de  ses  graines  sont  les  mêmes  que  ceux  des  grames 
de  melon,  de  concombre,  etc. 

Projmétés  médicales  et  usages  des  Cucitrhitacces. 

Celte  ffimille  offre  assez  d'analogie  dans  son  mode  d'action 
suf  l'économie  animale ,  quoiqu'à  plusieurs  égards  elle  .pré- 
sente des  anomalies  assez  grandes.  La  racine  de  ces  plantes , 
lorsqu'elle  est  vivace,  contient,  outre  la  fécule  qui  en  fait  la 
base,  un  principe  résineux  acre  et  amer,  qui  lui  communique 
une  propriété  purgative  et  même  drastique,  dont  la  bryone  et 
Velaterium  (momordicaelaterium.L.)  nousoffrentdes  exemples. 
Cette  propriété  énergique  se  retrouve  également  dans  la  pulpe 
du  fruit  de  la  coloquinte,  qui  forme  une  exception  remar- 
quable dans  cette  famille,  où  en  général  les  fruits  ont  la  chair 
douce,  sucrée,  plus  ou  moins  fondante  et  parfumée.  Les  me- 
lons, les  pastèques,  les  courges,  sont  en  effet  fréquemment 
servis  sur  nos  tables.  Remarquons,  pour  diminuer  ce  dispa- 
rate dans  les  propriétés  de  la  pulpe  du  fruit  des  Cucurbitacées, 
que  celle  dont  ou  fait  usage  comme  aliment  est  légèrement 
laxative,  lorsqu'on  eu  mange  une  assez  grande  quantité.  Mais 
je  serais  assez  porté  à  croire  que  ce  n'est  pas  le  même'  prin- 
cipe qui  leur  donne  cette  propriété  laxative.  La  grande  ana- 
logie qui  existe  entre  la  chair  du  melon,  de  la  citrouille  et  les 
iT\\ï\.?,mucoso-sucrés,Ao\\.  entraîner  la  similitude  de  leur  mode 
d'action.  Or,  on  sait  que  ces  derniers  sont  souvent  employés 
comme  rafraîchissans  et  laxatifs.  >  i  • 

Les  graines  de  toutes  les  Cucurbitacées,  dont  l'amande  est 
blanche  el  formée  d'un  gros  embryon  dépourvu  d'endospcrme , 
ont  une  saveur  douce  et  mucilagineuse.  Elles  contiennent, 
outre  le  mucilage,  une  certaine  quantité  d'huile  fixe.  On  les 
emploie  toutes  indistinctement  à  la  préparation  d'cmulsions 
adoucissanies  et  calmantes,  destinées  spécialement  aux  affec- 
tions de  l'appareil  vésico-génUal.  En  résumé,  cet  ordre  naturel 


SYNAÎITHÉRÉES. 

rentre  .dan*;Ja  loi  générale  que  lanaiogie  de  structure  entraîne 
^vec  e^Je  .lîanaJogie.  des  propriétés. 

ClNiQUANTE-QUATRIÉME  PAMII,LE. 

COMPOSITE./E.  Auct. 

Tribu  la  plus  nombreuse  du  règne  végétal,  puis- 
qu'elle renferme  environ  la  douzième  partie  des  plantes 
connues.  Tous  les  végétaux  qu'elle  contient  onf  une  tige 
portant  des  feuilles  alternes ,  souvent  découpées  ;  des 
fleurs  trés-petites  réunies  en  tête,  et  formant  des  capitules 
désignés  autrefois  par  le  nom  de ^eurs  composées  :  toutes 
ces  petites  fleurs  sont  portées  sur  une  espèce  de  plateau 
charnu  ou  réceptacle,  dans  la  substance  duquel  elles 
sont  quelquefois  nichées  dans  autant  de  petites  fossettes 
nommées  alvéoles;  elles  sont  entourées  à  l'extérieur  par 
une  ou  plusieurs  rangées  d'écaillés,  quelquefois  épi- 
neuses, qui  constituent  un  véritable  involucre,  nomnîé 
calice  commun  par  les  auteurs  anciens.  Chaque  fleur  se 
compose  d'un  ovaire  infère  à  une  seule  loge  et  à  un  seul 
ovule  dressé;. d'une  corolle  monopétale,  tantôt  régulière, 
tubui^use  et  infundibuliforme  (chaque  fleur  est  alors 
désignée  sous  le  nom  de  Jlewoji)  ,  tantôt  irrégulière  et 
déjetée  en  languette  d'un  seul  côté  (^demijleuroii)'-,  de 
cinq  étamines  synanthères ,  c'est-à-dire  réunies, et  sou- 
dées en  tube  par  leurs  anthères,  les  cinq  filets  restant 
distincts  :  l'ovaire  est  surmonté  d'un  style,  qui  traverse 

^  Les  travaux  récens  de  M.  Heuri  Cassini  sur  la  famille  des  Synan- 
tliérées,  ont  fait  connaître  d'une  manière  beaucoup  plus  complète 
l'organisation  des  plantes  qui  composent  ce  groupe.  Cependant  nous 
n'avons  pu,  dans  un  ouvrage  de  la  nature  du  nôtre,  adopter  les  clian- 
gcmens  noiubreiix  qûe  cet  habile  observatem-  a  faits  dans  la  circons- 
cription et  les  caractères  des  genres  déjà  trop  nud-fipliés  de  l'ordre 
dos  Svnanthérées.  • 
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le  t(Ube  des  anthères  et  se  termine  par  un  stigmate  bifide. 

'  Le  fruit  est  un  akène  de  forme  très-variée,  tantôt  nu 
à  son  sommet,  d'autrefois,  couronné  par  une  aigrette, 
formée  d'écaillés  ou  de  poils  simples  ou  plumeux. 

Les  fleurs  sont  tantôt  hermaphrodites,  tantôt  uni- 
sexées  ou  neutres.  . 

Cette  famille  se  distingue  des  Rubiacées  par  ses  éta- 
mines  synanthères,  et  son  fruit  uniloculaire  et  morjo- 
sperme,  etc.,  des  Dipsaçées,  par  ses  étamines  et  son 
fruit,  dont  la  graine  est  dressée  au  lieu  d'être  renver-- 
sée  ,  et  ses  feuilles  alternes,  etc.  Elle  se  partage  naturel- 
lement en  trois  tribus  assez  distinctes:  les  Carduacées^ 
les  Corymbifères  et  les  Chicoracées,  que  plusieurs  ati* 
teùrs  considèrent  comme  autant  de  familles. 

PREMIÈRÊ  TRIBU. 

G  AR  D  UAC  É  E  S.  —  C4  RD  UA  CEM. 

CINAllOCEPHAL^.  .Tuss. 

Toutes  les  fleurs  sont  flosculeusès  ,'c"ést-à-(ïiré  composées  de 
fleurons  tantôt  hermaphrodites  ,  tantôt  unisexuécs  ou  neutres; 
le  réce2)tacle  est  garni  de  soies  très-nombreuses  (plusieurs  pour 
chaque  fleur) ,  ou  d'alvéoles  ,  dans  lesquelles  sont  implantés  les 
:  style  garni  d'un  bouquet  tirculaire  de  poils  au  des- 
!a  bifurcation  du  stigmate';     •  •  ^  ji' 


fleurons 
sous  de  1 


1°  Point  d'aigrette. 

CARTHAME.— C^iîr^^iWf/^.  L.  J. 

Involucre  renflé  à  sa  base;  écailles  imbriquées,  très-serrées 
inférieurement,  écartées  et  foliacées  dans  leur  partie  supé- 
rieure; réceptacle  soyeux;  fruits  dépourvus  d'aigrette. 

'  Ce  caractère  est  un  des  pUis  constans  pour  distinguer  les  Cardua- 
pées  des  Corymbifères  flosculeusès. 


sx'nanthérées. 

Gakthame  des  teinturiers.  Carthamustinctorius.  L.  Sp. 

1 162. 

Part,  usitée:  les  /leurs  et  les  fruits.  Nom  pharm.  :  Carthamus. 
Noms  vulg.  :  Safran  bâtard,  Safran  d'Allemagne. 

Le  carthame  offre  une  tige  dressée,  simple  inférieurement, 
souvent  un  peu  ranjîfi'éê  à  la  partie  supérieure,  cylindrique, 
glabre,  un  peu  roide,  haute  d'un  à  deux  pieds.  Ses  feuilles  sont 
alternes,  sessiles,  ovales,  aiguës,  un  peu  piquantes,  denlicu- 
lées,  glabres  j  un  peu  rudes. 

Fleurs  (  capitules  )  terminales  et  solitaires  ,  flosciileuses  , 
grandes,  d'un  jaune  doré.  Involucre  ovoïde  arrondi,  com- 
posé d'écaillés,  dressées,  roides,  épineuses  au  sommet;  les 
extérieures  larges,  éj)aisses,  serrées  dans  leur  moitié  infé- 
rieure, écartées,  foliacées,  denliculées  sur  les  bords  dans  leur 
moitié  supérieure.  Réceptacle  charnu  ^  convexe,  garni  de  poils 
blancs  et  soyeux,  qui  accompagnent  chaque  fleur  et  l'envi- 
ronnent. Ôvaire  allongé,  presque  cylindrique,  glabre,  cou- 
ronné par  un  disque  épigyne  jaune  très-saillanl.  Corolle  offrant 
un  tube  très-long,  grêle  et  cylindrique,  non  renflé  à  sa  partie 
supéi'ieure  ;  limbe  à  cinq  divisions  égales,  lancéolées,  éiroites. 
Les  fruits  sont  ovoïdes,  allongés,  glabres,  tronqués  et  nus  au 
sommet. 

Cette  espèce  est  oi'iginaire  d'Orient  et  d'Égypte.  On  la  cul- 
tive dans  plusieurs  provinces  iiiéridionales  de  la  France.  Elle 
fleurit  en  juillet  et  août.  Q 

Propriétés  et  usages.  Les  fruits,  jadis  employés,  mais  inusités 
de  nos  jours,  sont  légèrement  purgatifs;  on  les  a  particulière- 
ment recommandés  dans  l'hydropisie.  Ses  fleurs  fournissent 
deux  principes  colorans  très-importans  dans  l'art  de  la  tein- 
ture :  l'un,  soluble  dans  les  alcalis,  présente  toutes  les  teintes 
de  rouge;  l'autre  est  jaune  et  soluble  dans  l'eau.  Le  premier 
est  principalement  employé  pour  donner  à  la  soie  toutes  les 
nuances  depuis  le  rose  clair  jusqu'au  rouge  cerise.  Il  porte  le 
nom  de  carthamite.  Mêlé  au  talc  finement  pulvérisé,  il  forme  le 
fard  ou  rouge  végétal  dont  les  femmes  font  usage  pour  la 
toilette. 


SYNANTHKREES. 
2°  Aigi:ette  poilue. 

C  H  AR  DO  N.  —  C-^iî t/ f/»?.  Tourn. 

Involucre  globuleux  ;  écailles  imbriquées,  terminées  par  une 
épine  simple;  réceptacle  garni  d'un  grand  nombre  de  soies  ; 
fleurons  tous  hermaplirodiles  et  fertiles;  aigrette  sessile  et: 
poilue. 

Les  feuilles  et  les  tiges  sont  ordinairement  épineuses. 
Chardon  Marie.  Cardiius  Mananus.  L.  Sp.  ti53. 
Blackw,  t.  ,79iv 

Part.  usit.  :  la  racine  et  les feuilles.  Noms  vulg.  :  Chardon  argenté, 
Artichaut  sauvage.'  ;  . 

Cette  belle  espèce  est  facile  à  distinguér  pai^  ses  feuilles  très- 
grandes ,  sinueuses,  glabres,  luisantes,  marquées  de  taches 
blanches.  Sa  tige  est  haute  de  trois  à  quatre  pieds,  rameuse 
dans  sa  partie  supérieure,  cylindrique,  glabre.  Ses  capitules 
sont  fort  gros,  ils  terminent  les  ramiflcations  de  la  lige;  les 
écailles  de  l'involucre  sont  un  peu  divariquées  dans  leur  partie 
supérieure;  elles  sont  glabres,  leurs  bords  sont  garnis  de  dents 
épineuses;  les  fleurs  sont  de  couleur  purpurine.  Les  fruits  sont 
surmontés  d'une  aigrette  sessile  et  formée  de  poils  simples.  ' 

On  trouve  cette  plante  dans  les  lieux  incultes  de  la  France. 
Elle  fleurit  en  juin  et  juillet. 

Propriétés  et  usages.  La  racine  et  les  feuilles  du  chardoii 
marie  ont  une  saveur  amère  assez  prononcée.  Le  suc  que  l'on 
en  exprime,  lorsque  ces  parties  sont  encore  fraîches,  était  em- 
ployé autrefois  dans  le  traitement  de  plusieurs  maladies,  telles 
que  l'hydropisie ,  l'ictère,  le  thumatisme  chronique ,  et  même 
les  fièvres  intermittentes.  Mais  depuis  long-temps  les  médecins 
en  ont  abandonné  l'usage.  Devons-nous  rappeler  ici  que  quel- 
ques auteurs  n'ont  ])as  craint  de  vanter  les  graines  de  ce  vé- 
gétal, qui  sont  un  peu  amères  et  oléagineuses,  comme  un 
spécifique  contre  la  rage! 

Les  feuilles  rEfdicales  du  chardon  marie,  lorsqu'elles  soni: 
encore  jeunes  et  tendres,  se  mangent  dans  certains  pays,  après 
qu'on  en  a  retranché  le  bord  épineux  j  leur  savéur  approche 
beaucoup  de  relie  des  cardons. 
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BARBANE.  —  ^RCTIUM.  L. 

Involucre  globuleux  ;  écailles  imbriquées,  terminées  par  une 
pointe  tordue  en  crochet;  réceptacle  garni  de  petites  paillellcs 
subuJées  et  nombreuses;  fleurons  tous  hermaphrodites  et  fer. 
tilés;:  aigrette  poilue,  sessile  très-courte.  ,  .  :  ; 

Feuilles  et  tiges  non  épineuses. 

Bardane  officinale.  Arctium  lappa}il.  $^':  ix/^'^^. 
Part.  usit.  -.la  racine,  les  feuilles.  Nom' pharm^' 

Noms  vulg.  :  Herhe  aux  teigneux,  Glouteron. 

Racine  bisannuelle  ,  perpendiculaire ,  charnue ,  de  là  gros- 
seur du  doigt,  blanchâtre  en  dedans,  recouverte  d'une  épi- 
derme  d'un  brun  foncé.  Tige  presque  soufrutescehte fort 
rameuse,  haute  de  quatre  à  six  pieds,  cylindrique,  pubes- 
cente,  rougeâtre.  Feuilles  cordiformes,  cotonneuses,  pétiolées, 
ondées  sur  les  bords  et  denticulées;  pétiole  moins  long  que  la 
feuille,  canaliculé,  élargi  et  semi-amplexicaule  à  sa  base. 

Fleurs  violettes,  flosculeuses,  disposées  en  une  sorte  de  pa> 
nicule  à  l'extrémité  des  rameaux,  toutes  fertiles.  Involucre 
arrondi,  formé  par  un  grand  nombre  de  petites  folioLes, 
étroites,  subulées,  rudes,  imbriquées,  dirigées  dans  tous  les 
sens,  terminées  à  leur  sommet  par  un  petit  crochet  recoulbé 
en  dedans,  qui  leur  donne  la  faculté  de  s'attacher  fortement 
aux  vêtemens.  Réceptacle  commun,  plane,  offrant  de  petites 
alvéoles  peu  pi'ofondes,  et  des  paillettes  nombi-euses,  étroitesi, 
subulées. 

Fruits  presque  quadrilatères  surmontés  d'une  aigi-ette  simple 
et  sessile. 

La  bardane  est  très-commune  dans  les  terrains  incultes,  au 
milieu  des  décombres.  Elle  fleurit  pendant  presque  tout  l'été. 

Propriétés  et  usages.  Sa  racine  a  une  saveur  douceâtre  un 
peu  amère.  Elle  renferme  une  assez  grande  quantité  A'inuline. 
Son  action  principale  se  porte  sur  la  transpiration  cutanée , 
qu'elle  augmente  d'une  manière  marquée;  c'est  donc  un  médi- 
cament sudorifique.  On  l'administre  plus  particulièrement  en 
décoction  dans  les  différentes  maladies  chroniques  de  la  peau, 
les  affections  syphilitiques,  rhumatismales  et  arthritiques. 
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■  rLesleuilles  delà  bârdane  ont  une savcun  lîpre  et  assez amère. 
Le  suc  que  l'on  eu  exprime,  uni  à  l'huile,,  forme,  selon  M.  Percy, 
un  liniment  fort  utile  dans  le  pansement  des  plaies  et  des  ulcèriés 
atoniques  j  dont  II  favorise  singulièrement  la  cicatrisation. 

Dans  les  campagnes,  on  fait  bouillir  les  racines  de  la  bard'anè 
et  on  les  mange  à  la  manière  des  salcifis.  Il  en  est  de  même  de 
leurs  jeunes  pousses,  qui  ohttine  saveur  assez  agréable  etsem'- 
blable  à  celle  de  l'artichaut. 

CE^TA.U'R.t^.  —  CENTAUREA.  L. 

Involucre  globuléux,  formé  d'éeaillès  imbriquées,  tantôt 
minces  et  scarieuses  sur  les  bords  ,  tantôt  ciliées,  quelquefois 
terminées  par  une  épine  simple  ou  pectinée;  fleurons  de  la 
cirepnféïence  beaucoup  plus  grands ,  irréguliers  et  neutres. 
Les  fruits  sont  avec  ou  sans  aigrette. 

Ce  genre,  très-polymorplie,  a  été  divisé  en  un  grand  norabi'e 
de  sections ,  que  plusieurs  auteurs  regardent,  et  avec  raison , 
comme  autant  de  genres  distincts. 

1°  Point  d'aigrette. 

Ecailles  de  l'iavolucre  terminées,  par  une  épine  rameuse  sur  les  côtés. 

(Calcitrapa.  Juss.)  , 

GeiStauree  chausse-trappe.  Centaurea  calcitrapa.  L.  Sp:' 

1297. 

Part.  empl.  :  l'herbe  entière.  Nom  pharra.  :  CarduuS  steLlatus. 
Noms  vulg,  :  Chardon  étoilé.  Chausse-Trappeiv  'v  j:; 

Racine  annuelle  donnant  naissance  à  une  tige  dressée,  très- 
rameuse  , -i-oide ,  striée,  couverte  en  partie  de  poils  laineux; 
feuilles  sessiles,  lancéolées,  aiguës,  dentées,  incisées  ou  niéme 
pinnatifidcs  ;  les  plus  inférieures  sont  plus  larges  et  comme 
lyrées. 

Les  capitules  de  fleurs  sont  latéraux  et  sessiles.  L'involucre 
est  ovoïde,  allongé,  composé  d'écaillés  imbriquées,  à  base 
large,  dilatée  ,  charnue;  terminées  au  sommet  par  une  longue 
épine  très-aiguë,  diva.riquée,  offrant  de  petites  épines  latérales 
a  sa  base;  les  écailles  les  plus  intérieures  sont  mu  tiques et 
scarieuses  aii  sommet. 


SYNANTHÉRjiES. 

Le  réceptacle  est  presque  plane,  garni  de  petites  écailles  su- 
bulées,  blanches  et  nacrées  :  toutes  les  fleurs,  qui  sont  floscu- 
leuses,  s'y  insèrent  par  un  point  latéral.  Les  fleurons  extérieur» 
plus  grands  sont  stériles,  à  trois  lobes  lancéolés,  ne  renfer- 
mant pomt  d'organes  sexuels.  Les  fleurons  fertiles  sont  à  cinq 
lobes  etrous  disposés  comme  en  deux  lèvres  :  la  supérieure  a 
«  quatre  lobes,  l'inférieure  a  un  seul  lobe  plus  long  que  les  autres. 

Les  fruits  sont  elliptiques,  un  peu  comprimés,  latéralement 
glabres,  lisses,  sans  aigrette. 

La  chausse-trappe  est  excessivement  commune  dans  les  lieux 
stériles,  sur  le  bord  des  chemins.  Elle  fleurit  pendant  tout 
l'été.  O 

Propriétés  et  usages.  Toutes  les  parties  de  ce  végétal  ont 
une  saveur  extrêmement  amère;  mais  cette  saveur  s'affaiblit 
dans  la  racine,  qui  est  assez  douce.  Cette  dernière  a  joui  au 
commencement  du  siècle  dernier  d'une  vogue  extraordinaire 
dans  le  traitement  des  maladies  des  voies  urinaires,  et  surtout 
la  néphrite  calculeuse.  Elle  formait  la  base  du  fameux  remède 
de  Baville,  dont  la  composition  est  restée  fort  long-temps 
secrète.  Quant  aux  feuilles,  leur  amertume  est  tellement  pronon- 
cée, qu'un  grand  nombre  d'auteurs  les  ont  administré  avec 
beaucoup  d'avantages  contre  les  fièvres  intermittentes  ;  et  les 
faits  que  l'on  a  recueillis  à  cet  égard  sont  assez  nombreux 
pour  engager  les  médecins  à  ne  point  négliger  un  médicament 
qu'il  est  si  facile  de  se  procurer. 

On  peyt  donner  la  chausse-trappe  soit  en  décoction,  à  la 
dose  d'une  once  pour  deux  livres  d'eau,  soit  le  suc  qu'on  en 
exprime ,  soit  enfin  sous  la  forme  d'extrait  dont  la  dose  est 
d'une,  once  à  une  once  et  demie. 

2°  Fruit  aigrette. 

Aigrette  double;  feuilles  supérieures  formant  un  second  involucre. 
(Cmcus.  D.  C.  noiiL.) 

Centaurék  chabdon  béni.  Cantauvea  bcnedicta.  L.  Sp. 

1296. 

Part.  usit.  :  la  plante  entière.  Nom  pharra.  :  Carduus  benedictus. 
Cetic  espèce,  qui  est  annuelle,  présente  ,^une  tige  herbacée , 
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rameuse,  couverte,  ainsi  que  toute  la  plante,  de  poils  lai 


neux 
semi-arn 


X,  presque  quadrangnlaire,  rougeâtre  ;  des  feuilles  alternes 
plexicaules,  allongées,  offrant  de  grandes  dentelures 
irrégulières  terminées  par  une  petite  épine.  Celles  qui  envi- 
ronnent le  capitule  sont  plus  petites,  dressées  et  serrées  contre 
lui,  s'y  attachant  au  moyen  de  longs  poils  cotonneux,  et  for- 
mant une  sorte  d'involucre  extérieur.  Les  capitules  sont  soli- 
taires et  terminaux ,  jaunes  et  flosculeux.  L'involucre  est  co- 
nique, formé  d'écaillés  imbriquées,  larges  inférieurement ,  et 
terminées  par  une  longue  épine  pinnati6de.  Le  réceptacle  est 
plane,  chargé  de  poils  soyeux  très -nombreux. 

Chaque  capitule  renferme  vingt  à  vingt-cinq  fleurons  jaunes: 
ceux  du  disque  hermaphrodites  et  fertiles;  ceux  de  la  circon- 
férence neutres.  . 

Le  fruit  est  glabre  et  strié  longitudinalement,  attaché  oblique-, 
ment  au  phoranlhe,  couronné  par  un  petit  bord  à  dix  petites 
dents  régulières,  et  par  une  aigrette  double;  l'extérieure  formée 
de  dix  soies  plus  courtes  que  le  tube  de  la  corolle,  denticulées  sur 
les  bords  ;  l'intérieure  formée  de  dix  soies  beaucoup  plus  courtes 
que  les  précédentes,  également  denticulées  sur  les  bords. 

Cette  plante  croit  dans  les  champs  des  provinces  méridio- 
nales de  la  France,  où  ellé  fleurit  en  juin  et  juillet.  Q 

Propriétés  et  usages.  L'amertume  extrême  du  chardon  béni 
indique  l'action  tonique  qu'elle  exerce  sur  l'économie  animale. 
Aussi  est-ce  surtout  comme  fébrifuge  que  ce  végétal  a  été  le 
plus  employé ,  principalement  dans  les  fièvres  intermittentes 
printannières.  Son  mode  d'administration  et  ses  préparations 
sont  les  mêmés  que  ceux  de  la  chausse-trappe,  dont  il  se  rap- 
proche singulièrement  par  ses  propriétés  médicales. 

Écailles  de  l'involucre  scarieuses  et  ciliées  sur  les  bords. 
(Cyanus.  D.  C.) 

Centatjrée  bleuet.  Centaurea  Cjanus.  L.  Sp.  1289. 

Blackw.  t.  66. 

Part.  usit.  :  lesfleurs.  Nom  pharm.  :  Cyanus  major.  Noms  vulg.: 
Barbeau,  Aubifoin,  Casse-Lunette. 

Tige  dressée ,  rameuse ,  à  rameaux  écartés,  presque  carrée, 
rude ,  velue. 


SYNATÎTHÉRÉES. 

Feuilles  alternes  ;  celles  de  la  base  pinnaiifides,  les  supi- 
rieures  sessUes,  lancéolées,  aiguës,  entières,  étroites,  velues  sur 
la  face  supérieure,  marquées  ordinairement  de  trois  nervures 
longitudinales. 

Fleurs  (capitules)  solitaires  et  terminales,  composées  de  fleu- 
rons bleus ,  roses  ou  blancs. 

Involucre  ovoïde,  composé  d'éeailles  imbriquées ,  ovales  , 
allongées,  scarieuses  et  ciliées  sût  les  bords.  Réceptacle  presque 
plane ,  garni  de  soies  qui  environnent  chaque  fleuron. 

Les  fleurons  de  la  circonférence  sont  beaucoup  plus  grands, 
irréguliers,  neutres  et  stériles,  à  limbe  campanulé,  oblique,  di- 
visé en  six  ou  sept  lobes  aigus  et  inégaux. 

Les  fleurons  du  centre,  moins  grands,  sont  hermaphrodites 
et  fertiles.  Leur  tube  est  allongé,  grêle,  renflé  à  la  partie  su- 
périeure. Le  limbe  est  à  cinq  divisions  égales  et  linéaires. 

Le  fruit  est  ovoïde,  tronqué  à  son  sommet,  velu,  couronné 
par  une  aigrette  poilue  et  courte. 

Le  bleuet  croît  au  milieu  des  moissons  et  fleurit  en  juin.  (7) 
.  Propriétés  et  usages.  Ce  sont  les  fleurs  que  l'on  emploie. 
Leur  saveurest  légèrement  amère.  Autrefois  employées  contre 
une  foule  de  maladies  très- graves  ,  les  modernes  en  ont  pres- 
que exclu  l'usage  de  la  thérapeutique.  L'eau  distillée  est  la 
sieule  partie  dont  on  se  serve  encore  quelquefois.  On  en  prépare 
des  collyres  détersifs,  en  y  ajoutant  quelque  sel  métallique, 
tels  que  le  sulfate  de  zinc  ou  l'acétate  de  plomb. 

Ecailles  de  l'involucre  scarieuses  et  entières  sur  les  bords. 
(Centaurium.  D.  C.) 

Centaurée  officinale.  Centaurea  centaurium.  L.  Sp. 
1286.  Blackw.  t.  93. 

Part.  usit.  :  la  racine.  Nom  pharm.  :  Centaurium  majus  vel 
magnum.  Nom  vulg.  :  Grande  Centaurée. 

La  grande  centaurée  est  une  plante  alpine,  qui  croît  dans 
les  bois  et  les  pâturages  élevés  des  montagnes.  Sa  racine  vivace, 
charnue,  allongée,  rougeâtre,  et  d'une  odeur  aromatique, 
pousse  une  lige  droite,  rameuse,  glabre,  haute  de  quatre  à 
cinq  pieds ,  portant  de  grandes  feuilles  alternes  et  pennées , 
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dont  les  folioles  sont  lancéolées  et  dentées.  Les  fleurs,  qui  sont 
purpurines  ,  grosses  et  presque  globuleuses,  forment  une  sorte 
de  corymbe  irrégulier  à  la  partie  supérieure  des  ramifications 
de  la  tige. 

Propriétés  et  usages.  On  a  aujourd'hui  entièrement  aban- 
donné l'usage  de  la  racine  de  grande  centaurée,  qui  est  amère 
et  un  peu  aromatique,  et  que  l'on  considérait  jadis  comme 
tonique  et  sudorifique. 

Il  en  est  de  même  de  la  Jacée  {centaurea  jacea.  L.),  dont  la 
racine,  légèrement  astringente  et  amère ,  s'employait  autrefois 
sous  forme  de  gargarisme  dans  les  maladies  de  la  laouche  et  du 
pharynx. 

3»  Aigrette  plumeuse. 

CINARE.  —  CINJRA.  L.  J. 

Involucre  renflé  à  sa  base,  composé  d'écaillés  épaisses,  char- 
nues inférieurement,  épineuses  au  sommet;  réceptacle  charnu , 
concave  ,  garni  de  soies  nombreuses  ;  fleurons  égaux,  tous  her- 
maphrodites et  fertiles;  fruits  couronnés  par  une  aigrette  plu- 
meuse et  sessile. 

CiNARE  ARTICHAUT.  Cînara  scoljmiis.  L.  Sp.  iiSp. 

L'artichaut,  cultivé  depuis  si  long-temps  dans  nos  jardins 
comme  plante  potagère ,  est  originaire  du  midi  de  l'Europe  et~ 
quoiqu'il  soit  depuis  fort  long-temps  acclimaté  dans  les  régions 
du  nord,  il  ne  résiste  cependant  point  aux  froids  de  l'hiver 
lorsqu'ils  sont  trop  rigoureux.  Sa  racine  vivace  est  épaisse  ' 
charnue   dure,  rameuse,  et  donne  naissance  à  une  tige  cylin- 
dnque,  glabre,  peu  rameuse,  de  deux  à  trois  pieds  d'élévatVon 
qu.  donne  attache  à  des  feuilles  très-grandes,  pinnarifides 
d  un  vert  pâle  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous,  dTcoupé  I 
en  lobes  profondément  et  irrégulièrement  dentés.  Les  c-^Z 
—  soluaires  au  sommet  des  ramifications  de  la 
sont  de  a  grosseur  des  deux  poings  ;  leur  réceptacle  est  t;è^^. 
paxs  charnu,  concave,  g«rni  de  soies  simples;  les  foHol  de 
mvolucresont  larges,  épaisses,  terminées  en  pointe  é,teus 
a  leur  sommer.  Tous  les  fleurons  sont  hermaphrodites  etTune 
couleur  violette  claire;  le  tube  de  la  corolle  est  très-io^g  ZI 
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limbe  offre:  çipq  lanières  très- étroites;  le  tube  staminal  est 
extrêmement  saillant,  de  môme  cQJulew  que  la  corolle.  L'ai- 
gpette  est  sçssile  et  jilumeuse.  ; 

Propriétés  et  usages.  La  racine  de  l'artichaut  a  ime  saveur 
a!i\è?-,e  assç^  intense ,  que  l'on  retrouve  à  un  degré  encore  plus 
grand  dans  les  tiges.  On  en  faisait  autrefois  usage,  surtout 
comme  diurétique  ;  mais  depuis  long-temps  ce  végétal  n'est  plus 
cultivé  que  comme  plante  potagère.  Tout  le  mondç  sait  que  ce 
5ont  les  capitules  pu.        que  l'on  recueille  avant  l'épanouisse- 
ment des  fleurs ,  ^t  dont.ofi  mange  le  réceptacle  et  la  base  des 
fç^aiUes,  soit  cruds,  soit  après  les  avoir  fait  bouillir  dans  l'eau. 
L'artichaut  cuit  est  un  aliment  agréable,  peu  nourrissant  a  la 
vérité,  mais  facile  à  digérer,  et  dont  on  peut  permeltre  l'usage 
aux  convalescens.  Qn  peut  conserver  pour,  l'hiver  les  réceptacles 
ou  culs  d'arliàhauts,  en  les  faisant  sécher  après  les  avoir  blan- 
ctiis  à  l'eau  bouillanle. 

C^NARE  CARDON.  Cinura  carduncelîus.  L.  Sp.  iiSg- 

-  La  patrie  du  cardon  est  la  même  que  celle  de  J'artichaut; 
on  le  trouve  également  dans  les  contrées  méridionales  de  Eu- 
rope et  dans  le  nord  de  l'Afrique.  Ses  feuilles  découpées  en  lobes 
épiheux,  dont  la  côte  est  très-saillante ,  épaisse  et  charnue;  ses 
L  plus  grêles,  terminées  par  des  têtes  de  fleurs  trois  ou 
qu"f.ispluS,petites,dontleréceptacleestmmc^ 
de  rinv,oii^cfe  armées  d'épines  acérées,  le  distinguent  facile 
«^fie  riti^haut.  Quelques  auteurs  ont  cepen^nt  vc.flu 
Sir  que  l'arXichaut.  n'est  qu'une  yanété  du  cardon.  Cette 
apt  onnous  parait  fort  peu  fondée  ;  car  s'il  ,n  était  amsi,  parmx 
iTi^de  quantité  de  cardons  que  l'on  cultive  dans  les  jardm  , 
a;i'rver?ait  quelque  pie.ls  se  transformer  ,en  a.t.chaut,  ce 
.îum;.St  jamais  arrivé  nervure  médiane  des 

.S^qTro^Se— ^^^^ 

S^ei  oifre  la  pl^  grande  analogie  av^C  ce^  ~  ; 
C'est , en  général  ui,.^.et. .assez  recherche  ,  et  quon 
guèrft,qnp  SW  l?.  table  des  gens  aises. 


GARLINE^—  eARLINA.  L.  J. 

Involucre  double,  l'extcrieur  Formé  d'écailles  épineuses, 
écartées  supérieurement,  l'intérieur  composé  d'écailles  étroites, 
scarieuses,  colorées  et  étalées  en  forme  de  rayons.  Fleurons 
tous  hermaplirodites  ;  réceptacle  garni  de  paillettes  soudées 
par  leur  base  :  fruit  surmonté  d'une  aigrette  plumeuse. 

Carline  a  feuilles  d'acanthe.  Carlina  acanthifolia, 
AUion.  fl.  ped.      Sji,  t.  5i. 

Part.  usit.  :  la  racine.  Nom  pharm.  :  Carlina  sive  Camœleon. 
Noms  vulg.  :  Caméléon  blanc,  Chardouse,  etc. 
Cette  belle  plante,  qui  croit  dans  les  Alpes  de  la  Provence, 
du  Dauphiné  et  dans  les  Pyrénées  ,  offre  un  port  tout-à-fait 
singulier.  Ses  feuilles,  qui  sont  grandes,  élégamment  décou- 
pées et  épineuses,  sont  étalées  en  rosace  à  la  surface  du 
sol;  elles  sont" blanchâtres  et  cotonneuses.  De  leur  centre  naît 
un  capitule  très-gros,  ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec 
celui  de  l'artichaut,  et  porté  sur  une  tige  tellement  courte 
qu'il  semble  sessUe.  Les  fleurs  sont  jaunâtres;  les  rayons  de 
l'involucre  sontjbI:aics,  ayant  en  quelque  sorte  un  brillant  mé- 
tallique. On  ti;puye  cette  plante  en  fleurs  pendant  le  mois  de 
juillet. 

Propriétés  et  usages.  Sa  racine  a  une  saveur  amère  peu 
agréable.  Les  anciens  lui  altribuaient  des  propriétés  merveil- 
leuses dans  le  traitement  des  maladies  pestilentielles;  mais  les 
modernes  en  ont,  à  juste  titre,  abandonné  l'usage. 
.  les  pays  de  montagnes  où  croît  cette  plante,  les  habi- 

,Çns  des  campagnes  en  mangent  les  réceptacles  comme  ceux 
de  l'artichaut. 

SECONDE  TUIBU. 

GORYMBIÎ'ÈRES.--C(9iîril/^/7r^i?^. 
,       .    ,      ^  Radiées  de  Tournefort. 
Les  fleurs  sont  tantôt  toutes  flosculeuses,  hermaphrodites 
ou  «msexuees;  le  pins  souvent  elles  sont  radiées,  c'est-à-dire 
que  le  centre  des  capitules  est  formé  de  fleurons,  et  qu'à  la  " 
crconference  sont  des  demi-fleurons  ordinairement  femelles 
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OU  neutres  :  le  ixceptacle  est  nu  ou  garni  de  soies  ou  paillettes 
en  nombre  égal  à  celui  des  fleurs;  le  style  est  dépourvu  à  son 
sommet  de  ce  bouquet  de  poils  dont  nous  avons  fait  remar- 
(|uer  l'existence  dans  le  groupe  précédent. 

i"  Réceptacle  garni  de  paillettes  ou  de  soies. 

CKm.OmiLLE.  —  JNTHEMIS.  L.  J. 

Involucre  hcmisphérique  ,  composé  d'écaillés  imbriquées , 
scarieuses  sur  les  bords;  fleurs  radiées;  fleurons  du  centre 
iiermaplivodites  fertiles;  demi -fleurons  femelles  et  fertiles; 
réceptacle  convexe,  garni  de  paillettes;  fruit  couronné  par  Tine 
membrane  entière  ou  dentée. 

GAMOMirLE  NOBLE.  Anthemis  nobilis.  L.  Sp.  1 260.  Blackw. 

t.  526. 

Part,  usit.:  les  capitules.  liioTa.  pharm.:  Chamœmelum  rpmanum. 
>    Nom  vulg.  :  Camomille  romaine. 

Le  nom  de  camomille  romaine  ,  donné  à  cette  espèce  ,  sem- 
blerait indiquer  une  plante  étrangère  à  la  France,  ce  qui  n'est 
point;  car  cette  espèce  est  fort  commune  dans  les  allées  sablon- 
neuses et  les  pelouses  de  nos  bois.  Sa  lige,  de  huit  à  dix  pouces, 
est  couchée,  rameuse,  redressée  par  l'extrémité  de  ses  rameaux, 
qui  portent  chacun  une  seule  fleur.  Cette  tige  est  cylindrique, 
striée,  pubescente.  Ses  feuilles  sont  courtes,  irrégulièrement 
bipinnées,  pubescentes,  à  folioles  subulées,  très-petites,  aiguës. 
Ses  fleurs  sont  solitaires  ;  le  disque  est  jaune ,  les  rayonsblancs. 
Involucre  presque  plane,  imbriqué,  composé  de  folioles  pu- 
bescentes, scarieuses  sur  leurs  bords.  Réceptacle  très-convexe 
et  proéminent,  chargé  d'autant  d'écaillés  scarieuses  qu'il  y  a 
de  fleurs,  dont  elles  égalent  à  peu  près  la  hauteur.  Demi-fleurs 
de  la  circonférence  femelles  fertiles;  limbe  terminé,  par  trois 
dents  obtuses.  Fleurons  du  disque  jaunes,  hermaphrodites 
fertiles;  ovaire  ovoïde  nu;  point  d'aigrette;  corolle  infundi- 
buliforme,  tube  cylindrique;  limbe  campanule,  à  cinq  divisions 

réfléchies.  '  i  •  ■ 

Le  fruit  est  allongé  ,  surrrtônlë  d'un  pTeiit  bourrelet  membra- 

Tieiix. 
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On  trouve' la  camomille  romaine  en  fleurs  pondant  les  mois 
de  juin  et  de  juillet.  :f  .  :  ,!      .  ;  ,,  {;  ; 

Cette  espèce  double  facilement  par  la  culture,,  et  c'est  cette 
variété  qu'on  préfère  pour  l'usage  médical. 

Propriétés  et  usages.  Les  capitules  ou  fleurs  de  la  camomille 
romaine  répandent  une  odeur  aromatique  forte,  mais  agréable. 
Leur  saveur  est  extrêmement  amèi'e  et  aromatique.  Elles  con- 
tiennent une  huile  volaille  d'une  belle  couleur  bleue,  du. 
camphre,  un  principe  gommo-résineux,  et  une  petite  quantité 
de  tannin. 

L'infusion  des  fleurs  de  camomille  est  une  boisson  à  la  fois 
tonique  et  excitante,  dont  les  pratfciens  font  un  fréquent  usage. 
Cette  infusion  augmente  d'une  manière  marquée  les  forces  di- 
gestives  del'esloraac,  surtout  quand- cet  organe  a  besoin  d'être 
stimulé.  Comme  fébrifuge ,  on  emploie  fort  souvent  la  camo- 
mille ,  qui  réussit  fort  bien  dans  les  fièvres  intermittentes  peu 
graves,  et  surtout  chez  les  sujets  faibles.  On  l'emploie  aussi 
comme  antispasmodique,  quoique  moins  fréquemment.  Son 
administration  est  souvent  avantageuse  dans  certaines  coliques, 
occasionnées  par  la  présence  d'une  grande  quantité  de  gaz  dans 
les  organes  de  la  digestion.  Quelques  médecins  prescrivent 
encore  ce  médicament  comme  vermifuge;  d'autres  ,  pour  aideiv 
l'action  des  vomitifs,  tels  que  l'émétique  et l'ipécacuanlia. 

L'infusion  se  prépare  en  versant  deux  livres  d'eau  bouil- 
lante sur  douze  à  quinze  têtes  de  camomille  :  on  peut  les  don- 
ner en  poudre  ou  les  faire  macérer  dans  du  vin.  L'eau  distillée 
de  camomille  peut  entrer  à  la  dose  de  deux  onces  dans  une 
potion  excitante. 

Camomille  puante.  Anthémis  cotula,  L.  Sp.  laôr. 
Blackw.  l.  67. 

La  maroute  ou  camomille  puante  présente  une  racine  an- 
nuelle, donnant  naissance  à  plusieurs  tiges  rameuses,  redres- 
sées,  cylindriques,  striées,  un  peu  velues  supérieurement, 
longues  d  environ  un  piéd;  des  feuilles  sessiles  bipinnées, 
presque  glabres,  à  segmens  linéaires  étroits,  terminés  en 
pointe. 

Ses  fleurs  radiées  sont  terminales  et  solitaires  au  sommet 
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defs'^bfnificatlons  de  là  tige.  Involuci'e  hémispliérique  composé 
d'écaillés  imbriquées ,  scarieuses  sur  leurs  bords,  un  ])cu  velues. 
Réceptacle  conique  saillant,  offrant  à  la  base  de  chaque  fleur 
une  écaille  subulée ,  étroite,  à  peu  près  de  la  même  longueur 
que  là  fleur.  Fleurons  du  centre  jauues,  petits,  réguliers, 
très -serrés,  hermaphrodites  fertiles  :  demi -fleurons  de  la 
circonférence  blancs,  étalés,  à  trois  dents  obtuses,  femelles  et 
stériles.  Fruits  ovoïdes,  tuberculeux. 

Cette  plante  est  extrêmement  commune  le  long  des  rivières, 
des  mares  et  des  ruisseaux.  (7^ 

Propriétés  et  usages.  Toutes  les  parties  de  la  maroute  répan- 
dent une  odeur  aromaliquê  très  -  prononcée  et  très -désa- 
gréable, qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  camomille  puante. 
Cette  odeur  indique  en  elle  un  principe  stimulant  fort  intense. 
On  l'emploie  surtout  dans  les  différentes  névroses,  et  plus  par- 
ticulièrement contre  les  accidens  de  l'hystérie.  On  donne  ses 
fleurs  en  infusion  :  on  peut;  préparer  des  lavemens  stimulans 
et  antispasmodiques  avec  l'infusion  de  la  plante  entière.  Du 
resté,  ses  propriétés  sont  fort  analogues  à  .celles  de  la  camo- 
mille TOmaiue. 

Plusieurs  autres  espèces  de  camomille  ont  des  propriétés 
médicales  assez  marqtiées  pour  pouvoir  être  également  em- 
ployées en  médecine  ;  telle  est  surtout  la  camomille  des  tem- 
tnvi&vs!i{}Unthemis  tinctoria.  L.),  qui  fournit  une  belle  couleur 
jaune,  et  q«e  qùelque  auteuïs  'disent  avoir  administrée  avec 
avantage  comme  tonique  etstimulantc. 

MILLEFEUILLE.— ^C/i/Z,LyE^.  L.  J. 

Involucre  ovoïde  .ou  cylindrique,  formé  d'écaillés  imbri- 
quées; fleurs  radiées,  à  rayons  femelles  et  peu  nombreux; 
réceptacle  plane  et  pailleté;  fruit  sans  aigrette. 

MiLLEFEUiLLE  couiiVT^-E.' ' JSUlœ'à  mM  L.  Sp. 

1267.  Blackw.  t.  18. 

Parties  usitées  :  les  feuilles,  la  racine.  Nom  pharra.  :  Millefo- 
lium.  Noms  vulg.  :  Millefmlle,  Herbe  à  Ui  coupure,  Herl>c 
au  charpentier,  etc. 

Ra<!i*rc  Vivace,  donnant  naissance  à  des  liges  dressées,  cyliu- 
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driques,  simples  inférieurement,  un  peu  strié'es  et  vèlueà  , 
hautes  d'un  à  deux  pieds.  Feuilles  sessiles  bipinnatifides,  velués  ; 
segmens  très-rappl-ôchés,  allangés,  divisés  en  dents  très-aiguâs*. 

Fleurs  radiées  blanclies,  disposées  en  coryinbe  à  la  partie 
supérieure  des  rameaux.  Involucre  allongé ,  cylindriqtie,  Com- 
posé d'écailles  imbriquées,  obtuses,  minces  et  scariétiséS  Sât 
les  bords.  Réceptâcle  pre-squé  plane  j  garAi  dé  péfite»  écaille'* 
lancéolées,  transparentes.  Demi-fleUrôWs  de  la  circonférence, 
ordinairement  au  nombre  de  cinq,  femelles  et  fertiles,  très- 
courts,  larges,  à  trois  dents  peu  maripiées.  Fleurons  du  centre 
également  blancs,  au  nombre  d'environ  six^  réguliers,  à  cinq 
dents j  hermaphi-odites  et  fertiles.  Fruits  ovoïdes,  dépourvus 
d'aigrette. 

La  millefeuille  est  très-commufie  dans  les  lieux  incutles, 
dans  les  prés  secs.  Elle  fleuril*  petidant  la  plus'  grande  partie 
dé  l'été.  :f 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  de  cette  plante  ont  ftrte 
sàveur  faiblémént  aterbe  et  amère.  Elles  ©nt  éO  jadis  une  très- 
grande  répTiiation  dans' le  traitement  des  plà^ies  récentes,  à  titt'ê 
époque  où  l'on  croyait  utile  d'aider  par  des  applications  lopi- 
qùes,  souvent  fort  nuisibles  ,  la  cicatrisation  des  plaies  simples. 
De  là  les  noms  vulgaires  à'herbe  à  la  coupure,  herbe  au  char- 
pentier) sôDS  lesqbels  elle  est  déisi^née  dans  quelques  contrées. 
On  les  administrait  âùssi  à  Tintérieu^,  soit  en  décoction  à' 'la 
ose  de  deux  oiïcespouï  une  pinte  d'eau,  soit  en  poudre,  de- 
puis im  jusqu'à  deux  gros.  Quant  à  sa  racine,  elle  est  égaléniént 
un  peu  astringente,  mais  elle  ne  m'a  pas  paru  jb'ôsséder  cétle 
odeur  de  camphre  que  plusieurs  auleUts  Irii  attribueifit.  On 
l'avait  proposé  comme  un  succédané  indigène  de  la  serpentaire 
de  Vfrgiïiié ,  mais  bii  en  a  abandonné  l'usage  ainsi  que  celui 
des  feuilles. 

Millefeuille  ptarmique.  Achillœa  ptarmica.  L.  n  Sp. 

1266. 

Part,  usitée  :  les  feuilles.  Nom  pîiarm.  :  Ptarmica.  Noms 
vulg.  :  Ptarmique,  Herbe  à  éternuer. 

Celle  espèce,  fort  commune  dans  les  prés  et  les  lieux  hu-. 
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mides,  se  distingue  de  la  précédente  par  sa  tige,  simple  en  bas, 
dressée,  pubescenle  à  sa  partie  supérieure  ,  où  elle  est  rameuse 
et  paniculée;  par  ses  feuilles  lancéolées,  très-étroites,  aiguës 
finement  dentées  en  scie,  sessiles,  glabres. 

Ses  fleurs  radiées,  à  rayons  blancs  et  à  disque  d'un  blanc 
jaunâtre ,  sont  disposées  en  une  panicule  terminale  à  l'exlré- 
mité  des  rameaux.  Les  derai-fleurons  de  la  circonférence,  ordi- 
nairement au  nombre  de  dix,  quelquefois  douze  ou  treize,  sont 
femelles  fertiles,  dépourvus  d'aigrettes,  ainsi  que  les  fleurons 
du  centre;  leur  limbe  est  ovale,  large,  comme  trilobé  à  son 
sommet.  Les  fleurons  du  disque  hermaphrodites  et  fertiles  ont 
une  corolle  tubulée ,  dont  le  limbe  n'est  pas  manifestement  plus 
large  que  le  tube ,  qui  est  un  peu  comprimé  ;  le  limbe  est  ter- 
miné par  cinq  lobes  aigus  et  réfléchis.  , 

Les  fruits  sont  tous  dépourvus  d'aigrette. 

Propriétés  et  usages.  Cette  plante  est  légèrement  odorante  ; 
la  saveur  de  ses  feuilles  est  faiblement  aromatique  et  un  peu 
acre,  ayant  assez  de  ressemblance  avec  celle  de  l'estragon.  Sa 
racinè  et  ses  feuilles  séchées  et  réduites  en  poudre  sont  fré- 
quemment employées  commé  sternutaloires,  et  la  racine,  lors- 
qu'on la  mâche,  excite  d'une  manière  très-marquée  l'action  des 
glandes  salivaires. 

Sous  le  nom  de  genipi,  les  babilans  des  Alpes  de  la  Suisse  et 
delà  Savoie  désignent  plusieurs  espèces  de  millefeuille,  telles  que 
Yachillœa  nana,  A.  moschata  et  A.  atrata,  qui  toutes  ont  une 
odeur  aromatique  et  agréable,  une  saveur  chaude  et  excitante. 
On  les  y  emploie  aux  mêmes  usages  et  à  peu  près  dansles  mêmes 
circonstances  que  la  camomille. 

HÉLIANTHE.  — i^^Z/^iVT/rî/^.  L.  J. 

Fleurs  radiées  :  involucre  composé  d'écaillés  foliacées ,  écar- 
tées ;  demi  fleurons  de  la  circonférence  neutres  et  très-grands; 
fleurons  du  centre  très-serrés,  hermaphrodites  fertiles  :  récep- 
tacle plane  et  pailleté.  Fruits  terminés  par  deux  écailles  lancéo- 
lées ,  opposées  et  caduques.  Fleurs  constamment  jaunes. 
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Hélianthe  tubéreux.  Helianthus  tuberosus.L.  ,Sp.  1377. 

Part,  usitée  :  les  racines.  Noms  vulg.  :  Topinambour,  Poire  de 

terre. 

C'est  au  Brésil  que  nous  sommes  redevables  de  cette  plante  , 
aujourd'hui  si  bien  naturalisée  dans  toutes  les  contrées  de 
l'Europe  ,  où  on  la  cultive  abondamment  à  cause  de  ses  usages 
dans  l'économie  rurale  et  domestique.  De  gros  tubercules  char- 
nus, oblongs,  rougeâtres  en  dehors,  blancs  intérieurement, 
assez  semblables  à  ceux  de  la  pomme  de  terre,  composent  sa 
racine,  qui  est  vivace.  Il  s'en  élève  des  tiges  dressées,  simples, 
hei'bacées,  hautes  de  huit  à  dix  pieds,  qui  portent  des  feuilles 
alternes  ou  opposées,  très-grandes  ,  ovales,  amincies  en  pointe 
à  leurs  deux  extrémités,  marquées  sur  leurs  bords  de  petites 
dentelures  et  un  peu  rudes  au  toucher.  Les  fleurs  ou  capitules 
sont  solitaires,  terminales  et  jaunes,  dressées,  larges  d'environ 
deux  ou  trois  pouces.  L'involucre  se  compose  d'écailles  folia- 
cées, imbriquées,  ciliées  sur  leurs  bords. 

Cette  plante  fleurit  vers  le  mois  de  septembre.  ^ 

Propriétés  et  usages.  Les  tubercules  charnus  du  topinam- 
bour sont  un  aliment  sain  et  agréable,  non-seulement  pour 
l'homme,  mais  encore  pour  les  vaches ,  les  bœufs  et  les  mou- 
tons, qui  en  sont  très-friands  en  hiver.  Lorsqu'ils  sont  cuits, 
leur  saveur  est  douce  et  sucrée,  et  présente  beaucoup  de  res- 
semblance avec  celle  des  artichauts.  La  culture  de  cette  plante 
est  très-avantageuse.  En  effet,  elle  réussit  même  dans  des 
terrains  fort  maigres.  Cependant  on  la  cultive  beaucoup  moins 
que  la  pomme  de  terre,  qui  fournit  plus  de  matière  nutritive, 
et  dont  les  usages  sont  plus  multipliés. 

Une  autre  espèce  de  ce  genre  est  encore  fort  remarquable, 
et  par  la  grandeur  étonnante  de  ses  capitules,  qui  ont  jusqu'à 
huit  à  neuf  pouces  de  diamètre,  et  par  les  usages  de  ses  fruits. 
On  la  connaît  généralement  sous  le  nom  de  grand  soleil;  c'est 
Vhelianthus  annuus ,  plante  annuelle,  aujourd'hui  excessive- 
ment commune  dans  tous  nos  jardins,  et  qui  nous  a  été  ap- 
portée du  Pérou.  Dans  quelques  contrées,  ses  graines  torréfiées 
sont  employées  aux  mêmes  usages  que  le  café.  Ces  graines , 


^7^  STNANTHÉRÉÏS. 

donri'amande  est  blanche ,  renferment  une'  grande  quantité 
dhmle  grasse  que  l'on  eh  extrait  avec  avantage.  On  en  fait 
aussx une  sorte  de  bouillie  employée  à  la  nourriture  desenfans 
et  les  différentes  volailles  les  recherchent  avec  avidité. 

Fleurs  flosculeuses  :  involucre  globuleux,  composé  d'é- 
cailles  imbriquées  ;  réceptacle  garni  de  longues  soies.  Fleurons 
du  centre  hermaphrodites  fertiles,  à  cinq  dents;  fleurons  du 
disque  tubuleux,  à  deux  dents,  femelles.  Fruits  dépourvus 
d'aigrette. 

'  Absinthe  officinale.  Absmtîiium  officinale. 
Jrtemisia  ahsinthium.  L.  Sp.  11.88.  Blackw.  t.  XQ.^  . 

Part.  usit.  :  les  feuilles  et  les  sommités ^e'j^/'^ey. pharm.  : 

Ahsinthium  majus. l^om^,  vulg.  :  Grande  ahsinihéô\L  Aluine. 

i ;n'::ii  ,/:v'\  !  : 

Racine, vivace;  tige  herbacée,  dressée ,  un  peu  rameuse , 
couverte  d'un  duvet  blanchâtre,,  très-court ,  qui  fait  paraître 
la  plante  d'un  gris  cendré.  Feuilles  inférieures  tripinnatifides, 
à  divisions  étroites,  lancéolées,  obtuses  ,  pubescentes  et  blan- 
châtres des  deux  côtés,  surtout  à  la  face  inférieure;  les  eau- 
linaires  bipinnatifides ,  puis  simplement  pinnatifides  ,  et  finis- 
sant vers  la  partie  supérieure  par  devenir  simples,  allongées  et 
obtuses.  Les  fleurs,  qui  sont  flosculeuses,  petites,  globuleuses, 
jaunâtres,  pendantes,  forment  des  épis  axillaires  simples,  dont 
la  réunion  constilue  une  paniculB  très-allongée  et  pyramidale. 
Involucre  semi-ovoïde ,  formé  de  folioles  ovales  ,  obtnses  ,  pu- 
bescentes, scarieuses  sur  leurs  bords  et  imbriquées.  Réceptacle 
convexe,  garni  de  poils  longs  et  soyeux.  Fleurons  du  centre 
hermaphrodites  fertiles;  ovaire  mi.  Corolle  tubuleuse,  se  ter- 
minant à  son  sommet  par  cinq  divisions.  Fleurobs  de  la  circon- 
férence simplement  femelles ,  irréguliérs,  grêles,  filiformes, 
terminés  par  deux  dents  qui  sorit  dressées.  Fruits  sans  aigrette. 

L'absinthe  se  rencontre  dans  les  lieux  pierreux  et  incultes. 
Elle  fleurit  pendant  les  mois  de  juillet  et  d'aoAt.  :^ 

Propriétés  et  usages.  Cette  plante  exhale  une  ôdciiv  péné- 
trante très -prononcée  ;  sa  savem*  est  extrêmement  amère  et 
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aromallque.  C'est  un  médicament  à  la  fois  tonique  et  stimulant, 
auquel  on  a  fréquemment  recours  ,  soit  pour  ranimer  1  action 
languissante  de  l'estomac,  isoit  dans  là  leucorrhée  chronique 
ou  l'aménorrhée  dépendant  de  causes  débilitantes.  Dans  ces 
différentes  circonstances  l'absinthe  produit  une  excitation 
■avantageuse.  Quelques  auteurs  ont  conseillé  les  préparations 
d'absinthe  dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes.  Enfin 
ce  médicament  est  assez  fréquemment  administré  comme  ver- 
mifuge. 

L'absinthe  se  donne  sous  plusieurs  formes  :  i°  infusée  dans 
l'eau  bouillante  à  vaisseau  clos,  une  once  pour  deux  livres  d'eau  ; 
a''  en  poudre,  à  la  dose  d'un  à  deux  scrupules;  3°  sous  forme 
de  vin ,  il  est  tonique  et  stomachique;  4°  en  teinture  ,  à  la  dose 
d'un  à  quatre  gros. 

2°  Phoranlhe  sans  paillettes  ni  soies. 

A.  Point  d'aigrette. 

Fleurs  flosculeuses;  involycre  ovoïde  ou  cylindrique;  récep- 
tacle nu- 
Ce  genre  ne  diffère  de  l'absinthe  qiie  par  l'absence  des  soles 

sur  Je  réceptacle. 
Armoise  commune.  Artemisia  ■vidgaris.  L.  Sp.  u88. 
Blacbw.  t.  43  r. 

Part,  usitées  :  les  feuilles  et  les  sommités  fleuries.  Nom  pharm.  : 
Artemisia.  Nom  vulg.  :  Her  be  de  Saint-Jean. 

Tige  herbacée,  droite,  rameuse,  haiite  de  quatre  à  cinq 
pieds,  cylindrique,  striée  longitudinalement,  TOUgeâtre,  un 
peu  velue. 

Feuilles  sessiles,  profondément  pinnalifides, larges,  vertes  et 
glabres  en  dessus,  blanches  et  cotonneuses  en  dessous;  folioles 
lancéolées  ,  aiguës,  quelquefois  offrant  plusieurs  grandes  dénis; 
les  feiiilles  supérieures  sont  simples  y  laTncéoléels;'  les  moyennes 
sont  profondément  trilobées. 

Les  fleurs  sont  disposées  par  petits  épis  uxillaircs,  allongés  et 
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consmuent  une  longue  panicule  étroite,  effilée  au  bout  de 
chaque  rameau.  ""ui. 

Chaque  capitule  est  ovoïde  allongé,  composé  d'un  invo- 
luc-e  a  foboles  o.ales  cotonneuses,  „n  peu  Lieuses  sur  les 
bords.  Le  réceptacle  est  dépourvu  de  soies. 

On  trouve  communément  l'armoise  dans  les  lieux  incultes, 
sur  le  bord  des  chemins,  où  elle  fleurit  pendant  les  mois  de 
juin  et  de  juillet.  7f  i  uc 

Proj^nétes  et  usages.  Moins  amère  et  moins  aromatique  qu^ 
absinthe,  1  armoise  est  moins  énergique  dans  son  action.  C'est 
surtout  comme  stimulante  de  l'utérus  que  l'on  prescrit  celle 
plante;  son  mfusion  excite  l'éruplion  des  menstrues,  lorsqu'une 
cause  débilitante  en  retarde  le  cours.  Du  reste,  on  l'emploie  à 
peu  près  dans  les  mêmes  circonstances  et  sous  les  mêmes  formes 
que  l'absinthe ,  qui  mérite  à  tous  égards  la  préférence. 

Armoise  estragon.  Jrtemisia  dracunculus.  L.  Sp.  1189. 

Part.,  usitée  :  les  feuilles.  Nom  pharm.  :  Dracunculus  hortensis. 
Nom  vulg.  :  Estragon. 

L'estragon,  qui  est  originaire  de  la  Sibérie,  est  cultivé  dans 
les  jardins.  Il  présente  une  tige  herbacée,  dressée,  rameuse, 
cylindrique,  glabre  ,  haute  d'environ  deux  pieds;  des  feuilles 
alternes,  entières,  sessiles,  lancéolées,  Irès-étroites  ,  glabres  et 
charnues.  Ses  fleurs  sont  petites,  disposées  en  une  sorte  de 
panicule  allongée,  composée  de  petits  épis  axillaires.  Chaque 
capitule  est  petit,  globuleux,  formé  de  fleurons  jaunâtres.  L'in- 
volucre  commun  est  presque  globuleux,  formé  de  sept  ou  huit 
folioles  charnues,  glabres,  ovales,  inégales.  Le  réceptacle  est 
garni  de  soies.  Les  fruits  sont  sans  aigrette. 
L'estragon  fleurit  en  août  et  en  septembre.  ^ 
Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  de  l'estragon  ,  quand  on  les 
mâche,  ont  une  saveur  aromatique  fraîche  qui  pique  fortement 
la  bouche.  C'est  un  médicament  stimulant,  qui  agit  de  la  même 
manière  que  les  végétaux  appelés  vulgairement  antiscorbu- 
tiques. Mais  on  l'emploie  plus  fréquemment  comme  condiment 
dans  la  salade  et  les  préparations  culinaires,  que  comme  médi- 
cament. 
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Armoise  de  Judée.  Artemisia  judaïca.  L.  Sp. 

Part,  usitées  :  les  fruits  et  les  capitules.  Noms  phann.  :  Santo- 
lina,  Semeu  contra  -vermes.  Noms  vu! g.  :  Semen  contra, 
Sementine,  Barbotine^  etc. 

C'est  dans  l'Arabie,  la  Judée  et  les  cbntrées  boréales  de 
TAfrique,  que  croît  naturellement  cette  armoise,  qui  est  un 
arbuste  d'un  à  deux  pieds  d'élévation.  Sa  tige  est  rameuse, 
comme  paniculée ,  pubescente  et  d'un  gris  cendré;  elle  porte 
des  feuilles  petites,  ovales ,  obtuses,  cotonneuses,  découpées 
en  plusieurs  lobes,  celui  du  milieu  plus  long  que  les  autres.  Les 
fleurs  sont  jaunâtres,  petites,  presque  globuleuses,  pédoncu- 
lées ,  formant  une  sorte  de  panicule  un  peu  resserrée,  très-al- 
longée. L'involucre  est  composé  de  petites  folioles  imbriquées, 
cotonneuses  et  blanchâtres.  Le  réceptacle  est  plane.  Les  fruits 
sont  ovoïdes  allongés,  un  peu  striés ,  sans  aigrette. 

Propriétés  et  usages.  Les  capitules,  les  fruits  et  les  ramifica- 
tions supérieures  de  cette  plante ,  mélangés  à  ceux  d'une  autre 
espèce  du  même  genre  qui  croît  en  Perse,  et  que  Linné  a  nommé 
artemisia  contrà,  sont  connus  dans  le  commerce  sous  les  noms 
de  semen  contra  et  de  sementine.  On  en  distingue  deux  variétés  : 
le  semen  contra  du  Levant  et  celui  de  Barbarie.  Le  premier  est 
le  plus  estimé;  il  est  verdâtre,  et  se  compose  de  capitules  de 
fleurs  entiers  ou  brisés,  de  petits  fruits  ovoïdes  allongés,  et  de 
pédoncules.  Son  odeur  est  assez  agréable;  sa  saveur  aroma- 
tique, chaude,  ressemble  un  peu  à  celle  de  l'anis.  Le  second, 
ou  celui  de  Barbarie  ,  est  beaucoup  plus  répandu  dans  le  com- 
merce; il  est  formé  de  petits  laoufons  blanchâtres  non  déve- 
loppés, et  de  fragmens  de  feuilles  et  de  pédoncules.  Son  odeur 
est  pins  forte,  moins  agréable ,  et  sa  saveur  plus  acre. 

C'est  principalement  comme  vermifuge  qu'on  prescrit^  le 
semen  contra.  La  dose  est  d'un  scrupule  pour  les  enfans ,  dose 
que  l'on  porte  à  un  gros  pour  les  adultes.  Ce  médicament  se 
donne,  soit  en  poudre  que  l'on  mêle  avec  des  confittires,  ou 
dont  on  fait  des  bols  afin  d'en  faciliter  l'administration,  surtout 
pour  les  enfans.  Le  plus  souvent  on  y  associe  l'usage  des  pur- 
gatifs ,  tels  que  le  mercure  doux  OM  là  rhubarbe. 
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Les  fruits  et  les  capitules  de  plusieurs  autres  espèces  d'armoise 
jouissent  absolument  des  mêmes  propriétés  que  la  sementine, 
et  pourraient  lui  être  substitués.  Ainsi  l'absinthe  commune  est 
un  puissant  anthelmentique,  et  l'armoise  des  champs  possède 
une  action  non  moins  énergique. 

En  général ,  la  plupart  des  espèces  du  genre  armoise  sont  ou 
peuvent  être  employées  en  médecine.  Presque  toutes. sont 
amères  et  aromatiques;  ainsi  l'aurone  des  jardins  {arlemisia 
abrotanum.  L.),  que  l'odeur  agréable  de  cilron  exhalée  par  ses 
_  feuilles  a  fait  nommer  ciironelle;  l'armoise  des  glaciers  (  «/-^çz/zi- 
sia  glacialis.  L.),  ou  genipi  des  Alpes,  et  plusieurs  autres, 
peuvent  dans  plusieurs  cas  remplacer  l'absinthe ,  bien  qu'elles 
n'aient  pas  la  même  intensité  dans  leurs  propriétés. 

TANAISIE.  —  TWiV^C^r^/M.  Desf. 

Involucre  hémisphérique,  formé  d'écaillés  imbriquées,  sca- 
rieuses  sur  les  bords;  fleurons  du  centre  hermaphrodites  ,  tu- 
buleux,  à  cinq  lobes;  ceux  de  la  circonférence  femelles  et  à 
trois  lobes;  fruits  couronnés  par  une  membrane  circulaire 
entière. 

Tanaisie  coj\imune.  Tanacetum.  %>ulgare.  L.  Sp.  ii48. 

Blackw.  t.  464- 

Part.  usit.  :  les  sommités  fleuries.  Nom  pharm.  :  Tanacetum 
sive  jthanasiâ.  Noms  vulg.  :  Tanaisie,  Herbe  aux  vers. 

La  tanaisie  croît  très-communément  dans  les  lieux  incultés, 
sur  le  bord  des  chemins.  Sa  racine,  qui  est  vivace,  produit 
plusieurs  tiges  dressées,  fermes,  cylindriques,  striées,  ra- 
meuses, hautes  de  deux  à  trois  pieds,  sur  lesquelles  naissent  des 
feuilles  alternes,  sessiles,  profondément  pinnatiEdes,  à  divi- 
sions allongées,  aiguës ,  presque  pinnées.  Les  fleurs,  d'un  jaune 
doré  ,  sont  disposées  eri.  corymbe  à  l'extrémité  des  rameaux. 
Leur  involucre,  presque  plane ,  se  compose  de  deux  ou  trois 
rangs  d'écailies  imbriquées  ,  très-serrées ,  scarieuses  et  sèches  à 
leur  partie  supérieujL'e;  le  récei)tacle  est  convexe  et  nu. 

Les  fruits  çout  ov,oïdes  allongés,  surmontés  d'un  rebord  mem- 
braneux, circulaire  et  entier. 
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Propriétés  et  usages.  Les  soijamités  fleuries  de  la  tanaisie  ré- 
pandent unÇi  pdfiViT  aromatique  extrêmement  forte  et  désa- 
gréable; leur  saveur  est  amère,  acre  et  chaude.  C'est  une 
substance  essentiellement  stimulante,  et  qui  contient  une  très- 
grande  quantité  d'iiuile  volatile.  Il  est  peu  de  maladies  contre 
lesquelles  les  anciens  n'aient  pas  cru  devoir  prescrire  cette 
plante  ;  mais  les  modernes  ,opt  de  beaucoup  diminué  sa'  [haute 
réputation,  et  maintenant  c'est  presque  uniquement  comme 
vermifuge  qu'on  l'emploie.  On  l'administre  encore  quelquefois 
dans  l'hystérie,  l'aménorrhée  ,  mais  assez  rarement.  Tantôt  on 
la  prescrit  en  infusion,  tantôt  en  poudre  ;  quelquefois  c'est  sous 
forme  de  lavemens  qu'on  en  fait  usage,  surtout  dans  l'hystérie- 
Son  eau  distillée  et  soi^  huile  eissentielle  sont  presque  tombées 
dans  un  oubli  complet. 

BAhSAMYï'Ës.—BALSJMITA.  Desf. 

Ce  genre,  autrefois  confondu  avec  les  tanaisies,  s'en  distingue 
par  ses  fleurons,  tous  quinqué6des  et  hermaphrodites,  et  par 
ses  fruits,  couronnés  d'u,ne  m,embrane  unilatérale. 

Balsamite  odorante.  BcLÏsamita.  suaveolens.  Dèsf. 
Tanacetwn  BalsamUa,  L.  Sp.  iï48- 

Part.  usit.  :  les  somniilés  fleuries.  Nom  pl^arm.  Balsaniita 
sive  Costus  hortorum.  Woms  vulg.  :  Grand  baume.  Coq  des 
jardins,  Menthe  coq,  Menthe  Notre-Dame ,  etc. 

Ses  tiges,  qui  s'élèvent  d'une  racine  vivace  et  fibreuse,  sont 
dressées,  hautes  de  trois  pieds  et  plus,  très-rameuses  à  leur 
partie  supérieure ,  blanchâtres ,  et  comme  pulvérulentes.  Les 
feuilles  radicales  sont  longuement  pétiolées,  elliptiques,  allon- 
gées, obtuses,  régulièrement  dentées,  d'un  vert  clair,  et  pul- 
vérulentes ;  celles  de  la  tige  sont  sessiles.  Les  capitules  sont 
fort  nombreux ,  et  forment  par  leur  réunion  une  sorte  de 
corymbe  terminal.,  L'involucre  est  hémisphérique,  com- 
posé d'écaillés  imbriquées,  un  peu  scarieuses  sur  les  bords; 
le  réceptacle  est  plane  et  nu;  lesfleiu'ons  sont  tous  hermaphro- 
dites, à  cinq  divisions  et  très-serrés  les  uns  contre  les  autres. 
Les  .fruits  offrent  à  leur  sommet  une  petite  membrane  unila- 
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térale.  On  trouve  cette  plante  dans  les  lieux  incultes  des  pro- 
vinces méridionales  de  la  France  :  on  la  cultive  fréquemment 
dans  les  jardins,  "if 

Propriétés  et  usages.  Une  odeur  forte,  aromatique  et  agréa- 
ble, une  saveur  amère  et  chaude,  doivent  faire  considérer  la 
balsamite  comme  un  stimulant  très- énergique.  Aussi  autrefois 
a-t-elle  joui  d'une  grande  réputation ,  surtout  comme  anti- 
spasmodique. En  la  faisant  macérée  dans  l'huile,  on  préparait 
une  huile  de  baume ,  dont  l'usage  était  très-répandu,  pour  ap- 
pliquer sur  les  plaies,  et  en  particulier  sur  les  contusions.  Au- 
jourd'hui les  praticiens  ont  presque  entièrement  abandonné 
ce  médicament,  dont  l'énergie  est  cependant  incontestable.  Sa 
saveur  et  son  odeur  plus  agréables  devraient,  dans  beaucoup 
de  cas,  Itii  faire  accorder  la  préférence  sur  la  tanaisie,  dont  au 
reste  il  possède  toutes  les  propriétés. 

Wkll^\Ç.k\KY..—  MATRl CARIA.  L.  J. 

Involucre  hémisphérique,  composé  d'écailles  imbriquées; 
réceptacle  conique,  sans  paillettes.  Fleurons  du  centre  herma- 
phrodites et  fertiles,  donnant  des  ft-uits  sans  aigrette. 

Ce  genre  ne  diffère  des  camomilles  [anthémis)  que  par  son 
réceptacle  dépourvu  de  paillettes. 

Matricaire  officinale.  Matricaria  parthenium.  L.  Sp. 
laSS.  Bull.  t.  2o5. 

Part.  usit.  :  les  sommités  fleuries.  Nom  pharm.  :  Matricaria. 
Noms  vulg.  :  Mati-icaire ,  Espargoutte. 

Cette  espèce  est  tantôt  pubescente,  tantôt  glabre,  par  l'effet 
de  la  culture.  Ses  tiges  sont  droites  ,  rameuses  et  paniculées 
vers  leur  sommet;  fermes,  cylindriques,  striées,  glabres.  Ses 
feuilles  sont  ailées,  larges,  à  folioles  pinnalifides,  dentées  et 
aiguës. 

-  Fleurs  radiées  solitaires  à  l'extrémité  d'un  pédoncule  assez 
long,  disposées  en  panicuie.  Celles  du  disque  sont  jannes,  celles 
de  la  circonférence  sont  blanches.  Involucre  commun  presque 
hémisphérique,  composé  d'écailles  scarieuses  sur  Jeiirs  bords 
et  imbriquées.  Réceptacle  nn,  convexe,  ponctué.  Deirti-fleurons 
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de  la  circonférence  femelles  fertiles,  à  trois  dents  obtuses. 
Fleurons  du  disque  jaunes,  hermaphrodites,  fertiles. 

Les  fruits  sont  sans  aigrette,  et  surmontés  seulepipnt  jd'un 
rebord  membraneux  très-court. 

La  matricaire  croît  dans  les  lieux  cultivés  et  p^ès  ;des  baiti- 
tations.  Elle  a  une  odeur  aromatique  et,, forte,,  une  sayejir 
chaude  et  amère.  On  l'emploie  à  titre  de  stimulant,  particu- 
lièrement dans  l'aménorrhée,  les  fleurs  blanches ,  qtii  dépendent 
'  de  causes  débilitantes  générales  ou  locales.  Ses  usages  et  ses  pré- 
parations sont  à  peu  près'les  mêmes  que  ceux  de  la  camomille. 

Matricaire  camomille.  MatricaHa  chamomilla.  L.  Sp. 
1256.  Blackw.  t.  208. 

Part.  usit.  :  les  sommités  fleuries.  Nom  pharm.  :  Chamœmelum 
vulgare.  Nom  vulg.  :  Camomille  ordinaire. 

C'est  dans  les  champs  cultivés  et  au  milieu  des  moissons  que 
l'on  trouve  la  camomille  vulgaire.  Elle  offre  une  tige  dressée  , 
glabre ,  rameuse  et  comme  paniculée  dès  sa  base,  haute  d'ert- 
viron  un  pied;  des  feuilles  ses^siles  épaisses  et  charnues,  pïb- 
fondément  pinnatifides,  à  segmens  linéaires ,  écartés ,  M  ou  tri- 
fides.  Les  fleurs  sont  assez  petites  j  soUtaires  à  l'extrémité  des 
ramificalidns  de  la  tige,  qui  sont  allongées  et  un  peu  sillonnées 
longitudinalement.  Les  rayons  sont  blancs  et  réfléchis.  Les  fleuri 
du  centre  sont  jaunes. L'involucre  est  presque  plane,  composé 
d'écadles  allongées,  glabres,  scarieuses  sur  leurs  bords.  Le 
réceplacle  ou  phorante  est  conique,  saillant  et  nu.  Les  demi- 
fleurons  de  la  circonférence  sont' femelles  :  leur  linibe  offi^  à 
son  sommet  trois  •  petites  dents.  Les'ilfeuron*  du  cfettti'ë  stot 
tres-petits,  réguliers,  hermaphrodites.  Les  fruits  sontiovoïdés 
dépourvus  d^aigrette.         1     .  '         I  ' 
Propriétés  et  usages.  La  matricaire  camomille  jouit  des 
mêmes  :pro>riétés  que  la  camomille  romaine  («/^^/^e,n^;.«oô/&) 
quoxqua  un  plus  faible  degré..  Elle  est  moins  ftéquen^nién; 
employée   mais,  elle  peut  fort  bien  la  remplacer.  Autrefois 
mem^  on^  la  préférak  généralement  à  cette  dernière.  Maik  sôn 
aronievest,  moms  suave  et  son  amertume  moins  intense;  . en 
sorte,  que  le«  Patriciens  modernes  prescrivent  plus  fréquék- 
ment  la.  camomille  romaine.  ^oj^CamonUlte  romaine,  ',^  .1. 
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'  ■  ÎPnVolucre  cylindrique  ,  un-i)eu  renflé  iriférieurement,  com- 
posé d'écaillés  unisériées;  les  fleurons  du  disque  sont  mâles  et 
stériles;  les  demi-fleurons  sont  femelles  et  fertiles;  réceptacle 
^làtie  ;  fftiits-  irtë'guli'ers ,  recourbés  et  hérissés  en  dehors. 
-in:;Ji:;'T  '  _ 

iSqçpï  QBfiic.iwA:i.r  O.aknduh  qfficinahs.  L.  Sp.  ido4.i 

■  /:(fea£l9*'  Blackw.  t.  106. 

Part.' usitée:  les  sommités  fleuries.  Nom  pharm.  :  Calendulq. 
lHotÈi  vu^g- :  Souci  des  jardins. 

Nous  cultivons  souvent  dans  nos  parterres  cette  plante  a 
cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs ,  qui  sont  d'un  jaune  orangé 
très-vif.  Sa  tige,  dressée,  est  rameuse,  cylindrique,  un  peu  angu- 
leuse, velue,  haute  d'environ  un  pied.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
sçf^iles,  obpv^les,  obtuses,  rétrécies  inférieupement,  entières 
ou  obscurément  sinjieuses  suf  leurs  bords  ,  un  peu  charnues , 
légèrement  pubes.c,entes  des  deux  côtés.  Au  sommet  des  rami- 
fications de  la  tige  sQqt  des  fleurs  solitaires,  radiées,  grandes , 
d',qne  couleur  jaui?€-,orangé  très-éclatante.  Leur  involucre  .es t 
plawe,,forroé  d'uue  seule  rangée  d'écaillés  lancéolées, 
li^émmi  aig»ë§,  un  ,peu  hispides. 

Le  phorauAe  Qçt  .convexe  et  nu.  Lès  fleurons  du  centre  sont 
réguliers  et  ipâles  iles  demi-fleurons  de  la  circonférence,  situes 
sur  plusieurs  rangs,  sont  femelles  et  seuls  fertiles. 

Le*  fruit?  n'occupent  que  la  partie  externe  du  capitule  :  ils 
soijLt  irrégulièrement  ^.^çourbés,  convexes  en  dehors  et  couverts 

d'aspérités.  ,  •  .      1  • 

On  trouve  cette  plante  dans  les  lieux  cultives,  les  yi- 

gnes,  etc.  (7)-  ■  r.  :r 

PfQjme^et  «.ag-è^.  Toute  la  plante  exhale  une  odeur  aro- 
matique peu  suave,  . et  offre  une  saveur  amère  et  un  peu  acre. 
JîUe.po^sède  une  action  stimulante  ,  dont  on  a^^surtout  remar- 
nué  les  bons  effets  dans  l'aménorrhée  accompagnée  de  symp- 
tômes de  faiblesse.  Aussi  .estrce  principalement  à  titre  dem- 
ménagogue  que  l'on  pr^crivait  autrefois  l'infusion  des  fleurs 
de  souci  des  jardins.  D'autres  lui  ont  accordé  une  vertu  ânti- 
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ispasmpdique,  et  en  ont  recommandé  l'usage  dans  les  affec- 
tions nerveuses,  l'hystérie, '.  etfc.  Cependant  âujôùrd'hùi  lés 
médecins  ont  presque  entièrement  banni  de  leur  pratiqué  les 
sommités  de  souci. 

Qn  a  accordé  à  peu  près  les  mêmes  propriétés  au  souci  dé^ 
champs  {calendula  «/■f^e««>i,Ij;,)  ,!q,ui  croît  en  abondàrifce  dans 
les  champs  et  les  vignes. 

Fruit  couronné  d^une  aigrette. 

ARNIQUE.— li.  Jùs^.  - 

Involucre  un'peu  évaié,  formé  d'écailles  ordinairement  uni- 
sériées;  réceptacle  plane;  fleurons  du  centre  hermaphrodites  a 
cinq  dents;  demi-fleurons  de  la  circonférence  femelles  et  à  trois 
'dents;  fruits  allongés ,  tous  couronnés  d'une  aigrette  sessile  et 
pluméuse 


Arnique  des  montagnes.  Arnica  montana:  L.  Sp.  1245'. 

Part.  usit.  :  la  racine,  les  fleurs. l^om  pharm.  :  Arnica.  Notas 
vulg.:  Tabac  des  Vosges,  Betoine  des  montagnes.  Plantain 
des  Alpes,  etc. 

L'arnique  des  montagnes  présente  une  racine  viïacè  "noi- 
râtre, horizontale,  donnaiit  naissance  à  des  fibres  brunes  et 
grêles.  Ses  feuilles  sont  sessiles,  ovales,  obtuses,  entières  un 
peu  pubescentes  à  leur  face  supérieure,  d'un  vert  clair  sur' 
tout  inférieurement;  elles  forment  une  sorte  de  roseue  à 'la 
base  de  la  tige;  celle-ci  est  simple,  haute  d'environ  un  pied 
cylmdrique,  striée,  pubescente,  portant  une  bu  deux  petites 
feuilles  amplexicables,  et  terminée  par  une  ou  plusieurs  fleurs 
grandes,  d'un  beau  jaune  doré,  d'environ  deux  pouces  de  dia- 
mètre. Leur  involucre  est  évasé,  formé  d'écaillés  lancéolées 
velues,  unisériées  :  les  fleurons  du  disque  sont  ré^^î 
hermaphrodites;  les  demi-fleurons  de  la  circonférence  "on 
tres-grands  et  femelles.  Les  fruits  sont  Allongés,  pul^c  ns 
surmonté,  d'une  aigrette  sessile  et  légèrement^lui^eu^^^'^^ 

'  Tous  les  auteurs  disent  qtie.l'kigretteèk^p6ilu;^ elle  est  r^rtV 
ment^/«,.e«e  dans  l'amique  des  mltagnes  '  -^T. 
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Qn  trouve  cette  plante  dans  les  montagnes  des  Vosgé^,  des 
Alpes  ,  de  l'A^uvergne  et  des  Pyrénées.  ^ 

.  Propriétés  et  usages,  MM.  Lassaigne  et  Chevallier  ont  sou- 
rais  à  l'analyse  chimique  les  fleurs  d'arnica,  et  en  ont  retiré  : 
une  résine  odorante ,  une  matière  amère ,  nauséabonde ,  une 
matière  colorante  jaunej,  de  l'acide  galliqtie",  de  la  goraime,  de 
l'albumine  et  quelques  sels.  Lorsque  la  plante  est  récente,'  elle 
répand  une  odeur  assez  forte  pour  exciter  l'éternument  chez 
les  individus  qui  la  sentent.  Mais  cette  odeur  s'affaiblit  beau- 
coup par  la  dessiccation.  Sa  saveur,  surtout  celle  de  la  racine, 
est  amère,  acre  et  nauséabonde.  L'arnica  doit  être  regardée 
comriië  uil  médicament  stimulant,  "maisi  d'un  genre  particulier. 
Ainsi,  outre  l'excitation  qu'elle  déterminé  dans  les  voies  diges- 
tives,  excitation  qui  occasionne  souvent  des  vomissemens  ou 
des  déjections  alvines  abondantes,  le  cerveau  en  reçoit  une 
impression  plus  ou  moins  forte,  qui  se  manifeste  par  une  vive 
céphalalgie,  dés , ipouvemens  spasmodiques  des  membres,  la 
difficulté  de  respirer,  etc.  Cette  action  puissante  décèle  dans 
cette  substance  la  propriété  de  modifier  puissamment  l'état 
actuel  de  nos  organes.  Aussi  plusieurs  médecins ,  surtout  en 
Allemagne,  ont-ils  singulièrement  vanté  l'usage  des  fleurs  et 
de  la  racine  d'arnica  contre  plusieurs  maladies  fort  diffé- 
rentes.'Ainsi  les  fièvres  intermittentes  ont  été  combattues  avec 
succès  par  ce  remède,  au  rapport  de  Stahl  et  de  Stoolj  le 
premier  l'a  également  employé  contre  Ja  , dysenterie.  D'autres 
.  l'ont'prèscrît  contre  diverses  affections, nerveuse?.,  telles  que  la 
paralysie,  l'amaurose,  etc.  fenfin,  on  l'a  mis  encore  en  usage 
cdntre  Ûne;ïoule'  d'autres  maUdies' ttès^-di^ 

des  autres.  .  ■  ■..        .;,.  :.  •;!  .  :. 

•L'infusion  d'^s  'flprs  d'arnica  jouit  en  quelque  sorte  d'une 
répiitation  populaire'  pour  remédier  à  la  .commotion  ,dl^..çer- 
véavi',  à  la  suite'àes  chutes  ou  des  portés  à  qette  ^^xi^e. 

be  ri  'ik'  nom  Vulgaii^e' dej^ànac^^^  so.ys.  .leqj^^l../^^ 

tVtfiî've'i'àrmcia  indiquée  dans  quelqries  ouvrage^. ,  ,  .r,,,  ..-i,^.  ar; 

•Lèâ  fèuiHès  ,'se'ches  et  réduites  en;  p,7,adre  ,  .sopt  employées 
comme  sWnutatoires'.  Dans  quelques  pays  de  montagnes,  on 
les  emploie  au  lieu  de  t^bac,  ^Qit  p.Qur.prisei^.sçit.mêine  pour 

fumer] 
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P'eSjt  principalement  en  infusion  que  l'on  prescrit  les  fleurs 
ou, la  racine  (l'arnica  ,  soît  dans  l'eau,  soit  dans  lé -vin,  ou  une 
bière  légère.  La  dose  varie  d'un  gros  à  une  once  du  médica- 
ment pour  une  ou  deux  livres  de  liquide,  suivant  l'intensllé 
des  effets  qn'on  veut  produire.  On  peut  également  prendre  la 
poudre,  depuis  un  demi-gros  jusqu'à  un  gros,  en  l'incorpo- 
rant dans  un  électuaire  quelconque. 

AUNÉE.  —  INULA  ^.  L.  Juss. 

Involucre  imbriqué ,  formé  d'écaillés  souvent  appendiculées  ; 
fleurons  du  centre  réguliers  et  hermaphrodites  ;  demi-fleurons 
de  la  circonférence  femelles;  anthères  prolongées  à  leur  base 
en  deux  appendices  filiformes;  fruit  couronné  d'une  aigrette 
simple  et  sessile. 

AuNÉE  OFFICINALE.  Inula  heleniùm:  -Ef.  ' SpV  raSô.  Blackw. 

Pari.  nsit.  :  la  racine.  Nom  i^haim.  :  Enula^ampana. 

C'est  une  grande  et  belle  plante  vivace  dont  la  racine  est 
épaisse,  d'un  brun  rougeàl'ré  extérieurement ,  et  presque  blan- 
che dans  son  intérieur.  Elle  donne  naissance  à  une  tige  dres- 
sée, ferme;  cylindrique ,  rameuse  à  son  sbinmet,  couYerte  d'un 
dùve't  cotontaèux  ,  et  hahte  ïé  quatre  à  six  pieds/ 
•'Les  feuilles  radicales  sônfdvàlés ,  aiibngeès'^  aiguës ,  moÙes  !,', 
cotonneuses,  surtout  è'n^ dèSsotià ,  'îrrëPi^rémenV  crénelées^, 
finissant  insensiblement  à  leur  partie  inférieure  en  un  io.ng  pé^ 

'  M.  Mérat  ayant  remarqué  quelque  différence  entré  miléè^  otfi- 
cmale  et  les  autres  espèces  '  d'f««/a  quii  cfbissent  aux  .eh^irohs 
Pans,^ra  retirée  de  ce  genrepouren  former  un  genre  nouveau  sous  1& 
nom  de  CoMsartia.  Mais  ce.çhapgementlest  toutnà^fait  contraire, aube 
regles.fondamentales  de  la  nomenclatur,e  botaniq,u^.|;^  ■tiffot,:.ck6tî 
ienuUi  campana  ç^n^Unné  et  Jussieu.  ontprj^e  ,p.pur  type,  .de  Ifiur 
genre,/««/«.  Cette  plante  ne  peut  en  aucune  manière  en  être  retirée  . 
et  sr  1  on  a  trouvé  ehtrc  elle  et  qu^lqu^s  autres  des  'clifcuces'suffi- 
santes  pour  en  fermer  deux  gfeni^es  ^sûncîSH^n,;f^'}^i^nÙ'in'& 
toujours  demeurer  le  type  du  genre  /««fey'èt  ïes^ iùtî^^elilèèy^'yè^^.' 
vront  un  autre  nom  générique.  ■:  •  •  •■    '  '>       ■  - 
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tiple  canaliculé.  Lç&  feuilles  caulinaires,  d'autant  plus  petites 
qu'elles  approchent  plus  du  sommet  de  la  tige,  sontsessilès  et 
plus  arrondies,  . 

i;.es  fleurs  sont  jaunç^,  grandes,  solilaii-es  à  l'extrémité  de 
chaque  division  de  la  tige.  L'inv.olucre  est  composé  de  plu- 
sieurs rangs  de  folioles  hejrbacées,  imbriquées,  lâches,  ouvertes, 
cordiformes ,  cotonneuses.  Le  réçeptacle  commun  est  légèrement 
convexe,  nu ,  présentant  de  petites  alvéoles,  dans  lesquelles  sont 
reçues  les  fleurs;  Les  rayons  de  la  circonférence  sont  femelles. 

Le  fi-uit  est  allongé,  presque  cylindrique j  surmonté  d'une 
aigrette  poilue  et  sessile. 

L'année  croit  dans  les  lieux  humides,  les  prés ,  aux  environs 
de  Paris,  où  ellè  fleurit  en  juillet  et  apût.  "if. 

Propriétés  et  usages.  La  racine  d'année  a  une  odeur  faible- 
ment aromatique,  une  saveur  amère,  acre,  et  comme  camphrée- 
Les  chimistes  y  ont  démontré  l'existence  de  l'albumine,  d'une 
huile  volatile,  concrète  ,  analogue  au  camphre,  et  d'une  fécule 
particulière ,  nommée  inuline  par  M.  Thomson ,  et  qui  diffère 
de  l'amidon,  en  ce  qu'elle  ne  se  prend  pas  en  gelée  par  l'action 
de  l'eau  bouillante  ,  et  qu'elle  reste  pulvérulente.  Uenula  cam- 
y^a/ziz  est  un  médicament  à  la  fois  stimulant  et  tonique.  On  Je 
prescrit  assez  souvent  comme  emménagogue ,  diurétique  ou 
sudorifique  chez  les  individus  qui  pnt  besoin  d'être  excités.  Quel- 
ques praticiens  en  font  encore  usage  vers  la  fin  des  catarrhes , 
quand  tous  les  symptômes  d'irritation  ont  disparu.  Enfin  sa 
décpction^trés-chargée^  ou  sa  poudra  incorporée  dans  une 
pommade,  ont  été  quelquefois  mises  en  usage  dans  le  traite- 
metit  de  la  gale. 

Qjx  dfînpe  l'aunée,,  sQit.en  poudre,à  la  dose  de  vingt  à  vingt- 
ci;pq,grains  ,  soit  en  infusion,  à  la  dose  de  demi-once  pour  une 
livre  d'eau,  soit  enfin  macérée  dans  du  vin  rouge.  La  dose  du 
vin  d'année  est  d'une  demi-once  ou  une  once,  répétée  plusieurs 
fois  dans  la  jourrtée:  On  emploie  aussi  une  autre  espècedu  genre 
année  {iriula  drsenterica),  qui  croît  en  aTjondance  dans  les  lieux 
humides,  et  qui  a  une  saveur  acre  et  aromatique.  Quelques 
auteurs  ont  loué  ses  bons  effets  dans  la  dysenterie.  Mais  on  ne 
l'emploie  plus  du  loul;  anjo^rd'hui,  malgi<é  les  éloges  que  lui 
Ont  prodigués  Gleditsch  et  plusieurs  autres  médecins  de  Berlui- 


Involucre  cylindrique ,  formé  d'ecailles  tinisériëés' jîîn'^aire'^V 
réceptacle  plané;  fleuroiis  du  cè*tre^  régùlîèï'^-,  tnaléè:  otf  im- 
p'arfaifement  hermapHi-bdifés  ;  dèitoî-fîë^»^6Ws  dé  là  citcbnfé- 
rëiice  fémelles,  fertiles,  tantôt  li^ùléâ  ,'  'fà-hfôt'  ttffiuréux  'ef 'S' 
cinq  dents  inégales  ;  frtfit  térmiiïé  par  ùnë  aigi'etté'  siTnpIé  ôti 
sésSilè. 

Les  càpitiïles'  sôilt  tantôt  solitaires  ^àù'  sominet  d'une' 
hampe  simple ,  tàn tôt  dispdSés  etJî  épis. 

TrissiiiAGE  coMMTJN.   Tussilago  farfcif;a\-  \ùi^  -^]^.  ïi^^. 

Bldckw.  t.  acwjj  "'î'^^"^»  iiil  i;: 

•••..i  ■;  ■.!{>•.?!  tiK'iJ.'iriiiWij;  .iC  ...  iv;.[.i         ;,';î>  ii.-ii!!'.-.iii:iJ 

Part,  usitée  :  les  fleurs  et  les  feuilles.  Nom  pharra.,^..!^{{)»siï<s^ojj: 

Les  racines  du  tussilage  sontvivâcës,  rampantes,  brunâ- 
tres, delà  grosseur  du  petit  doigt ;' eiies  poussent,  dé  distance' 
en  distance,  des  Hampes  cylindriques,'  hautes  de  six  à  huit 
pouces  ,  couvertes  d'un  dùvët  çotoriiieux  èt'tJiancKatre    don - 
nant  attache  à  un  assez  grand  horabrejd'ëcàilfés^^^^^  qui, 
sont  des  feuilles  avortées  et  terminées  à,  'ieTir  sojiirtiet  par  un 
seul  capitule  de  fleurs  jauùes.  ]!.es  feuiiles'.n'e  commencent  à 
se  développer  qu'après  lès  hampes  :  elles' sont  toutes  radicales^' 
grandes,  pétiôlées,  cordiformes ,  anguleuses  sur  leurs  bords  , 
d'un  vert  clair  en  dessus ,  blanchâtres  ^et  çot^nneuses  à  leur 
face  inférieure.  L'involûcrè  est  '  cyHhâfîque  ,^  'bora^osé  dp  jo- 
lioles  lancéolées,  étroites,  âccompaguè  a  ^  ^upiguès 
écailles  lâches,  plus  ou  moins, écartë.ès^j' le  rece^ 
rante  est  plane  et  nii'^  les  jaeurôiis'^^d^^^ 
mâles  ;  les  demi-fléurons  dé  la  cî'rconférence^sô^^^ 
plusieurs  langs,  et  s,e  terminent  pdr.imejainçuette  ^rès-lon- 
gue,  étroite,  obtuse  et  entière.'L'ai^elte "qui  termine! 

est  sessile  et  formée  de  poils  simples •  ■ 

y<\  tAv>\',\>  Ol^û\'i^\C)'i.;^0'àaôJï^r'V  v..i 

'  paraissetif  léglSbéffifeÉt  plufirciftfc  ;  IWaijfa'ai/TêFAfVé'-  VW' 
^®"Pe-  •mpilàujîl:  •jm-no-;  '  '  
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Cette  plante  est  commune  dans  les  lieux  incultes,  et  surtout 
dans  les  terrains  argilleux.  On  la  trouve  en  fleur  dès  les  pre- 
miers jours  du  printemps.  '^■ 

Propriétés  et  usages.  feuilles  du  tussilage  ont  une  saveur 
amère  et  un  peu  austère  ;  on  les  a  de  tout  temps  vantées ,  ainsi 
que  les  fleurs ,  qui  sont  presque  inodores ,  comme  un  remède 
propre,  à  combattre  les  inflammations  chroniques  des  pou- 
mons, accompagnées  de  toux;  de  là  le  nom  de  Tussilage 
qi4  a  été  imposé  à  cette  plante.  Aujourd'hui,  on  n'emploie 
guère  que  les 'fleurs,  que  l'on  administre  en  infusion  théi- 
forme  dans  les  irritations  légères  de  la  membrane  des  bron- 
ches. Quant  aux  feuilles,  elles  sont  presque  inusitées,  malgré  les 
éloges  qui  lui  ont  été  donnés  par  ^plusieurs  auteurs,  dans  le 
traitement  des  scrophules.  On  administrait  leur  suc  exprimé 
au  printemps.       •  '      '  •      ^-  '  •■•■>v  .'.y .>  (  . 

Le  Pétasite.  Tussilago'  pèiasites^  Ul  ^,  à.ont  les  fleurs  sont 
brun  -  rougeâtres  et  disj)osées  en  épis  ,^  ^t  les  ^feuilles  plus 
granèïes, ,  a,  une  odeur  un  peu  aromatique  :^  c'est  un  médica- 
rnei^t  excitant  toiit-àrfait  abandonné  aujourd'hui. 

Si  nous  n'aviqns  pas  craint  d'augmenter, de  beaucoup  le  vo- 
lume de  cet  ouvrage ,  jious  aurions  pu  décrire  beaucqup  d'au- 
tres plantes  de  la  triï»u  des  Corymbifères,  .qui  ont  jtjoutes  été  em- 
ployées autrefois,  et  dpnt.plusieurs,  après  aypir  joui  d'une  ré- 

putatiQn  extraordinaire,  sont   tombées  dans  un  .  proiona 

•    •  •'.'•»  :  '•)'  !î'  :.■    •  I    .■■i;;.".  .:r  .'J'I  j 

oubli  :  nous  nous  contenterons  d  en  çientionner.  jci  quelques- 

:     ,      -i:;'),  ■ilW.       VI  i;  ,  •  i  ......  ^  )  ,    :  ■       ■  ■ 


unes. 


délit  la  saveur  est' ext^mément  forte  et  piquante,  et  que  l'on, 
regarde  comme  aïitisqorûuliquei.  j  -  eofb;';i  r  >llii!  i  > 

■■  '  lI  anto'li^nÉ.'  '  SantoÙna  chair\œ  cyparissus  ^ ,  L. ,  qui 
croît  âafe'  îp're^gions  mé^^^^^  la  France.^  Sa  saveur  est 

ani ère  ét  trés-arom,aUque^  odeur  très-pénétrante  :  elle .  e^t 
stimulante^  antiieïminuqué/'et  jouit  des  memés  propriétés 

queia  Tanaisie.  ..r.^j  .,1,  ^  ,i,vk.I  n 

■  La  'S-e.^Gv.yi'Ow.  Solidago  vtrga  aurea ,  tres-commune  dans 
nos  bois.  Sa.sav.ew,  fifJ:  un  peu  aromatique,  astringente  :  ou  U 
Regardait  comme  diurétique  et  apéritive.  > 
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Le  .  SÉNEÇON.  Senecio  vulgaris ,  L.  Petite  plante  annuelle  , 
commune  dans  les  jardins  et  les  lieux  cultivés.  Ses  feuilles 
ont  une  saveur  amèreet  mucilagineusé  :  on  les  prescrit  encore 
quelquefois  comme  émoUientes  ,  pour  l'usage  externe. 

L;xYX-VxT<iA..  £upatorium  Jyapana  de  Ventenat,  qui  croît 
au  Brésil,  et  que  l'on  a  naturalisé  aux  Iles  de  France  et  de 
Bourbon.  Ses  racines  €t  surtout  ses  feuilles  ont  une  saveur  aro- 
matique.et  légèrement  astringente  ,  une  odeur  analogue  à  celle 
de  la  fève.Tonka.  On  les  a,  pendant, quelque  temps,  consi- 
dérées comme  une  panacée  propre  à  la  guérison  de  toutes  les 
maladies  qui  affligent  le  corps  humain;  mais  aujourd'hui  elles 
sont  €ntièremeritihusitées. 


TROISIEME  TRIBtr. 


>.ior)-M',  '.F)  •iri'-rji'rxl  .-..c:.    v.î,!f....lM^.  •■•••!:•.  li.'"r  »■":>  lisiix:. 
Cette  trihu  est  très-distincte  des  deux  autres  par  ses  capitUr 

les,  èntièrement  '  composés  de  dçmi-fleuron^s. ,.  EU^,  ;r^nj[!erj^^^^^ 

toutes  les  semi-Jloculeuses  de  Tournefort.  -     .  j  |^       .  y. 

Les  Chirocacées  sont  des  plantes  brdinairementj  lactescentes^. 

j  ,  1°  Phoranthe  oiu.: 

■  ,20'rB  fi  L  Âi^Teite  poiluèS^^'V'' 

\.kYY\it^—  lactxjcaI  "Lf  i. 

:  1  In»volucre  imbriquéi  cylitidrïque  èt  ùn  peu  réflflé  •à'Sit'ÎJa'i'ïifr 
inférieure;  réceptaclé  plane  aigrette  slipité.e.      .:)'j:n;iK(ioy  !i:> 

••••  '  -.Vf:.  '••  l'i'i  ..MO!:. ni»  'vi  «•;].:;)■.  ..«uii  'c^i',  '''->  •. 

Laitue  yvs:sMs&.  Lfictiica  virosa.  L.  af».  iilo. 
Part,  us'itçe  :  les Jeucilles^  îïom  phftrïïi^  >:)Leiçj[ifç^  vcmsai:  .  i;* 

La  laitue  vireuse  présente  une  racine  bisannuelle  ,  d'où  s'é- 
lève une  tige  dressée  ,  rameuse  dans  sa  partie  supéi-ieure,  cy- 
lyndrique,  glabre  ,  haute  de  trois  à  quatre  pieds,  et  glauque. 
Cette  tige  donne  attache,  à  des  feuillç^  serai-amplexicaules.,  les 
inférieures  très-grandes  ,  presque  entières,  sagitteés,  obtuses, 
denticulées,  ayant lesihetvurés  de  la  face  inférieure  épineuses; 
les  supérieures  plus  petites  ,  aiguës  et  piiinalifides.  ' 

Les  fleurs  sont  jaunes,  disposée^  en  pariicule  rameust;' à 
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l'extrémilé  des  branches.  L'inVolutro  est  cylindoiqué  i'fmmc 
d'Ëcailles  lancéolées,  imbriquées  et  dressées.; Le. phorante. est 
niî^  piane  y  un  peu  alvéolé /portant  dnvir on:  vingt  à  vingt- 
cinq  fleurs  hermaphrodites  semi^flosGiilensesv       .    t.  .  .::- 

Le  fruit  est  dllipèoïde  ,  très-comprimé  ,  bordé  dîne  mem- 
brane saillantte  et; couronné  par  une  aigrette  soieuso  ,  stipi- 
Ifl^ei^.  formée  de  poils  blancs  nacrés  et  atiticnlés. 

:eette  plaiite  croît  dans  leS  haies,  les  murailles  et  sur  le 
l*ord  dçs  :  chemins. -aiisi. environs,  de  Patis.:  ëlie  ;  fleurit  en 

juilletiMf>:  •       .  ;::  ;■    .      ..     .  , 

'Propriétés  et  usages.  Elle  est  .très-lâctescënte  j,  et  a-tme 
odeur  désagréable  et  vireuse  très-prononcée.:  G'èSt!  im  puis- 
sant narcotique ,  que  l'on  peut  comparer  à  la  jusquiame  et 
aux  autres  Solanées,  sôus  le  rapport  de  ses  propriétés  médi- 
cales et  des  accidens  qu'elle  peut  câuâeï.  On  eii  prépare  un 
extrait  qui  peut  être  substitué  ,  dans  beaucoup  de  circons- 
fâiiciéS^  à  l'opium.  La  dose  est  de  huit  à  dix  grains  :  on  peut 
l'augrilétïter  successivement,  et  la  porter  jusqu'à  un  scrupule, 
et  même  au  delà.  M.  le  professeur  Orfila  a  tfenté  un  grand 
ùOiiibrë  d'expériences  pour  constater  les  effets  de  l'extrait  de 
laitue  vireuse  ,  et  il  a  reconnu  qtîè',  '  pour  amener  des  résul- 
tats notables  ,  il  devait  être  administré  à  la  dose  d'un  gros,  et 
même  davantage.  C'est  principalement  contre  l'hydropisie  as- 
cite  que  Tort  a  conseillé  l'tisàgê  de  Péxtrait  de  laitue  vireuse  ; 
niais  cependant  il  s'en  faut  qu'il  àit:  toujours;  réussi  dans  cette 
circonstance.  On  petit  l'employer  [dans  lés  différente  névro- 
ses, et,  en  génépal,  dans  toutes  les  maladies  où  l'usage  de 
l'opium'  est  indiqué  ,  en  ayant  soin  de  la  âonner  à  la  dose  de 
dixà  douze  grains,  et d'âugijienter  gradueileiiieiit;- 

Làitue  ctftTivEî:.  Lâctuca  saliva.  L.  Sp.  i,ii8,  Blackw. 

t..'88:'  ;  ;;; 

Part,  ttsitéè'î  les  feuilles. 

Cette  espèce  est  annuelle}  et  se  distingue  pa.r  une  tige  dres- 
sée, simple  inférieureraent,  rameuspà  son  soipmet,  haute  d'un 
à  deux  pieds ^  glabre,  cylindrique,  à  rameau?:  paniculés.  Elle 


I 


porte  (les  feuilles  dont  les  inférieures, sont  ovales,  arrondies  , 
ondulées ,  prbsque  entières àtleiciuèes ' a  la'ljise ,  semi-amplexi- 
caules  ;  les  supérieures  sesslles'';  cijrdifoî'flliés ,  presque  auricu- 
lées,  denticulées  sur  les  bords.  .   ^, 

Les  'fl'éiirs'  son'f  ja'ûÀ'es /di'spo^éér 
des  rameaux:  E'involucriê  èst  ovoïde  ,  allonge ,  imbriqué  ,  gla- 
bre  ^'à  jfoïiolëà'dv'ôïdefsVàTlongéés ,  presque  obtuses  ;  le  récepta- 
cle plane,  portant  environ  douze  pu  quinze  Âeurs  ,  dont  la 
partie  inférieûi-è'  est  réçuè  dans  de  petites  fossé^es  peii  Par- 
quées.     '  ■  -,  .  ,  ■ 

Les  fruits  sont  ovoïdes ,  comprimés  ,  striés  ,  couronnés  par 
une  aigrette  àlipiléèV 

On  ignore  quèîle  est  positivement  la  patrie  de  la  laitue, 
qui  est  depuis  un'tempis  immémorial  cultivée  "dant  nos  j'ar- 
V      (7)  l"'-  ■  ■      '  '  ■     ■;  •■ 

Propriétés  et  usages.  La  lailué  çuljiivee  présente  plusieurs 
variétés  assez  différentes  les  unes,  des  autres.  Les  principales 
sont,  :  la  Jloma^ne  (  Lactûcot  romana  ) ,  dpnt  les  feuilles ,  sont 
beaucoup  plus  allongées,  et  la  laitue  pommée  {Lactuca  capi- 
tata).  Les  feuilles  de  laitue  ont  une  saveur  fraîche  et  aqueuse  , 
dans  laquelle  il  est  difficile  de  saisir  quelques  traces  d'amer^, 
tume.  On  les  mange  très-souvent  en  salade.  Lorsqu'elles  sont 
cuites,  elles  forment  un  aliment  fade,  peu  nourrissant,  et 
rafraîchissant.  Les  propriétés  calmantes  que  l'on  a  attribuées 
à  la  laitue  et  à  son  eau  distillée  ne  dépendent  point  de  son 
principe  narcotique ,  dont  il  est  difficile  de  constater  l'exis- 
tence ;  on  doit  plutôt  les  attribuer  à  la  grande  quantité  d'eau 
et  de  mucilage  que  ses  feuilles  renferment ,  et  qui  agissent  alors 
comme  rafraîchissantes.  On  fâit  eritr-er  l'eau  distillée  de  laitue 
à  la  dose  de  deux  onces  dans  les  potions  calmantes.  Ses  feuilles, 
bouillies  dans  l'eau,  peuvent  former  des  cata'plasriies  émol- 
îiens. 

LAITRON.— 56>iVC^f/5.;;ii.;t^,. 

Involucre  cylindrique,,  très- renflé  à  sa'  "base,  composé 
d'écaillés  imbriquées  et  inégales.  Aigrette  sessile. 

Ce  genre  ne  diffère  du  précédent  que  par  son  aigrette ,  qui 
est  sessile  et  non  stipitée. 


SYNANTHÉRÉES. 


Laituon  commun.  Sonchus  oleraceus.  L.  Sp.  1.116. 
Blackw.  t.  3oet  i3o. 

Plante  annuelle  :  tige  dressée,  haute  d'un  à  deux  piedâ,  ra- 
meuse ,  cylindrique,  glabre,  un  peu  glauque  et  striée  ,  lactes- 
cente, fistuleuse.  Feuilles  alternes  sessiles ,  semi-araplexicaules 
de  forme  très-variée  ;  tantôt  presque  ovales,  obtuses,  entières 
ou  denticulées  ,  d'autres  fois  lyrées  ou  profondément  ronclnées 
et  subpinnatifides;  elles  sont  toujours  d'un  vert  clair  et  presque 
glauque. 

Les  fleurs  sont  jaunes,  disposées  les  unes  au-dessus  des 
autres  à  la  partie  supérieure  des  rameaux.  L'involuçre  est 
cylindrique,  renflé  à  sa  base,  formé  d'écaillés  allongées, 
aiguës,  inégales,  irabriquces  ,  glabres.  Le  réceptacle  est  plane, 
nu.'  Tous  les  demi-fleurons  sont  hermaphrodites  et  fertiles.  La 
languette  est  tronquée  et  qùiiiquidentée  à  son  sommet. 

Le  fruit  est  ovoïde,  strié  longitudiàlement ,  couronne 
par  une  aigrette  sessile,  composé  de  poils  simples  ,  d'un  blanc 
nacre.  .  .  .. 

Le  laitrori  croît  en  abondanca  dans  les  endroits  cultivés;  et 
fleurit  pén'dârit  tout  l'été.  (T^  '  u 

Propriétés  ét  usages.  Le  suc  laiteux  renférîrië' dans  cette 
pîanië'ia  tend  Amère;  mais  cette  amertiime  est  corrigée  par 
line  assez  grande  quantité  de  mucilage.  Autrefois  on  employait 
lè  suc  épùré  de  laitron  comme  apéritif.  Il  est  aujourd'hui  inu- 
sité. On  inâ'nge  dans  beaiicôup  de  provinces  ses  jeunes  feuilles' 
et  ses  ràcijiës ,  coihme  leà  féuilfés  de  laîtûe  ct  de  romaine. 

.  fii^PISSEWLIT. :-^'!77^iî:^X^  Ct/M.  Haller. 

Involucre  double;  rinté^ie,ur  plu9.,grand,..;forni,é,d'éç!Ùlles 
lancéolées  dressées  ;  l'extérieur  composé  d'écaillés  inégales , 
étalées  ou  rabattues;  phoranthe  convexe  et  ponctué;  aigrette 
simple  et  pédicellée. 

Feuilles  toutes  radicales  ;  hampes  généralement  uniflorcs. 


STNANTHEREES. 

Pissenlit   commun.    T^araxaciim  dens  leonis.  Hall. 
Leontodon  taraxacum.  L.  Sp.  11 22.  Bull.  t.  217. 

Part.  Tjsit.  :  la  racine  et  les  feuilles.  Nom  pharm.  :  Bens  leonis 

vel  Taraxacum.  Noms  vulg.  :  Pissenlit  ou  Dent  de  lion. 
.■•  ■,i-:!hu::fiaî!!.'ii:»i"»'f!.'j:fn;->î,:it5i!Oii.. 

Sa  racine  est  vivace ,  pivotante^  btuiie  en  dehors  ,  blaiiche 
en  dedans,  à  peu  près  de  la  grosseur  du  petit  doigt;  elle  est 
surmontée  d'une  touffe  de  feuilles  étalées  en  rosace  ,  et  qui 
sont  allongées,  pinnatifides  etroncinées,  glabres,  ayant  les 
divisions  dentées;  du  centre  de  cët  assemblage  de  feuilles  s'é- 
lève une  hampe  uniflqre,  glabre,  cylindrique  ,  haute  id'envi- 
ron  cinq  ousix  pouces  ;  l'involucre  extérieur  est  étalé;  l'inté- 
rieur est  dressé  ;  le  réceptacle  est  légèrement  convexe  et  mar- 
qué de  petites  alvéolés  superficielles;  les  fruits  sont  surmontés 
d'une  aigrette  stipilée  ;  et,  à  l'époque  de  leur  parfaite  matu- 
rité ^  'surtout  iorsque  le  temps  est  sec les  deii^  involucres  se 
rabattent,  le  réceptacle  devient  tout-à-fait  rond  j  les  fruits  s'é- 
cartent,  leurs  aigrettes  se  dilatent ,  et  forment  une  sorte  de 
boule  légère  ,  dont  les  diverses  pièces  ne  tardent  point  à  être 
entraînées  par  les' vents. 

On  trouve  cette  plante  en  fleur  pendaint  le  printemps  et 
Tété,  dans  toutes  les  pelouses  sèches,  les  lieux  incultes.  ^  ' 

Propriétés  et  usages.  Cette  plante  est  un  peu  làctesceirte; 
mais  l'amertume  dé  son  suc  laiteux  est  en  grande  partie  miti- 
gée et  adoucie  par  les  Sucs  aqueux  qu'elle  contient  en  abon- 
dance. Aussi  mange-t-on  fréquemment' eu' 'salade  l'és  jeunes 
feuilles  du  pissenlit ,  qui  ont  une  am'er tutu e  agréable.  Mais  , 
quand  la  plante  est  plus  dévelôppée  ,  l'amertume  augmente,  et 
c'est  alors  qu'on  recueille  les  fetiiUes  et  la  racine  de  pissenlit 
pour  l'usage  médical.  On  ne  peut  lui  refuser  les  caractères  des 
médicameris  toniques.  On  fait- usage  du -  suc  èkpriin^'  de  ses 
feuillès  à  iâ^dose  de  deux  à  trois  ohc^s  dans  lès  affectiohs  chro- 
niques de  la  peau  et  dans  les  thidadies  connues  ^ôus  'lè  Wnï 
à' obstructions  àts  vïscèrés  abdoiîiit^aux-  ôh  fait  aussi  usagé 
de-  sW-ébitrait  'donilé  à  liétilcs  doses ,  souvent  répétées':  Le 
pissenlit  doit  être  pl^eé  pà^tiM-^Tès  ag^éhs  de  la  raédicatibH  ài- 
térante;  c'est-à-dire  pdi^itfl  leà'i-ticdvCrfinetis  qui  ônt  Im  propriété 
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de  modifier  d'une  manière  en  qu(^]que  sorte  insensible  l'état 
dé '  nos  organes.  '  '    '   ■' '  '  '  '  * '  '    ''''^  ' 

'  Bl  Ài^reu'è  plutneitse. 

SCO  RZO^ÈRE. SCO  RZ  O  NERA.  L'.  J. 

ïnvolucre  simple,  allongé,ïorriié  d'écaillés  imbriquées,  un  peii 
membraneuses  sur  bordsj  d©.  réceptacle  est  aii,- et  l'ai- 
grette est  légèrement  stipitée  et  pliïijieuse. 

ScoRZONÈRE  d'Espagne.  Scorzonera  Hispanica.  L.  Sp. 
iii?,Blaçkw.  t.  4o6. 

Part.  usit.  :  fez  racirte.  Noms  vulg.  :  Satsifix  nôirôii  d  Èspaghe. 

Sa  racine  est  allongée,  pivotante,  simple^et  chainue,  noi- 
râtre, extrêmement  blanche  en  dedans;  la  tige  qu'elle  soutient 
est  dressée,  rameuse  à  sa  partie  infériejire>  cylindrique,  gla- 
bre ,  donnant  attache  à  des  feuilles  plternes  ,  sessiles  ,  ovales 
lancéolées,,  aiguës,  rétrécies  à  leur  b^se,  entières. 

Les  fleurs  sont  grandes  ,  d'un  jaune  de  s.owfre',  et  ter- 
minent les  .ramifications  de  la  tige.  Elles  soflt  composées  de 
demi-fleurons,  tous  hermaphrodites  et  fertiles.  . 

L'involiicre  et  presque  cylindrique,  composé  de  deux  rangées 
d'écaillés,  l'une  extérieure  ,  formée  de  quatre  à  cinq  écailles 
pJvs  courtes  ,  ovales.,  acuminées  ;  l'autre ,  intérieure  ,  beaucoup 
plu?  longue,  dojit  les  écailles  au  nombre  de  six  ou  environ, 
sont  Lniicéolées,  a^gu^s.  Le  réceptacle  est  plane  et  nu. 

Les  fruits  sont  des  akènes  terminés  par  une  aigrette  presque 
sessile  ,  plumeuse ,  très^blanche. 

Cette  espèce.,  qui  est  bisannuelle,  croît  naturellement  dans  les 
prés  des  provi^ces  méridionales  de  la  France;  on  la  cultive 
dans  les  jardins. 

Propriété^  usages.  Les  racines  de  scorzonère  ,  surtout 
lorsqu'elles  sont  cuites ,  ont  une  saveur  douce  et  sucrée ,. et  for- 
m,ent  un  aliment  t;ès-agrpable.  On  ne  peut  conçevoii-  au.- 
jourd'hui;  comment  une  substance  aussi  peu  active  a  pu.  être 
sérieusement  conseillée  pa^r  biCauqoup  d'£ii;tetirs  cpm^e  alexi- 
p^armaque,  stomachiquff ,  .eifirry-uagoguc  ,  et  déplus  comme 
propre  à  combattre  la.  j:[es^ÇÇj,,eî;  Ips  fièvrç^s  intermittentes.  De 
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pareilles  assertions  ,  répétées  par  des  auteurs  piême  très-mo- 
dernes, font  voir  combien  la  matière  médicale  est  restée  en 
arrière,  et  combiep  les  propriétés  des  plantes  pjit  bespin  d'être 
soumises  à  une  critique  sévère.  .       ^  |      .  • 

Ce  genre  ne  Htffère  du  précédent  <jue  par  son  învolucre 
simple,  et  composé  d'une  seule  rangée'de  folioles;  du  reste 
tous  I^s  car^ct^res  ^otixt  l^s  Çf^êfli^s. 

Salsifix  sauvage.  Tragopogon pratense.  L.  Sp.  H09. 

B^W,  t.  2.09. 


Partie  usitée  :  la  rqcifie.  Wpms  vulg.  :  Salsifix,  Cerçifix,  JEiarbe 

de  bouc.  ,  r 

Cette  espèce ,-<Jui  croît  en  abondance  dans  les  prés,  offre  uile 
racine  pivotante,  allongée ,  charnue,  simple,  blanchâtre  à  l'extc^- 
rieur ,  blancbâti'e  en  dedans.  Sa  tige  est  dressée  ,  rameuse ,  un 
peu  noueuse,  à  ratneaux  allongés,  cylindriques,  glabres.  Ses 
feuilles  alternes  sont  sémi-amplexicaules,  lancéolées,  très-allon- 
géeset  très-aiguës,  entières ,  glabres  en  dessous,  cotonneuses 
en  dessus. 

Les  fleurs  sont  jaunes,  grandes,  solitaires  et  terminales.  Elles 
sont  semi-flosculeuses.  r 

L'involucre  est  renflé  à  sa  base ,  et  comme  campanulé  à  sa 
partie  supérieure,  composé  d'ëcailles  lancéolées,  aiguës,  étroites, 
glabres,  )toutes  égales  entre  elles.  Le  phoranthe  est  plane  et 
nu.  Les  akènes  sont  très  -  allongés ,  striés  longitudinalement, 
brunâtres  et  tuberculeux,  couronnés  par  une  aigrette  plumeuse, 
longuement  stipiléé. 

Propriétés  et  usages.  Les  propriétés  médicales  des  racinès  du 
salsifix.  sauvage  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  la 
scorzonère ,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  faibles  et  à  peine  mar- 
quées. Aussi  est-ce  surtout  comme  alimens  qu'on  en  fait  ùsagè, 
ainsi  que  de  celles  d'une  autre  espèce,  que  l'on  cultive  très- 
abondamment  dans  les  jardins,  et  qui  se  distingue  surtout  par 
ses  fleurs  violeues;  Cesvle  tragopogon  porrifoliurn  de  lA^M? 


SYNANTHJSRÉES. 


2°  Phorante  chargé  d'écaillés  ou  d'alvéoles. 

CmcORÈE. —  CÏCHORIUM.  L.  J. 

Involucre  double;  l'extérieur  formé  de  cinq  folioles  réBé- 
chies  ;  l'intérieur  plus  long  composé  de  huit  folioles  dressées  ; 
réceptacle  garni  d'alvéoles  ;  fruits  comme  tronqués ,  couronnés 
par  un  rebord  membraneux  et  frangé. 

Chicorée  sauvage  Cichorium  intfbus.  L.  Sp.  1142. 
Blackw.  t.  i85. 

Parties  usitées  :  les  feuilles ,  la  racine. 

ILa  chicorée  sauvage  que  l'on  rencontre  à  chaque  pas  ,  le 
long  des  chemins  et  dans  les  lieux  incultes,  offre  une  racine 
Cjblongne ,  de  la  grosseur  du  doigt ,  pivotante,  brunâtre  en 
dehors,  d'où  s'élève  une  tige  herbacée,  droite,  presque  glabre, 
ayant  les  rameaux  divariqués. 

Ses  feuilles  radicales  sont  ovales,  allongées^  obtuses ,  ron- 
cinées  à  lobes  aigus,  distansr,  un  peu  velues,  finissant  insensi- 
blemejit  en.une  sorte;  de  pétiole  membraneuxiistir  &es  bords. 
Les  feuilles  de  la  tige  sont  plus  petites,  à  lobes  plus  marqués 
et  dentés.  ■  •      '"k  ■•■  '     •  ' 

Les  fleurs,  d'un  bleu  clair  ou  blanches, -sontidi&posées«nJane 
sorte  d'épi  lâche  à  l'extrémité  des  tiges.  ;  ,  1  :^a  o  :  v:!  )yf:iV. 

L'involucré  est  double  ,  l'extérieur  a  cinq  divisions  droites, 
allongées ,  réfléchies  y  accuminées ,  offrant  quelques  poils  rudes 
et  glanduleux  à  leur  sommet.  L'intérieur  a  huit  divisions  re- 
dressées ,  de  même  forme ,  offrant  aussi  quelques  poils  glandu- 
leux, terminées  à  leur  sommet  par  une  petite  houppe  derpoils 
br,uns.  Le  réceptacle  est  plane ,  offrant  de  petites  cellules  otà  est 
logé;e  la  base  des  ovaires.'»!  ^-j'u}.  iru\  r.  Jm;,;  •iy.n  ■  u:;^  :.i\u.iw: 
.  .  J^fiopriétés  et  usages.  Les  feuîllés  et  la  racine  d'e  chicoree  sau- 
yage  .pnt  une  saveur  amère  assez  intense,  qui  cependant  s'a£- 
faijjjit.ui)  peu  par  suite  de  la.cullure.  Leur  action  sur  l'économie 
an,i^.j)lft ,  ,ejt  les  effets,  qui  en,  dérivent ,  sont  à  peii  près  les  mêmes 
q^^e,qeux,,que  nous  avons  sigpalés  pour  la  dent;de  lion,  en  ob- 
servant toutefois  que  la  chicorée  sauvage  est  plus  active.  Ainsi 
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on  prépare  une  décoction  ou  bien  on  exprime  le  suc  de  ses  feuilles 
fraîches,  et  l'on  obtient  des  médicamens  qui  sont  légèrement 
toniques.  On  les  administre  dans  toutes  Jes  circonstances  où  les 
organes  de  la  digestion  ont  besoin  d'être  excités.  Quelques  mé- 
decins les  prescrivent  dans  l'ictère  et  les  obstructions  des  or- 
ganes abdominaux.  On  prépare  dans  les  pharmacies  un  sirop 
de  chicorée  ,  que  la  rhubarbe  et  d'autres  substances  analogues 
rendent  purgatif. 

La  racine  de  chicorée,  lorsqu'elle  a  été  séchée  et  torréfiée,  a  une 
saveur  très-amère,  mais  qui  n'a  rien  de  désagréable.  On  l'a 
conseillée  comme  un  des  meilleurs  succédanés  indigènes  du  café, 
et  à  l'époque  où  ,  par  suite  de  la  guerre,  les  denrées  coloniale! 
s  étaient  élevées  à  un  prix  excessif,  on  en  faisait  une  énorme 
consommation.  Mais  si  la  racine  de  chicorée  torréfiée  a  l'amer- 
tume de  la  graine  d'Arabie,  elle  ne  possède  point  cet  arôme  dé- 
licieux qui  forme  le  caractère  distinctif  de  cette  graine  précieuse. 

On  cultive  dans  les  jardins  une  autre  espèce  de  chicorée 
que  l'on  connaît  sous  le  nom  d'endivé  [cichoriurn  endhia,  L.),  qui 
en  diffère  surtout  par  sa  racine  annuelle.  C'est  principalement 
cette  espèce  que  l'on  mange  en  salade  et  bouillie  dans  l'eau 
sous  les  noms  de  chicorée  frisée ,  barbe  de  capucin,  etc.  ' 

Propriétés  médicales  et  usages  des.  Sxnanthérées. 
Pour  celui  qui  aura  comparé  attentivement  l'action  exercée 
par  les  plantes  de  la  vaste  famille  des  Synanthérées  sur  l'éconô^ 
m.e  animale,  il  sera  facile  de  tirer  cette  conséquence,  que  cette 
famdle  est  non-seulement  une  des  plus  naturelles  et  des  plus 
uniformes  dans  la  structure  propre  aux  différens  genres  qui 

exUrr^T'       ^^"^  ^"^^-^^^^  -i^^-^té 

existent  également  dans  les  propriétés  médicales  dont  ces  végé- 
taux sont  doués.  En  effet,  on  peut  dire  d'une  manière 

In  r::^  ''T'-'-  oustlmulantc: 

1  m    vT:!!"  ^-^P-PrIétés  se  trouvent  réunies  LnL 

4     avec  le  camphre.  Cependant  chacune  des  trois  tribus 
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que  Tious  avons  établies  dans  la  famille  des  Synanthéiées,  pré' 
sente  dans  .ses  propriétés  médicales  quelques  particularités 
propres  à. chacune  d'elles,  çt  qui  dépendent  surtout  d«  la 
prédominance  d'un  des  principes  actifs,  dpnt  nous  venons  de 
signaler  l'existence.  Il  nous  paraît  donc  p^Qessaire  d'étudier 
séparément  chacune  de  ces  trois  tribus.         •  . 

ï°  Les  cAunyACiÉEa.  Le  principe  dominant  dans  les  plantes 
de  cette  tribu  est  l'extraclif  amer.  Aussi  agissent-elles,  pour 
la  plupart,  à  la  manière  des  médicamens  Ioniques.  L'huile  vo- 
latile n'y  existe  pas,  pu  du  moins  s'y  trouve  dans  des  propor- 
tions lellement  faibles ,  qu'elle  n'est  poi^r  rien  dans  l'action 
que  les  car^uacées  exercent  sur  les  oçgane?,  de  l'économie 
anin^ale.  Parmi  les  végétaux  de  cet  ordre  où  la  propriété  to- 
nique est  le  plus  marquée,  nous  citerons  la  chausse-trappe, 
le  chardon  bénit,  le  chardon  -  marie  ,  dont  l'amertume  est 
extrêmement  intense,  et  que  l'op  emploie  comme  toniques  et 
comme  fébrifuges..  D'autres  fois  le  principe  amer  est  moins 
prononcé  ,  et  les  carduacées  agissent  en  augmentant  la  perspi- 
ration  cutanée,  ou  l'action  sécrétoire  des  reins,  ainsi  qu'on 
l'observe  pour  les  racines  de  bardane  ,  de  carline  ,  etc.  Remar- 
quons ici ,  comme  nous  l'avons  déià  fait  pour  plusiem-s  autres 
familles ,  que  par  les  soins  de  la  culture  ,  on  parvient  a  mit.ger 
le  principe  amer  ,  qui  se  trouTe  en  quehjue  sorte  délaye  dans 
une  grande  quantité  de  principes  aqueux  et  mucilagmeux,  et 
aue  parce  rpoyen  plusieurs  carduacées  deviennent  alimentaires; 
?«rtrchaut,  les  cardon,  et  certaines  espèce,  de  carline  en  sont 
4çs  exemples.^^^^^^^^^^  Considérées  en  masse ,  les  corymbi- 
fères  sént  en  général  beaucoup  plus.actives  que  les  carduacées,, 
Tt  ovrBissent  à  la  médecine  pins  d'age.s  tbérapeu-ique.  E^ 
ff      outre  le  principe  a^ier  que  plusieurs  contiennent  en 
f  P nd-ce  ,  l'huile  volatile  ,  le  camphre,  y  existent  encore  en 
Se  qu  T^tlté.  Aussi  les  végétaux  de  cet  ordre  se  fon^U 
^    .rnuer  par  . une  odeur  aromatique  et  forte,  une  saveur 
et  plus  ou  moins  àcre„qni  décèlent  l'acnou 

i--f  qu'enes  -It^^^^^ 
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mite,  etc.  Outre  les  symptômes  de  la  médication  stimulante, 
tels  que  l'exaltation  de  la  sensibilité ,  l'accélération  de  la 
circulation,  l'augmentation  de  la:  chaleur  à'nimale,  etc.!,'  q'uî 
sont  communs  à  toutes  les  eôrymbifét-es  aromatijr[ii^è^^,<  ftoHs  en 
■verrons  d'autres  produire  des  effets  secondaires  oii  dès  médica- 
tions spéciales,  c'est-à-dire  concentrer  en  quelaue  sorte  leur 
action  sur  un  seul  organe  ou  sur  un  appareil  organique  en  par- 
ticulier. De  là  lespropriétés  emménagogne,  sutionfique,  diuré- 
tique, antispasmodique,  expectorante,  sialagogue,  sternula- 
toire  ,  etc.,  etc.,  qi\e  l'on  signale  dans  béaUcoup  de  plantes"^  de 
la  tribu  des  corymbifères.  Quand  l'huile  volatile  est  très-abon- 
dante, les  corymbifères  sont  acres  et  un  peu  irritantes;  on  les 
emploie  alors  comme  vermifuges  ,  ainsi  qu'on  le  fait  pour  la 
sémentine,  la  tanaisie,  et  plusieurs  autres. 

3°Les  chicoracées.  La  plupart  des  chicoracées  sont  laçlèsr 
cenles;  c'est  a  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  ce  ,SHt 
laiteux,  qui  est  amer  et  un  peu  narcotique,  qu'elles  doivent 
leurs  propriétés  médicales.  Lorsque  la  quantité  qu'elles  eii 
renferment  est  très-grande,  ériès  sont  plus  ou  moins  suspectes" 
à  cause  de  la  vertu  narcotique  de  ce  Suc.  Ainsi  la  laitue  vireiisé 
et  la  laitue  sauvage  fournissent  un  extrait  qui ,  à  Une  dose  un 
peu  plus  forte,  jouit  à  peu  près  des  mêmes  proprlétc^s ' qiie 
l'opium.  Mais  ce  principe  laiteux  n'cvffre  pas  constamment  c6 
caractère  suspect  ;  il  existe  une  foule.de  cbicoracées  dans  les 
quelles  il  est  simplement  amer  ,  et  qui  par  conséquent  sont 
spécialement  toniques.  Nous  citerons  par  exemple  le  pissenlit 
la  ch,cprée  sauvage,  dont  toutes  les  parties  présentent  une' 
amertume.  franche  et  nullement  vireuse.  Ici  comme, dans  les 
carduacee,,  l'influence  des  soins  du  cultivateur  n'est  pas  moin» 
puissante  pour  modifier  les  propriétés  des  chicoracées.  E^-U, 
éuolant,  il  développe  les  principes  aqueux,  sucré  et  m,i^i£ 
g-eux,  et  U  rend  douces  et  alibiles  des  plantes  qui,  daiT^a; 
sauvage,  sont  amères.  et  insupportables 

^/'/"'"'.Kr"^''""'  tribus"  de  ia  famille 

^"■"  îr  ""^  ^  ^  ^««^tèr^  ^otnmU 

Lamaode  qu  il.  renferment  est  blanche,  Oi.dinairét^,ent'dc^il^b' 
et  renf^rip.  tir^^es-grande  quan.lté  d'huile  grasse  et  insîS 
Cependant  qt,.l^ues  g..res  s.^ble„t  fiire  e^ù^rlbJl^ 
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uniformité  presque  constante  ;  ainsi  les  fruits  des  armoises 
sont  acres  et  employés  comme  anihelmintiques;  ceux  du  car- 
thame  sont  purgatifs.  Mais,  ces  exceptions  sont  trop  peu  nom- 
l)reji5es  pour  porter  atteinte  à  la  loi  générale  dont  cette  famille 
toutrjentièr^  T}ous.  offre  , ufl.  modèle  si  parfait. 

CINi(i'lJA.NTE-CINQUIÉME  FAM 

DIPSACÉES;  — 

Les  Dipsacées  présentent  une  tige  ordinairement  her- 
bacée; rarement  sous-frutescente;  des  feuilles  opposées 
sans  stipules;  des  fleurs  serrées  et  réunies  en  capitules, 
comme  dans  les  Synanthérées ,  portées  sur  tm  récep- 
tacle commun,  garni  d'écailles,  et  entourées  d'un  invo- 
lucre  commun  :  chaque  fleur  est  immédiatement  enve- 
loppée dans  un  petit  involucre  propre  (calice  extérieur 
des  auteurs) ,  et  se  compose  d'un  calice  adhérent  par 
sa  partie  inférieure  avec  l'ovaire  infère;  d'une  corolle 
monopétale  tubuleuse^  ordinairement  à  quatre  ou  cinq 
lobes  ;  de  quatre  à  cinq  étamines,  rarement  moins,  dont 
les  anthères  sont  écartées  et  distinctes  ;  l'ovaire,  qui  est 
uniloçulaire,,  ren ferme, lun,  seul  ovule  renversé;  et  se 
termine  par  un  stylé  et  tun  stigmate  non  divisés.  L'em- 
bryon est  renversé  et  placé  dans  un  endosperme  charnu. 
.:.,Les  plantes  de  cette  famille  ressemblent  beaucoup 
aux  Synanthérées ,  surtout  parleur  port  et  la  disposition 
de  léùrs  fleurs  en  capitules;  mais  elles  en  diffèrent  par 
leurs  feuilles  opposées,  leur  double  calice,  leurs  an- 
thères 'non'soudées',  et  leur  graine  qui  est,  pendante  et 
non  di-esséè  clan.s  la  loge. 

CARDlAm^.—DIPSJCUS.  L.  J. 

•  Fleiars  disposées  en  capitule  ;  involucre  p.olypliyUe,  récep- 
tacle' conique,  garni  de  paillettes,  plus  longues  que  l^s  fleurs] 
chacune  d'elles  se.compose  d'un  involucre, monophyUe  tetra- 
^oné;W^diatcment  appliqué  sur  le  calice,. ^lui  est  adhèrent 
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âvec  l'ovaire  infère,  et  tronqué  supéi'ieurement,  où  il  offre 
quatre  angles;  la  corolle  est  raonopétale ,  lubulense  ,  à  quatre 
lobes  inégaux.  Le'  fruit  est  un  akène,  couronné  par  le  calice, 
et  renfermé  dans  l'intérieur  de  Tinvolucre  propre. 

Cardiaire  a  foulon.  Dipsacus  fullonum.  L.  Sp.  i4o. 

Part,  usitée  :  la  racine,  les  capitules".  Nom  pharm.  :  Dipsacus. 
Nom  vulg.  :  Chardon  h  foulon. 

Racine  blanche,  bisannuelle,  donnant  naissance  à  une  tige 
droite  et  dressé^,  roide,  haute  de  trois  à  quatre  pieds,  épi- 
neuse, cylindrique,  un  peu  rameuse  vers  la  partie  supérieure, 
creuse  intérieurement  ;  portant  des  feuilles  opposées  et.connées, 
glabres,  ovales,  lancéolées,  aiguës ,'  entières,  un  peii  sinueûsés 
et  irrégulières  sur  les  bords.  '  •      'i  :  ; 

^  Les  ileurs  sont  disposées  en  un  capitule  très-dense  et  ovoïde 
à  l'extrémité  des  rameaux.  In volucre  plane,  formé  de  folioles 
inégales,  étroites,  roides  et  acumiuées.  Phorante  ovoïde  charnu. 
Chaque  fleur  est  accompagnée  dune  écaille  d'abord  creuse  et 
canaiiculée,  p^is  terminée  par  une  pointe  très-aiguë ,  recour- 
bée par  en  bas,  épineuse  sur  les  côtés.  Calice  double .  l'exté 
Pieur  (véritable  involucre),  plus  court,  prismatique  et  à  quatre 
faces,  tronqué  supérieurement,  ou  il  offre  des  petites  dentelures 
verdâtres,  immédiatement  appliqué  et  serré  contre  le  calice 
mténèur.  Celui-ci  est  sotidéinférieurement  avec  l'ovairè  infère 
Il  est  d'abord  ovoïde  ,  rétréci  à  la  partie  supérieure,  et  terminé 
par  «n,  limbe  ven,>créu*  et  carré,  couvert  de  petits  poils 
soyeux.  Corolle  monopétale ,  tn^buléuse,  irrégulièrè.  Le  tube 
est  allongé,  d  va  en  s'évasant.  Lé  limbe  est^à»  quatre  divisions' 
irreguheres,  arrondi,  presque  bilabié.' La  division  supérieure 

lu  nol"  T"'"'  -^^-s  à  peu  près  égales.  Étamines, 

au  nombre  de  quatre;  saillantéâ,  àUachéés  au  haut  du  tube  de  la 
corolle  alternes  aV^c  ses  divisions.  Filets  grêles,  anthères 
allongées,  b.loculaires,  fendues  jusqu'au  milieu  de  leu.ibn- 
gueur  par  la  partie  inférieure.  Ovaire  infère,  ovdîde,  alldngé' 
umlocu  azré,  contenantun  seulovule  pendant.  Style  simpleà  peu 
pre,  de  la  hauteur  de  la  corolle,  terminé  par  un  sUgmat  allongé- 
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et  fat^nri  on  forme  4e  langueUe,  Fruit  ovoïde,  allongé,  cott- 
ronné  par  le  limbe  du  calice. 

Celte  esçeçe  crçit  d^ns,  les  bois.  On  la.  cultive  auy  environs 
(le  Paris.  Q 

Propriétés  et  usages.  La  racine  de  chardon  à  foulon  est 
amère  et  désagréable.  Quelques  auteurs  l'ont  recommandée 
coinme  tonique  et  apéritîve ;  mais  elle  est  tout-à-fait  inusitée 
aujpnr(J,'litii.,,Çet|le  pj^te  îie  mérite  o[uelque  attention  qu'à 
cause  de  ses  ca])itules,  employés  par  les  bonnetiers  et  les  fabri- 
cans  d'étoffes  de  laine,  pour  peigner  leurs  tissus  et  en  tirer  les 

se  A  Bi  EU  s  E.  —  5c^^e/o  5^1:*î:'/!r. 

Ce  genre,  qui  offre  la  même  inflorescence  que  le  précédent, 
s*en  diiliiigue  surtout  par  sou  calice ,  dont  le  lirabe  est  terminé 
par  quatre  ou  huit  soies  grêles  et  alJorjgées. 

ScABiEDSE  DES  CHAMPS.  Scobiosa  aTvénsis.  L.  Sp.  143. 
flor.  dah.  t.  447- 
Part,  usitée':  lesjeuiïie^.  Nom  pharm .  :  Scahiosq,. 

C'est,  dans  les  champs;cullivés,  dans.les.  prési  ôu  sur,'  le  bord 
des  chemins  que  croît  naturellement  la  scabieuse,  dont  la  lige 
est, dressée,  rameuse,  cyliiidiique ,  poilue,  h^ule  d'un,  à  deux 
pieds.  Ses  feuilles  o])posées,  connées  à  leur  base,  un  peu  poi- 
lues en  dessous,  profoutlcment)  j^innatlfides,  finissent  presque 
iusensibleraent  en  un  pétiole  ailé  ;  leur  lobe  terminal  est  plus 
grand,  , ovale,  aigu. 

'.Les  flçMrs,,d^'u4i  violet  pâle,  forment, des  capitules  presque 
hémisphériques  à  ^extrémité  des  branches.  Invoincre  régulien^ 
composé  de  dix  foUoks ,  cinq  extérieures  pluSr  grandes,  lan- 
céolées,' ftiguës,  cinq  alternes:  ]?lus  int(iiieures  ,  linéaires.  Pho- 
rante  Irès-petit,  presque.  plane>,:  garni  4p-spi^s;  Calice  double:- 
r^^^térie.vœ  formant  une  ?pntS:  de  petjj:.  godet  à,  quatre  face», 
cçypé!  horizontalement  au  sommet;  l'iutérieur  soudé  infé- 
rieur^ment  avec  l'ovaire  infère,  très-rétréci  au-dessus,  puis 
ler.roinwiu^r  un  linibe, çoncavç,,.()ar.ré,  à  huit  divisions  subulé^. 
Lcs  coroiles  sont  liu^.peu.  iflrégtiUèi-es  et  inégaks;.  Celles  tle, 
la  ciroonfiéEexice  du  capitule-  sont  plus  grand€S.  Le  tubb  eatr 
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trés-renflé;  le  limbe  a  quatre  divisions  inégales;  une  supc- 
riéure,  c'est  la  plus  grande;  l'inforieurd  est  la  plus  petite;  les 
deux  latérales  sont  égales  entre  elles.  .  . 

Le  fruit,  environné  par  l'involncre,  ou  calice  éxtéiric'ur^  est 
terminé  par  huit  soies  longues  et  roides. 

La  scabieuse  des  champs  fleurit  en  juin  et  juillet. 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  de  cette  plante  ont  une 
saveur  acerbe  et  un  peu  amère.  Elles  ont  joui  jadis  d'iine  très- 
grattde  réputation  dans  le  traitement  des  maladies  dé  la  peau, 
et  particulièi'ement  de  là  gale.  Dé  là  le  nom  de  scabiéusé,  qui 
a  été  donné  aux  végétaux  de  ce  genré  {scahiès  galè).  Cépendant 
M.  le  professeur  Alibert  est  lôin  d'dcdôïdër  à  la  dédôctioii  des 
feuilles  de  scabieuse  les  avantages  que  plusieurs  auteurs  lui  ont 
attribués  dans  le  traitement  des  affections  cutanées;  en  sotte 
qu'aujourd'hui  les  praticiens  font  peu  de  cas  de  cfe  médica- 
ment. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  scabieuse  succise-,  ou  mors  du 
diable  [scabiosa  succisa,  L.),  qui  croi\;  eh  automne  dans  les  bois 
et  sur  les  pelotises ,  et  qUi  se  distingue  pài'  sa  racine  tronquée  , 
ses  feuilles  entières  et  ses  capitules  composés  de  fleurs  très- 
seri'ées,  et  d'un  violet  tendre.  Sâ  racine  et  ses  feuilles  sont  plus 
astringentes  que  dans  l'espèce  précédente.  On  les  éniplbiè  atix 
mêmes  usages  ét  danS  lés  mêmes  circonstances. 

Propriétés  rnédicates  et  usages  des  Dipsacées. 

Les  plantes  de  cette  petite  famille  méritent  peu  d'intérêt.' 
En  effet,  l'action  qu'elles  exercent,  sur  l'économie  animale  est 
bien  faible  ;  aussi  sont-elles  généralement  peu  usitées  dans  la 
pratique  niédicale.  Urté  saveur  légèrement  astringewié  et  amère 
leur  donne  une  vertu  tonique  très-peu  marquée.  On  ne  doit  pas 
s'étonner  qu'aucune  d'elles  ne  soit  vénéneuse. 

Les  Valérianées  sont  des  plantes  lierbîïèéfes-,' à  feuilles 
Opposées  i  à  racines  tres-ocldrantes  dans  les  espèces 
faces';  les  ftéiir's  sont  nues  et  disposée.'}  ordinairement  en 
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Le  calice  est  adhérent  :  son  limbe  est  denté  ou  roulé 
en  dedans  et  formant  un  bourrelet  circulaire.  La  corolle 
est  tubuleuse,  quelquefois  bossue  ou  éperonnée  à  sa 
base  ;  le  limbe  est  à  cinq  lobes  inégaux  :  le  nombre  des 
étamines  varie  de  une  à  cinq  :  lovaire  est  uniloculaire, 
surmonté  d'un  style  simple  et  d'un  stigmate  le  plus  sou- 
vent triparti. 

Le  fruit  est  un  akène  couronné  parles  dents  du  calice, 
ou  par  une  aigrette  plumeuse,  formée  par  le  déroule- 
ment du  limbe  du  calice. 

La  graine  renferme  un  embryon  droit  et  épisper- 
mique. 

Les  plantes  de  cette  famille,  pendant  long-temps  réu- 
nies aux Dipsacées,  s'en  distinguent  parleurs  fleurs  nues, 
sans  involucre  particulier,  et  non  disposées  en  capitules; 
par  leur  embryon  dépourvu  d'endosperme. 

VALÉRIANE.— r^Z,£it/^iV^. 

Limbe  du  calice  formant  un  bourrelet  qui  se  déroule  en  une 
aigrette  plumeuse;  corolle  tubuleuse  un  peu  oblique  et  bossue 
à  sa  base,  à  cinq  lobes  inégaux.  Trois  étamines  attachées  au 
haut  du  tube.  Akène  couronné  par  une  aigrette  plumeuse. 

Valériane  officinale.  Valeriana  qfficinalis.  L.  Sp.  45- 
Lamk.  Illust.  t.  24.  f.  i- 

Part,  usitée  :  la  racine.  Nom  pharm.  :  Valeriana. 

Sa  racine  est  formée  d'un  faisceau  de  fibres  épaisses  et  blan- 
châtres, allongées,  recouvertes  de  petites  fibrilles  grêles  et 
déliées.  Elle  est  presque  inodore  dans  son  état  de.  fraîcheur,  et 
acquiert  en  se  desséchant  une  odeur  très-pénétrante  et  fétide, 
et  d'une  nature  particulière.  La  tige  est  dressée ,  simple  infé- 
fieurement,  offrant  quelquefois  deux  ou  trois  rameaux  di- 
chotomes  à  sa  partie  supérieure.  Elle  est  cylindrique^  striée, 
velue,  surtout  à  sa  partie  inférieure,  haute  d'environ  trois  à 
quatre  pieds.  Ses  feuilles  sont  opposées,  les  inférieures  pélio- 
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lées,  les  supérieures  sessiles,  très-profondément  pinnatHides  et 
comme  pinnées,  à  segmens  lancéolés,  étroits,  aigus  ,  presque 
entiers. 

Les  fleurs  sont  petites  ,  d'un  blanc  rosé,  disposées  en  une 
espèce  de  cyme  au  sommet  de  la  tige.  Les  pédoncules  se  tri- 
furquent  trois  à  quatre  fois  avaiit  de  porter  les  fleurs.  A  là  base 
de  chaque  trifurcation  sont  deux  petites  bractées  linéaires  très- 
aiguës.  Chaque  fleur  est  elle-même  environnée  et  comme  em- 
brassée par  une  bractée  trifide  à  son  sommet,  de  la  même 
hauteur  que  le  Calice.  Le  calice  est  adhérent ,  par  son  tube  , 
avecrovaire  infère.  Ce  tube  est  ovoïde,  allongé,  strié.  Le 
limbe  est  roulé  en  dedans ,  et  forme  un  simple  bourrelet,  qui , 
après  la  défloraison,  se  déroule  et  se  déploie  en  une  aigrette 
plumeuse ,  qui  couronne  le  fruit.  La  corolle  est  tubuleuse, 
presque  hypocratériforme.  Le  tube  est  très-étroit  à  sa  base, 
légèrement  bossu  et  un  peu  évasé  à  sa  partie  supérieure.  Le 
limbe  est  plus  ou  moins  étalé ,  à  cinq  divisions  obtuses  un  peu 
inégales.  Les  étamines,  au  nombre  de  trois,  sont  attachées  au 
haut  du  tube  de  la  corolle;  elles  sont  alternes  avec  trois  des 
divisions  qu'elles  ne  dépassent  point.  L'ovaire  est  infère  à  une 
loge  qui  contient  un  seul  ovule;  il  est  surmonté  d'un  style 
filiforme,  grêle,  plus  long  que  la  corolle,  et  portant  à  son 
sommet  un  stigmate  triparti,  à  divisions  très-étroites  et  glan- 
duleuses du  côtéinlerne;  Le  fruit  est  un  akène  ovoïde,  allongé, 
strié,  couronné  par  une  aigrette  plumeuse,  formée  parle  dé- 
roulement du  limbe  du  calice. 

La  valériane  habite  les  bois  un  peu  ombragés,  aux  environs 
de  Paris.  Elle  fleurit  en  mai  et  juin.  ^ 

Propriétés  et  usages.  C'est  la  racine  seule  qui  est  employée  : 
elle  a  une  saveur  acre  et  amère;  une  odeur  pénétrante  et  fé- 
tide. M.  Tromsdorff  en  a  retiré  :  un  principe  particulier,  soluble 
dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcohol;  une  résine  noire;  une 
hude  volatile  très  liquide,  camphrée  et  verdâtre;  un  extrait 
gommeux,  de  la  fécule  et  des  fibres  ligneuses,  La  valériane 
augmente  d'une  manière  marquée  l'action  des  différens  or- 
ganes de  l'économie  animale;  elle  y  développe  tous  les  phé- 
nomènes de  la  médication  stimulante.  C'est  un  médicament 
très-actif  et  très-usité.  Elle  esl  puissamment  excitante  et  agit 
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secondairemenl  comme  antispasmodique  ,  emménagogue  ,  su- 
dorifique  ei  vermifuge.  On  l'administre  ordinairemen't  en 
poudre,  à  la  dose  de  demi-gros  à  deux  gros,  dans  les  cas 
d'hystérie,  ou  d'épilepsie.  On  l'a  donnée  avec  succès,  seule  ou 
unie  aux  amers,  poi.r  combattre  les  fièvres  intermittentes  :  en 
un  mot ,  elle  est  très-tonique  et  stimulante  ;  elle  paraît  être  aussi' 
légèrement  narcotique. 

Son  eau  distillée,  son  extrait,  sont  moins  employés  que  la 
poudre.  ^ 

L'odeur  de  la  racine  de  valériane  ,  qui  est  pour  nous  si- 
repoussante ,  exerce  ?Hf  les  chats  une  action  tout-à-fait  diffé^ 
rente.  Ils  la  recherchent  avec  avidité.  Ausisi  les  voit-on  se  rouler 
sur  cette  plante,  qu'il  est  fort  difficile  de  défendre  (iohlre  leurs, 
attaques.  Elle  semble  les  jeter  dans  un  état  d'ivresse,  analogue 
à  celui  que  l'opium  détermine  chez  les  Orientaux. 

On  peut  employer  aux  mêmes  usages  les  racines  de  grande 
valériane  {F.  p/iu)  ,  de  petite  valériane  (F.  diotca),  et  le  Nard 
celtique  (vacinKS  des  V.  celticaei  ,  autrefois  très-em- 

ployéés,  mais  tombées  en  désuétude  de  nos  jôui's,  parce  qu'en 
effet,  ces  raôines  sont  loin  d'être  aussi  actives  que  celle  de  la 
valériane  officinale. 

MACHE.  —       LE  RU  N  ELLA. 

Limbe  du  calice  à  cinq  dents  persistantes  :  corolle  tubuleuse, 
courte,,, à  cinq  lobes  inégaux  :  deux  ou  trois  étamines  attachées 
au  haut  du  tube  :  akène  couronné  par  les  cinq  dents  du  calice. 
Mâche  CULTIVÉE.  Valericmella  o/itorm.  Mœnch.  metli. 

49^. 

Noms  vulg.  :  Mdcke ,  Blanchette ,  Boiirsette,  Clairette,  Dou- 
cette, etc. 

Petite  plante  annuelle,  à  tige  dressée,  hatite  de  six  à 
pouces,  dichotome,  cylindrique  glabl'e,  un  peu  canelée.  Feuillés 
opposées  allongées,  sessilles ,  étroites,  entières  ou  dentées;  lès 
radicales  sont  obovales  très-obtuses,  rétrécies  à  leur  base  et 
comme  spathulées:  fleurs  très-petites  violacées  ou  blanchâtres , 
réunies  en  petits  bouquets  à  la  partie  stipérietrre  des- ramifica- 
tions de  la  tigè.  Son  fruit  eSt  arrondi,  glabre,  légèrerticilt 
comprimé. 
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La  mâche  croit  dans  les  champs  et  W  vigies,  Q 
Propriétés. et.  usages:  Cette  plante  a  peu!  d'o(ieur  et  de  sa- 
veur. Elle  n'est  point  d'usage  en  médecine.  On  la  cultive 
comme  aliment  dans  les  jardins  potagers,  et  on  la  mange  en 
salade.  C'est  un  aliment  fade. 

 i  .. •. .  -1 

Propriétés  médicales  et  usages  des  plantes  de  U  familles  des 

Valérianées, 

Les  propriétés  actives  des  plantes  de  cette  famille  paraissent 
concentrées  dâns  les  racines,  et  n'existent  d'une  manière  mar- 
quée que  dans  le  genre  valériane,  dont  toutes  les  espètieiS)  à 
très-peu  d'exceptions  près,  sont  vivaces-  Aussi  rebouve^t^  oit 
dafls  un  g'rand  nombre  des  espèces  de  ce  genre  l'odeur  forte  et 
désagréable,  la  saveur  camphrée  et  amère  que  nous  avons  si- 
gnalées dans  la  valériane  officinale.  Quoique  toutes  les  espèces 
jouissent  à  peu  près  de  vertus  analogues ,  on  préfère  cependant 
cette  dernière ,  parce  qu'elle  est  infiniment  plus  active  que  les 
autres  espèces  indigènes. 

Quant  aux  espèces  annuelles ,  elles  sont  pour  la  plupart  fades, 
inodores  et  sans  propriétés  médicales  marquées ,  comme  on 
peut  l'observer  dans  les  différentes  es.pèceS  de  mâche. 

CINQUAWTÉ  -  SEPT'IÈM'É  fAStlLt  Ê. 

RUBIACÉÈS.  —  RUBIACE.E. 

Les  Rubiacées  constituent  une  famille  très-naturelle, 
extrêmement  nombreuse  en  genres  exotiques^,  qui  se 
reconnaissent  aux  caractères  suivans  :  tige  herbacée  ou 
ligneuse;  feuilles  opposées  avec  des  stipules  intermé- 
diaires, ou  verticillées  et  sans  stipules. 

Le  calice  est  adhérent  avec  l'ovaire  infère,  son  limbe 

'  La  famille  des  Rubiacées  renferme  un  si  grand  nombre  de  genres 
exotiques,  que  les  botanistes  systématiques  ont  été  obligés  d'y  établir 
un  grand  nombre  de  sections ,  afin  d'en  faciliter  la  recherché.  Ne 
devant  n-aiter  ici  que  du  petit  nombre  de  ces  genres  qui  fournissent 
quelque  produit  à  la  thérapeutique,  il  nous  a  été  impossible  d'offrir 
un  exemple  de  chacune  de  ces  sections. 
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est  entier  ou  à  quatre  ou  cinq  dents.  La  corolle  est 
nîonopétale  régulière,  de  forme  variée,  à  quatre  ou  cinq 
divisions;  elle  est  épigyne,  et  donne  attache  à  quatre  ou 
cinq  étamiries. 

L  ovaire  est  tantôt  didyme  à  deux  loges  monospermes; 
son  sommet  est  garni  d'un  disque  épigyne  jaunâtre,  ^siiï- 
monté  par  un  style  profondément  bifide,  portant  deux 
stigmates  capitulés  (  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  nos  genres 
européens).  Tantôt  il  est  à  deux  loges  polyspermes ,  et 
surmonté  d'un  style  et  d'un  stigmate  simple  ou  bifide. 
D'autres  fois  enfin,  il  offre  quatre  ,  cinq  ou  am  plus 
grand  nombre  de  loges,  qui  contiennent  chacune  un  oii 
plusieurs  ovules. 

Le  fruit  présente  beaucoup  de  variations  :  ainsi  il  est 
quelquefois  didyme,  et  formé  de  deux  petites  coques 
monospermes  sèches  ou  un  peu  charnues  ;  d'autres  fois 
c'est  une  capsule  ou  une  baie  à  deux,  quatre,  cinq,  ou 
plusieurs  loges,  renfermant  une  ou  plusieurs  graines: 
dans  chacune  de  ses  loges. 

1°  fruit  indéhiscent  à  deux  loges  monospermes. 

GALIET.— GJLIUM.  L.  J. 

Ovaire  infère  :  corolle  monopéfale  régulière,  rotacée,  à  quatre 
divisions  étalées  :  quatre  étamines  :  un  style  bifide  portant 
deux  stigmates  globuleux  :  fruit  diakène  globuleux,  didyme  , 
nu  ,  sec,  lisse,  glabre  ou  hérissé  de  piquans.  Fleurs  quelquefois 
polygames. 

Galiet  JAvnK.  .Galiiii?i  verum.  L.  Sp.  i5$. 

Part.  usit.  :  les  somnités  fleuries.  Nom  j)harm.  :  galium  luteum. 
Nom  vulg.  :  caille-lait. 

Sa  racine  est  vivace.  Ses  tiges  sont  dress($es  ,  rameuses,  pu- 
bescentes,  lisses,  carrées  et  comme  soufrutesccntes  à  la  base , 
hautes  d'environ  douze  à  dix--huit  pouces.  Ses  feuilles  sontver- 
ticillées  ordinairement  par  huit  :  elles  sont  linéaires,  éti'oiles  , 
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aiguës  au  sommet,  entières,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  dun 
vert  clair  en  dessous. 

Les  fleurs  sont  jaunes,  disposées  en  une  grappe  interrompue, 
allongée  ,  terminale.  Chaque  fleur  offre  un  calice  adhérent  avec 
l'ovaire  infère,  à  limbe  nul,  non  denté;  une  corolle  rotacée, 
à  quatre  lohes  aigus,  très-étalés.  Quatre  étaraines  dressées  et 
saillantes.  Le  style  est  bifide  :  terminé  par  deux  stigmates  ca- 
pitules. Le  fruit  est  un  diakène  globuleux,  didyme,  glabre, 
non  tuberculeux.  "  ; 

Cette  plante  est  excessivement  commune  aux  environs  de 
Paris.  Elle  croît  dans  les  haies,  les  prés  secs  ,  les  bois,  et  fleurit 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'été.  2^ 

Propriétés  et  usages.  Le  galiet  jaune  ou  caille -lait  a  long- 
temps passé  pour  posséder  la  propriété  de  cailler  le  lait.  Mais 
on  sait  aujourd'hui  à  n'en  plus  douter,  qu'il  n'a  point  cettel 
propriété.  Ses  sommités  fleuries  ont  une  odeur  assez  forte  et  une 
saveur  légèrement  amère  et  aromatique  :  fort  en  usage  autre- 
fois, comme  antispasmodiques  etdiaphorétiques,  elles  sont  à  peu 
près  Inusitées  actuellement.  Quelques  auteurs  n'ont  pas  craint  de 
lui  attribuer  une  propriété  en  quelque  sorte  spécifique  dans  le 
traitement  de  maladies,  dont  les  moyens  curatifs  doivent  autant 
varier  que  les  causés  nombreuses  qui  peuvent  les  produire, 
telles  que  l'ictère,  les  affections  convulsives,  l'épilepsie ,  etc. 

ASPÉRULE.— ^^P£i?/7L^.  L.  J. 

Ovaire  infère  :  corolle  monopélale  ,  régulière  ,  tubuleuse , 
évasée,  à  quatre  divisions  réfléchies  :  quatre  étamlnes  :  un  style 
bifide :^deux  stigmates  globuleux^  diakène  globuleux ,  didyme, 
nu,  ordinairement  glabre. 

AspERTiLE  HERBE  A.  l'esquinancie.  Asperuld cjnanchica. 

L.  Sp.  i5i. 

^  Part.'  usit.  :  toute  la  plante.  Nom  phanîi.  ;  ruhia  cynanchica. 

,  Cette  petite  plante  forme  des  touffes  aplaties.  Sa  racine  est 
yjyacc,  et  donne  naissance  à  une  tige  rameuse  dès  sa  base, 
étalée  sur  la  terre,  à  rameaux  redressés  à  leur  extrémité  supé- 
rieure,  glabres,  carrés  ot  comme  géniculés,  longs  d'environ  un 
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pied.  Les  feuilles  sont  oj)posées,  quelquefois  quaternces  ,  al- 
longées, élroites  ,  linéaires,  aiguës,  glabres;  les  inférieures  plus 
courtes  sont  obtuses  et  mucronées. 

Les  fleurs  sont  blanches,  légèrement  lavées  de  rose,  et  dis- 
posées en  petits  bouquets  à  l'extrémilé  des  ramifications  de  la 
tige.  Le  calice  est  adhérent  avec  l'ovaire  infère,  son  limbe  est 
nul,  non  denté.  La  corolle  est  tubuleusé,  évasée,  subcampa-r 
niforme  ,  à  quatre  divisions  ovales ,  aiguës ,  réfléchies. 

Les  étamines  au  nombre  de  quatre  sont  attachées  et  incluses 
dans  la  corolle.  Le  style  est  simple,  inférieurement  plus  court 
que  la  corolle,  bifide  à  sa  partie  supéiiei^re,  et  portant  deux 
stigmates  globuleux.  Le  fruit  est  un  diakène  globuleux,  didyrae, 
sec,  nu,  à  surface  un  peu  chagrinée. 

Cette  aspérule  croit  sur  les  pelouses,  dans  les  bois,  le  long' 
des  allées  ;  elle  fleurit  pendant  la  dernière  moitié  de  l'été.  "Jf 

Propriétés  et  usages.  Cette  plante  légèrement  astringente, 
était  autrefois  très-usitée  en  gargarismes  dans  les  inflammations 
peu  intenses  de  la  gorge.  Ses  racines  peuvent  remplacer  la  ga- 
rance ,  et  fournissent  comme  elle  une  couleur  rose.  Aussi  porte- 
t-elle  dans  quelques  pays  le  nom  de  rubéole  mi  petite  garance: 

Aspérule  odorante.  Âsperula  odorata,  L.  Sp.  1,59. 
Blackw.  t.  60,  , . 

Part.  usit.  :  les  sommités  fleuries.  Noms  vulg.  :  petit  muguet, 
hépatique  des  bois. 

Cette  espèce  est  vivace ,  sa  racine  est  rampante  :  sa  tige  dres- 
sée,carrée,  à  quatre  angles  saillans,  très-glabre ,  haute  de  sisé 
à  huit  pouces,  portant  des  verticilles  de  feuilles  au  nombre  de 
huit  à  neuf,  qui  sont  ovales,  lancéolées,  rétrécies  a  la  base, 
ciliées  sur  leurs  bords. 

Les  fleurs  sont  blanches,  assez  grandes,  en  bouquets  termi- 
naux ,  et  dichotomes  au  sommet  de  la  tige.  Les  fruits  sont 
hispides. 

L'aspérule  odorante  croît  dans  les  bois  couverts  et  un  peu 
humides  aux  environs  de  Paris  ,  dans  la  forêt  de  Montmoi-ëncy. 
Elle  fleurit  en  mai.^ 

Propriétés  et  usages.  Son  odeur  est  fort  agréable  >  surtout 
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HUai)d  la  plante  a  été  desséchée.  Elle  passe  pour  diurétique. 
On  l'administre  en  infusion  théiforme,  mais  on  en  fait  rarement 
usage. 

GARANCE.  — iît/^///.  L.  J. 

Calice  à  quatre  ou  cinq  dents  :  corolle  petite,  subcarnpanulée 
à  quatre  ou  cinq  lobes  :  donnant  attache  à  quatre  ou  cinq  éta- 
mines.  Fruit  didyiiie,  légèrement  charnu. 

Garance  des  teinturiers. /îi<^/<z  tinctorun}.  L.  Sp.  i58. 

Blackw.  t.  326. 
Paif.  usit.  :  la  racine.  Nom  pharm.  :  ruhia. 

Une  racine  vivace,  horizontale,  de  la  grosseur  d'une  plume 
de  cygne,  noueuse  et  rougeâlre,  donne  naissance  à  plusieurs 
tiges  herbacées  ,  faibles,  tétragones,  rameuses ,  années  de  petit* 
crochets,  et  très-ru(les;  elles  portent  des  feuilles  verticillées, 
sessiles  ,  lancéolées,  aiguës,  fermes  ,  hérissées  de  petites  pointes 
rudes  sur  leurs  bords,  et  sur  la  face  de  la  nervure  moyenne. 

Fleurs  jaunes,  petites,  formant  une  sorte  de  panicule  très- 
lâche  à  l'exlrémit?  des  rameaux;  ces  fleuis  sont  portées 
sur  des  pédoncules  courts  et  rameux.  Calice  adhérent  avec 
l'ovaire  infère.  Limbe  nul.  Corolle  courtement  campanulée  ,  à 
quatre  divisions  ovales ,  très-aiguës  ,  réfléchies  ;  mais  le  plus 
souvent  à  cinq  dans  les  individus  cultivés.  Quatre  ou  cinq  éta- 
mines  frès-courtes,  insérées  à  la  base  des  divisions  de  la  corolle, 
avec  lesquelles  elles  alternent.  Filets  subulés  ,  glabres,  anthères 
biloculaires,  linéaires,  étroites,  obtuses. 

Fruit  diakène,  lisse  et  glabre,  un  peu  charnu  et  bacciforme  : 
contenant  une  graine  dans  chacune  de  srs  deux  loges. 

La  garance  croît  dans  les  haies,  les  champs.  Elle  est  cultivé^ 
en  grand  dans  quelques  provinces  de  la  France  :  celle  du  comiat 
Venaisin,  et  surtout  des  environs  d'Avignon,  jouit  d'une  grande 
réputation.  "îf.  , 

Propriétés  et  usages.  La  racine  de  garance  a  une  saveuf 
astringente.  On  la  trouve  comptée  dans  les  anciennes  ph  arma- 
copées  au  nombre  des  cinq  racines  apéritives  mineures.  Mais 
aujourd'hui  son  usage  est  tout-à-fait  banni  de  la  pratique  médi- 
cale. Il  n'en  est  p^s  ainsi  dans  les  arts  de  la  teinture,  où  l'on 
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fait  une  grande  consommation  de  garance, à  cause  de  la  couleur 
rouge  qu'elle  renferme,  et  que  l'on  emploie  surtout  pour  la 
teinture  des  laines. 

a°  Fruit  déhiscent  à  deux  loges  polyspermes. 

QUINQUINA.  —  CINCHONA.  Pers. 

Calice  adhérent  :  limbe  à  cinq  dents  :  corolle  monopétale 
infundibuliforme,  à  cinq  divisions,  tube  cylindracé  et  anguleux: 
cinq  étamines  incluses  dans  l'intérieur  du  tube  :  capsule  ovoïde, 
allongée,  couronnée  par  les  dents  du  calice,  biloculaire ,  bi- 
valve :  loges  renfermant  plusieurs  graines  membraneuses  sur 
les  bords.  Grands  arbres  à  tige  ligneuse  ,  à  fleurs  disposées  en 
panlcules  thyrsiforraes. 

Quinquina  gris.  Cinchona  Condaminea.  Humb  et  Bon- 
pland.  pl.  équin.  i.p.  33.  t.  lo. 

C.  qfjicinalis.  L.  Sp.  244' 

Noms  vulg.  :  quinquina  gris  de  loxd,  quinquina  d'uritusinga , 

cascarilla  fina. 

Cet  arbre  élégant,  toujours  orné  de  ses  feuilles  a  un  tronc 
dressé,  d'environ  quinze  à  dix-huit  pieds  d'élévalion  sur  un  de 
diamètre.  Son  écorce,  d'où  par  incision  découle  un  suc  jaunâtre, 
amer  et  astringent,  est  crevassée,  d'un  gris  cendré.  Les  rameaux 
sont  droits,  et  opposés,  disposés  d'autant  plus  horizontalement 
qu'on  les  observe  plus  bas.  Ils  sont  obscurément  quadrangulaires, 
donnent  attache  à  des  feuilles  opposées,  glabres,  ovales,  lancéo- 
lées, luisantes,  presque  coriaces,  portées  sur  unpétiole  d'environ 
un  pouce ,  latérinerves  ,  offrant  à  leur  face  inférieure  une 
petite  fossette  (  ce  qui  forme  le  caractère  distinctif  de  cette 
espèce,  à  chaque  aisselle  des  nervures,  dont  le  bord  est  garni 
de  poils)  et  renferme  une  humeur  cristalline  très-astringente  ; 
le  pétiole  est  le  plus  souvent  coloré  en  rose,  ainsi  que  la  ner- 
vure principale,  et  accompagné  à  sa  base  par  deux  stipules 
opposées ,  caduques  ,  longues  de  six  à  huit  lignes  ,  pubescentes 
en  dehors. 

Fleurs  blanches  ou  roses,  odorantes  en  panicule  termmale, 
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pédoncules  cylindriques  ,  moyeux  ,  comme  ptdvérulens  ,  le 
plus  ordinairement  trichotomes;  pédicelles  unifleurs  ,  brac- 
téolés.  Calice  campanule,  long  de  quatre  lignes,  comme  pul- 
Yémlent  en  dehors,  à  cinq  dents  aiguës,  étroites,  dressées, 
persistant.  Corolle  infundibiliforme ,  cadùquey  longuê  d'un 
pouce,  couverte  en  dehors  de  poils  blancs  çt  nombreux.  Tiibe 
cylindrique,  allongé, à  cinq  angles,  obtus  ,  peu  saillans.  Limbe 
étalé ,  à  cinq  divisions ,  ovales ,  aiguës.  Les  cinq  étamines  sont 
'    incluses,  attachées  au  tube  de  la  corôlle;  filets  courts 5  anthères 
linéaires  allongées,  attachées  par  leur  basé,  à  deux  loges  op- 
posées. Pollen  d'un  beau  jaune. 

L'ovaire  est  infère  ,  ovoïde,  glabre,  biloculaire ,  chaque  loge 
pluriovulée.  Disque  épigyne,  offrant  cinq  petits  tuberc.iles  -  style 
droit,  un  peu  plus- long  que  le  tube  de  la  corolle;  stigmate 
bifade.  Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde ,  couronnée  par  les  dents 
ducahce,  biloculaire,  se  séparant  de  la  base  vers  le  sommet  en 
deux  coques,  dont  chacune  s'ouvre  par  une  suture  longitudi- 
nale par  sa  face  interne.  Chaque  coque  renferme  un  grand 
nombre  de  graines  imbriquées,  lenticulaires ,  à  rebords  mem- 
ûraneux ,  dentées  supérieurement. 

Cette  espèce  éecinckona  croît  dans  les  Ande.  péruviennes  : 
oa  la  trouve  auprès  de  Loxa  et  d'Ayavaca,  ;daus  lé  royaume 
de  la  Nouvelle-Grenade.  "yaume 

J^c^èrec^erecorcèdesséM.  Elle  est  roujée  sur  elle-même 
en  forme  de  tubes,  depuis  la  grosseur  d'une; plume  de  cire 
jusqn-a  cene  du  doigt  ;  épaisse  d'une  demi  -  ligL- à  un^ 
longue  quelquefois  d'uu  pied,  couverte,  d'un  épideJe  "' 
^^e,  marqué  de  fentes  transversales,  interr.mpu'e.  et  pafa" 

:  sa^ûr  :  nrtrr^"  "^'^^ 

.  gente.  '  '  ^"^«-^tique  et  légèrement  astrin- 

ie^e:?p:::r::^r'"^.^?^^"  ^'^^^^  ' 

.  C'est  elleVe  lerE     roT".  "  '"^'"'^  ^^"^^ 
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Quinquina  orangé.  Çi/tchona  lancifolia.  Mutis.  PeriQU. 

de  Santa-Fé.  p.         C.  Jngustïfolia.  l\.  et  P.  suppl. 
_,qMm.  -iXi      Tmita.LoT^ei.,      Nitida.  fl.  per.  t..  2/ 
gou  tv  i9>iv  Ci  Lanceolata.  fl.  per.  t.  223.  C.  Roséa 
".(ÏÏl^peaf pv  ■54.  t.  -  r^9. 

Woms  Tulg/  :  Quinquina  orangé;    Quina  naranjada  de 

.  ^Santa-Fé. 

-(•.•ïronc  ae  trèïite.à  cfùaranlté-cinei  piiêds  de  hauteur,  d'un  à- 
quatre  de  diamètre;  rameaux  opposas,  coùvfeks  d'une  écorcé 
bruiie  ,  rougeâtre   le  plus  souvent  féfidillée  frateversalement. 

i'Feuilles  opposées ,  plus  rapprochées  vfersle  sommet  des  ra- 
irieaux,  pétiolées,  ovales,  lancéolées,  aiguës,  glabres  ,  lo°g||^.^, 
d'environ  !deux  pouces.  Jjlw.r 
r..  >P.étioles  d'ulii  demi-pouce  de  longueur,  un  peu  rudes  ■rftitèa 
elifer'i  légèrement  canaliculés  en  dedaris. 

•Stipules  très-peutes,  ovales,  lancéolées  ,  aiguës 
Fleurs  blanches  du  rosés  ,  disposées  en  panicule  tricho- 
tome,  ouverte,  à  l'extrémité  des  rameaux;  chaque  fleur  eslpôi- 
tée  sur  un  pédicelle  pubeseent ,  à  la  base  duquél  '.ont  deux  pe- 
tites  bractées  ovales ,  âiguës.  ■  ,  ,  . ' 

Calice  adhérent  avec  l'ovaire  ,  infère  ,  Woïde  ,  pi^bescenf  , 
Kmbe  à  cinq  denCs  courtes  et  aiguës. 
.  Corole  infnndifcûHfoiTne ,  pubekcéntë  fen  dehbrs 

Ciriq  étamines.à  peu  ^rès  de  là  io.guéUr  du  tube  de  la  .o- 
roll.;^lets  pourts  inséré.  v.rs;.e 

plus.lorigues,linéairèsi  oblongue^.  '  ■    •   ■ 

'  Ovaire  ovoïde,  bilcculaire,  coï^t^nant  plu.eurs^vM^ -dans 
chaque  loge  ;  style  filifomè      1.  longueur  àu  tH,bte;  stig,n^.c 

"'capsule  longue  d'envir6nnn<demi-pou...^oîd.^-«e, 
noh-âtre,  striée  ,  biloculaire  ,  renfermant  des  gx-aînè.  ^eut.cu- 
laires   à  rebords  membraneux  et  durs^ 

Le  n-nnqmna  orangé  h.,bUe  les  pente»  escan-s  de.  ..o,,  a- 
gnes  On  le  .ron«  aux  environs  de  Va,npan,arel,a,  ««c^- 

^"ÎT-rÎ^e-s^Li-e.  e.  %u..e,  dans  .a  F.o.e  p.™- 
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vienne  de  MM.  Ruiz  et  Pavon  sous  les  noms  de  Cinchona  ni- 
tida,  C.  Lanceolata  et  C.  rosea ,  ne  sont,  suivant  plusieùrs  bor- 
tanistes  célèbres,  que  de  simples  variétés  du  Cinchona  lancifo- 
lia  de  Mutis. 

Caractères  des  écorces  desséchées.  Les  éeorces  de  cette  es- 
pèce de  quinquina  sont  remarquables  par  leur  odeur  et  leuç 
saveur  aromatiques.  Elles  sont  assez  rares  dans  le  commerce  eu- 
ropéen. Voici  les  caractères  auxquels  on  les  reconnaît  :  ccorefi^ 
compactes,  pesantes,  épaisses ,  roulées  ou  planes;  épideritifi 
sillonné  de  fentes  transversales  profondes,  qui  rendent  sa 
surface  externe  rabotteuse;  surface  interne  d'un  fauve  obscur; 
cassure  fibreuse;  saveur  fortement  amère  et  aromatique. 

Quinquina  rouge.  Cinchona  magnifolia.  Ruiz  etPavojp,, 
C.  oblongifolia.  Mutis  C.  tutesce/ii.  Ilwizi,-'  Quino- 
logie. 

"^^om  vulg.  :  Quinquina  rouge.  •  ■. 

■.;t<)!i.o'î.?/!wr 

Cet  arbre  a  le  tronc  droit ,  élevé  d'environ  quatre-vingts  ^ 
cent  pieds;  il  croît  très-abondamment  à  la  Nouvelle- Grenade  et 
dans  les  forêts  de  Santa-Fé  de  Bogota.  Feuilles  opposées,  portées 
sur  des  pétioles  d'un  à  deux  ppuces,  convexes  en  dehors,  plapes 
çn  dedans,  rougeâtres;  elles  sont  elliptiques-oblongues,  glabres 
et  luisantes  supérieurement,  offrant  des  veines  soijveitt  de 
couleur  purpurine  inférieurement  ;  elles  acquièrent  quel- 
quefois un  et  même  deux  pieds  de  longueur,  sur  une.  largeur 
d'environ  six  pouces.  Deux  stipules  opposées,  droites,  con- 
nées  à  la  base ,  obovées ,  caduques.  Fleurs  Planches  très-agréà- 
blement  odorantes,  disposées  en  panicule  terminale,  drdite^ 
longue  d'environ  un  pied  ;  pédoncules  et  pédicelles  accom- 
pagnés de  bractées  lancéolées,  aiguës,  caduques.  Calice  cuum 
paniforme,  petit,  pourpré;  limbe  quinquédenté.  Corolle; en  iea^ 
tonnoir,  longue  d'environ  un  pouce,  limbe  ouvert,  légèrement 
velu  en  dedans,  à  cinq  divisions  oblongues ,  obtuses.  .L«s 
cinq  étamines  sont  de  la  hauteur  du  tubé.  Les  capssùles  soin 
oblongues,  d'un  pouoe  et  demi  de  longueur,  obtuses  nom- 
met,  qui  est  couronné  parle  limbe  du  calice,  attéiiunîes  à  la 
base,  légèrement  striées.  ,  .  ., 
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CommuTi  dans  le  royaume  de  la  Nouvellè-Grenade,  dans 
les  forêts  de  Santa-Fé  de  Bogota  ,  et  dans  plusieurs  parties  du 
Pérou.  •  ' 

Caractères  des  écorces  desséchées.  Le  quinquina  rouge  n'est 
pas  rare  dans  le  commerce.  Le  principe  astringent  y  est  dé- 
veloppé au  suprême  degré.  Cette  espèce  a  été  rapportée  du 
Pérou ,  et  introduite  en  Espagne  par  Sébastien- Joseph  Lopez- 
Ruiz.  Ses  écorces  sont  roulées,  épaisses  de  deux  à  quatre 
lignes  ,  lourdes  et  compactes  ;  leur  épiderme  d'une  couleur 
grise,  fauve  bu  presque  blanche,  est  irrégulièrement  fendillé  ; 
leur  surface  interne  est  d'un  fauve  rougeâtre  très-intense.  Leur 
cassure  est  nette  dans  la  moitié  externe  de  leur  épaisseur,  fi- 
breuse dans  leur  moitié  interne  ;  leur  saveur  est  amère,  et  sur- 
tout très-astringente. 

E'é^t'rême  astringence  de  cetté  espèce  lui  donne  ,  selon  la 
remarque  de  Mutis  ,  une  action  spéciale  sur  le  système  mus- 
culaire. Les  recherches  chimiques  publiées  récemment  par 
MM.  Pelletier  et  Caventou ,  ont  prouvé  que  c'était  le  quinquma 
fébrifuge  par  excellence. 

Quinquina  jaune.  Cinchona  cordifolia.  Mutis  C.  pubes^ 
cens.  Vahl.  C.  officinalis.  L.  Syst.  veg.  C.  ovata.  fl.  pe- 
ruv.  et  chil.  2.  t.  ig^.  C.  palescens.  Ruiz.  Quinologie. 
C.  micrantha.  Ret.  P.  ^ 

■  i  il   . .  V.. 

Tronc  droit,  haut  d'environ  vingt  à  vingt-cinq  p^ieds.  Écorce 
grise-noirâtre  ;  celle  des  branches  est  pubescenle  et  plus  grise. 
Feuilles  opposées,  tantôt  ovales  ou  ovales-lancéolées,  tantôt 
ovales-^cordiforraes  ,  portées  sur  un  pétiole  ailé,  long  d'un  a 
deux  pouces,  convexe  en  dehors ,  pubescentes  en  dessus,  to- 
,nenteuses  en  dessous,  violacées,  ayant  environ  cinq  pouces 
de  long,  sur  trois  de  large.  Fleurs  disposées  en  une  pamcule 
terminale;  pédoncules  opposés,  pubescens  ;  pédicelles  bi  ou 
irichotomes,  unifleurs  ,  offrant  à  leur  base  deux  petites  brac- 
tées caduques.  Calice  ovoïde,  violacé,  limbe  i  cinq  dents- 
courtes,  ovales,  aiguës.  Corolle  infnndibuliformo ,  tomen- 
teuse  en  dehors;  tube,  cylindracé,  renflé  dans  son  milieu; 
limbe  à  cinq  divisions  ouvertes,  ovales,  oblongues ,  i^arscmées 
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de  poils  sur  leur  face  interne  et  sur  leurs  bords»  Etamines 
de  la  hauteur  du  tube  de  la  corolle,  au  milieu  duquel  elles  sont 
insérées.  Capsule  cylindracée,  presque  fusiforme,  longue  d  en- 
-  -viron  un  pouce.  Cette  espèce  çroît  dans  les  provinces  de  Guença 
et  de  Loxa.  En  i753,  M  Santisteban  l'a  rencontrée  aux  en- 
virons de  Popayan;  et  M.  Tafalla  l'a  observée,  en  1797,  à 
Playa-Grande. 

Caractères  des  éeorces  desséchées j  Le  quinquina  jaune  est 
remarquable  par  l'abondance  de  son  principe  amer.  Aussi  est- 
il  tonique  par  excellence.  Ses  éeorces  sont  roulées  de  la  gi'os- 
seur  du  petit  doigt  à  celle  du  pouce,  ayant  d'une  à  trois  lignes 
d'épaisseur,  sur  une  longueur  variable;  épiderme  grisâtre,  ir- 
régulièrement fendillé  ;  surface  interne  d'un  fauvè  pâle  j  cassure 
fibreuse,  saveur  extrêmement  amère  et  franche. 

Quinquina  bêanc.  Cinchona  ovalifolia.  Mutis.  Hum.  et 
Boiip.  Pl.  Eq.  C.  macrocarpa.  Vahl.  i.  p.  65.  t.  19. 

Nom  vulg.  :  Quinquina  blanc  de  Santa-Fé. 

Cette  espèce,  dont  le  tronc  ne  s'élève  guère  que  de  huit  à 
douze  pieds,  sur  six  à  huit  pouces  de  diamètre,  a  une  écorce 
grisâtre,  crevassée  longitudinalement,  lisse,' et  d'un  jaune  clair 
intérieurement;  elle  donne,  par  incision,  un  suc  astringent 
et  amer  de  couleur  jaune. 

Rameaux  opposés,  quadrangulaires  ,  soyeux  ,  chargés  de 
feuilles  ovales  presque  obtuses,  luisantes  en  dessus  ,  couvertes, 
sur  leur  face  inférieure  ,  d'un  duvet  soyeux,  longues  de  quatre 
à  six  pouces,  portées  sur  des  pétioles  d'environ  un  pouce, 
soyeux  et  légèrement  canaliculés  en  dedans. 

Les  stipules  sont  opposées,  ovales,  longues  d'un  pouce , 
caduques,  pubescentes  en  dessous. 

Fleurs  blanches,  petites,  en  panicules  terminales  à  l'extré- 
mité des  jeunes  rameaux ,  accompagnées  de  petites  bractées 
hnéaires  caduques  ;  les  pédoncules,  qui  sont  également  soyeux, 
portent  communément  trois  à  qua Ire  fleurs. 

Calice,  long  de  deux  à  trois  lignes ,  faisant  corps  avec  l'ovaire 
dans  sa  moitié  inférieure,  renflé,'  et  comme  campanule  dans. 
sa  moitié  supérieure ,  qui  est  quinquédentce. 
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Corolle  hypocratcriforme ,  longue  de  six  à  huit  lignes;  tube 
allongé,  cylindrique,  soyeux  à  l'extérieur;  limbe  à  cinq  divi- 
sions linéaires  égales,  couvertes  de  poils  ià  leur  extrémité  su- 
périeui'e  et  interne. 

Cinq  étami-nes,  de  la  longueur  du  tube,  vers  la  partie  infé- 
rieure duquel  elles  sont  fixées;  filets. capillaires  ,  blancs,  droits; 
anthères  linéaires,  oblongues. 

Ovaire  infère,  couvert  d'un  disque  vert  à  cinq  tubercules; 
style  droit,  un  peu  plus  long  que  les  étamines;  stigmate  bifide. 

Capsule,  d'un  pouce  de  longueur,  ovoïde,  fusiforme,  striée 
longitudinalement. 

Cette  espèce  est  originaire  des  Andes  péruviennes.  On  la  trouve 
aux  environs  de  Cuença,  dans  le  royaume  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade ,  à  Santa-Fé  de  Bogota. 

Caractères  des  écorces.  Le  quinquina  blanc  est  peu  employé 
et  assez  rare  dans  le  commerce;  il  est  astringent  et  aromatique; 
ses  écorces  sont  roulées,  minces ,  cassantes  ;  son  épiderme  est 
grisâtre;  sa  surface  interne  blanchâtre  ;  sa  cassure  est  fibreuse; 
sa  saveur,  d'abord  faible,  est  amère  et  peu  agréable. 

Il  -est  presque  inusité. 

Histoire  ^propriétés  ét  usages  des  diverses  espèces  de  quin- 
quina. 

L'importance  du  quinquina,  considéré  comme  médicament, 
sa  supériorité  sur  les  autres  substances  toniques ,  nous  ont 
engagé  à  réunir  dans  un  même  article  l'histoire  générale  des 
espèces,  ],eur  analyse  chimique  et  leur  emploi  thérapeutique, 
et  à  donner  .à  ee  "sujet  .une  extension  .plus  considérable  ,  que 
celle  que  nous  avons  accordée  aux  autres  médicamens  dont 
nous  avons  traité  dans  cet  ouvrage. 

Chacune  des  cinq  espèces  .(Jont  nous  .veaans  de  faire  con- 
naître les  caractères  présente  plusieurs  variétés-„qui  peut-être 
même  appartiennent  quelquefois  à  des  espèces  végétales  diffé- 
rentes I^ais  cette  distinction  intéressant  beaucoup  plus  lep 
droguistes  et  les  pharmaciens  chargés  de  la  vente  des  qumqm- 
nas,  nous  croyonsne  pas  devoir  nou.s  y  arrêter. 

Toutes  les  espèces  de  quinquina,  qui  sont  répandues  dans  le 
commerce,  sont  originaires  du  continent  de  l'Amérique  in,en- 
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Uionale.  C'est  cT.b,?,,!  aux  environs  de  1.  vUle  ^ic^^^a  que  1^ 
premiers  pieds  de  quinquipaont  été  découverts.  Ma.,  plus  la; d, 
quand  ou  a  nUeux  connu  les  caraotcresrdistincufs  de  C.pr^c. 
lux  végétav^x,  on. en  a  , encontre  dans  d'autres  parues  de 
.Ibérique  et  pptLçulièr^Tnept:au  Pérqu,,  et  daP.Ja  ^royaUme 
de  la  Nouvelle-brenade.  ,01  n;,  :.v.-  "  '  " 

.  On  s'est  plu,  à  répandre  sur  1§  ^éçouyerte  des  vertus  tebn- 
;fuge^4e  l'écorce  de  quinquiqa,  des  failles  quj  ont  fini  par  s'ac- 
créditer. Quplques-uns  disent  que.çq  Mu». Indien  tourmente 
par  les  ardeurs  de  là  fièvre  ,  qui^  s'étanï  désaltéré  avec  les  eaux 
d'un  lac  dans  lequel  plongeaient  les  branches  d'arbres  à  .qnin,- 
quina  qui  l'entouraient,  fut  guéri  dé  sa  fièvre  et  découvrit  ainsi 
la  merveilleuse  propriété  du  quinquina.:  D'autres;  racontent 
qu'un  naturel  du  pays  guérit  avec  de  la  poudre  dè  cette  écorce 
ud  Espagnol  logé  chez  luj.  Mai^  M.  de  HumbQldt ,  qui  a  long- 
temps résidé  dans  les  contrées  où  croissent  les  quinquinas:, 
jissure  que  les  naturels  du  pays  ignorent  eUtièrement  le^  pro- 
priétés des  quinquinas,  et  par  couséquen1>  l'usage  que  l'on;en 
fait,  Il  est  donc  éyident  que  pe  ne  s^oî^t  les  Indiens  qui  ionlt 
ri^ï:él,é  les  vertus  de  ce  précieux  médicaUient  aux  Eurapéens... 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain,  c'est  que  vers  l'année  1640,  un 
corrégidor  de  Loxa  en  fit  prendre  à  la  comtesse  del  Cinchon, 
femme  du  vice-roi  du  Pérou,  et  qw'fl  la  guérit  d'une  fièvre 
iUter^nitîpnte  rebelle,  dont  elle  était  tourmentée  depuis  longr 
|emps;  A  son  retour  eu  Espagne,  la  coratessp  y.  rapporta  du 
quinquina,  et  en  distribua  à  quelques  personne^.  De  là  Ifi  Uom 
Aepoucfre  de  la  cojntesse  ^  qm  lui  fut  d'abord  donué.  MaisiCe 
ue  fpt  guère  que  quelques  années  après,  que  les  Jésuites  eii 
ayant  reçu  une  grande  quantité  à  la  fois,  ep  répandirent  l'usa  ge 
çp  Italie,  en  France,  en  Allemagne,  etc.,  sucçpssiYeiuent  dans 
les  aulrps  parties  de  l'Europe.  \  ».i 

Nou?  avons  déjà  dit  que  ce  futlecél^ibrc:  gépmè tre  français  1* 
Coudaipine  qui  donna  la  .preruièrp  descriptiou  eîçacte  de  l'arbre 
qui  produit  le  quinquina.  C'est  aux  recherches  et  aux  trayai^^t 
de  Mutis  ,  de  MIVI,  dç  Hupiljoldt  et  ppnpland ,  Ruiz  et  Pavon , 
ïa;f|alla,  Zca  et  dç  quelq,uqs  autjL-pS' ,v.9ya,geurs  infatigables  ,  que 
l'on  dpit  Ij^  conpai$san<;e,  dtes  différpnles  espèces  qui  son { 
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-L^emploi  du  quinquina  ,  rencontra  d'abord  beaucoup  d'obs- 
tacles et  de  détracteurs,  avant  d'être  généralement  adopté  par 
les  praticiens.  Son  adminitration  resta  en  France,  un  remède 
secret  jusqu'à  l'année  1676 ,  où  Louis  XIV  en  acheta  le  secret 
et  la  recette  d'un  nommé  Talbot,  qui  avait  guéri  avec  cette 
poudre  le  dauphin  fils  du  roi. 

Depuis  cette  époque ,  l'usage  du  quinquina  devint  plus  gê- 
nerai en  France,  et  s'il  s'est  rencontré  quelques  médecins  qui 
aient  élevé  des  doutes  Sur  son  efficacité,  une  foule  d'autres  en 
ont  constaté  les  merveilleux  effets  par  un  grand  nombre  d'ex- 
périences. 

Analyses  chimiques.  Nous  avons  jugé  plus  convenable  de 
reunir  dans  un  même  article  les  différens  travaux  des  chimistes 
sur  les  écorces  de  quinquina,  afin  de  ne  pas  être  obligé  à  des 
répétitions  pour  chacune  des  espèces  soumises  à  leur  examen. 
Les  travaux  de  Fourcroi,  de  Seguin,  de  Vauquelin,  de  Lam- 
bert, de  Reuss,  de  Gomez,  ont  tous  fait  connaître  des  faits 
d'une  haute  imptjrtdnce,  auxquels  le  travail  récent  de  MM.  Pel- 
letier et  Caventou  sert  de  complément.  Aussi  insisterons- nous 
particulièrement  sur  les  résultats  obtenus  par  ces  jeunes  chi- 
mistes. ' 

Fourcroi  avait  trouvé  dans  le  quinquina  une  matière  rési- 
noïde particulière.  M.  Vauquelin  y  a,  de  plus,  signalé  l'exis- 
tence d'un  acide,  auquel  il  a  donné  le  nom  à'acîde  quinique. 
Cet  habile  chimiste  a  indiqué  les  moyens  de  reconnaître  la 
qualité  fébrifuge  des  quinquinas  par  l'emploi  des  réactifs  chi- 
miques, qualité  qui,  sauf  quelques  exceptions ,  est  généra- 
lement en  rapport  avec  l'abondance  du  précipité,  occasioné 
par  la  solution  du  tan. 

M.  Reuss,  professeur  de  chimie  à  Moscou,  en  étudiant  avec 
soin  la  matière  résinoïde  observée  par  Fourcroi  et  Vauquelin, 
substance  que  ces  chimistes  avaient  toujours  considérée  comme 
complexe,  en  retira  deux  principes,  l'un  qu'il  nomma  rouge 
cinchonîque ,  l'autre  amer  cinchonique. 

Une  découverte  non  moins  importante  est  celle  de  M.  Gomez 
de  Lisbonne,  qui  a  signalé  dans  les  écorces  du  Pérou  un  prin- 
cipe immédiat,  nouveau,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  cin- 
chonin.  Pour  obtenir  cette  substance  on  traite  l'extrait  alcoho- 
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lîque  dfe  quinquina  par  l'eau  et  la  potasse  ,  qui  dissolvent 
successivement  toute  la  partie  extractive,  eV\e  cinchonin  reste 
insoluble.  On  puriGe  cette  substance  en  l'évaporant  après 
l'avoir  fait  dissoudre  dans  l'alcohol.  Elle  est  blanche ,  transpa- 
rente et  cristallise  en  aiguilles  allongées.  ". 

C'est  particulièrement  pour  obtenir  ce  nouveau  p'rîndipe  bien 
pur,  et  en  étudier  lès  caractères  et  la  nature,  que  MM.  Pelletier  et 
Caventou  ont  soumis  les  quinquinas  à  un  examen  approfondi. 
Or,  les  résultats  de  leurs  reclierclies  les  ont  amenés  à  considérer 
cette  substance  comme  un  nouvel  alcali  organique,  auquel  ils 
ont  donné  le  nom  de  cinchonine.  Cette  découverte  est  d'une 
haute  importance  ,  puisque  l'expérience  a  démontré  depuis 
que  la  cinchonine  est  le  principe  actif  et  fébrifuge  des  écorces 
du  Pérou. 

Cet  alcali  est  en  aiguilles  prismatiques,  très-fines,  peu  so- 
luble  dans  l'eau,  puisqu'il  exige  deux  mille  cinq  cents  fois  son 
poids  d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre.  Sa  saveur  est  amèr-e, 
mais  assez  lente  à  se  développer,  à  cause  de  son  peu  de  Solubi- 
lité, tandis  qu'il  s'exalte  par  les  acides  qui  le  rendent  soluble, 
et  le  font  ressembler  à  une  forte  décoction  de  bon  quinquina. 
Il  se  dissout  très  -  facilement  dans  l'alcohol,  surtout  à  l'aide 
de  la  chaleur.  Il  en  est  de  même  de  l'éther,  des  hliiles  fixés  et 
volatiles,  qui  le  dissolvent  cependant  moins  facilement,  surtout 
à  froid. 

Il  ramène  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un 
acide.  Il  s'unit  avec  les  acides,  et  forme  avec  tons  des  sels 
neutres.  i-.:,'..! 

C'est  dans  les  écorces  de  quinquina  gris  ou  quinquina  de 
Loxa,  que  MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  d'abord  trouvé  la 
cinchonine  et  qu'ils  en  ont  étudié  les  caractères.  Voici  le  résul- 
tat de  leur  analyse  de  cette  espèce  de  quinquina  : 

Quinquina  gris. 

^  1°  Cinchonine  unie  à  l'acide  kini que  ( /w-Ji/e  de  cinchonine); 
2°  matière  grasse  verte;  3°  matière  colorante  rouge  très- 
peu  soluble;  4°  matière  colorante  rouge  soluble  {tannin); 
5"  matière  colorante  jaune;  6°  kinatè  de  chaux;  7°  gomme; 
8°  amidon  ;  çf  ligneux. 

Il  était  important  de  s'assurer  si  la  cinchonine'èxîsfail  dans 
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t9iite;s  les  autres  espècés  qi^i^iquipia,.  4  cet  ,çffe^:Ho.s  jl^u?;  cbi^- 
piislcs  se  spnt  occupés  'abord  du  quinquipa  jaune  (  C.  Cordi- 
folia  Mut.  ),  piiis  du  quinquina^  rouge. 

L'alcali  relire  du  quinquina  jaune  est  e?i  masse  solide ,  non 
cristallisable,  poreuse ,  d'un  blanc  sale ,  peu  soluble  dans  l'eau , 
soluble  dans  l'alcolipl  et  dans  l'étlier  sulfurique;  il  rétablit  au 
bleu  yn  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide  ;  il  s'unit  aux 
acides  et  forme  avec  pux  def  sejs  généralement  solubles,  et 
qui  cristallisent  plus  facilement  que  ceux  de  cinchonine;  ces 
s.els  présentent  aussi  des  différences  qui  les  distinguent  de  ceujf 
à  base  de  ciiichppine  :  ces  différences  ont  engagé  MM.  Pelletier 
et  Çaventou  à  regarder  cet  alpali  comme  tput-à-faif  distincf; 
de  celui  du  quinquina  gris,  et  en  conséquence  ils  l'ont  appelé 
quinine.  La  saveur  de  la  quinine  est  très-amère,  et  même  un 
peu  désagréable. 

Voici  les  substances  qui  entrent  dans  la  cpmposllion  du  quin- 
quina ^aune  : 

1°  l^inate  açjde  de  quinine  |  2°  rouge  cinclionique  ;  3°  ma- 
tière '  colorante  rouge  soluble  (tannin);  4?  matière  grassej 
5°  quinate  de  cliaux;  6°  amidon;  7°  matière  colorante  jaune-, 
8?  ligneux. 

Le  quinquina  rouge  p  offert  réunis  les  deux  alcalis  qui  exis- 
tent isolépient  dan§  le  quinquina  gris  et  le  quinquina  jaune.  En 
effet  MM.  Pelletier  et  Caventou  sont  parvenus  aux  résultais 
suivans  dans  l'analyse  des  écorces  de  quinquina  rouge. 

-  i"  Kinate. acide  de  cincb-onine;  2°  kinate  acide  de  quinine; 
3°  kinate  de  chaux;  4°  rouge  cinclionique ;  5°  matière  colo- 
rant,e  roug.e  soluble  (tannin)  ;  6°  matière  grasse;  7^  matière 
çolorapte  jaune;  8°  ajnidon;  9°  ligneux. 

Le^  expériences  pratiques  de  plusieurs  médecins  distingués, 
et  entre  autres  de  MM.  .Cbomel  et  Double,  ont  prouvé  que  les 
alcalis  organiques  qui  existent  dans  les  écorces  de  quinquina 
e'p^.él?ien.t  le  principe  véritablement  actif  et  fébrifuge;  en  effet 
les  sels  de.  quinine  et  de  cinchonine  et  en  particulier  le  sulfate, 
a  presque  constamment  réussi  dans  les  cas  où  ces  médepinsy  ont 
eu  recours. 

Quoique  MM.  Pelletier  et  Caventou  n'aient  point  pu  arriver 
à  (les  f-apyPA-ts  rigovrçnx  et  proportionnel  entre  lc§  principes 
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cohstlluans  des  trois  espèces  de  quinquina,  cependant  ils  pnt 
remarqué  que  la  cinchomae  ét^ip  en.mm  g^^nde  quantité 
dans  le  quinquina  gxis ,  que  la  quinine  dans  le  quinquina  jaune. 
En  effet,,  ils  .n'ont  pu  retirer  que  deux  grammes  decinchomne 
par  kilogranime  de  quinquina  gris ,  tfindis  qu'ils  ont  obtenu 
neuf  grammes  de  quinine  d'une  égale  quantité  de  quinquina 
jaune.  Quant  au  quinquina  rouge  de  bpniie  qualité ,  il  fourni: 
une  quantité  beauçopp  plus  considérable  des  deux  principes, 
puisqu'un  tilogramme  produit  liuit  grammes  de  çinqlionine  et 
dix-sept  grammes  de  quinine.  Il  résulterait  de  cette  connaissance 
importante  que  le  quinquina  rouge  roulé  et  de  bonne  qualité, 
est  le  plus  efficace,  puisqu'il  contient  une  plus  grande  propor- 
tion dies  principes  actifs. 

Histoire  médicale.  Le  quinquina  doit  être  placé  à  la  tête  des 
médicamens  toniques.  En  effet,  il  n'en  existe  aucun  qui  déter- 
mine ,  dans  l'économie  animale  ,  des  phénomènes  plus  marqués. 
Lorsqu'on  donne  quelques  grains  de  poudre  de  quinquina  à 
un  individu  sain,  il  n'occasionne  aiucun  changement  notable  ; 
mais  si  cette  dose  .est  augmentée  et  portée  à  un  ou  deux  gros 
répétés  plusieurs  fois  ,  il  se  développe  alors  une  série  de  phé- 
nomènes très-remarqués.  La  bouche  devient  sèche,  l'estomac 
est  le  siège  d'une  sensation  de  pesanteur  iCt  de  ,  gêne  ;  bientôt 
la  circulation  devient  plus  active ,  la  perspiration  cutanée  plus 
abondante,  la  chaleur  animale  })lus  intense ,  la  peau  plus  rouge; 
en  un  mot,  il  y  a  exaltation  du  principe  de  la  vie  et  des  fonc- 
tions auxquelles  il  préside. 

C'est  en  vertu  du  changement  qiu'il  détermine,  dans  l'état 
actuel  des  organes,  chez  l'individu  qui,  en  fait  usage V  iquç,  l'on 
peut  se  rendre  compte  de  l'action  antipérlodiqûe  du  quinqiiina, 
dans  les  fièvres,  et ,  en  général ,  dans  toutes  les  maladies  inte^:-; 
mittentes.  Ce  n'est  point,  comme  on  l'a  dit  et  répété,,  mênje 
dans  les  ouvrages  les  plus  modernes,  par  une  action  spécifique', 
agissant  sur  l'intermittence. 

j**  Comme  tonique  :  Le  quinquina  est  .utile  ,dans  loujtes  ;l.çs 
circonstances  où  l'économie  animale  a  besoin  d'être  ex,cité^v 
Ainsi ,  à  la  suite  des  maladies  lentes,  .qui  ont  affaibli  l'excita- 
bilité des  organes,  toutes  les  fois  que  les  fonctions  s'exécutent 
difficilement:,  l'usage  du  quinquima  peut  être.delfi  plus  ;graii($$, 
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Utililé,  en  rendant  aux  organes  le  stimulus  qu'ils  ont  perdu. 
C'est  ainsi  qu'on  le  donne  avec  succès  lorsque  la  digestion  est 
lente  et  pénible,  et  qué  l'estomac  a  besoin -d'être  stimulé.  11  en 
est  de  même  dans  les  phlegmasies  muqueuses ,  passées  à  l'état 
de  chronicilé.  L'administration  du  quinquina  est  fort  souvent 
suivie  de  succès,  dans  les  catarrhes  pulmonaires  chroniques, 
surtout  chei  les;  sujets  débilités  par  l'âge  ou  la  lenteur  de  la 
maladie;  c'est  particulièrement  contre  les  diarrhées  rebelles  , 
lorsque  tous  les  symptômes  d'irritation  ont  disparu,  que  le 
quinquina  est  d'une  efficacité  remarquable. 

On  le  met  encore  fréquemment  en  usage  et  avec  succès  dans 
les  hémorhagies  àiles  passù'es ,  c'est- à -dii-e  dans  celles  qui 
ne  sont  accompagnées  ni  de  fièvre,  ni  de  douleurs  aiguës, 
mais  ,  au  contraire,  d'un  état  de  faiblesse  et  de  prostration  gé- 
nérales. 

C'est  par  une  action  analogue  que  cette  écorce  est  utile  dans 
lé  scorbut,  les  scropîiules  et  quelques  autres  affections  générales. 

2°  Comme  fébrifuge.  On  emploie  le  quinquina  soit  dans  les 
fièvres  continues,  soit  dans  les  fièvres  périodiques. 

Il  est  rare  que  le  quinquina  soit  nécessaire  dans  les  fièvres 
continues  simples,  qui  le  plus  souvent  cèdejit  à  des  moyens 
bygiéni({ues  et  à  une  diététique  bien  ordonnée.  C'est  surtout 
contre  les  fièvres  dites  adynamiques  et  ataxiques  qu'il  est  plus 
spécialement  recommandé.  Mais  l'usage  de  ce  médicament 
demande  dans  celte  circonstance  les  plus  grandes  précautions. 
Ainsi,  au  début  de  ces  maladies,  la  plénitude  du  pouls,  la 
langue  sèche  et  rouge,  indiquent  assez  souvent  un  état  d'irri- 
tation qu'il  faut  calmer  par  les  antiphlogistiques,  tandis  que  la 
prostration  générale ,  la  faiblesse  des  pulsations  du  cœur,  l'af- 
faiblissement du  système  musculaire,  la  fétidité  de  l'haleine  et 
des  excrétions,  sont  autant  de  signes  qui  indiquent  l'emploi 
deS'  préparations  de  quinquina. 

Mais  c'est  sjjécialement  contre  les  fièvres  périodiques  que  le 
quinquina  jouit  d'une  vertu  que  l'on  peut  à  juste  titre  regarder 
comme  spécifque. 

Les  fièvres  intermittentes  ou  rémittentes  simples  n'exigent 
que  bien  rarement  l'emploi  de  ce  médicament.  Le  régime ,  la 
dïèle,  quelques  boifsons  délayantes  ou  ainères,  suffisent  dans 
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le  plus  grand  nombre  des  cas  pour  les  dissiper.  Cependant,  on 
y  a  eu  recours  quelquefois  quand  ces  moyens  ont  été  insuffisans 
ou  que  la  maladie  se  prolonge  trop  long-temps.  ■ 

Mais  c'est  dans  les  fièvres  intermittentes  graves  ou  perni- 
cieuses que  l'action  spécifique  du  quinquina  produit  les  effets 
les  plus  merveilleux.  Ces  maladies ,  quelquefois  si  graves  que 
le  second  accès,  s'il  n'a  point  été  prévenu  à  temps,  emporte  le 
malade,  cèdent  comme  par  enchantement  à  l'écorce  du  Pérou, 
quelles  que  soient  d'ailleurs  leurs  causes  et  les  formes  sous  les-s 
quelles  elles  se  présentent.  '  • 

Cependant ,  l'administration  de  ce  reniède  demande,  pour 
être  suivie  de  succès ,  deâ  précautions  que  l  Aous  allons  indi-i 
quer,  et  qui  sont  également  applicables  aux  fièvres; in termitï-) 
lentes  simples,  en  un  mot,  à  toutes,  les 'maladies  périodiques 
(jui  en  réclament  l'usage.  ,  ,  : 

«  Il  est  essentiel  de  combattre  les  complications  qui  pour-: 
raient  s'opposer  au  succès  du  quinquina. 

«  S'il  y  a  embarrais  gastrique,  il  faut  administrer  un ivomitif 
ou  faire  usage  des  acidulés. 

«  S'il  existe  des  signes  d'embarras  intestinal  ,  on  doit  em- 
ployer un  purgatif,  en  ayant  soin  dé  le  choisir  dans  la  classe 
des  purgatifs  toniques. 

«  Enfin ,  on  a  recours  à  la  saignée  si  la  fièvre  intermittente 
est  accompagnée  de  symptômes  inflammatoires  très-intenses.  » 

On  ne  doit  recourir  à  ces  différens  moyens  que  dans  le  temps 
de  l'apyrexie ,  et  le  plus  loin  possible  de  l'accès  qui  doit  se  dé-  ' 
velopper. 

Ces  précautions  prises,  il  en  est  encore  d'autres  a  observer 
dans  l'administration  même  du  remède,  et  qui  sont  spécialement 
relativesà  l'époque  où  l'on  doit  donner  le  quinquina,  et  quelle 
dose  on  doit  en  prescrire. 

i°Jamaisdansunefièvre  intermittenté  on  ne  doit  administrer 
le  quinquina  pendant  l'accès,  car  alors  il  en  augmenterait  la 
violence,  loin  d'y  remédier. 

2°  Le  temps  le  plus  convenable  est  de  sept  à  huit  heures 
avant  l'accès  :  dans  ce  cas  le  quinquina  a  le  temps  d'opérer  son 
action  avant  l'heure  oii  l'accès  doit  se  reproduire. 

3"  Si  c'est  une  fièvre  rémittente  que  l'on  veut  combattre ,  il 
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faut  administrer  le  qtllnquina  vers  le  déclin  du  dernier  accès  ; 
par  ce  moyen  on  prévient  l'exacerbation  de  l'accès  suivant! 
Doses.  Elles  varient  suivantl'âge ,  la  constitution  du  malade,  la 
violeqce  ou  la  durée  de  la  maladie  :  i°  la  dose  moyenne  pour 
ûh  adulte  est  de  <|u3{re  à  six  gros;  mais  quelquefois  on  est 
obligé  de  porter  cette  dose  à  une  et  même  deux  onces;  2«  çhez 
Tin  enfant,  la  dose  doit  être  bien  tnoins  forte  :  un  demi-gros  à 
un  gros  suffit  ordina^irement;  3°  on  doit  augmenter  la  dose 
chez  les  vieillards,  les  personnes  affaiblies,  ou  suivant  la  gra- 
vité du  mal. 

,■  4°  La  dose  une  fois  déterminée,  il  ne  faut  pas  la  donner  en 
Hhe  fois,  il  faut  la  partager  en  plusieurs  prises  que  le  malade 
doit  prendre  successivement.         '  '  "h-iIhï.-)  m  ,  , 

5°  Cependant  si  la  fièvre  était  ttès-grave^^  ou  que  le  médecin 
fût  appelé  peu  de  temps  avant  un  accès ,  qu'il  croirait  devoir 
prévenir,  on  devrait  donner  toute  la  dose  en  une  seule  fois. 

6°  La  conduite  à  tenir  est  différente  suivant  que  l'accès  a  «té 
pcévenu,  suivant  qu'il  a <ité  seulement  mitigé,  ou  enfin  suivant 
qu'il  s'est  reproduit  avec  la  même  intensité. 

Danslepremifer  cas,  qiii  est  le  plus  favorable  et  celui  qui  se  pré- 
sente le  plus  fréquemment  j  il  faut,  à  l'époque  où  l'accès  devrait 
avoir  lieu,  employer  encore  la  même  dose  de  quinquina,  puis 
la  diminuer  graduellement  aux  temps  des  accès  suivans.  Faute 
d'employer  ces  précautions  on  voit  quelquefois  la  fièvre  se 
reproduire. 

Si  l'accès  n'a  été  que  mitigé,  on  doit  t€nir  la  même  conduite 
que  dans  le  cas  précédent,  c'est-à-dire  continuer  à  l'approclie 
des  antres  accès  la  même  dose  de  quinquina,  que  l'on  pourrait 
ihêroe  augmenter  si  on  le  jugeait  nécessaire. 

Ënfin ,  dans  le  cas  ou  le  quinquina  n'a  produit  aucun  effet 
sensible,  il  faut  d'abord  bien  examiner  si  l'on  n'aurait  point 
omis  quelques-unes  des  précautions  préliminaires  propres  à 
assurer  le  succès  de  ce  remède  ;  on  devrait  dans  ce  cas  les  Rem- 
plir sans  délais,  et  ensuite  administrer  une  nouvelle  dose  de 
quinquina. 

De  toutes  les  préparations  de  quinquina,  la  poudre  est  celle 
que  l'expérience  a  le  plus  généralement  trouvée  efficace  pour 
combattre  les  fièvres  intermittentes.  Cependant  il  est  des  indi- 
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vidùsAynt  l'estomac  rie  peut  supporter  liné  dôsè  aussi  cônsidé^ 
i-able  que  celle  que  l'on  est  obligé  d'adiriiriistrèr  à  Wfois,  et  qui 
le  vomisS'éïit  presqUfe  aussitôt  qu'ils l'pilt  avalé  :  c'ést  pour  pré- 
venir bè  càs  iFàchéux  qtie  l'on  taélangte  quelquefois  ali  quinqùiba 
la  poudre  de  canriellé  et  mêrai'e  l'opium.  '  ' 

Les  autres  préparations  avec  lesquelles  on  péù'tJi'ernplacef 
la  poudre,  sont  l'extrait  aleoliolique,  le  sel  essentiel  de  LagaraiiSj 
la  teinture,  et  tenfin  les  préparations  de  quinine  et  de  cirich^ïiine. 
LorSqiiè  MM:  Pelletier  et  dàvëntoù  eilrént  découvert' et  isolé 
le  principe  actif  dés  quinquihas,  c'est-à-dire  la  cinchonine  et 
là  quinine,  plusieurs  médecins  s'emparèrent  de  ces  deux  nou- 
veaux alcalis  pour  en  étudier  lés  effets  sur  l'économie  aniraâle. 
MM.  Gtomél  ,  Doublé,  MagendiëV  Villerméj  oiit  publié- stii* 
ee  sujet  des  ftiits  très-intéressariS  j  éb  dont  les  cdnolusi'ônS  ten- 
dent toutes  vers  lé  même  pôintj  savoir  que  ces  detix  principes 
possèdent  entièrement  les  mênies  propriétés  médicales  que  le^ 
quinquinas  doirt  on  les  retir-ë.  :       ru  r.i'  !        .:n'i\  .roUr./nU,-) 
Cette  belle  découvef  tfe  cMmique  acquit  airisi  Uiiâ  impOWatlce 
bien  plus  grande.  En  effet,  s'il  est  une  fois  bien  constaté  qu« 
là  quirlinè  et  là  cinchonine  possèdent  les  mêmes  propriétés  que 
le  quinquina  ;  quels  aVântag'es  rie  devra  pas  en  retirer  la  tbéra- 
pèutiqùe  dans  une  foule  de  circonstances?  Dix  ou  douze  grains 
d'-iin  sel  de  ces  àlc*lis  produisarit 'le  même*«ifïet  que  six  à  huifr 
gros  dé  quinquina,  il  est  pett  de  càS  où  ce  riiédicàment  ne  puisse 
étiré  facilement  adminisiré  "ét  substitué  à  la  poudre  de  quin- 
quina. Ûn  autre  avantage  ,  c'est  que  l'on  it'est  pôirit  toujours 
sûr  de  la  qualité  dés  écorres  que  l'on  administré  eu  poudre  et 
que  à&ns  'des  cas  tfès-gràvès  ori.  peut  n'avoir  insciemriient  à  'sa 
disposition  qu'un  médicament  sans  efficacité  5  tandis  qucdaliS' 
ces  deux  alcalis  ou  est  toujoui's  Cértâin  de  possède^  un  médica- 
ment invariable,  dont  les  propriétés  sont  constam^nent  les 
mêmes ,  surtout  lorsqu'ils  ont  été  préparés  par  deis  procédés 
Convenables.  ' .    1 1  • .  ; 

MM;  Double  et  Chomel  ont  fait  i'un  et  l'autre  connaître  un 
grànd  nombre  de  faits  qui  constatent  la  vertu  fébrifuge  de  la 
quinine  et  de  la  cinchonine^  dans  le  traitement  des  fièvresin- 
termittentes  et  rémittentes.  '  • 

Ces  deux  alcalis  étant  presque  insolubles,  tandis  que  leurs 
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sels  se; dissolvent, /{ifii^ejnent,  c'est  principftleiRent; à  i'ét^t  de 

sulfate  que  l'oa  en       usage.  ,  | ,.  m  ^     ,  . 

La  dose  du  sulfate  d^. quinine  varie  de  huit  à  quinze  grains; 
il  est  rare  que  l'on  soit  obligé  de  l'augmenter.  On  l'administre, 
soit  directement  dans  une  cuillerée  de  confiture  ou  de  sirop, 
soit  entre  deux  pains  azymes ,  soit  enfin  dissous  dans  un  li- 
quide quelconque. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  l'emploi  du  quinijuina 
dans  les  fièvres  intermittentes  et  rémittentes  ,  est  applicable  au 
traitement  de  ces  affections  anomales  et  périodiques  si  variées, 
que  l'on  désigne  im]noprement  sous  le  nom  de  fièvres  larvées. 

Le  quinquina  n'est  pas  seulement  employé  à  l'intérieur,  les 
chirurgiens  en  font  égalemeiit  usage  dans  le  pansement  et  le 
traitement  de  certaines  plaies  et  ulcères.  Ainsi,  on  lave  avec 
une  forte  décoction  de  cette  écorce  les  surfaces  suppurantes, 
pâles  et  blafardes,  afin  d'y  exciter  une  réaction  utile  à  leur  ci- 
catrisation. D'autres  fois  on  saupoudre  cette  substanGe:sni;,les 
ulcères  atoniques  ou  les  plaies  gangrenées  ,  qui.ne:  sont  point 
accompagnées  d'irritation  locale.  .i  r,-  "  ^■•ù>y  (i  li  ■ 

Préparations.  i°  Poudre,  La  dose  varie  $ni\'ant  -les  cir^- 
constances  où  l'on  fait  nsage  de  ce  médicament.  Ainsi ,  lors- 
qu'on veut  l'administrer  simplement  comme  tonique ,  on  l'or- 
donne à  la  dose  d'un  scrupule  à  uh  gros,  que  l'on  délaie  dans 
quelques  cuillerées  de  vin ,  ou  dans  une  tasse  de  tisanne  ou 
de  bouillon;  on  peut  encore  l'incorporer  à  un  sirop  et  en  for- 
mer un  électuaire  que  l'on  partage  en  pilules  ou  en  bols. 

Si  l'on  donne  le  quinquinîi  comme  fébrifuge  pour  arrêter  le 
cours  d'une  fièvre  intermittente  ou  rémittente ,  la  dose  doit 
être  bien  plus  considérable,  et  varier  suivant  l'âge  du  sujet, 
la  durée  ou  le  danger  de  la  maladie.  Le  plus  souvent  on  en 
donne  quatre,  six  gros  ou  une  once,  partagée  en  plusieurs 
prises  que  le  malade  doit  prendre  sept  à  huit  heures  avant  l'ac 
cès.  Si  cette  dose  ne  suffit  pas  on  l'augmente  de  deux  à  quatre 
gros  pour  l'accès  suivant ,  et  l'on  continue  la  même  dose  pen- 
dant quelques  jours  afin  de  prévenir  le  retour  des  accès  sulvans, 
en  ayant  toutefois  le  soin  de  diminuer  graduellement  jusqu'à 
ce  que  l'on  se  soit  bien  assuré  que  la  fièvre  a  été  entièrement 
supprimée. 
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Assez  souvent  on  mélange  la  cascarille  à  la  poudre  de  quin- 
quina pour  en  augmenter  l'action.  Chez  les  sujets  forts  et  plé- 
thoriques ,  on  ajoute  fréquemment  à  la  dose  de  quinquina  un 
gros  de  crème  de  tartre  ou  de  sel  de  nitre.  Chez  les  sujets  irri- 
tables, dont  l'estomac  supporte  difficilement  cette  substance, 
on  y  joint  quelque  préparation  opiacée,  ou  même  l'opium,  à  la 
dose  d'un  demi  grain  à  un  grain. 

La  poudre  de  quinquina  s'administre  en  suspension,  dans 
un  liquide  quelconque  tel  que  le  vin,  la  tisane  ou  le  lait';  dans 
ce  dernier  cas  ,  il  faut  avoir  soin  de  le  faire  prendre  au  m'alade 
aussitôt  que  le  mélange  vient  d'être  fait ,  sans  quoi  le  quinquina 
communiquerait  son  amertume  et  rendrait  cette  boisson  fort 
désagréable. 

2°  Décoction.  Elle  se  prépare  en  faisant  bouillir,  pendant 
dix  minutes,  une  once  de  quinquina  concassé  dans  deux  livres 
d'eau  ,  et  en  passant  la  liqueur  avant  son  refroidissement. 

On  fait  usage  de  cette  boisson ,  soit  dans  les  fièvres  continues 
simples  ou  graves,  soit,  mais  plys  rarement,  dans  les  fièvres' 
périodiques. 

Cette  décoction  sert  à  préparer  les  injections,  les  lavemens 
ciont  on  fait  souvent  usage. 

Vin  de  quinquina.  On  le  prépare ,  soit  en  faisant  macérer 
de  bon  quinquina  dans  du  viu  blanc,  ou  mieux  encore  dans  du 
vm  de  Bordeaux  ou  de  Madère,  soit  par  le  procédé  de  Par- 
rentier,  c est-a-dire  en  ajoutant  deux  onces  à  deux  onces  et 
demie  de  teinture  de  quinquina  dans  deux  livres  de  vin 

Sa  dose  est  de  deux  à  quatre  onces.  C'est  surtout  comme  ,0- 

ùi::;i'rdr"^^"  •  ^'""^  p--^^ 

usage  du  vin  de  quinquina. 

4°  Extraits  de  quinquina.  On  en  prépare  plusieurs  •  1°  P.r 
la  décoction  dans  l'eau-  a»  ^^r^  ■     •      ,  •  ^ 

fait  mage.  Ainsi  coml  cTconstances  où  l'on  en 

L=..rau prépare,  en  fai„„,  « 

5.8 
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tion  aqueuse  tlu  quinquina  sur  des  assiettes,  porte  le  nom 
de  sel  essentiel  de  Lagaraie.  Sa  dose  comme  tonique,  est  de 
doiuse  à  vingt-quatre  grains.  Ces  . différens  extraits  s'adminis- 
trent soit  eri  pilules,  soit  dans  les  potions  toniques. 

5°  Sirop  de  quinquina.  CeUé  préparation  est  très-peu  éner- 
gique. Aussi  ne  doit-on  la  prescrire  que  dans  les  cas  peu  graves. 
On  la  fait  entrer  à  la  dose  d'une  once  dans  les  potions  toniques. 

6°  Teinture  alcoholique  de  quinquina.  Cette  préparation 
très-énergique  peut  être  employée  pour  confectionner  le  vin 
de  quinquina;  on  l'ajoute  aussi  aux  potions  toniques  à  la  dose 

de  deux  à  trois  gros. 

Après  avoir  donné  quelques  détails  sur  l'histoire  naturelle  et 
médicale  des  véritables  espèces  de  quinquina,  nous  devons 
dire  un  mot  des  écorces  auxquelles  on  a  également  donné  ce 
nom,  mais  qui  n'appartiennent  point  au  genre  cinchona. 

1°  Les  espèces -du  genre  Exostemma  d'abord  réunies  au 
aenre  cinchona  eu  diffèrent  botaniquement  par  leurs  étamines 
saillantes  hors  du  tube  de  la  corolle.  C'est  à  cë  genre  que  l'on 
doitrapporter  le  quinquina  des  Antilles,  quinquina  Péton,  quin- 
quina de  Saint-Domingue,  quinquina  de  Sainte-Lucie,  etc.  Leur 
amertume  est  très-considérable;  mais,  d'après  l'analyse  qui  en 
a  été  faite  par  M.  Pelletier ,  elles  ne  contiennent  m  qumine  ,  m 
cincbonine  :  aussi  les  emploie-t-on  fort  peu;  elles  possèdent 
en  général  une  propriété  purgative,  qui  n'existe  pomt,  du 
•   xuolns  au  même  degré ,  dans  les  véritables  quinquinas 

a°  Le  quinquina  de  Carthagène  paraît  être  produit  par  e 
nonlandia  hexandra.  M.  Pelletier  y  a  démontrera  présence  de 
{a  quinine  et  de  la  cincbonine  :  cette  écorce  est  donc  préférable 
à  la  précédente,  aussi  l'emploie- t-on  avec  succès  aux  Antilles  et 
dans  d'autres  parties  de  l'Amérique. 

Enfm  on  trouve  assez  souvent  les  écorces  du  ma<:rocnemuw 
corrmbosum  et  celles  de  quelques  autres  Rubiacées  exotiques 
mélangées  avec  les  véritables  espèces  de  quinquina. 

3"  Fruit  charnu  renfermant  deux  noyaux. 

Ç^K^'E^l^V^^  —  COFFEA.  L.  J. 
Calice  -adhérent  à  cinq  dents  :  corolle  tubuleuse  infundibuU- 
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forme,  limbe  plane;  étamines  saillantes.  ïîaie  cérasiforme  om- 
biliquée,  contenant  deux  nucules  à  parois  minces,  dont  les 
graines  offrent  im  sillon  profond  sur  leur  face  interne  qui  est 
plane. 

Fleurs  ordinairement  axillaires. 

Caféier  d'Arabie.  Cojf  'ea  Arabica.  L.  Sp. 
Part,  usitée  :  les  graines. 

Cet  arbrisseau,  qui  en  tout  temps  est  orné  de  son  feuillage 
vert  et  luisant,  élève  sa  tige  a  une  hauteur  de  quinze  à  vingt 
pieds.  Ses  rameaux  portent  des  feuilles  opposées,  pétiolées 
ovales  allongées,  amincies  en  pointe  à  leurs  deux  extrémités, 
entières,  glabres  et.un  peu  sinueuses  sur  leurs  bords;  les  deux 
stipules  sont  lancéolées  et  caduques.  Les  fleurs  sont  blanches , 
presque  sessiles,  grouppées  et  réunies  en  grand  nombre  à  l'ais- 
selle des  feuilles  supérieures.  Elles  sont  à  peu  près  de  la  gran- 
deur de  celles  du  jasmin  d'Espagne,  et  répandent  comme  elles 
une  odeur  extrêmement  suave.  Leur  calice  est  turbiné ,  terminé 
par  cinq  petites  dents  égales;  la  corolle  est  presque  hypocraté- 
riforme,  son  tube  est  cylindrique,  plus  long  que  le  calice;  son 
limbe  est  partagé  en  cinq  lobes  étalés,  égaux  et  lancéolés.  Les 
étamines,  au  nombre  de  cinq,  sont  saillantes  hors  du  tube  de 
la  corolle.  Les  anthères  sont  allongées,  étroites  et  vacillantes. 
L'ovaire  est  à  deux  loges  qui  contiennent  chacune  un  seul  ovule  : 
le  style  est  simple ,  grêle,  terminé  par  un  stigmate  bifide. 

Le  fruit  est  un  nuculaine  de  la  grosseur  et  de  la  couleur  d'uno 
petite  merise,  renfermant  deux  nucules  accolés  par  leur  côté 
interne  qui  est  plane ,  et  convexes  par  leur  c^é  externe.  Dans 
chacun  d'eux  on  trouve  une  graine  carlilagineuse  de  même 
forme,  creusée  d'un  sillon  longitudinal  profond  sur  sa  face 
plane. 

Propriétés  médicales  et  usages  du  café. 

Suivant  Rnynal ,  le  caféier  est  originaire  de  la  haute  Ethiopie, 
d  ou  11  a  été  transporté  d,ns  l'Arabie  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle.  Les  environs  de  la  ville  de  Moka,  dans  la  province  d'Yé- 
men,  paraissent  être  les  lieux  où  le  caféier  s'est  le  mieux  accli- 
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maté;  a^ssi  plusieurs  auteurs  considèrent  -  ils  cette  partie  des 
bords  de  la  nier  rouge  conjme  sa  véritable  patrie.  Nous  ne  nous 
étendrons  pas  longuement  sut  l'introduction  du  café  en  Eu- 
rope ;  tout  le  monde  sait  que  ce  sont  les  Hollandais  qui  en  trans- 
portèrent quelques  pieds  à  Batavia  et  de  }à  'à  Amsterdam,  où 
ils  les  cultivèrent  dans  leurs  serres  chaudes.  Au  commencement 
du  siècle  dernier,  un  consul  de  France  en  envoya  un  individu 
à  Louis  XIV.  Placé  au  jardin  du  roi ,  ce  caféier  y  prospéra  et  ne 
tarda  pas  à  se  charger  de  fruits  qui  servirent  à  le  multiplier. 
A  cette  époque  l'usage  du  café  étant  devenu  plus  général  et  son 
commerce  plus  important,  les  Français  essayèrent  d'acclimater 
l'arbre  qui  le  produit,  dans  leurs  possessions  des  Antilles.  Un 
bâtiment  commandé  par  le  capitaine  Declieux,  fçit  chjargé 
d'en  transporter  trois  pieds  à  la  Martinique.  Pendant  la  tra- 
versée, qui  fut  longue  et  périlleuse,  deux  périrent  en  route  et 
ïe  troisième  ne  dut  sa  conservation  qu'aiix  soins  et  aux  priva- 
tions du  capitaine,  qui,  pendant  long-temps,  partageait  sa 
ration  d'eau  avec  le  jeune  caféier.  Ce  fut  ce  seul  individu  qtù , 
'  peu  d'années  après ,  devint  la  souche  de  toutes  les  plantations 
qui  s'établirent  à  la  Martinique  et  dans  les  autres  Antilles  fran- 
çaises. Peu  de  temps  après  cet  arbrisseau  précieux  fut  également 
introduit  à  Cayenne  et  à  l'île  de  Bourbon;  en  sorte  qu'aujour- 
d'hui la  majeure  partiç  du  café  qui  se  consomme  en  Europe 
est  tirée  des  Antilles.  Cependant  celui  de  Moka  est  toujours  le 
plus  estimé  et  celui  dont  le  prix  est  le  plus  élevé. 

C'est  la  torréfaction  qui  communique  au  café  la  saveur  suavp 
et  l'arôme  délicieux ,  qui  font  que  tous  les  peuples  civilisés  du 
globe  le  recherchent  avec  autant  d'avidité.  Avant  d'avoir  subi 
cette  opération,  il  est  dur,  et  n'offre  qu'une  saveur  herbacée 
qui  n'a  rien  d'agréable.  C'est  au  tannin  et  à  l'huile  empyreu- 
matique  qui  s'y  développent  par  l'action  du  feu,  qu'il  doit  ses 
excellentes  qualités.  L'analyse  chimique  a  fait  trouver  dans  le 
café:  1°  un  acide  considéré  parles  uns  comme  de  l'acide  gal- 
lique,  par  les  autres,  comme  un  acide  spécial  nommé  cafique; 
2°  une  matière  particulière ,  que  RIM.  Robiquet  et  Pelletier 
ont  obtenue  bien  pure ,  qui  est  susceptible  de  cristalliser,  et  qui 
porte  le  nom  de  cqffeine;  3»  une  huile  çmpyrpumatique,  etc. 
L'usa"e  du  café  est  aujourd'hui  tellement  répandu  dans 
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toutes  les  classes  de  la  société ,  que  nous  nous  croyons  dispensés 
d'entrer  dans  aucun  détail  à  ce  sujet.  L'infusion  des  graines 
de  café  ,  torrérifiées  et  réduites  en  poudre ,  lorsqu'elle  a  été 
préparée  avec  soin  et  surtout  à  vaisseau  clos ,  est  une  liqueur 
à  la  fois  tonique  et  excitante ,  dont  l'amertume  est  rendue 
agréable  par  un  principe  aromatique  et  suave.  Elle  favorise  la 
digestion,  et  exerçant  une  action  spéciale  sur  l'encéphale,  elle 
excite  les  fonctions  de  cet  organe ,  exalte  les  facultés  intellec- 
tuelles et  sensitives.  Beaucoup  d'hommes ,  livrés  au  travail  du 
cabinet,  ne  peuvent  écrire  que  sous  l'influence  du  café.  Aussi 
le  décore-t-on  dans  beaucoup  d'ouvrages  du  nom  de  boisson, 
intellectuelle. 

On  fait  aussi  usage  du  café  à  titre  de  médicament ,  mais  seu- 
lement pour  les  individus  (^ui  n'ôût  point  contracté  l'habitude 
de  cette  boisson,  L'infùsion  très-chargée  de  café  est  un  médica- 
ment tonique,  dont  l'emploi  a  quelquefois  été  utile  dans  cer- 
taines aménorrhées,  ou  dans  la  diarrhée  chronique ,  dépendant 
de  causes  débilitantes.  Plusieurs  auteurs  ont  constaté-  par 
l'expérience  la  vertu  fébrifuge  du  café,  surtout  avant  la  torré- 
faction. Le  docteur  Grindel  l*û  administré  avec  le  plus  grand 
succès  contre  des  fièvres  intermittentes  ,  même  très-rebelles , 
soit  en  poudre ,  à  la  dose  d'un  scrupule  répété  plusieurs  fois 
dans  la  journée;  soit  en  décoction,  à  la  dose  d'une  once 
bouillie  dans  dix-huit  onces  d'eau,  que  l'on  faisait  réduire  des 
deux  tiers.  Ce  médecin  rapporte  que  sur  quatre-vingts  cas  de 
fièvres  intermittentes  qu'il  a  traitées  par  ce  procédé ,  un  très- 
petit  nombre  y  ont  résisté. 

CEPH^LIS.  —  Swartz.  Rich. 

Fleurs  réunies  en  capitule  axillaire,  entouré  d'un  involucre 
polyphylle.  Calice  à  cinq  dents;  corolle  infundibuliforme  à 
cinq  lobes.  Baie  ovoïde  peu  charnue,  renfermant  deux  nucules 
qui  se  séparent  à  la  maturité. 
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Ipécaguanha  annelé.  Cephaelis  ipecacuanha.  Rich.  Hist. 
Ipéc.  p.        t.  I. 
Callicocca  ipecacuanha.  Brot. 

Part,  usitée  :  la  racine.  Nom  pliarm.  :  Ipecacuanha  grisea 

&iye  fusca. 

C'est  un  petit  arbuste  rarapani  ou  peu  élevé  au-dessus  de  la 
surface  du  sol ,  qui  croît  dans  les  forêts  épaisses  et  ombragées 
du  Brésil.  On  le  cultive  aussi  dans  quelques  autres  parties  de 
l'Amérique  méridionale. 

Les  racines  partent  d'une  tige  souterraine  rampante ,  hori- 
zontale; elles  sont  ou  fibreuse  capillaires,  ou  bien  représentent 
des  espèces  de  tubercules  allongés,  marqués  d'impressions  an- 
nulaires Irès-rapprochées.  Elles  sont  "presque  ligneuses  et  ir- 
régulièrement rameuses,  ont  un  épidémie  brun,  sous  lequel 
se  trouve  un  parenchyme  blanc,  presque  charnu  dans  l'état 
frais.  Leur  centre  est  occupé  par  un  axe  ligneux  filiforme. 

La  tige,  qui  est  d'abord  souterraine,  se  redresse  et  s'élève 
à  environ  un  pied.  Elle  est  fruticuleuse  ,  simple  ,  obscurément 
quadrangulaire,  légèrement  pubescente  dans  sa  partie  supé- 
rieure. 

Les  feuilles  n'occupent  que  la  partie  supérieure  de  la  tige. 
Au  nombre  de  six  à  huit,  elles  sont  opposées,  courtement 
pétiolées,  ovales,  acuminées,  entières,  rétrécies  insensiblement 
à  leur  base,  latérinerves ,  presque  glabres,  longues  de  deux  à 
quatre  pouces. 

Deux  stipules  assez  grandes,  opposées,  réunies  à  leur  base, 
pubescentes,  découpées  supérieurement  en  cinq  ou  six  lanières 
étroites  ,  sont  interposées  aux  feuilles. 

Les  fleurs  sont  petites,  blanches,  et  forment  un  petit  capi- 
tule terminal,  environné  à  sa  base  par  un  involucre  très-grand, 
formé  de  quatre  folioles  pubescentes. 

Le  calice  est  adhérent  à  cinq  dents  :  la  corolle  est  infiuidi- 
buliforme;  son  tube  est  cylindrique;  son  limbe  a  cinq  divisions 
allongées ,  aiguës- 
Cinq  étaraines  attachées  au  tube  de  la  corolle. 
Style  simple ,  terminé  i)ar  deux  stigmates  divcrgcns: 
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Le  fruit  est  un  iiuculaine  ovoïde  noirâtre,  contenant  dçux 
nucules  blancMlz'es. 

C'est  cette  espèce  qui  fournit  l'ipécacuanha  le  plus  répandu 
et  le  plus  employé  en  Europe.  On  le  désigne  sous  le  nomd'ipé- 
cacuanha  brun  ou  gris.  C'est  celui  auquel  j'ai  donné  le  nom 
d'ipkcacuanha  annelé.  (  Histoire  natur.  et  méd.  des  diff-  esp. 
d'ipécacuanha ,  etc. ,  in-4^,  1820.  ) 

Cette  espèce  mérite  la  préférence  sur  toutes  les  autres  à 
cause  de  sa  plus  grande  activité,  qui  est  due  à  un  principe  par- 
ticulier désigné  sous  le  nom  à'émétine. 

Caractères  de  la  racine.  L'ipécacuanha  annelé  présente  les 
caractères  suivans:  racines  allongées,  de  la  grosseur  d'une  plume 
à  écrire,  irrégulièrement  contournées  et  coudées,  simples  ou 
rameuses,  formées  de  petits  anneaux  saillans,  inégaux,  très- 
rapprochés,  ayant  environ  une  ligne  de  hauteur,  séparés  par 
des  enfoncemens  moins  larges;  formées  de  deux  parties,  savoir  : 
un  axe  ligneux,  plus  ou  moins  grêle,  et  une  couche  corticale 
résineuse,  plus  épaisse  :  elles  sont  compactes,  cassantes,  lour- 
des; leur  cassure  est  brunâtre  et  résineuse  ;  leur  saveur  herbacée 
un  peu  amère  assez  acre;  leur  odeur  faible,  mais  cependant 
nauséabonde,  surtout  celle  de  la  poudre. 

Cette  racine  ,  soumise  à  l'analyse,  nous  a  donné  les  résultats 
suivans:  Emiîtine  16;  cire  1,  2;  matière  résineuse  1,  2; 
gomme  2,4;  amidon  53  ;  matière  animale  2  ,  ,4;  ligneux  12  ^-5  ; 
acide  gallique  des  traces,  total  100  parties.  .  irttj •  i  f  ' 
L'émétine  d'abord  découverte  par  M.  Pelletier  et  que  ce 
chimiste  est  parvenu  à  purifier,  est  blanche  et  cristallisable  : 
c'est  le  principe;  actif  de  l'ipécacuanha  ;  elle  possède  les  mêmes, 
propriétés  que  la  racine  entière., 

PSYCHOTRIE.  -  PSYCHOTRU.  L.  J. 

Calice  à  cinq  dents;  corolle  lubuleuse ,  évasée,  à  cinq  lobos 
dressés;  étamincs  incluses;  baie  globuleuse  couronnée  par  les 
cinq  dents  du  calice;  et  se  séparant  à  la  maturité  en  deux  nu- 
cules. 

Fleurs  en  gra])pcs  axillaircs. 
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I1»écacuAnha  strié.  Psjrchôtria  eh7.etiàà.L.  supl.  p,  144. 
A.  Rich.  Hist.  Ipéc.  p.  ay,  i.  2. 

Partie  usitée  :  la  racine.  Nom  pharm  :  Ipecacuanha  nigra. 

Petit  arbuste  semblable  en  tout  pour  le  port  au  précédent, 
croissaiit  dans  leS  forêts  ombragées  du  Pérou  et  du  royàume  de 
la  Nouvelle-Grenade,  etc. 

La  racine  est  une  souche  presque  horizontale,  cylindrique, 
de  la  grosseur  du  petit  doigt,  étranglée  de  distance  en  distance, 
offrant  quelques  radicules  fibreuses,  grêles. 

La  tigè  est  fruticuleuse,  dresscfe,  haute  de  douze  à  dix -huit 
pouces,  simple,  cylindrique ,  finement  pubescente» 

Les  feuilles  sont  opposées  j  lancéolées,  aiguës,  finissant  in^ 
sensiblement  à  leur  base  en  un  court  pétiole.  Elles  sont  entières 
glabres  en  dessus,  pubescentes  en  dessous.  Deux  stipules 
étroites,  aiguës,  dressées,  un  peu  fermes  et  pubescentes  sont 
interposées  aux  feuilles. 

Les  fleurs  sont  disposées  en  petites  grappes  axillaires  et 
bifnrquéés.  Le  calice  est  adhérent:  son  limbe  est  à  cinq  divi- 
sions ovales  oblon  gués. 

La  corolle  est  infundibullforrae  ,  évasée ,  quinquéfide.  Les 
cinq  élamides  sont  incluses  et  attachées  au  tube. 
.  Le  fruit  est  un  nuculaine  ovoïde,  bleuâtre,  renfei'îuant  deux 
nucules. 

L'ipécacuanha  fourni  par  le  psychotria  est  très-rarë  dans  le 
commerce ,  et  fort  peu  usité  en  Europe;  On  le  désigrie  oommu- 
néûifent  isous  le  nom  à' ipecacuanha  noir.  Je  lui;  âi  drtnné  le 
nom  d'iPÉCACUANHA  STRIÉ  pour  le  distinguer  du  précédent,  la 
couleur  étant  extrêmement  variable  dans  l'un  et  dans  l'autre. 

Caractères  de  la  racine. 

Voici  quels  sont  ses  caractères  :  racines  cylindracées ,  le  plus 
souvent  simples,  de  la  grosseur  d'une  plume  à  écrire,  allongées , 
peu  contoux-nées  ,  non  rugueuses,  offrant  de  distance  en  dis- 
tance des  espèces  d'étranglemens,  éloignés  les  uns  des  autres  : 
Épiderme  d'un  brun  foncé,  formant  des  stries  longitudinales; 
cassure  brune ,  noirâtre ,  peu  résineuse  :  odeur  presque  nulle  : 
saveur  fade,  légèrement  acre. 
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Cette  racine  renfèrme  à  peu  près  les  mêmes  matériaux  immé- 
diats que  la  précédente ,  mais  elle  contient  la  moitié  moins 
d'émétine  que  l'ipécacuanlia  strié. 

Il  est  encore  une  autre  espèce  d'ipétacuanha  produite  par  la 
famille  des  Rubiacées.  C'est  l'ipécacuanha  blanc  fourni  par 
le  richardsonia  brasiliensis  nob. ,  ou  richardia  brasiliensis 
de  Gomez. 

Cette  espèce,  sur  laquelle  M.  Virey  nous  a  donné  récemment 
des  détails  étendus^  tirés  d'un  mémoire  de  M.  Gomez  {Memoria 
sobre  a  ipecaeuanhà),  n'est  nullement  employée  en  Europe.  Elle 
est  originaire  du  Brésil,  où  elle  est  déslgiiée  sous  le  nom  de 
poia  do  camj)OtMais  elle  lie  ïious  est  point  apportée  par  le  com- 
merce ,  et  par  conséquent  on  ù'eh  fait  point  iisage  en  Europe. 

Propriétés  médicales  et  usage  de  l'ipécacuanha.. 

C'est  à  JVTarcgrave  et  Pison  que  l'oii  doit  la  première  cou- 
naissance  des  propriétés  de  l'ipécacuanha.  L'espèce  sur  la- 
quelle il*  itotis  ont  donné  quelques  détails  dans  leur  Histoire 
naturelle  et  médicale  du  Brésil,  est  le  cephœlis  ipecacUanha,  qui 
fournit  l'ipécacuanha  annelé.  Mais  le  Tague  qui  règne  dans  leur 
descriptiou  a  pendant  long-temps  empêché  les  botanistes  de 
déterminer  quel  pouvait  être  le  végétal  indiqué  par  ces  auteurs 
comme  fournissant  l'ipécacuanha.  C'est  aitisi  ifue  l'on  a  cru 
tour  à  toiir  que  ce  médicament  était  la  racitie  d'un  paris,  d'un 
chèvrefeuille  ,  d'une  violette,  etc.  En  1764,  le  célèbre  Mutis  fît 
parvenir  à  Linné  la  description  et  la  figure  du  végétal  qui,  au 
Pérou  et  dans  le  royaume  de  la  Nouvelle-Grehade ,  fournit 
l'ipécacuanha.  Linné  fils  la  publia  en  1781,  sous  le  nom  de 
Psychotria  emetica,  et  crut  qu'elle  était  la  même  que  celle  ob- 
servée au  Brésil  par  MatcgraVe  et  Pison.  Enfin,  en  1800  ,  M.  le 
professeur  Brotero ,  de  Coïmbre ,  fit  connaître  la  plante  qui  au 
Brésil  fournit  l'ipécacuanha  apporté  par  la  voie  du  commerce; 
d  la  nommà  Càllicocca  ipecacuanha.  Cette  plante  est  bien  la 
même  que  celle  de  Marcgrave  et  Pison,  mais  ce  genre  càllicocca 
étant  le  même  que  le  cephœlis  de  Swartz ,  j'ai  nommé  ce  végé- 
tal Cephœlis  ipecacuanha.  Il  résulte  de  ces  différens  travaux 
que  l'ipécacuanha  que  l'on  recueille  au  Pérou  et  dans  la  nou- 
velle Grenade,  est  fourrti  par  un  autre  végétal  que  celui  du 
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Brésil,  quoique  tous  deux  appartiennent  à  la  même  famille. 
L'ipécacuanha  du  Brésil,  que  nous  avons  appelé  ipécacuanhd 
annelé,  étant  uue  fois  plus  actif  que  celui  du  Pérou,  qui  n'existe 
que  fort  rarement  dans  le  commerce;  c'est  de  lui  seulement  que 
uous  parlerons  ici  en  faisant  connaître  les  propriétés  médicales 
de  cette  racine. 

La  première  impression  de  la  poudre  d'ipécacuanha  sur  la 
membrane  muqueuse  de  l'estomac,  est  une  action  tonique, 
lorsque  la  dose  que  l'on  a  donnée  n'est  que  de  quelques  grains: 
action  qui  s'étend  dans  toute  l'étendue  des  voies  digestives.  Si, 
au  contraire,  la  dose  est  plus  considérable,  il  agit  alors  comme 
un  irritant  local  et  provoque  le  vomissement.  C'est  principale- 
ment comme  émétique  que  l'on  emploie  l'ipécacuanha ,  soit  pour 
produire  simplement  le  vomissement ,  soit  pour  agir  comme 
évacuant  et  dérivatif  à  la  fois,  comme  lorsqu'on  l'administre 
dans  l'angine,  la  pneumonie,  les  opLtlialmies  bilieuses,  etc. 
Donné  à  doses  fractionnées,  la  poudre  ;  d'ipécacuanha  ne  dé- 
termine point  le  vomissement,  mais  par  les  contractions  lentes 
^q^u'il  fait  naître  dans  les  organes  digestifs,  par  les  vomituritions 
qu'il  détermine,  il  favorise  et  augmente  la  transpiration  cuta- 
UjCe,  et  agit  comme  diaphorétique. 

.,  IJn  des  caractères  qui  distinguent  l'ipécacuanha  des  autres 
niédicamens  cmétiques,  c'est  l'action  tonique  qu'il  exerce  sur 
les  organes  digestifs  :  aussi  tous  les  observateurs  s'accordent-ils 
à  reconnaître  ^on  efficacité  dans  le  traitement  de  la  diarrhée  et 
de  la  dysenterie  chronique.  Mais  il  faut  bien  se  garder  d'en  faire 
usage,  lorsque  cette  dernière  maladie  est  encore  à  l'état  aigu: 
il  en  aggraverait  singulièrement  tous  les  symptômes.  C'est  à 
peu  près  de  la  même  manière  que  ce  médicament  agit  dans  le 
catarrhe  pulmonaire  chronique  et  la  coqueluche  ;  on  l'admi- 
nistre alors  sous  la  forme  de  pastilles  ou  de  .sirop. 

Enfin,  des  faits  multipliés  ont  prouvé  que  l'ipécacuanha  était 
encore  fort  utile  dans  les  péritonites  qui  se  développent  à  la 
suite  de  l'accouchement. 

Quant  à  Vcinétine ,  des  cx|)érienoes  nombreuses,  faites  par 
M.  Magcndie  el  par  nous-mêmc,  ont  déiuoutré  qu'elle  était  le 
véritable  principe  actif  de  l'ipécacuanha,  cl  qu'elle  jouissait  de 
toutes  les  propriétés  (|u'oh  a  reconnues  à  ce  médicamenl.  On 
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peut  donc  la  lui  substituer  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas; 
d'autant  plus  qu'elle  n'a  point  cette  odeur  et  cette  saveur  nau- 
séeuse qui  rendent  ce  médicament  insupportable  pour  beaucoup 
de  personnes.  La  dose  de*  l'éméline  pour  provoquer  le  vomis- 
sement chez  un  adulte  est  de  quatre  à  six  grains,  que  l'on  peut 
augmenter  ou  diminuer  suivant  les  circonstances. 

L'ipécacuanlia  s'administre  ordinairement  en  poudre  :  vingt- 
cinq  à  trente  grains  partagés  en  trois  doses  et  suspendus  dans 
douze  onces  d'eau  sucrée  ou  d'une  infusion  légère  de  fleurs  de 
camomile,  suffisent  pour  déterminer  le  vomissement  chez  un 
adulte.  Lorsque  l'on  administre  cette  substance  dans  la  diar- 
rhée, les  catarrhes  pulmonaires  chroniques,  on  la  donne  à  la 
dose  de  deux  à  trois  grains ,  plusieurs  fois  répétés  dans  la 
journée.  Le  sirop  d'ipécacuanha  est  principalement  destiné  pour 
les  enfans:  sa  dose  est  d'une  demi-once  à  une  once.  Quant  aux 
tablettes  ou  pastiles,  on  en  fait  une  très-grande  consommation, 
surtout  aTi  déclin  des  rhumes.  On  prépare  un  sirop  et  des  pas- 
tilles d'émétine  qui  peuvent  remplacer  les  pastilles  et  le  sirop 
d'ipécacuanha. 

Propriétés  médicales ,  et  usages  des  plantes  de  la  famille  des 

Ruhiacées. 

Un  groupe  naturel  de  végétaux  qui  nous  fournit  à  la  fois 
les  différentes  espèces  de  quinquina  et  d'ipécacuanha  ,  le  café  , 
la  garance  et  plusieurs,  autres  produits  de  cette  importance  , 
méritent  de  fixer  l'attention  du  naturaliste ,  du  médecin  et  du 
commerçant.  Aussi  la  famille  des  rubiacées  doit-elle  être  comp- 
tée au  nombre  des  plus  intéressantes,  et  les  espèces  qu'elle  ren- 
ferme ,  parmi  les  plus  utiles  du  règne  végétal. 

Cette  famille  est  remarquable  par  l'analogie  qui  existe  dans, 
les  plantes  qui  la  composent,  sous  le  rapport  des  propriétés 
qu'elles  possèdent.  Ainsi  les  écorces  de  la  plupart  des  rubiacées 
ligneuses  contiennent  un  principe  astringent  et  amer  ,  extrême- 
raenL  abondant  dans  les  différentes  espèces  de  quinquina  ;  mais 
qui  existe  aussi  dans  d'autres  genres  quoiqu'à  un  degré  plus 
faible.  Ainsi  les  écorces  des  espèces  du^genre  cxoslemma,  celles 
ilu  porlandia  hèxandra ,  du  macroc  ncmum  corynihosiun,  du 
pycneja  et  de  plusieurs  autres  végétaux  exotiques  apparie- 
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nahs  à  la  même  famille,  sont ,  dans  plusiem^s  cdrttrëes  du  Nou- 
veau Monde  ,  substituées  aux  véritables  espèces  de  quinquina. 
Les  belles  analyses  chimiques  de  MM.  Pelletier  etCaventouont 
démontré  que,  dans  lefeécorces  du  Pérdxi,  la  saveur  astringente 
dépendait  d'un  acide  paftiCuliêr ,  nommé  acide  kinique ,  tandis 
que  l'amertume  était  due  aux  principes  immédiats  notiveaux 
que  ces  chimistes  ont  nommé  quinine  et  cinchonine.  Il  était  cu- 
rieux de  rechercher  si  ce  principe  n'existait  point  également 
dans  les  écorces  des  autres  rubiacées ,  réputées  fébrifuges. 
M.  Pelletier  a  tenté  cè  nouveau  travail,  et  il  à  reconnu  que  les 
écorces  du  portlandia  Kexandra ,  connues  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  quinquina  de  Cumana  ,  conteîiaient  aussi  de  la 
quinine,  tandis  que  cé  principe  n'a  point  été  trouvé  dàns les 
quinquina  piton  et  de  Sainte- Lucie ,  qui  â|jpartiennent  au 
genre  exoslemina. 

La  saveur  astringente  des  rubiacfées  eiiste  également  daùà  la 
garance,  et  quelques  plantes  herbacées  indigènes.  Mais  dans 
aucun  autre  végétal  elle  n'acquiert  autant  d'intensité  que  dans 
le  ncmclea  gambeer  Hunter ,  qui  croit  aux  Indes  orientales, 
et  dont  on  extrait  le  suc  extractif  et  solide  ,  connu  sous  le  nom 
de  gomme  kino.  Mais  ici  l'astringence  dépend  du  tannin  et  de 
l'aci-de  gallique  ,  qui  forment  présqu'en  totalité  cette  substance. 
Aussi  est-ce  un  des  médicamens  astringens  les  plus  puissans. 

La  racine  de  beaucoup  de  rubiacées  fournit  un  principe 
colorant,  de  nuances  variées  :  tel  est  le  principe  colorant  rouge 
de  la  garance  j  qui  sê  retrouve  dans  Vasperula  tinctoria  et 
quelques  autres  espèces. 

Plusieurs  genres  de  cette  fan;iilie  produisent  des  racines  douées 
d'une  vertu  émétique  :  telles  sont  celles  du  cephaelis  ipcca- 
cuaftAa.Rich,  qui  donne  Tipécacuanhaannélé;  le  ^j/c/io^nae/we- 
tica.  L.  ou  ipécacuanha  simple  et  strié;  enfin,  le  richarclsoniu 
brasiliensis.  Rich.  j  qui  fôurnit  une  des  espèces  d'ipécncuanha 
connue  sous  le  nom  à.' ipécacuanha  blanc. 

La  saveur  exquise ,  l'arôme  du  café  ne  se  retrouvent  au 
même  degré  dans  les  graines  d'aucune  autre  plante  de  la  fa- 
mille. Cependant  quelques-unes  ont  une  grande  analogie  avec 
elles  sous  plus  d'un  rapport  :  telles  sont,  particulièrement  ,  le 
psychotria  herbacea ,  à  la  Jamaï(iue ,  et  dans  nos  climats  le  gn- 
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Uum  aparine,  ou  grateron,  qui  ont  été  indiqués  comme  les 
succédanés  de  ce  précieux  végétal. 

CINQUANTE-HUITIÈME  FAMILLE. 

CAPRIFOLIACEES.—  CAPRIFOLIACEM. 

Les  caprifoliacées  renferment  des  plante?  à  tiges, 
quelquefois  sarmenteuses  et  volubiles ,  à  feuilles  oppo- 
sées, sans  stipules. 

Le  calice  est  adhérent  avec  l'ovaire  infère  :  la  corolle 
est  monopétale ,  régulière  ou  irrégulière  :  les  étamines , 
au  nombre  de  quatre  ou  de  cinq.  L'ovaire  est  infère ,  à 
une  ou  plusieurs  loges ,  surmonté  par  un  disque  épi- 
gyne.  Le  style  est  simple  ou  nul;  dans  le  premier  cas,  il 
y  a  un  seul  stigmate  ;  dans  l'autre  il  existe  trois  stigmates. 

Le  fruit  est  ordinairement  charnu ,  à  une  ou  plusieurs 
graines  ou  nuçules,  et  couronné  par  les  dents  du  calice. 

Nous  retirons  de  cette  famille  les  genres  à  corolle  po- 
lypétale  et  à  feuilles  alternes,  poip-  en  former  un  ordre 
distinct  sous  le  nom  d'HÉDÉRAcÉEs. 

1°  Un  seul  style  et  un  seul  stigmate. 

CHEVREFEUILLE.  — X6>iV/CE/î^. 

Le  limbe  du  calice  est  à  cinq  dents  courtes  :  la  corolle  est 
tubulcuse,  un  peu  évasée  ;  son  limbe  est  à  cinq  divisions  iné- 
gales et  comme  bilabié;  les  étamiiies  sont  au  nombre  de  cinq. 
Le  fruit  est  une  baie  globuleuse  à  trois  loges  polyspermes. 

Chèvrefeuille  commun.  Lonicera  caprifolium.  L.  Sp. 
246.  Lamk.  Illustr.  t.  i5o.  f.  i. 

Part,  usitées  :  les  fleurs.  Nom  pliarm  :  Caprifolium. 

Sous-arbrisseau  grimpant,  à  tige  sarmenteuse  etvolubile, 
s'élevant  quelquefois  à  une  très-grande  hauteur,  sur  les  arbres 
qm  l'environnent.  Ses  rameaux  sont  allongés ,  cylindriques 
rougeâtres,  glauques.  Ses  feuilles  opposées,  scssiles ,  obovales  ' 
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arrondies,  obtuses^  glabres,  glauques  en  dessous;  les  supé- 
rieures soudées  base  à  base  et  connées. 

Les  fleurs  sont  rongea  très,  disposées  en  épis  capitules  à  la 
sommité  des  rameaux  :  elles  répandent  une  odeur  suave  ;  leur 
calice,  globuleux,  est  soudé  avec  l'ovaire  infère;  le  limbe  offre 
cinq  petites  dents.  Leur  corolle  est  monopétale  tubuleuse,  irré- 
gulière; tube  très-long,  coudé  à  sa  base,  évasé  à  sa  partie 
supérieure  ;  limbe  à  deux  lèvres,  la  supérieure  large  plane,  à 
quatre  lobes  obtus,  incombens,  peu  profonds;  l'inférieure 
simple,  allongée,  obtuse,  roulée  en  dessous.  Etamines  au 
nombre  de  cinq ,  saillantes  hors  du  tube  de  la  corolle  ;  filets 
grêles,  subulés  :  anthères  allongées,  presque  linéaires,  jaunes; 
ovaire  infère  ,  globuleux ,  à  trois  loges  qui  renferment  chacune 
quatre  ovales  attachés  vers  l'angle  interne,  et  disposés  sur 
deux  rangs.  Le  style  est  très-long,  saillant,  hors  du  tube  de  la 
corolle  ,  grêle  ,  terminé  par  un  stigmate  évasé,  convexe  ,  vert 
et  glanduleux. 

Les  fruits  sont  de  petites  baies  charnues,  succulentes,  d'un 
rouge  clair. 

Le  chèvrefeuille  se  trouve  très-communément  dans  les  bois, 
où  ses  fleurs  répandent  l'odeur  la  plus  suave.  Il  fleurit  en  mai 
et  juin. 

Propriétés  et  usages.  Cet  arbuste  attire  plutôt  notre  atten- 
tion par  l'élégance  de  ses  fleurs  et  leur  parfum  délicieux ,  que 
par  ses  propriétés  médicales.  Une  légère  astringence  qui  existe 
dans  ses  feuilles,  a  suggéré  à  quelques  médecins  l'idée  de  les 
employer  en  décoction  pour  préparer  des  gargarisraes  déter- 
sifs. Ses  fleurs  sont  mucilagineuses ,  et  leur  infusion  est  quel- 
quefois prescrite  dans  le  traitement  des  catarrhes  pulmonaires 
^peu  intenses. 

2°  Style  nul  :  trois  stigmates. 

^l^Vt^kli.  —  SAMBUCUS. 

Limbé  calicinal  à  cinq  dents  :  corolle  régulière  et  rotacée , 
à  cinq  lobes  :  cinq  étamines  épipétalées.  Le  fruit  est  un  nucu- 
laine  à  Irois  loges  osseuses  ou  à  trois  nucules. 
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Sureau  noiu.  Sambucits  nigra.  L.  Sp.  385.  BlackAV. 
.   t.  i5i.  fl.  dan.  t.  545. 

Part,  usitée  :  Vécoi-ce  moyenne  ;  les  Jleurs  ,  les  fruits.  Non 
pharm.  :  Samhucus. 

Arbre  de  moyenne  grandeur,  à  écprce  grise  et  fendillée  ,  à 
bois  blanc,  mou,  léger,  renfermant  un  canal  médullaire  ti'ès- 
développé.  Feuilles  opposées,  imparipinnées,  d'un  vert  fonce, 
folioles  opposées  presque  sessiles,  ovales,  acuminées,  un  peu 
échancrées  en  cœur  à  la  base,  denticulées  sur  les  bords.  Fleurs 
blanches ,  disposées  en  cime  au  sommet  des  rameaux.  Calice 
très-petit,  adhérent  par  son  tube,  qui  est  turbiné,  avec  l'o- 
vaire infère  :  limbe  à  cinq  dents  étalées.  Corolle  monopétale  ré- 
gulière, rotacée',  étalée,  sans  tube  manifeste,  à  cinq  lobes  pro- 
fonds, ovales  et  arrondis.  Cinq  étamines  étalées,  plus  courtes 
que  la  corolle,  alternes  avec  ses  divisions,  attachées  à  sa  base 
interne  :  filets  courts;  anthères  cordiformes.  Ovaire  adhérent 
par  ses  deux  tiers  inférieurs  avec  le  tube  du  calice ,  à  trois 
loges,  contenant  chacune  une  seule  graine  :  à  son  sommet,  cet 
ovaire  est  surmonté  par  un  tubercule  glanduleux  et  blan- 
châtre ,  qui  supporte  trois  stigmates  sessiles. 

Le  fruit  est  un  petit  nuculaine  noirâtre, ^arrondi ,  couronné 
par  les  dents  du  calice  ,  et  renfermant  trois  nucules  ou  petits 
noyaux. 

Le  sureau  noir  croît  dans  les  bois  et  les  haies.  Il  fleurit  en 
mai,  et  ses  fruits  sont  parvenus  à  leur  état  de  maturité  en  août 
et  septembre. 

Usages  et  propriétés.  Les  feuilles  du  sureau  exhalent  une 
odeur  un  peu  vireuse;  ses  fleurs  ont  une  odeur  aromatique  , 
mais  peu  agréable.  Ce  sont  elles  que  l'on  emploie  plus  fré- 
quemment, x  Elles  sont  légèrement  excitantes  et  usitées  à 
l'intérieur  comme  diaphorétiques,  et  à  l'extérieur  comme  réso- 
lutives. , 

On  prépare  avec  ses  fruits  une  conserve  ou  rob  de  sureau, 
(lue  l'on  administre  comme  sudorifique  à  la  dose  d'un  à  deux 
gros,  dans  les  différons  cas  de  syphilis  :  si  l'on  augmente  la  dose, 
SI  on  la  porte,  par  exemple,  à  quatre  ou  six  gros,  il  devient 
purgatif. 
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,  Cette  action  purgative  existe  également  dans  l'enveloppé 
verte  et  herbacée  de  la  tige  qui  se  trouve  sons  l'épiderme.  Plu- 
sieurs médecins  anciens,  tels  que  Boerhaave  et  Sydenham,  l'ont 
employée  avec  succès  dans  différens  cas  d'hydropisie.  Sa  dose 
est  de  deux  à  six  gros  en  décoction  dans  une  pinte  d'eau. 

On  employait  autrefois  la  racine  d'hyeble  Csambucus  ebulusj 
comme  violemment  purgative ,  propriété  qui  se  retrouve  dans 
les  autres  parties  de  la  plante. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Caprifoliacées. 

Deux  principes  se  font  remarquer  dans  les  plantes  de  la 
famille  des  caprifoliacées.  L'un  est  astringent  et  existe  parti- 
culièrement dans  les  feuilles  de  ces  végétaux,  ainsi  qu'on  l'ob- 
serve surtout  dans  les  différentes  espèces  de  chèvrefeuille. 
L'autre ,  beaucoup  plus  abondant  et  plus  actif,  peu  connu  dans 
sa  nature  intime ,  leur  commu'nique  une  action  purgative  plus 
ou  moins  intense.  Ainsi  les  baies  des  chèvrefeuilles  et  du  sureau 
sont  laxatives,  tandis  que  l'écorce  moyenne  des  jeunes  rameaux 
de  ce  dernier  sont  un  violent  purgatif.  Cette  même  propriété 
existe  également  dans  l'hyeble  et  surtout  dans  la  racine,  que  les 
anciens  employaient  au  traitement  des  hydropisies  passives. 

Les  fleurs  dans  les  caprifoliacées  sont  odorantes,  mucilagi- 
neuses  et  légèrement  diaphorétiques. 


FIN   DE  LA    PREMIÈRE  PARTI!'.. 
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HUITIÈME  CLASSE. 

POLYPÉTALIE  SYMPHYSOGYNIE. 

CINQUANTE-NEUVIÈME  FAMILLE. 

HÉDÉRACÉES.  —  HEDERA  CEjE. 

No  n  s  avons  séparé  de  la  famille  des  Caprifoliacées  les 
genres  Hedera  et  Cornus,  qui  nous  ont  paru  offrir  des 
différences  assez  grandes  pour  former  une  famille  dis- 
tincte, dont  voici  les  caractères.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
ou  des  arbres,  à  feuilles  ordinairement  alternes,  dépour- 
vues de  stipules;  leurs  fleurs  offrent  un  calice  adhérent, 
à  quatre  ou  cinq  dents  ;  une  corolle  formée  de  quatre 
ou  cinq  pétales  distincts  ;  des  étamines  en  nombre  égal 
aux  pétales  et  alternant  avec  eux  :  l'ovaire  présente  deux 
ou  cinq  loges,  contenant  chacune  un  seul  ovule;  il  est 
surmonté  d'un  disque  épigyne  glanduleux ,  d'un  style  et 
d'un  stigmate  simples.  Le  fruit  est  charnu,  couronné  par 
les  dents  du  calice ,  qui  forment  à  son  sommet  une  sorte 
d'ombilic:  il  renferme  deux  ou  cinq  noyaux  osseux. 

Les  fleurs  sont  souvent  disposées  en  une  sorte  de 
sertule  ou  d'ombelle  simple. 

Cette  famille  se  distingue  surtout  des  Caprifoliacées, 
par  sa  corolle  polypétale;  ses  étamines  insérées  sur 
1  ovaire,  ses  feuilles  alternes,  et  ses  fleurs  dépourvues 
ue  bractées;  2«  des  Araliacées  par  son  style  simple  et 
son  fruit  qui  renferme  de  deux  à  cinq  noyaux. 

29 
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LIERRE.  — HE  DE  RJ.  L.  J. 

Limbe  du  calice  à  cinq  dents  :  corolle  de  cinq  pétales  scs- 
siles  :  cinq  étamines  épigynes  :  style  et  stigmate  simples:  Le 
fruit  est  charnu,  ombiliqué  et  contient  cinq  nucules. 

Lierre  grimpant.  Hedera  Hélix.  L.  Sp.  29a.  Bull.  t.  i33. 

C'est  un  arbuste  sarmenteux  et  grimpant,  dont  la  tige  est- 
ligneuse  ,  et  peut  acquérir  le  -volume  du  bras  ;  il  s'attaclie  aux 
arbres  ou  aux  murailles  sur  lesquels  il  croit ,  au  moyen  de 
suçoirs  ou  petites  racines  qui  naissent  de  la  tige  et  de  ses 
ramifications.  Ses  feuilles  sont  .alternes ,  pétiolées  ,  persis- 
tantes :  celles  des  jeunes  branches  sont  irrégulièrement  ovales, 
aiguës,  entières,  luisantes  en  dessus,  d'un  vert  pâle  en  des- 
sous; celles  qui  occupent  la  partie  inférieure  des  tiges  sont 
profondément  lobées;  leurs  lobes,  dont  le  nombre  ,varie  de 
trois  à  cinq,  sont  aigus  et  entiers. 

Les  fleurs  sont  verdâtres,  pédicellées,  et  forment  à  la  partie 
supérieure  des  rameaux,  des  corymbes  presque  globuleux, 
dont  les  fleurs  sont  très-serrées  :  le  calice  est  velu,  à  cinq 
dents  courtes  et  écartées  ;  la  corolle  est  formée  de  cinq  pé- 
tales à  base  large  et  tronquée  ,  ovales,  aigus  ,  d'abord  rappro- 
chés en  cône,  puis  étalés  et  un  peu  réfléchis.  Les  cinq  éta- 
mines, dont  les  filets  sont  courts,  ont  les  anthères  ovoïdes , 
subcordiformes ,  un  peu  échancrées  aux  deux  extrémités,  et 
attachées  au  filet  par  le  milieu  de  leur  face  postérieure. 

Les  fruits  sont  globuleux ,  charnus  ,  plsiformes,  couronnés 
par  les  cinq  dents  du  calice,  ils  renferment  cinq  nucules. 

Le  lierre  croît  dans  les  bois  ombragés,  sur  les  vieux  murs, 
les  édifices  en  ruines.  Il  fleurit  en  septembre  ;  ses  fruits  sont 
mûrs  en  décembre  et  janvier. 

Propriétés  médicales  et  usages.  Les  fruits  du  lierre,  de 
même  que  ceux  du  sureau  ,  possèdent  une  propi'iété  purga- 
tive assez  manifeste  pour  que  plusieurs  auteurs  aient  cru 
devoir  en  prescrire  l'usage,  dans  l'hydropisie ,  l'ictère,  etc. 
Mais  comme  nous  possédons  un  grand  nombre  d'autres  niédi- 
cimens  pnrgatifs  dont  l'action  est  plus  sûre  et  mieux  connue,  on 
a  banni  ces  fruits  de  la  pratique  moderne.  Tout  le  monde 
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connaît  l'usage  que  l'on  fait  des  feuilles  de  lierre  dans  le  pan- 
sement des  cautères,  des  vésicatoires;  elles  n'exercent  aucune 
action  médicale  sur  ces  exutoires,  à  la  surface  desquels  elles 
entretiennent  seulement  une  fraîcheur  agréable. 

Quant  à  la  résine  de  lierre  ou  gomme  de  lierre,  on  la  re- 
tire en  pratiquant  dans  les  pays  méridionaux  des  incisions  pro- 
fondes aux  gros  troncs  du  lierre;  elle  est  grisâtre  et  terne.  On 
ne  l'emploie  plus  aujourd'hui  que  pour  la  préparation  des  vernis. 

Les  fruits  dans  le  genre  coHNOtrïtiEB,  diffèrent  beaucoup 
de  ceux  du  lierre  par  leur  saveur  et  leurs  propriétés;  ils  sont 
généralement  âpres  et  astringens.  Mais  ou  ne  les  mange  guère 
que  lorsqu'ils  se  sont  ramollis  par  uq  commencement  de  fermen- 
tation ,  ainsi  qu'on  l'observe  pour  les  nèfles ,  les  sorbes ,  etc. 
On  mange,  surtout  en  France,  les  fruits  du  cornus  mas  ,  qui 
croît  communément  dans  les  haies  et  les  bois.  D'un  autre  côté, 
l'écorce  de  ces  arbres  est  très-astringente;  et  dans  l'Amérique 
septentrionale  on  emploie  celle  du  cornus Jlorida  et  cornus  se- 
ricea ,  comme  tonique ,  fébrifuge  et  propre  à  remplacer  le 
quinquina. 

SOIXANTIÈME  FAMILLE. 

Cette  famille  est  intermédiaire  entre  les  Hédéracées 
et  les  Ombellifères,  dont  eHe  se  rappi'oche  singulière- 
ment. Elle  se  compose  de  végétaux  herbacés  ou  ligneux,.. 
dont  les  feuilles  sont  généralement  décomposées  en  un 
grand  nombre  de  folioles ,  et  dont  le  pétiole  est  dilaté 
et  membraneux  à  sa  base  :  les  fleurs ,  qui  sont  petites  et 
de  peu  d'apparence,  sont  disposées  en  ombelles  simples , 
composées  ou  paniculées,  environnées  à  leur  base  de 
folioles  formant  un  involucre,  leur  calice  adhérant  avec 
l'ovaire  infère ,  a  son  limbe  entier  ou  denté  ;  les  pétales 
sont  au  nombre  de  cinq  ou  de  six,  réguliers  et  insérés 
au  pourtour  du  sommet  de  l'ovaire;  les  étamines  sont 
en  nombre  égal ,  plus  rarement  en  nombre  double  des 
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pétales.  L'ovaire  offre  rarement  deux  loges;  le  plus 
souvent  il  en  présente  cinq  ou  six ,  quelquefois  dix  ou 
douze,  contenant  chacune  un  seul  ovule.  Le  nombre 
des  styles  et  des  stigmates  est  égal  à  celui  des  loges  de 
l'ovaire.  Le  fruit  est  ordinairement  une  baie  à  deux, 
cinq,  ou  un  plus  grand  nombre  de  loges,  couronnée  par 
le  limbe  calicinal.  * 

Les  Araliacées  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les 
Ombellifères,  dont  elles  diffèrent  seulement  par  le 
nombre  des  loges  et  des  styles,  .qui  est  généralement  au- 
delà  de  deux.  Le  genre  Panait,  qui  n'a  que  deux  loges 
ou  deux  styles  i  se  distingue  des  vraies  Ombellifères 
par  son  fruit  charnu ,  qui  ne  se  sépare  point  en  deux  à 
l'époque  de  sa  maturité. 

GINSENG.— P^iV^X.  L.  J. 

Limbe  du  calice  à  cinq  petites  dents;  corolle  de  cinq  pétales 
planes;  cinq  étamines;  deux  styles  ,  baie  à  deux  loges,  et  à 
deux  graines. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  herbacées  ;  leur  racine  est  pi- 
votante ;  leur  tige  simple,  porte  trois  feuilles  verticillées, 
composées  ;  leurs  fleurs  forment  une  ombelle  simple  ou  ser- 
tule,  environnée  d'un  involucre  polyphylle. 

GiNSENG  A  CINQ  FEUILLES.  Pauax  quinquefoUum.  Lamk. 

Encyc. 

[  Part.  usit.  :  la  racine.  Nom  pharm.  :  Gînseng  ou  Ginzing. 

Le  ginseng  est  une  de  ces  plantes  merveilleuses  auxquelles 
l'ignorance  et  la  crédulité  ont  accordé  des  propriétés  extraor- 
dinaires, que  l'expérience  n'a  pas  justifiées.  Sa  racine,  que  l'on 
peut  comparer,  pour  la  forme  et  la  grosseur,  à  celle  du  panais 
sauvage,  est  perpendiculaire,  ordinairement  simple ,  blanche , 
un  peu  striée  transversalement,  Il  s'en  élève  chaque  année  une 
tige,  simple,  grêle,  cylindrique,  d'un  pied  et  plus  de  hauteur, 
glabre  et  lisse,  qui  porte  vers  sa  partie  supérieure  trois  grandes 
feuilles  composées,  verticillées.  Leur  pétiole  est  lon^  et  di- 
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laté  à  sa  base  ,  et  à  son  sommet  on  aperçoit  cinq  folioles  di- 
vergentes ,  presque  sessiles ,  ovales ,  dentées  en  scie. 

Les  fleurs  sont  blanches  et  forment  un  sertule  au  sommet 
d'un  pédoncule  commun  qui  naît  du  centre  des  trois  feuilles , 
et  qui  est  la  continuation  de  la  véritable  tige.  A.  ces  fleurs , 
dont  plusieurs  sont  mâles  et  stériles,  succèdent  de  petites  baies 
globuleuses ,  un  peu  comprimées  ,  à  deux  loges ,  qui  chacune 
contiennent  une  seule  graine. 

Cette  plante  croît  en  Chine,  au  Japon,  dans  la  grande 
Tartarie.  On  la  trouve  également  dans  différentes  parties  de 
l'Amérique  septentrionale,  telles  que  le  Canada,  la  Virginie  , 
la  Pensylvanie  ,  etc. ,  etc.  ^ 

Usages  et  propriétés.  Les  Japonais  et  les  Chinois,  auxquels 
nous  devons  la  première  connaissance  de  la  racine  de  Gin- 
seng ,  la  regardent  comme  le  médicament  le  plus  précieux  et 
le  plus  utile  ,  que  puisse  fournir  le  règne  végétal.  Ils  la  consi- 
dèrent comme  le  tonique  le  plus  puissant  et  le  plus  propre  à 
relever  les  forces  abattues  par  les  fatigues,  ou  les  excès  dans  les 
plaisirs  de  l'amour.  Introduit  en  Europe  vers  le  commencement 
du  dix-septième  siècle,  le  ginseng,  précédé  en  quelque  sorte 
par  sa  haute  réputation ,  s'y  est  vendu  au  poids  de  l'or.  Pen- 
dant long-temps,  en  effet,  les  médecins  de  l'Europe  ont  par- 
tagé aveuglément  l'enthousiasme  des  Indiens  et  des  Chinois,  et 
ce  remède  a  trouvé  en  Europe  autant  de  dupes  et  de  preneurs 
que  dans  sa  patrie.  Mais  l'expérience  clinique,  qui  est  le  véri- 
table creuset  où  viennent  s'essayer  les  propriétés  attribuées  aux 
substances  médicamenteuses,  n'a  pas  justifié  les  éloges  prodi- 
gués au  ginseng,  qui  aujourd'hui  est  à  peine  employé  dans  la 
pratique  des  médecins  modernes. 

Telle  que  le  commerce  nous  la  présente,  la  racine  de  ginseng 
a  subi  plusieurs  préparations.  Après  l'avoir  bien  lavée  et  dégagée 
des  fibrilles  qui  naissent  de  sa  surface,  on  la  fait  bouillir  pen- 
dant quelques  minutes,  ensuite  on  l'enveloppe  de  linge  fin  et 
on  la  fait  sécher.  C'est  alors  qu'on  la  place  dans  des  boîtes  de 
plomb ,  que  l'on  environne  de  chaux ,  afin  de  bien  préserver 
cette  racine  des  insectes  qui  pourraient  l'attaquer.  Elle  est  dure 
jaunâtre,  d'une  consistance  presque  cornée.  Son  odeur  est 
faible  j  sa  saveur,  d'abord  douce  et  sucrée ,  e^t  ensuite  aroma- 
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tique.  Elle  paraît  composée  en  grande  partie  de  gomme  et  d'ami- 
don. Laracirie  de  ginseng,  que  l'on  a  tour  à  tour  regardée  comme 
lin  spécifique  contre  les  maladies  les  plus  graves,  est  placée 
parmi  les  médicameus  qui  jouissent  de  la  propriété  d'augmenter 
l'excitabilité  organique,  de  rendre  le  cours  du  sang  plus  ra- 
pide, l'excrétion  de  la  sueur  plus  abondante,  etc.  Mais'comme 
nous  ne  manquons  pas  de  roédicamens  indigènes  propres  à 
remplir  ces  diverses  indications ,  on  fait  bien  rarement  usage  de 
cette  ra(fine  exotique.  C'était  ordinairement  en  poudre,  à  la 
dose  d'un  à  deux  gros,  ou  en  infusion  aqueuse,  à  la  dose  d'une 
demie-once  pour  une  livre  d'eau  bouillante  que  l'on  adminis- 
trait le  ginseng. 

La  famille  des  Araliacées,  considérée  sous  le  rapport  de  ses 
Ijropifiétés  médicales,  offre  une  très- grande  analogie  avec  les 
ombellifères.  Plusieurs  espèces  du  genre  aralie  laissent  suinter 
un  suc  résineux,  analogue  à  celui  de  beaucoup  d' ombellifères  ; 
et  leurs  racines  sont  généralement,  comme  celles  de  cette  der- 
nière famille ,  d'une  sapeur  douce  et  aromatique. 

SOIXANTB-UNIÈMK  FAMItLE. 

OMBELLIFÈRES.  —  UMBELLIFERjE., 

Les  ombellifères  constituent  un  groupe  extrêmement 
naturel  de  végétaux,  dont  les  caractèrss  sont  très-tran- 
chés et  faciles  à  retenir.  Leur  tige  est  herbacée,  fistu- 
ieuse,  rarement-frutescente,  portant  des  feuilles  alternes 
engainantes,  ordinairement  découpées  plus  ou  moins 
prèfondém'enc,  ou  décomposées  en  foholes,  dont  le 
nombre  et  la  figure  varient  à  l'infini.  Les  fleurs ,  qui  sont 
très-petites,  de  couleur  jaune  ou  blanche,  forment 
des  ombelles  simples  ou  composées,  ou  des  capitules 
plus  ou  moins  arrondis  ;  à  la  base  de  ces  assemblages  de 
fleurs  on  trouve  souvent  plusieurs  petites  folioles  dispo- 
posées  symétriquement,  qui  constituent  un  involucrc  ou 
un  iiivolucelle ,  suivant  qu'elles  environnent  la  base  des 
ombelles  ou  celle  des  ombeHulcs. 
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Chaque  fleur  se  compose  d'un  ovaire  infère,  à  deux 
loges  renfermant  chacune  un  seul  ovule;  cet  oyaire  est 
surmonté  d'un  disque  épigyne ,  formant  deux  mame- 
lons, qui  se  confondent  avec  la,  base  des  deuxr  styles , 
lesquels  sont  terminés  chacun  par  un  stigmate  très- 
petit  :  le  limbe  ducaHce  est  quelquefois  nul,  oh  à  cinq 
dents;  la  corolle  est  formée  de  cinq  pétales,  avec  les- 
quels alternent  cinq  étamines  épigynes. 

Le  fruit  est  un  diakene,  de  forme  très-variée,  se  par- 
tageant à  l'époque  de  sa  maturité  en  deux  coques  closes 
ou  akènes,  réunis  par  un  axe  ou  columelle  centrale, 
souvent  bipartible.  La  graine  contient  un  embryon  en- 
dospermique  intraire. 

Cette  famille  se  distingue  desAraliacées  par  son  ovaire, 
constamment  à  deux  loges  et  surmonté  de  deux  styles, 
par  son  fruit  qui  n'est  jamais  charnu;  tandis  que'  dans 
ces  dernières  l'ovaire  est  à  cinq  loges,  surmonté  de  cinq 
stigmates,  et  le  fruit  est  charnu  lorsqu'il  n'offx-e  que 
deux  loges. 

Jusqu'à  présent ,  la  plupart  des  auteurs  systématiques 
avaient  employé  la  présence  ou  l'absence  de  l'involucre 
et  des  involucelles  qui  environnent,  chaque  groupe  de 
fleurs,  comme  l'un  des  principaux  caractères,  pour  dis- 
tinguer les  genres  et  établir  entre  eux  quelques  divi^^ 
sions.  Mais  cet  organe  offre  trop  de  variations  pour  que 
les  caractères  qu'il  peut  fournir  soient  de  quelque  im- 
portance. Nous  avons  préféré ,  à  l'exemple  du  célèbre 
professeur  Sprengel,  auquel  on  doit  d'importans  tra- 
vaux sur  ceAe  famille ,  en  diviser  les  genres  en  six  sec- 
tions, dont  les  caractères  sont  spécialement  tirés  de  la 
forme. du  fruit,  qui  en  est  l'organe  le  plus  important. 
Mais  nous  n'avons  pu  adopter  en  entier  les  nombreux 
changemens  que  ce  botaniste,  et  avant  lui  Hoffmann, 
ont  introduit  dans  la  circonscription  îles  genres.  Il  nous 
a  paru  plus  utile  dans  cet  ouvrage,  uniquement  destiné, 
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à  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  médecine  et  de  la 
pharmacie,  de  donner  une  description  exacte  de  la  plante 
dont  nous  voulions  faire  connaître  les  propriétés.  Ce- 
pendant personne  n'apprécie  plus  que  nous  l'importance 
du  travail  de  ces  deux  savans. 


PREMIÈRE  SECTION. 

PiMPiNELLÉEs.  Fruits  ovoïdes,  allongés,  ordinairement  striés, 
ou  offrant  des  cotes. 

^0J5QKQK  —  PIMPINELLA.  L.  J. 

Pomt  d'involucre  ni  d'involucelles;  pétales  presque  égaux, 
cordiformes;  fruits  ovoïdes,  obloogs  striés,  glabres  ou  pubes- 
cens.  Fleurs  blanches. 

BoucAGB  ANis.  Pimpineîla  anisum.  L.  Sp.  379.  Blackw. 

t.  374. 

Part.  usit.  :  les  fruits.  Nom  pbarm.  :  Anisum. 

L'anis  est  une  plante  annuelle ,  dont  la  racine  est  blanche , 
fusiforme,  un  peu  rameuse.  Sa  tige  est  dressée,  haute  d'un  pied 
et  plus,  cylindrique,  rameuse,  pubescente.  Les  feuilles  radicales 
sont  pétiolées ,  les  unes  subreniformes,  arrondies,  incisées,  ou 
simplement  dentées.  Les  autres  trifoliolées,  à  folioles  anguleuses, 
incisées  et  dentées  ;  les  caulinaires  sont  découpées  en  lanières 
d'autant  plus  étroites,  qu'elles  sont  plus  voisines  du  sommet. 

Les  fleurs  sont  blanches  et  petites;  les  ombelles  sont  termi- 
nales, dépourvues  d'involucre  et  d'involucelles.  Les  pétales  sont 
égaux,  cordiformes ,  à  sommet  rabattu  en  dessus.  Les  étamines 
sont  plus  longues  que  les  pétales  ;  les  filets  sont  blancs  et  su- 
bulés;  les  anthères  arrondies,  globuleuses.  Les  deux  styles  sont 
très-courts.  Les  fruits  sont  ovoïdes,  striés  longitudinalement, 
légèrement  pubescens  et  blanchâtres. 

L'anis  est  originaire  du  Levant ,  de  l'Égypte  et  de  l'Italie. 
On  le  cultive  en  grand  dans  certaines  provinces  de  la  France» 
particulièrement  aux  environs  de  Tours.  Q 
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Propriétés  et  usages.  Ce  sont  les  fruits  dont  on  fait  usage.  Ils 
ont  une  saveur  sucrée,  aromatique,  chaude,  très-agréable.  Ils 
sont  stimulans,  et  employés  principalement  comme  propres  a 
réveiUer  les  forces  de  l'estomae ,  et  à  expulser  les  gaz  qui  se 
développent  dans  l'intérieur  du  canal  intestinal.  Leur  dose  est  de 
deux  à  trois  pincées,  en  infusion  dans  quatre  onces  d'eau,  ou 
de  vin.  On  emploie  encore  l'anis  comme  conçjiment ,  pour  faci- 
liter la  digestion  de  certains  alimens,  principalement  des  lé- 
gumes aqueux ,  tels  que  les  choux ,  les  navets,  etc. 

L'on  retire  des  fruits  d'anis  une  huile  volatile,  très-excitante, 
dont  la  dose  est  de  quelques  gouttes.  Leurs  graines  renferment 
aussi  une  très-grande  quantité  d'huile  grasse.  On  mélange  assez 
souvent  l'anis  dans  les  apozèmes  et  potions  purgatives.  Leur  sa- 
veur aromatique,  et  leur  odeur  agréable  masquent  celles  des 
autres  ingrédiens,  qui  entrent  dans  ces  médicamens.  Les  confi- 
seurs font  encore  avec  ces  fruits  de  petites  dragées ,  qui  sont 
stomachiques  et  carminatives. 

BoccAGE  SAXIFRAGE.  Pimpinella  saocifraga.  L.  Sp.  378. 
Blackw.  t.  472.  Jacq.  Fl.  austr.  t.  SgS. 

Part.  usit.  :  la  racine ,  les  fruits.  Nom  pharm.  :  Pimpinella 
minor,  s.  nostras.  Noms  vulg.  :  Petit  boucage ,  Persil  de 
bouc. 

\ 

Racine  vivace,  perpendiculaire,  blanche,  simple;  tige  dressée, 
cylindrique,  striée,  pubescente,  un  peu  rameuse.  Feuilles  ra- 
dicales, pétiolées,  imparipennées  ;  folioles,  sessiles ,  subcor- 
diformes,  obtuses,  dentées,  glabres;  les  caulinaires  ont  les 
folioles  plus  .illongées  et  incisées,  celles  de  la  partie  supé- 
rieure sont  entières,  presque  linéaires. 

Fleurs  blanches  en  ombelles  nues ,  ainsi  que  les  ombellules , 
composées  de  douze  à  quinze  rayons.  Les  pétales  sont  égaux, 
cordiformes ,  à  sommet  un  peu  rabattu  en  dessus.  Le  fruit  est 
ovoïde ,  lisse ,  glabre ,  un  peu  comprimé  et  strié. 

Cette  espèce  est  très-commune  sur  les  pelouses ,  le  long  des 
chemins,  dans  les  bols;  elle  fleurit  à  la  fin  de  l'été.  ^ 

Propriétés  et  usages.  Sa  racine  est  un  peuâcre  et  diurétique. 


\ 


OMBlîLLIPÈnES. 

On  l'a  mise  en  usage  comme  masticatoire.  Ses  fruits  sont  odo- 
rans  et  légèrement  excitans.  Mais  on  fait  rarement  usar^e  de 
cette  plante.  »  ^ 

CA-^YL-  CARUM.  L.  J. 

Involucre  d'une  à  trois  folioles;  point  d'involucelles ;  pétLies 
cgaux,  subeordiformes  ;  fruits  ovoïdes  et  comme  prismatiques, 
offrant  trois  côtes  sur  chaque  moitié.  Fleurs  blanches. 

Garvi  officinal.    Carum  carvi.  L.  Sp.  378.  Blackw. 
t.  529.  Fl.  austr.  t.  SpS. 

Part.  usit.  :  les  fruits.  Nom  pharm.  :  Carvi. 

Sa  racine  est  bisannuelle,  allongée,  charnue,  blanchâtre,  un 
peu  rameuse,  de  la  grosseur  et  de  la  longueur  du  doigt;  eUe  a 
une  odeur  à  peu  près  analogue  à  celle  de  la  carotte.  Sa  tige  est 
dressée,  haute  d'un  à  deux  pieds,  cylindrique,  glabre,  ainsi  que 
toute  la  plante;  rameuse  vers  sa  partie  supérieure.  Les  feuilles 
sont  grandes,  bipinnatifides,  les  premières  divisions  sont  comme 
verticillées  autour  du  pétiole  commun,  à  segmens  profondément 
incisés ,  et  partagés  en  lanières  étroites,  acuminées.  Ces  feuilles 
sont  portées  sur  des  pétioles  très- longs;  ceux  des  feuilles  radi- 
cales sont  creusés  en  forme  de  gouttières  et  élargis  à  leur  base. 

Les  fleurs  sont  blanches,  dispostes  en  ombelles  au  sommet 
des  rameaux.  A  la  base  de  chaque  ombelle ,  qui  se  compose  de 
huit  à  dix  rayons  est  un  involucre  formé  de  trois  à  quati-e 
petites  folioles  linéaires.  Il  n'en  existe  quelquefois  qu'une  seule. 
Il  n'y  a  pas  d'involucelles  à  la  base  des  ombellules. 

Les  fruits  sont  ovoïdes,  allongés  et  striés. 

Le  carvi  habite  les  prairies  et  les  lieux  montueux.  ^ 

Propriétés  et  usages.  La  racine  et  surtout  les  fruits  de  cette 
plante  sont  très-aromatiques.  On  les  emploie  comme  excitans 
du  système  digestif,  on  en  fait  également  usage  comme  carini- 
natifs. 

On  prescrit  ordinairement  les  fruits  à  la  dose  d'un  gros  en 
infusion,  dans  deux  livres  d'eau,  ou  de  vin;  leur  poudre  se 
donne  à  la  dose  d'un  scrupule. 
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On  en  retire  également  une  huile  volatile,  avec  laquelle  on 
fait  des  embrocalions  sur  l'abdomen,  en  la  mélangeant  avec 
une  certaine  quantité  d'huile  d'olives  ou  d'amandes  douces, 
dans  les  cas  de  coliques.  -^^  Ar, 

Dans  quelques  parties  du  nord,  on  emploie  les  fruits  de 
carvi  comme  condiment ,  en  les  faisant  entrer  dans  les  légumes , 
qu'ils  rendent  plus  faciles  à  digérer. 

OENANTHE.  —  OENAN  THE.  Lamkc.  D.  C. 

Involucre  nul,*ou composé  de  quelques  folioles;  involucelles 
polyphylles;  pétales  inégaux,  cordiformes ,  ceux  de  la  circon- 
férence plus  grands;  fruits  prismatiques  striés,  couronnés  par 
les  dents  du  calice  et  les  styles.  Fleurs  blanches. 

Ce  genre  renferme  aussi  le  genre  Phellandrium  de  Linné. 

OEnanthb  safranée.  OEnanthe  crocata.  L.  Sp.  565. 
Orf.Méd.  lég.  t.  i3. 

C'est  dans  les  près  humides ,  et  sur  le  bord  des  fossés,  que 
croît  celte  ombellifère,  dont  il  importe  beaucoup  de  bien  con- 
naître les  caractères ,  puisqu'elle  est  une  des  plus  vénéneuses  de 
la  famille.  Cinq  ou  six  tubercules  allongés  ,  fusiformes,  rap- 
prochés en  faisceau ,  composent  sa  racine ,  d'où  naît  une  tige 
dressée,  haute  de  deux  à  trois  pieds,  cylindrique,  cannelée, 
creuse  intérieurement,  divisée  en  rameaux  dans  sa  partie  su- 
périeure ;  ses  feuilles  inférieures  sont  grandes,  pétiolées,  en- 
gainantes à  leur  base,  bipinnées  ou  tripinnées.  Ses  folioles,  qui 
sont  d'un  vert  foncé  et  glabres,  sont  subcordiformes,  incisées 
profondément  à  leur  sommet. 

Les  fleurs  sont  blanches,  petites,  très-rapprochées.  Les  pé- 
tales sont  cordiformes,  un  peu  inégaux  ;  les  fruits  sont  allon- 
gés, striés,  couronnés  par  cinq  petites  dents  très-aigucs ,  et 
par  les  deux  styles. 

On  trouve  cette  plante  en  fleur,  aux  mois  de  Juin  et  do 
Juillet,  dans  les  environs  de  Paris,  et  plusieurs  autres  parties 
de  là  France,  "if 

Propriétés  et  nsci-ges.  Le  suc  lallucux  ,  qui  s'écoule  des  diffé- 
rentes parties  de  celte  plante,  lorsqu'on  les  entame,  est  un 
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indice  certain  de  ses  propriétés  délétères;  En  effet,  il  est  peu 
d  espèces  p  us  dangereuses  parmi  toutes  les  ombellifères  Un 
grand  nombre  d  auteurs  ont  relaté  les  accidens,  cui  suivent 
lemplo,  de  l'œnanthe  safranée,   lorsqu'on  a  ^éconurTon 
achon  pernicieuse.  En  effet,  il  est  souvent  arrivé  que  des  indi- 
vidus ont  mangé  la  racine,  ou  les  feuilles  de  celte  plante 
l  ayant  confondue  avec  quelque  autre  ombellifère  alimentaire. 
On  trouve  dans  le  Journal  de  Pharmacie  (avril  1822  )  une  ob- 
servation curieuse  d'empoisonnement,  causé  par  la  racine  de 
cette  plante.Trois  matelots  mangèrent,  dans  les  environs  de  Lo- 
rient,  des  racines  de  l'œnanthe  safranée,  qu'ils  avaient  proba- 
blement confondues  avec  celles  du  banium  bulbocastanum ,  qui 
en  effet  sont  douces  et  bonnes  à  manger.  Peu  de  temps  après, 
ils  éprouvèrent  de  l'inflammation  dans  la  bouche  et  le  gosier 
une  douleur  très-vive  à  l'épigaslre.  Ils  burent  abondamment  dé 
1  eau  d'une  fontaine ,  qui  augmenta  tous  les  accidens ,  en  facili- 
tant l'absorption  du  suc  orangé  de  cette  plante.  L'un  des  trois, 
qui  en  avait  mangé  en  plus  grande  quantité  que  les  autres,  mou- 
rut dans  des  angoisses  inexprimables,  quatre  heures  après  ce 
funeste  repas  ,  malgré  l'émétique  et  les  antispasmodiques,  qui 
lui  furent  administrés  immédiatement.  Les  deux  autres  se  réta- 
blirent au  bout  d'un  laps  de  temps  assez  long. 

Cet  exemple,  et  beaucoup  d'autres  du  même  genre  qu'on 
pourrait  facilement  y  ajouter,  prouvent  le  danger  attaché  à 
l'usage  de  ce  pernicieux  végétal.  M.  Godefroy,  auteur  de  la 
notice ,  à  laquelle  nous  avons  emprunté  cette  observation ,  dit 
qiie  dans  le  département  de  la  Loire -Inférieure  la  racine  de 
cette  plante  râpée  est  un  remède  vulgaire  contre  les  hémor- 
rhoïdes.  Ce  remède  nous  paraît  beaucoup  plus  dangereux 
qu'utile. 

OEnanthe  phellandre.  OEnanthe  phellandrium.  D.  C. 

FJ.  fr. 

Phellandrium  aquaticum.  L.  Sp.  366.  Bull.  t.  147- 

Noms  vul.  :  Fenouil  d'eau;  Ciguë  aquatique;  PhcUandre; 
Millefeuille  aquatique. 

Sa  racine  est  bisannuelle,  grosse,  allongée,  blanchâtre,  pi- 
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votante,  terminée  par  des  fibrilles  nombreuses,  surmontée  d'une 
tige  dressée,  cylindrique,  grosse,  rameuse,  creuse  intérieure- 
ment, noueuse,  striée  et  donnant  naissance,  de  ses  nœuds  infé- 
rieurs, à  des  fibres  radicales  qui  partent  annulairement  ;  cette 
tige  s'élève  à  quatr-e  et  même  à  six  pieds.  Les  feuilles  sont  dé- 
composées, pinnées,  très-grandes,  formées  d'un  nombre  con- 
sidérable de  folioles  profondément  pinnatifides,  dont  les  lobes 
sont  entiers  :  elles  sont  glabres  et  d'un  vert  foncé. 

Les  fleurs  sont  blanches,  en  ombelles  terminales;  sans  in- 
volucre;  les  involucelles  sont  composés  de  six  à  buit  folioles 
étalées ,  plus  courtes  que  les  pédoncules. 

Le  phellandre  aquatique  croît  très-abondamment  dans  les 
marres  et  sur  le  bord  des  étangs  èt  des  ruisseaux ,  aux  environs 
de  Paris.  Il  fleurit  en  juillet. 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles,  quand  on  les  froisse  entre 
les  doigts,  exhalent  une  odeur  qui  n'est  point  désagréable  et  a 
quelque  analogie  avec  celle  du  cerfeuil.  Cependant  le  phellandre 
aquatique  est  une  plante  dangereuse ,  ou  du  moins  fort  suspecte. 
Les  fruits  ont  une  odeur  et  une  saveur  aromatiques ,  assez  sem- 
blables à  celles  du  cerfeuil. 

On  fait  en  Allemagne  beaucoup  plus  usage  du  phellandre  que 
chez  nous.  Plusieurs  auteurs ,  entre  autres  Kramer  et  surtout 
Enrstringius,  regardent  ses  graines  comme  un  des  plus  puis- 
sans  fébrifuges,  puisque  ce  dernier  les  préfère  au  quinquina 
dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes  de  tous  les  types. 
Il  les  prescrivait  à  la  dose  d'un,  deux  et  même  quatre  gros 
avant  le  paroxysme,  et  continuait  de  donner  la  moitié  de  cette 
dose  pendant  quelque  temps,  dans  les  jours  d'apyrexie. 

Quelques  autres  praticiens  du  nord  de  l'Europe"  les  ont  plus 
récemment  préconisées  comme  un  remède  infaillible  contre  la 
consomption  tuberculeuse,  la  phthisie  pulmonaire.  Mais  on 
sait  aujourd'hui  à  quoi  s'en  tenir  sur  ces  prétendus  spécifiques. 

On  a  également  recommandé  l'application  des  feuilles  fraî- 
ches et  pilées  sur  les  plaies  ,  les  ulcères  et  les  contusions. 
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ACllE.—J  PIUM.  L.]. 

Involucre  et  involucelles  composés  de  plusieurs  folioles ,  ou 
nuls  ;  pétales  terminés  à  leur  sommet  pîir  une  petite  pointe  re- 
courbée en  dessus.  Fruits  ovoïdes,  marqués  de  stries  longitudi- 
nales. Fleurs  d'un  jaune  pâle. 

AcHE  PERSIL.  Apium  petroselmum.  L.  Sp.  379.  Clackw. 

t.  172. 

Part.  usit.  :  la  racine,  les  feuilles,  les  fruits.  Nom  pharm.  :  Pe- 

troselinum. 

D'une  racine  blanche,  conique,  un  peu  rameuse,  grosse 
comme  le  petit  doigt,  s'élève  une  tige  cylindrique,  simple  in- 
férieurement,  glabre,  striée  longitudinalement,  non  glauque, 
haute  d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds  ,  un  peu^stuleuse  in- 
térieurement. Les  feuilles  sont  décomposées,  les  pétioles  et  ses 
ramifications  sont  canaliculées,  élargis  à  la  base  ;  les  folioles  sont 
profondément  incisées  en  lobes  aigus ,  elles  sont  glabres  et  non 
luisantes. 

Les  fleurs  sont  petites ,  jaunâtres.  Les  ombelles  se  composent 
de  quinze  à  seize  rayons.  L'involucre  est  formé  de  six  à  huit 
folioles  linéaires  simples,  plus  courtes  que  les  rayons.  A  la  base 
de  chaque  ombellule  se  trouvent  huit  ou  dix  folioles  linéaires. 
Les  fruits  sont  ovoïdes,  un  peu  allongés,  marqués  de  lignes 
longitudinales  à  peine  visibles. 

Le  pei-sil  est  une  plante  annnuelle  ou  bisannuelle,  qui  croît 
dans  les  lieux  un  peu  stériles.  On  le  cultive  dans  les  jardins 
potagers,  où  il  fleurit  aux  mois  de  juillet  et  août. 

Propriétés  médicales  et  usages.  Il  est  extrêmement  important 
de  ne  pas  confondre  le  persil  avae  la  petite  ciguë,  qui  a  avec 
lui  beaucoup  de  ressemblance,  surtout  quand  elle  est  seulement 
en  feuilles.  Cette  méprise  pourrait  causer  des  accidens  extrême- 
ment graves  ,  puisque  la  petite  ciguë  est  une  des  ombelliféres 
les  plus  vénéneuses.  En  parlant  de  cette  dernière  plante  nous 
indiquerons  les  caractères  qui  la  distinguent  du  persil. 

La  racine  de  persil  a  une  odeur  et  une  saveur  faibleiucnt. 
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aromatiques.  On  la  prescrit  quelquefois  comme  diurétique. 
Mais  c'est  surtout  à  causé  de  ses  feuilles,  que  cette  plante  est 
cultivée  si  généralement  dans  les  jardins.  En  effet,  on  les  em- 
ploie très-fréquemment,  comme  condiment,  dans  les  diverses 
préparations  culinaires. 

AcHE  ojyoRATsiTii.  Jpiu/n  graf^eolens.  L.  Sp.  3yg.  Blackw. 

t.  443. 

Part.  usit.  :  la  racine,  les  feuilles.  Nom  pharm.  :  Apium,  apium 
dulce.  Noms  vulg.  :  Ache,  Céleri. 

Racine  bisannuelle  ,  courte,  pivotante,  portant  une  tige 
herbacée,  rameuse,  dressée,  cylindrique,  sillonnée,  glabre. 
Feuilles  inférieures  ailées,  à  cinq  ou  sept  folioles  pétio- 
lées,  portées  sur  un  pétiole  commun  fort  long,  canaliculé, 
glabre.  Ces  folioles  sont  comme  triangulaires  à  trois  lobes 
inégaux,  glabres,  profondément  dentés:  les  supérieures  éga- 
lement ailées,  presque  sessiles ,  à  folioles  plus  petites,  souvent 
cunéiformes  et  sessiles. 

Fleurs  disposées  en  ombelles  nombreuses,  les  supérieures 
partant  des  parties  latérales  des  inféi'ieures ,  sans  involucre  ni 
involucelle;  rayons  ou  pédoncules  inégaux;  pédicelles  uni- 
floraux  ircs-courts. 

Pétales  ovales,  arrondis ,  acuminés.  ^ 
Ovaire  infère,  ovoïde,  globuleux,  offrant  plusieurs  côtes 
saillantes  sur  ses  faces,  couronné  par  un  disque  épigyne  blan- 
châtre, à  deux  lobes. 

Diakène  globuleux,  ovoïde,  un  peu  comprimé  d'avant  en 
arrière,  offrant  trois  côtes  saillantes  et  régulières  sur  chacune 
des  deux  portions  dont  il  est  composé;  se  rompant  naturelle- 
ment par  la  maturité  en  deux  akènes  qui  laissent  entre  eux 
une  columelle  solide. 

Cette  plante  croît  en  France  dans  les  marais  et  sur  les 
cords  des  ruisseaux  1 

Propriétés  et  usages.  Dans  l'état  sauvage,  cette  espèce  porte  le 
nom  spécial  àache  :  on  l'appelle  céleri  quand  elle  est  cultivée 
Toute  ia  plante  ^  une  odeur  aromatique ,  une  saveur  pi- 


^64  OMBELLIFÈRES. 

quantc  :  la  racine  d'ache  était  pour  les  anciens  jine  des  cinq 
racines  apéritives  majeures.  Elle  est  diurétique.  On  l'administre 
en  infusion  à  la  dose  de  demi-once  à  une  once. 

Quant  au  céleri,  il  est  très-employé  comme  aliment.  On  le 
mange  ordinairement  cru.  Il  est  légèrement  stimulant  et  anti- 
scorbutique. Il  y  en  a  une  variété  dans  laquelle  la  racine  ac- 
quiert une  grosseur  très-considérable,  et  qui  porte  le  nom  de 
céleri-rave  ;  on  la  cultive  surtout  dans  le  nord,  et  on  la  mange 
cuite  et  apprêtée  de  différentes  manières. 

MEUM.  — Tournef.  Rich.  . 

Involucre  et  involucelles  polyphylles;  pétales  cordlformes 
égaux;  fruits  ovoïdes  allongés,  marqués  de  trois  côtes  sail- 
lantes sur  chacune  de  leurs  moitiés.  Fleurs  blanches. 

MEtrM  OFFICINAL.  Meum  vulgare.  Rich.  cat.  hort.  par. 
Blackw.  t.  5 25.  jEthusa  meum.  L.  Syst.  vég.  Atha- 
manta  meum.  L.  Sp.  353. 

Racine  vivace,  allongée,  rameuse,  brunâtre  à  l'extérieur, 
d'une  odeur  et  d'un  goût  aromatiques. 

.  Tige  herbacée ,  dressée ,  cylindrique,  rameuse  dans  sa  partie 
supérieure,  striée  longitudinalement,  glabre,  ainsi  que  toutes 
les  autres  parties  de  la  plante,  haute  d'environ  un  à  deux 
pieds. 

Feuilles  grandes,  multipinnalifides ,  à  segmens  linéaires, 
subulés,  aigus,  courts,  semblables  à  celles  du  fenouil;  les 
radicales  sont  pétiolées;  les  caulinaires  presque  sessiles.  Frois- 
sées entre  les  doigts,  elles  exhalent  une  odeur  de  céleri. 

Fleurs  blanches,  disposées  en  ombelles  à  l'extrémité  des  rami- 
fications de  la  tige.  Les  ombelles  sont  composées  de  douze  à 
vingt  rayons;  à  leur  base  se  voit  un  involucre  fonmé  de  cinq 
à  sept  folioles  étroites ,  linéaires,  souvent  fendues  à  leur  som- 
met. Chaque  ombellule  a  aussi  un  involucelle  de  dix  à  douze 
folioles  linéaires ,  aiguës.  Des  trois  ou  quatre  ombelles  que 
porte  chaque  tige,  celle  du  milieu  seule  est  fertile;  les  autres 
sont  mâles  et  stériles  par  avortement  du  pistil. 


Les  pétales  sont  étalés,  obovales,  acuminés,  leur  sommet, 
est  rabattu  en  dedans. 

Le  fruit  est  ovoïde,  un  peu  comprimé  d'avant  en  arriére  , 
marqué  sur  cliaciine  de  ses  parties  latérales  de  trois  côtes  sail- 
lantes. Le  meum  croît  dans  les  prés  des  montagnes,  dans  les 
Vosges  les  Alpes,  les  Pyrénées,  etc.^  .   c  !•> 

Propriétés  et  usages.  La  racine  du  meuin  est  aromatique, 
et  légèrement  excitante.  On  l'employait  jadis  comme  diurétique 
et  expectoi'ante.  Très-peu  usitée  de  nos  jours,  elle  entre  comme 
ingrédient  dans  la  thériaque  et  quelques  autres  préparai  ions 
officinales  très-compliquées. 

k^Y.H'K.—  AN ETEU M.  L.  J. 

Point  d'involucre  ni  d'involucelles ;  pétales  roulés;  fruits 
allongés,  un  peu  comprimés  sur'les  bords,  et  profondément 
striés  ;  fleurs  jaunes. 

Aneth  fenouil.  Anethum fœniculum.  L.  Sp.  Syy.  Blackw. 

t.  288. 

Part.  usît.  des  fruits,  la  racine.  Nom  pharm.  :  Fœniculum  dulce. 

Sa  racine  est  vivace ,  allongée,  delà  grosseur  du  doigt; 
ses  tiges  sont  hautes  de  quatre  à  cinq  pieds,  cylindriques, 
rameuses,  lisses,  très -glauques.  Ses  feuilles  engainantes  et 
membraneuses  à  leur  base ,  sont  décomposées  en  un  grand 
nombre  de  segmens  subulés  et  capillaires. 

Les  fleurs  sont  jaunes;  les  ombelles ,  composées  d'une  dou- 
zaine de  rayons  sont,  ainsi  que  les  ombellules,  dépourvues, 
d'involucre  et  d'involucelles.  Les  cinq  pétales  égaux  entré  eux  , 
sont  roulés  en  dessus.  Les  étami^es  sont  étalées,  plus  longues 
que  la  corollé.  Le  fruit  est  glabre,  ovoïde,  strié  longitudinale- 
ment. 

Le  fenouil  doux  babite  les  contrées  chaudes  de  l'Europe.  On 
le  trouve  en  France,  dans  les  provinces  méridionales.  Of 

Propriétés  et  usages.  Le  fenouil  répand  une  odeur  aroma- 
tique ,  agréable  et  très-prononcée.  Sa  saveur  est  sucrée  et  un 
peu  âcre. 
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Sa  racine  est  une  des  cinq  grandes  racines  apéritives  :  on 
l'emploie  le  plus  souvent  infusée,  à  la  dose  de  deux  ou  trois 
gros,  dans  une  chopine  d'eau  bouillante. 

Ses  fruits  sont  la  partie  la  plus  usitée  et  la  plus  active.  Les 
anciens  les  rangeaient  parmi  les  semences  chaudes  majeures.  Ils 
sont  très-excitans ,  et  peuvent  être  employés  avec  avantage 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  stimuler  les  différens  appareils  de 
l'économie  animale.  On  en  retire  une  huile  essentielle  que  l'on 
prescrit  à  la  dose  de  cinq  à  six  gouttes. 

Le  fenouil  entre  dans  un  grand  nombre  de  préparations, 
dont  les  principales  sont  :  la  thériaque,  le  sirop  d'Armoise,  le 
sirop  des  cinq  racines  apéritives,  etc. 

Aneth  odorant.  Anethum  graveolens.  L.  Sp.  S^y.  Blackw. 

t.  545. 

Part.  usit.  :  les  fruits.  Nom  pharm.  :  Anethum. 

Plante  annuelle,  dont  la  tige,  haute  de  deux  ou  trois  pieds , 
est  cylindrique,  peu  rameuse,  glabre,  striée,  glauque,  creuse 
intérieurement.  Ses  feuilles  sont  embrassantes,  décomposées 
en  segmens  linéaires  subulés,  très-nombreux,  souvent  bifur- 
qués  à  leur  sommet.  Les  fleurs  sont  jaunes  et  petites.  Les  om- 
belles sont  terminales,  dépourvues  d'involucre  et  d'involucelles. 
Les  pétales  sont  égaux,  petits,  roulés  en  dedans.  Les  cinq  éta- 
mines  sont  saillantes  entre  les  pétales ,  et  plus  longues  qu'eux. 
Les  fruits  sont  allongés,  un  peu  comprimés,  et  offrent  cinq 
petites  côtes  longitudinales,  sur  chacune  deleurs  deux  moitiés 
latérales. 

Cette  plante,  qui  porte  les  noiris  d'anet  ou  aneth,  de  fe- 
nouil puant,  croît  dans  les  moissons  des  provinces  méridio- 
nales de  la  France ,  où  elle  fleurit  vers  la  fin  de  l'été.  (7^ 

Propriétés  et  usages.  Ses  propriétés  et  ses  usages  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  fenouil  doux.  Mais  on  l'emploie  moins  fré- 
quemment, parce  que  sa  saveur  et  son  odeur  sont  moins 
agréables. 
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CUMIN.  — CUMINUM.  L.  }. 

.  ilc,  >U  ■ 

Involucre  et  involucelles  composés  d'un  petit  nombre  de 
folioles;  pétales  égaux,  un  peu  échancrés  et  cordiformes;  fruils 
ellipsoïdes,  striés.  Fleurs  blanches  ou  purpurines. 

Cumin  officinal.  Cuminum  cjminum.  L.  Sp.  565. 

Part.  usit.  :  les  fruits.  Nom  pharm.  :  Cuminum. 

C'est  une  plante  annuelle ,  dont  la  tige  rameuse  et  comme 
dichotome  s'élève  à  un  pied  et  plus;  elle  est  glabre  dans  sk 
partie  inférieure,  et  légèrement  velue  supérieurement.  Ses 
feuilles  sont  glabres ,  bitetnées ,  composées  de  folioles  ovales  ,' 
lancéolées,  découpées  en  lanières  étroites  et  presque  capillaires.' 
Les  fleurs  sont  disposées  en  ombelles  terminales  composées 
dW  petit  nombre  de  rayons.  L'involucre  et  les  involucelles 
sont  formés  de  trois  ou  quatre  folioles  linéaires.  Lès  pétales 
sont  tantôt  blancs,  tantôt  rougeâlres ,  eî  les  fruits  sont  quel- 
quefois velus  ,  mais  plus  souvent  glabres. 

Le  cumin  est  originaire  d'Orient.  Il  croît  naturellement  en 
Egypte,  en  Ethiopie.  On  le  cultive  dans  les  jardins.  (7) 

Propriétés  et  usages.  Les  semences  du  cumin         une  sa 
veur  aromatique  et  agréable.  Nous  ne  dirons  rien  de  leurs  pro 
pr.éfés  médicales  et  de  leur  emploi  dans  la  thérapeutique  En 
effet,  elles  ont  un  mode  d'action  entièrement  semblable  à  celui 
de  l'anis   du  fenouil  et  des  autres  ombéllifères  aromatiques 
c  est- a -dire  qu'elles  sont  stimulantes  ,  emménagogues ,  car- 
m.nat..es,e,c.  En  Allemagne  on  n^élange  assez  slvenHes 
g  axnes  de  cum.n  dans  la  pâte  avec  laquelle  on  prépare  le  pain 

DEUXIÈME  SECTION. 

^'^^''^■^^i^s.  I<yuits  globuleux  OU  dicfrmes    h\...  /r 

C0RIANDRE._COiî/^iV0^(,^. 
Pom.d'involuere;  i„v„l„celles  de  plusieurs  foliole.;  p^,„|,. 
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de  l'extérieur  plus  grands  ,  bitides  ;  fruits  globuleux  ,  surmon- 
tés par  cinq  dents  incgules.  Fleurs  blanches. 

Part.  usil.  :  les  fruits.  Nom  pharm.  :  Coriandrum. 

Rapine  annuelle  fusiforme,  blanche,  surinQUiée  d'une  tige 
^ress^^j,  cylindrique,  glabre,  cpçnme  nou,euse,  un  -peu  xà- 
me^se,;, feuilles  radicales ppesque, entières,  ou imcisées  et  cunéi- 
fprijnesj  les  caulinaires  in^/irieures  bipinnatifidfes,  à  'découpures 
laciniées  ;  les  supérieures^  i^.,segmens  Irès-élroitÇj,  linéaires, 
■écartés.  ,  i,i.v.  .r;-"  -T 

Fleurs  blanches  rosâtpe|  j^^  disposées  .en  ombelle ,  composée 
d'environ  cinq  à  si:^^  rayfjfjp  .inégaux,  ^.es ,  flefirs  .de  la  circon- 
férence sont  radiée.s'j  ^.jiétales  pins  grandsi  II  n'y  pasid'invo- 
lucré  commun,  mais  chaque  ombellule  xpffre  ui>  igjvpliiçç^le.de 
qiiatre  àjp,uit  folioles. liiféaij;e§;ai|;uës.. ■        :,,  <     .■■n.;  > 

Dans  les  fleurs  du  centre;,  les  pélalesrsonlirpçtitSj  d'abord 
ovales,  puis  rétrécis  et  fortement, recourbés  en  dedans.j'.  en 
sorte  que  la,  partie  inférieure. est  cordiforme.  ,  ,  '       .  .  ■') 

DiakèriC  ovoïc^p globuleux,  couronné  p/iriJeSidentis; iné- 
gales du  calice  etj[çç,.d,eux  styles,  pouvant  se  séparer  en  deux 
aliènes  hémisphériques; par  les  progrès  de  la  maturité  et  de  la 
dessiccation.  otnr.f.in 

Le  coriandre  est  origmaire  d'Italie  ,  mais  sa  culture  est' si 
facile  en  France,  qu'il  s'y  est  naturalisé.  Il  fleurit  en  juin 
et  juillet.  Q 

Usages  et  propriétés.  Lorsque  cette  plante  est  fraîche  et  en 
fleurs,  elle  répand  une  odeur  désagréable  de  punaise  5  de  là  le 
nom  qui  lui  a  été  imposé.  Les  fruits ,  quand  ils  sont  secs,  ont 
une^odeur  aromatique  et  agréable,  analogue  celle  de  la  mé- 
lisse. Ils  sont  carminatifs  et  stomachiques,,  e^t-iont  partie  des 
ingrédiens  de  Vea.n  de  mélisse  composée.  Dans  quelques  con- 
trées on  les  fait  entrer  comme  condiment  dans  les  sauces^  et  les 
ragoiïfs. 


_    GlG\]E.  —  CO'MIUM.  L. 
luvolucre  de  trois  à  cinq  foliolès  refléchiés 5  itiVorMt'élies.de 
Uois  folioles  unilatérales;  pétàles^  presque  égaux  bordifornli>s  ; 
fruits  globuleux  ,  didymes,  marqués  sur  chaque  riioitie  dt^'ciriti  ' 
côtes  obtuses,  qui  sont  crénelées.  Fleurs  blaliclies.--'^-"-'^^'-'^ 
CiGUE  MACULÉE.  Conîum  macitthucm.  L.  Sp.  S^p.  O^i^fi',- 

Me'd.  legf.  t.  lô.  '  ' 

ii'.f.v.v'.l  ob  <::•:•;   .a  al  iBq.  8->r;^ 

Part.  usit.  î  les fçuilles.  Nom  pharna.  •  :C(cuta  J^ajon:.  N;0]ï1);V«J@jî 

Grande  ciguë.      ,     '  i  ••  ui  o') 

La  grande  ciguë  ftffre  une  racine  fiisiforme,  blànclie  ,  pî^a-f 
tante ,  bisannuelle  ;  une  tige  herbacéècj:  drejas.ôe  jiranaeuse,  haute 
de  trois  à  six  pieds,  glabre,  cylindrique,  un  peu  striée,  marquée 
de  taches  d'une  couleur  pourpre  .foncé.ç,  Ses'  feuilles  sont 
alternes,  très-grandes,  tripinnées,  à  folioles  al Ipngées,; ■pro- 
fondément dentées;  les  inférieures  jnnnatifides  et  prçjsqu*  pjpit^ 
nées,  glabres,  et  quelquefois  maculées.  -  -ili-'îilq  n! 

Ses  fleurs  sont  blanches,  petites,  disposées  en  ombelles  termir 
nales,  composées  d'environ  dix  à  douze  rayons.  Ihvolucrede 
quatre  à  cinq  petites  folioles  lancéolées ,  réfléchifis; et  comme 
couchées  sur  le  pédoncule;  involucejles  d^-itrQi^.fQlioles.oyales, 
aiguës,  étalées  et  tournées  d'un; seuJj  ÇÔ têt', 

Pétales  étalés,  à  peu  près  égaux,  obcordifprmes ,  sessiles, 

Diakène  globuleux  et  coœme,  didyrae^  offrant,  spri chacune 
de  ses  deux  moitiés  latéi-ales  cinq  côtes  saillantes  e;i;  crénelées  , 
en  sorte  qu'il  paraît  tout  eouy^rt  de^pçtites  aapci'Ués  ou  tuber- 
cules ai'rondis.  ,  ' 

Cette  plante  croît  aux  environs  de. Paris  et  dans  ,  les  autres 
parties  de  là  Frqrice,  <ians  les  Ue^ix,  incultes  et  pierreux.  Ellç 
fleurit  au  mois  de  juip  et  de  juillet. 

Propriétés  çt  usages!^Qn\es  les  parties  de  la  grande  ciguë  , 
froissées  entre  les  doigt?,  ex,halent  une  odeur  herbaçée  et  vi- 
reuse  des  plus  désagréables.  On  sait  que  c'est  un  poison  violent 
])Our  l'homme  et  certains  animaux.  Les  moyens  propres  à  coiu- 
baltre  l'empoisonnement  par  'cettè  sufeswtice,  sont  dé  provo- 
quer le  vomissement  et  d'adnlinistreV  ensuite  les  acides  végétaux 
étendus,  tels  que  le  suc  de  cilron ,  le  vinaigre  etc.;  le  y.in 
est  également  utile.  [Voyez  Orfda,  Toxic.  2,  p.  /,37.). 
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Stœrck  est,  parmi  les  modernes,  celui  qui  a  le  plus  employé 
et  préconisé  la  ciguë  à  l^intérieur,  pour  combattre  les  affections 
cancéreuses  rebelles.  On  se  sert  de  son  extrait  que  l'on  donne  à 
des  doses  graduées  ,  eu  commençant  par  un  grain  et  augmen- 
tant successivement  la  dose  jusqu'à  un  et  deux  gros. 

Mais  les  expériences  multipliées  ,  tentées  par  un  grand  nom- 
bre d'autres  praticiens,  n'ont  .point  justifié  les  éloges  prodi- 
gués par  le  médecin  de  Vienne  à  la  grande  ciguë.  Ce  médica- 
ment a  toujours  été  impuissant  toutes  les  fois  qu'on  l'a  employé 
contre  une  dégénérescence  vraiment  cancéreuse.  Mais  on  a  cons- 
taté son  utilité  dans  les  engorgemens  glanduleux  indolens,  et 
avant  qu'aucun  signe  de  dégénérescence  cancéreuse  s'y  déve- 
loppe. 

On  l'a  aussi  administré  contre  la  coqueluche ,  les  scrophules, 
les  engorgemens  des  viscères  abdominaux,  etc.  Mais  c'est  prin- 
cipalement contre  les  affections  nerveuses  qu'on  l'emploie  avec 
le  plus  de  succès.  La  ciguë  agit  dans  ce  cas  avec  autant  d'effi- 
cacité que  l'opium. 

C'est  ordinairement  la  poudre  des  feuilles  récemment  dessé- 
chées, qui  est  la  préparation  dont  on  fait  le  plus  souvent  usage. 
On  doit  commencer  par  des  doses  extrêmement  petites,  que 
l'on  augmente  ensuite  graduellement.  L'extrait  se  donne  éga- 
lement à  la  dose  d'un  à  deux  grains  que  l'on  peut  porter  petit 
à  petit  jusqu'à  un  scrupule  et  au  delà.  On  prépare  aussi  un 
emplâtre  de  ciguë  destiné  à  l'usage  externe. 

ÉTHUSE.  — yErat/i"^.  L.  J. 

Point  d'involuçre;  involucelles  de  quatre  à  cinq  folioles  ra- 
battues et  pendantes  d'un  seul  côté,  pétales  inégaux,  cordi- 
forraes  ;  fruits  presque  globuleux ,  offrant  cinq  côtes  simples 
sur  chacune  de  ses  moitiés.  Fleurs  blanches. 

Ce  genre  diffère  de  la  ciguë  par  l'absence  de  l'involucre,  les 
involucelles  rabattus,  et  le  fruit,  dont  les  côtes  ne  sont  pas  cré- 
nelées. 

Éthcse  petite  ciguë,  ^thusa  cjnapiuni.  L.  Sp.  367. 
Bull.  t.  yi.Orf.  Méd.  lég.  t.  12. 

'  Noms  vulg.  :  petite  Ciguë;  Faux  persil;  Ciguë  des  jardins. 

La  petite  ciguë  est  une  plante  annuelle  dont  la  racine  est 
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fuslforme,  allongée  ,  blanche  ;  la  lige  dressée,  rameuse,  cylin- 
drique, glabre,  striée,  glauque,  rougeâlre  inférieurement , 
creuse,  portant  des  feuilles  tripinnées,  à  folioles  étroites,  ai- 
guës,  incisées ,  d'un  vert  fonce  et  luisantes. 

Les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  ombelles  terminales, 
planes,  composées  d'environ  une  vingtaine  de  rayons  inégaux 
et  étalés,  ceux  delà  circonférence  plus  longs.  Point  d'invoîucre. 
Involucelles  de  quatre  à  cinq  folioles  linéaires,  rabattues  et 
pendantes  d'un  seul  côté. 

La  corolle  se  compose  de  cinq  pétales  presque  égaux ,  étalés  , 
cordiformes. 

Fruit  globuleux  ,  un  peu  comprimé  ,  d'un  vert  foncé,  offrant 
sur  chacune  de  ses  moitiés  cinq  côtes  saillantes  et  arrondies. 

La  petite  ciguë  croit  dans  les  lieux  cultivés,  les  jardins  ,  les 
décombres,  près  des  vieux  murs.  Elle  fleurit  en  juillet. 

Propriétés  et  usages.  La  petite  ciguë,  qui  jouit  des  mêmes 
propriétés  délétères  que  la  grande  ,  est  encore  plus  dangereuse 
et  plus  à  redouter,  parce  que ,  croissant  dans  les  lieux  cultivés , 
dans  les  jardins  potagers,  elle  peut  facilement  être  prise  ,  loi's- 
qu'elle  n'est  point  encore  développée  et  en  fleurs,  poi.u"  le  persil 
avec  lequel  elle  a  beaucoup  de  ressemblance.  Si  elle  était  en 
fleurs  il  serait  extrêmement  facile  de  les  distinguer  :  en  effet,  les 
fleurs  de  la  petite  ciguë  sont  Irès-blanches ,  celles  du  persil  sont 
jaunes-verdâtres ;  ses  ovaires  sont  ovoïdes,  arrondis,  ceux  du 
})ersil  sont  allongés;  sa  tige  est  presque  lisse  et  glauque  ;  celle 
du  persil  est  canelée  et  verte. 

Mais  si  elle  n'avait  poussé  que  ses  feuilles,  on  pourrait 
encore  les  distinguer  quoiqu'avec  moins  de  facilité  :  en  effet, 
les  feuilles  du  persil  sont  deux  fois  divisées;  ses  folioles  sont 
larges,  partagées  en  trois  lobes  subcunéiformes  et  dentés:  la 
petite  ciguë  a  les  feuilles  trois  fois  divisées  ;  ses  folioles  sont 
plus  nombreuses,  plus  étroites,  aiguës,  incisées  et  dentées; 
d'ailleurs,  il,  est  un  excellent  caractère  qu'il  ne  faut  point  négli- 
ger, c  est  l'odeur,  qui  dans  le  persil  est  aromatique  et  agréable, 
tandis  qu'elle  est  vireuse  ,  nauséabonde  dans  la  petite  ciguë. 

Elle  n'est  point  employée  en  médecine.  On  remédie  aux  acci- 
dens  qu'elle  peut  occasioner,  par  le*  mêmes  moyens  pour  la 
grande  ciguë. 
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CICUTAIRE.  -  CICUrjRIJ.  Lamkc. 
Involucre  d'une  à  trois  folioles  ou  nul;  involucelles  poly- 
phylles;  pétales  presque  égaux,  cordiformes;  fruits  globuleux 
presque  didyrues,  couronnes  par  les  deux  styles  et  les  cinq 
dents  du  calice  :  chaque  moitié  offre  cinq  côtes  simples.  Fleurs 
blanches.  Ce  genre  diffère  de  la  ciguë  par  son  fruit,  dont  les 
côtes  sont  simples  et  non  crénelées;  de  l'étimsepar  ses  pétales 
égaux  ,  ses  involucelles  étalés  et  non  réfléchis  d'un  seul  côte. 

CrcuTAiRE  AQUATIQUE.  Cicuturia  uquatica.  Lamkc. 
Encycl.  Orfila.  Méd.  lég.  t.  n  Us. 
Cicuta  'virosa.  L. 
Vulgairement  Ciguë  vireuse. 

Plante  vivace,  dont  la  racine,  assez  grosse,  blanchâtre  et 
charnue,  est  garnie  de  fibres  allongées,  et  creusée  intérieure- 
ment de  lacunes  ou  cavités  remplies  d?un  suc  laiteux  et  jau- 
nâtre. Sa  tige  est  dressée,  rameuse,  cylindrique,  creuse, 
glabre,  striée,  verte,  haute  de  deux  à  trois  pieds.  Ses  feuilles, 
surtout  les  inférieures,  sont  très-grandes,  décomposées,  tri- 
pinnées;  les  folioles  sont  lancéolées,  aiguës,  étroites,  très-pro- 
fondément et  irrégulièrement  dentées  en  scie;  assez  souvent 
deux  ou  trois  de  ces  folioles  sont  réunies  et  confluentes  par 
leur  base  ;  les  pétioles  des  feuilles  inférieures  sont  cylindriques, 
creux,  striés  longiludinalement;  les  feuilles  supérieures,  moins 
composées,  ont  des  folioles  presque  linéaires  et  dentées.  Les 
ombelles,  situées  à  l'extrémité  des  ramifications  de  la  tige,  sont 
composées  de  dix  à  quinze  rayons  presque  égaux;  l'involucre, 
quand  il  existe,  est  formé  le  plus  souvent  d'une  seule  foliole 
linéaire;  les  involucelles  sont  de  plusieurs  folioles  linéaires, 
aussi  lorigues  et  mêmes  plus  longues  que  l'ombellule  elle-même. 
Les  fleurs  sont  petites  et  blanches;  les  pétales  étalés  en  rose 
sont  presque  égaux  enti'e  eux;  ils  sont  ovales,  un  peu  con- 
caves ,  subcordiformes ,  ayant  le  sommet  relevé  en  dessus.  Les 
deux  styles  sont  assez  courts  et  divergens.  Les  fruits  sont  glo- 
buleux ,  presque  didymes ,  couronnés  par  les  styles  et  les  cinq 
dents  du  calice,  et  offrent  sur  chacune  de  leurs  faces  convexes 
et  latérales,  cinq  côles  peu  saillantes  et  simples. 
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La  cloalre  aciu„i,ue  croU  s„.-  le  boM  des  mares  et  des 

es,  enLe  pl.s  acive  e.  plus  délétère  que  la  ^f  '^^^-  "^;^ 
aeridens  qu'elle  détermine  sont  plus  graves  et  plus  intenses,  et 
de  Inden.  le  n,é.e  traitemeut  que  eeux  que  nous  avons  mo- 
qués pour  eette  dernière.  Ou  ne  l'e^plote  plus  eu  »  d  c  „e 
Quoique  plusieurs  auteurs  l'aient  preeontsee  comme  plus  elh 
Le  queîa  grande  eiguè.  Sa  raeine.  qui  est  blanehe,  eharuue 
et  allongée,  a  été  quelquefois  recue.lhe  en  gu.se  de  ecUe  d, 
panais ,  méprise  qui  a  toujours  été  suivie  des  aeeiden,  Us  plus 
funestes. 

TROISIÈME  SECTION. 

Caucalidées.  Fruits  hérissés  de  pointes  épineuses. 

GAVxOTTE.  —  DJUCUS.  L.  J. 

Involucre  ec  involucelles  composés  d'un  grand  nombre  de 
folioles  découpées  latéralement  et  pinnatifides  ;  pétales  cordi- 
formes  et  inégaux  ;  fruits  ovoïdes,  hérissés  de  pointes  sur  .toute 
leur  surface.  Fleurs  bianches.  Pédoncules  des  ombelles  dres- 
sés et  rapprochés  lors  de  la  maturité  des  fruits. 

Carotte  commune.  Daucus  carota.L.  Sp.  348.  Blackw. 

t.  546. 

Part.  usit.  :  la  racine.  Nom  pharm.  :  Daucus  syhestris  et  Dauèils 

sativus. 

Racine  charnue,  bisannuelle,  conique,  allongée,  pivotante, 
simple,  rouge  ou  blanchâtre,  donnant  naissance,  la  seconde^ 
année  de  son  développement,  à  une  tige  dressée,  cylindrique, 
rameuse,  hérissée  de  poils  assez  rudes,  haute  d'environ  deux 
pieds,  striée  longitudinalcment.  Les  feuilles  sont  péliolées  ,  tri- 
pinnalifides,  hérissées  de  poils,  surtout  sur  le  pétiole,  les  seg- 
mens  sont  très-petits  et  incisés  latéralement. 

Les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  ombelles  planes,  com- 
posées d'environ  une  vingtaine  de  rayons;  à  la  base  de  l'om- 
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belle  est  un  involucre  dont  les  folioles  sont  grandes,  profon- 
dement p.nnaufîdes,  à  seg.nens  linéaires,  lancéolé;  'au  1 
de  chaque  ombellule  esl  un  involucelle  de  même  nature  On 
trouve  souvent  au  centre  de  l'ombelle  une  ûeur  stérile,  d'une 
couleur  pourpre  foncée. 

Les  pétales  sont  cordiformes,  inégaux,  à  sommet  rabattu  en 
dessus;  ceux  de  la  circonférence  sont  beaucoup  plus  grands  et 
P  anes  Les  fruus  sont  ovoïdes  allongés,  à  cin/pLtes'den.s  au 
somme  ,  hensses  de  pods  blancs,  très-rudes.  A  l'époque  de  la 
«atunte  les  rayops  se  redressent  et  se  resserrent  les  uns  contre 
les  aulres. 

La  carotte  est  très-commune  dans  les  prés  et  les  pâturages. 
Un  ia  cultive  abondamment  pour  les  usages  domestiques.  Elle 
fleurit  durant  la  plus  grande  partie  de  l'été. 

Propriétés  et  usages.  La  carotte  est  du  nombre  des  végétaux 
dont  la  culture  modifie  et  change  les  propriétés  d'une  manière 
remarquable.  En  effet,  dans  l'état  sauvage ,  sa  racine  est  grêle, 
acre ,  d'une  odeur  forte  et  aromatique,  tandis  que  dans  nos 
jardins  elle  est  épaisse,  charnue,  d'une  saveur  douce  et'sucrée. 
On  a  autrefois  mis  en  usage  la  racine  de  carotte  sauvage  en 
décoction,  comme  apéritive,  aujourd'hui  elle  nous 'inléresse 
seulement  comme  alimentaire.  La  carotté  est  mucilagineuse, 
sucrée  et  nourrissante.  Marcgraff  en  a  retiré  une  assez  grande 
quantité  de  sucre  pour  qu'elle  devienne  intéressante  sous  ce 
rapport. 

On  se  sert  quelquefois  de  la  carotte  réduite  en  pulpe  pour 
appliquer  sur  les  gerçures  qui  se  forment  au  mamelon  chez 
les  femmes  qui  nourrissent.  Elle  calme  la  douleur  et  facilite  la  ' 
cicatrisation.  ^ 

QUATRIÈME  SECTION. 

GHÉii0PHTLLÉES.>/v/jV.y  très-alloiigés ,  terminés  en  pointe  à  leur 

sommet. 

CERYEmh.-^  SCAN  DIX.  L. 

Involucre  et  involucelles  formés  de  plusieurs  folioles  simples, 
et  unilatérales;  pétales  égaux,  cordiformes ,  ligulés  ;  fruit  très - 
allongé  et  presque  .conique ,  terminé  par  deux  petites  cornes, 
dressées  qui  sont  les  styles  persislans.  Fleurs  blanches. 
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Cerfeuil  commun.  Scandix  cerefolium.  L.  Sp.  368. 
Jacq.  Fl.  austr.  t.  890.  Blackw.  t.  a36. 

Planle  annuelle  dont  la  racine  est  fusiforme,  simple,  blan- 
che, la  tige  rameuse,  dressée,  glabre,  cylindrique,  un  peu 
striée,  haute  d'à  peu  près  deux  pieds, leà-fèuvlles  radicales,  lon- 
guement pétiolées,  tripinnées;  à  foliolës  ovales,  incisées  et  den- 
tées ,  étroites  ,  d'uh  vert  clair;  le  pétiole  subcanaliculé  ,  poilu. 

Les  fleurs  sont  blanches,  petites,  en  ombelles,  souvent  la- 
térales, composées  de  quatre  à  cinq  rayons;  pédoncules  com- 
muns ,  légèrement  pubescens  ;  involucre  composé  d'un  à  deux 
folioles;  involucelles  de  trois  à  quatre  petites  folioles.  La  co- 
rolle est  formée  de  cinq  pétales  égaux ,  cordiformes;  les  éta- 
mines  saillantes  ;  les  deux  styles  sont  droils.  Le  fruit  est  très- 
allongé,  lisse  ,  glabre,  terminé  par  les  deux  styles  persistans. 

Le  cerfeuil  croît  dans  les  champs  et  se  cultive  dans  les  jar- 
dins. Q 

Propriétés  et  usages.  Ce  sont  les  feuilles  qui  sont  em- 
ployées. Elles  sont  légèrement  excitantes  et  diurétiques.  C'est 
principalement  leur  suc  mélangé  à  celui  d'autres  végétaux  her- 
bacés ,  qui  est  usité.  Elles  servent  également  d'assaisonnement 
dans  beaucoup  d'altmens.  Quelques  auteurs  n'ont  pas  craint 
d'attribuer  au  cerfeuil  la  propriété  de  guérir  les  affections  can- 
céreuses; mais  les  modernes  n'ajoutent  aucune  foi  à  ces  su])po-t 
sitions  mensongères. 

CINQUIÈME  SECTION. 

Séliwées.  Fruits  ellipsoïdes,  comprimés,  membraneux.  Fleurs 

jaunes  ou  blanches. 
/ii|  jr.o  ti  ..•.')<;i;ji.aîinlc.  •  • 

S  E  L  I N;  ^  SE\L  IN-ÙM.  Spreug. 

Involucre  et  involucelles  polyphylles;  pétales  égaux,  cordi- 
formes; fruits  ellipsoïdes,  comprimés,  membraneux  sur  les 
bords ,  et  offrant  trois  côtes  saillantes  sur  chaque  moitié.  Fleurs^ 
jaunes  ou  blanches. 
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Selinon  galbanum\  Svà-nfcrn.gal£.anmn,  Spreng.  Umb. 

Budon  galbaiium. .  fLi  •  '    .  •>  -)  r;  f. 

P.irr.  usit.  :  la  Gomme  Hsim.  Nom  pharm.  :  Galbanum. 

c^^!r^f  P^ti.uliè.,ment  l^Éthiopie,,anl  la  pa.nede 
celte  ombelhferc,.  qu,.pa.^it  avoir  été  connue  des  anciens.  C'est 
un  sous  arbrisseau  de  quatre  à  six  pieds  d^  hauteur,  dont  les 
tiges  sont  cylindriques,  rameuses ,  glabres ,  portant  des  feuilles 
alternes  trois  fois  ailées;  ayant  leur  pétiole  long,  dilaté  et 
membraneux  à  sa  base,  qui  embrasse  la  tige;  les  folioles  qui 
sont  tres-nombreuses,  cunéiformes  ,  dentées  daris-.leur  partie 
supérieure,  et  en  forme  d'éventail,  sont  glauques  et  d'Un  vert 
clair. 

Xes  fleurs  soïiE  jaufjés,  et  forment  de  grandes  ombèUes  à  la. 
partie  supérieure  des  TatoiHcations  de  la  tige.  Leur  involucre 
est,  ainsi  que  les  invôlucelles,  composé  d'un  grand  nombre  de 
folioles  simples  et  linéaires.  Les  pétales  sont  égaux  entre  eux , 
et  écbancrés  èn  cœur  à  leur  sommet.  Les  fruits  sont  ellipsoïdes, 
comprimés,  glabres,  membraneux  sur  les  bords,  et  marqués 
de  trois  côtes  peu  saillantes,  "if 

Propriétés  et  usages  du  Galbanum.  Celle  va-dtière  gommoré- 
sineuse  suinte  naturellement  des  diverses  parties  de  la  plante  , 
pendanfles  grandes  chaleurs,  sous  forme  de  petites  gouttelettes, 
qui  durcissent  à  l'air.  Maiî^  ordinairement  on  se  procure  ce. mé- 
dicament en  coupant  les  branches  à  quelques  pouces  de  terre  ; 
on  voit  alors  paraître  une  quantité  plus  considérable  de  goutte- 
lettes, que  l'on  recueille  lorsqu'elles  se  sont  condensées  à  J'air. 
Le  galbanum  est  en  larmes  jaunâtres,  quelquefois  réunies  en 
masses  plus  ou  moins  volumineuses.  Il  est  pi-esque  translucide, 
à  cassure  grenue.:rSon  odeur  esf\foi'te  «È  pénétrante;  sa  saveur 
acre  et  amère.  Il  se  compose,  d'ajirès  M.  Pelletier,  de  résine  66  , 
de  gomme  19,  d'huile  volatile  6  ,  d'impuretés  7,  parties. 

Il  enti'e  principalement  dans  la  composition  de  certains  em- 
plâtres, tels  que  le  diacliylon  gommé,  l'emplâtre  diaphorclique, 
et  dans  certaines  préparations  Ircs-compliquéos,  telles  que  la 
thériaque ,  le  diascoidium,  l'orviétan  et  plusieurs  autres.  On 
l'employait  autrefois  très- souvent  à  Tintcrieur.  Il  est,  comme 
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les  autres  gommes. résines,  stimulaiib  et  tonique ;mais  on  en  a 
presque  abandonne,  l'usage  j  et  on  lui  préfère  généralement  la 
goinme  ammoniaque  ou  rasa-fœtida, 

.T^r^pmme  ^mmoniaque'i  ést  ptoduite  par  une  plante  de  la 
famille  des  Ombellifèi^es ,  qu'Olivier  croyait  être  une  espèce  de 
Férule,  AVilldenow,  un  heracleum;  d'autres  le  bubon  gummlfo- 
riim  de  Linné  ou  selinum  gummiferum  de  Sprengel.  11  est  très- 
difficile  de  se  prononcer  affirmativemént  sur  l'une  de  ces  opi- 
nions, car  l'obscurité  la,  plus  profonde  cacbe  encore  l'origine 
des  gommes  résides,  iretirées  des  plantes  de  la  famille  dçs.  (Dm- 
bellifères.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  caractères  que  présente  la 
gomme  ammoniaque  du  commerce.  Elle  est  tantôt  en  masses 
solides,  formées  de  larmes  jaunâtres,  agglomérées,  ou  bien  en 
larmes  détachées.  Leur  cassure. est  blanche,  ojiaque,  nette,  et  ne 
tarderas  à  prendrejUne  teinte  jaunâtre,  par  le  contact  de  l'air. 
Sa  saveur  est  amère  ,  âcre  et  nauséeuse.;  son  odeur  forte  et  pé- 
nétrante,. M,,  ^rg^çonnot  l'a  trouvée,  composée  ..de  résine  70, 
gommé  18  p.  etide,  /i:  parties  d'une  matière  glutiniforme  inso- 
luble. 

L'action  stimulante  de  la  gomme  ammoniaque  a  été  reconnue 
par  tous  les  praticiens  et  les  auteurs  de  matière  médicale.  Lors- 
qu'on l'administre  à  faible  dose  (6  à  S  grains),  elle  agit  lo- 
calement sur  l'estomac,  dont  elle  augmente  le  ton  et 'l'excita- 
bilité, elle  est  alors  tonique  ,  et  surtout  stomachique.  Mais  si  la 
dose  est  plus  élevée^  son  action  n'estjplus  locale,  elle  s'étend  au 
reste  de  l'économie,  et  l'on  voit  se  développer  la  sériedes  phé- 
nomènes de  la  médication  excitante.  Aussi  a-t-on  principalè- 
menl  recours  à  cette  substance,  toutes  les  fois  que  l'on  veut 
rendre  à  un  organe  le  degré  d'excitabilité  nécessaire  à  la  ré- 
gularité et  à  l'accomplissement  de  ses  fonctions.  Ainsi  dam  les 
catarrhes  pulmonaires  chroniques,  quand  il  n'existe  plus  aucun 
signe  d'iritation  ni  de  fièvre,  dans  les  leucorrhées  ou  les  amé- 
norrhées, produites  ou  entretenues  par  des  causes  débilitantes, 
l'emploi  de  ce  médicament  peut  amener  d'heureux  résultais 
par  l'excitation  qu'^l  détermine,  . 

Appliquée  à,l'extéTieur  sur,  les  tqmçurs  froides  et  indolentes, 
la  gomme  ammoniaque  est  considérée  comme  un  des  meilleurs 
résolutifs. 
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La  dose  de  cette  substance  est  de  6  à  8  grains,  lorsqu'on 
l'administre  comme  stomachique.  Cette  dose  doit  être  doublée 
ou  triplée  ,  lorsqu'on  veut  provoquer  une  médication  générale 
On  la  donne  soit  dissoute  dans  l'alcohol,  soit  sous  forme  de 
pilules.  Elle  fait  partie  de  la  thériaque,  de  l'emplâtre  de  ciguë  , 
du  diachylon  gommé,  etc.  ' 

^AJ^AIS.  —  PJSTJNJCJ.  L.  J. 

Point  d'involucre,  ni  d'involucelles^pétales  égaux,  un'pexi 
roulés,  fruit  ellipsoïde,  comprimé,  m embrariètix  sur  les  bords, 
strié.  Fleurs  jaunes.  : 

Panais  cultivé.  Pastiiiaca  saliva.  L.  Sp.  876.  Blackw. 

t.  379. 

Le  panais  est  une  plante  bisannuelle  ;  dont  la  racine  est  fusi- 
forme,  blanche, pivotante,  simple  et  charnue.  La  tige  dressée, 
cylindrique,  haute  de  deux  à  trois  pieds,  creùsée  de  larges  cane- 
lures  longitudinales,  est  rameuse  et  glabre.' Les  feuilles  sont 
velues,  composées  de  folioles  ovales  ,  incisées  et  dentées,  assez 
grandes.  ■  •  ' 

Ses  fleurs  sont  jaunes,  disposées  en  ombelles  larges  et  étalées 
au  nombre  de  trois  ou  quatre  à  l'extrémité  des  branches,  com- 
posées d'une  vingtaine  de  rayons  inégaux,  ceux  du  centre  plus 
petits.  Feint  d'involucre,  ni  d'involucelles. 

Le  fruit  est  elliptique,  comprimé  d'avant  en  arrière,' légèré- 
mcnt  membraneux  sur  ses  bords,  offrant  sur  chaque  face  six 
stries,  et  se  séparant  par  la  maturité,  en  deux  akènes,  situés 
l'un  au  devant  de  l'autre. 

Le  panais  croît  dans  les  champs,  et  est  cultivé  dans  les  jar- 
dins potagers,  à  cause  de  sa  racine. 

•  Propriétés  et  usages.  La  racine  de  panais  est  alimentaire;  elle 
est  sucrée  et  aromatique.  Elle  a  beaucoup  d'analogie  et  de  fes- 
serablance  avec  la  racine  de  grande  ciguë  et  de  cîguë  virèure  , 
dont  elle  diffère  essentiellement  par  l'odeur  et  le  goût,  et 
surtout  par  les  propriétés,  jjuisque  cette  dernière  est  essentiel- 
lement vénéneuse.  On  n'en  fait  point  usage  en  médecine. 


,1 


\ 


OMBELLIFÈRES.  479 

Panais  oropoNAX.  Pastinaca  opopanax.  L.  Sp.  D.  C. 
Fl.  fr.  Ferida  opopanax.  Spreng.  Umb. 

Part,  usit.  :  le  suc  gomrno  -  résineux.  Nom  pharm.  :  Gummi 

opopanax. 

Cette  espèce,  beaucoup  plus  grande  dans  toutes  ses  parties 
que  la  précédente,  en  offre  absolument  le  port;  ses  feuilles,  qui 
sont  longuement  péliolées  etbitern^es,  présentent  des  folioles 
très-larges,  sinueuses,  obliquement  échancrées  en  cœur  à  leur 
base;  sa  lige  est  haute  de  quatre  à  cinq  pieds,  cylindrique, 
striée  longitudinalement ,  creuse  dans  son  intérieur.  Les  fleurs 
sont  jaunes,  disposées  en  larges  ombelles  ,  planes,  occupant 
l'extrémité  des  ramifications  de  la  tige.  Les  pétales  sont  inégaux; 
les  fruits  sont  ellipsoïdes,  planes  ,  glabres,  légèrement  striés. 

Cette  plante  croît  dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France  ,  en  Italie ,  en  Grèce,  on  Orient ,  etc.  '2f 

Propriétés  et  usages  de  l'opopanax. 

Bien  que  la  plante  d'où  l'on  tire  cette  substance  gommo-rési- 
neuse  croisse  en  France  et  dans  d'autres  parties  de  l'Europe 
méridionale,  cependant  tout  l'opopanax  du  commerce  nous  est 
apporté  du  Levant.  11  est  en  larmes  solides,  sèches,  irréguliè- 
rement anguleuses,  friables  et  opaques,  d'un  brun  rougeâtre, 
marbrées  de  jaune  à  l'intérieur;  son  odeur,  qui  est  aromatique, 
a  de  l'analogie  avec  celle  de  la  myrrhe,  et  sa  saveur  est  acre, 
chaude  et  amcre.  M.  Pelletier  l'a  trouvé  composé  de  résine  ; 
42.  p.  gomme  33.  p.;  amidon  4p.;  huile  volatile  5  p.,  etc. 

L'opopanax  agit  à  la  manière  des  autres  substances  gommo- 
résineuses  fournies  par  les  plantes  de  la  famille  des  ombelli- 
feres  ,  c'est-à-dire  qu'il  est  stimulant  :  on  l'emploie  rarement  à 
i  mtérieur  ;  mais  il  fait  partie  de  plusieurs  préparations  phar- 
maceutiques. 

'^t^V>'LY..  —  FERULA.  L.  J. 

Involucre  et  involucelles  polyphylles;  pétaics  égaux,  roulés; 
fruits  elliptiques  comprimés,  marqués  de  trois  côtes  sur  chaque 
moitié.  Fleurs  jaunes. 
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Ce  genre  ,  très-voisin  du  panais,  en  diffère  par  son  invoîucrc 
et  ses  involucelles;  ses  fruits  moins  comprimés,  marqués  de 
trois  côtes  dorsales.  M.  Sprengel  y  réunit  le pastinaca  opopa- 
nax  sous  le  nom  de  Ferula  opopanax. 

Férule  ASA-FOETiDA.\Fem/fl  asa-fœtida.  Lamk.  Enc.  2. 

'    p.  638. 

Part.  usit.  :  le  suc  gommo-rétineux.  Nom  pliarm.  :  Jssa  ou 

Asa-Fœtida. 

C'est  en  Perse  que  croît  ce  végétal,  qui  fournit  à  la  théra- 
peutique un  médicament  très- précieux;  sa  racine,  analogue 
dans  sa  forme  à  celle  du  panais,  est  tantôt  simple,  tantôt  ra- 
meuse, recouverte  d'aune  écorce  très -noire,  blanche  in- 
térieurement, lactescente  et  fétide;  son  collet  est  garni  de 
filamens  noirs;  ses  feuilles  sont  toutes  radicales,  pTÎliolées;  le 
pétiole  est  environ  delà  grosseur  du  doigt,  et  long  de  six 
à  huit  pouces;  les  feuilles  ont  une  certaine  ressemblance  avec 
celles  du  pivoine,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  triternées;  que  leurs 
folioles  sont  oblongues,  sinueuses  et  presque  pinnatifides,  d'un 
vert  clair,  et  glauques  :  elles  varient  beaucoup  dans  leur  com- 
position et  la  figure  de  leurs  folioles.  Du  centre  des  feuilles  ra- 
dicales s'élève  une  tige  nue,  cylindrique,  striée,  haute  de  cinq 
à  six  pieds;  elle  offre,  de  distance  en  distance,  des  gaines 
membraneuses,  qui  ne  sont  que  des  feuilles  avortées;  les  fleurs 
■sont  d'un  jaune  pâle  et  forment  de  grandes  ombelles  compo- 
sées de  douze  à  vingt  rayons  ;  l'involucre  est  caduc ,  et  les 
involucelles  sont  polyphylîes;  les  fruits  bien  murs  sont  d'un 
brun  rougeâtre  et  velus.  '^■ 

Prppriétés  et  usages,  de  V asa-fœtida. 

C'est  par  des  incisions  que  l'on  pratique  au  collet  de  la  racine 
de  cette  plante ,  que  s'ccoule  l'asa-fœlida  :  elle  est  d'abord  li- 
quide et  jaunâtre ,  mais  elle  ne  tarde  pas  à  se  concréler.  Tel!<; 
qu'elle  nous  est  apportée  par  le  commerce  ,  l'asa-fœtida  est  en 
mâsses  solides  ,  d'un  brun  rougeâtre  à  l'extérieur,  offrant  inté- 
rieurement des  larmes  grisâtres  et  comme  opalines  au  milieu 
d'une  pâte  plus  foncée  ;  son  odeur  est  forte,  alliacée  et  cxtrê- 
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naement  désagréable  ;  sa  saveur  est  âcre  et  amère  :  elle  se  com- 
pose ,  d'après  l'analyse  de  M.  Pelletier,  de  résine  65  p.  basso- 
rine  11  p.,  gomme  igp-,  buile  volatile  3  p.  :  elle  se  dissout 
dans  le  vinaigre,  l'alcohol  faible  et  le  jaune  d'œuf. 

L'asa-fœtida,  qui  pournous  est  sirepoussan  te,  est  pour  les  ha- 
bitans  de  la  Perse  un  condiment  extrêmement  rechercbé,  qu'ils 
mélangent  à  leurs  boissons  et  à  leurs  alimens,  afin  de  les  rendre 
plus  agréables  et  plus  savoureux. 

Tous  les  praticiens  s'acordent  à  regarder  l'asa  -  fœtida 
comme  un  médicament  stimulant  très- énergique  :  son  action 
primitive  ,  d'abord  bornée  aux  organes  de  la  digestion  ,  dont 
elle  augmente  la  sécrétion  muqueuse ,  ne  tarde  pas  à  réagir 
surtout  l'organisme,  et  particulièrement  sur  le  système  nerveux. 
Aussi  Boerhaave  considérait*-!!  cette  substance  comme  le  plus 
puissant  des  antispasmodiques,  et  recommandait-il  son  usage 
dans  l'hystérie,  liiypocliondrie,  l'asthme,  etc.  D'autres,  et  par- 
ticulièrement Millar,  l'ont  employée  dans  la  coqueluche,  lors- 
que les  phénomènes  nerveux  étaient  très-intenses,  et  que  la 
suffocation  semblait  imminente:  ils  y  joignaient  l'emploi  de 
l'acétate  d'ammoniac  et  de  l'eau  distillée  de  menthe. 

On  a  administré  l'asa-fœtida  dans  le  traitement  des  vers  ' 
intestinaux  ,  et  elle  agit  dans  cette  circonstance  avec  autant 
d'efficacité  que  les  autres  substances  excitantes  très- odorantes, 
telles  que  la  tanaisie,  l'absinthe ,  l'ail ,  etc. 

En  un  mot,  l'emploi  de  cette  substance  peut  être  avantageux 
dans  toutes  les  circonstances  où  l'économie  animale  a  besoin 
d'être  fortement  stimulée. 

Ce  n'est  guère  qu'en  pilules  et  en  lavemens  que  l'on  fait 
usage  de  ce  médicament,  sa  solution  aqueuse  ou  alcoholique 
étant  extrêmement  désagréable.  Sa  dose  est  d'un  demi-scru- 
pule à  un  scrupule ,  dose  qui  peut  être  graduellement  aug- 
mentée. Lorsqu'on  l'administre  en  lavement,  on  en  fait  dis- 
soudre un  demi-gros  ou  un  gros  dans  un  jaune  d'œuf,  et  on 
l'ajoute  à  une  iufnsion  excitante.  On  peut  aussi  faire  usage  de 
l'asa-fœtida  à  l'extérieur  :  aj.pliquée  sur  les  tumeurs  indolentes, 
on  la  considère  généralement  comme  un  excellent  résolutif. 


4^2  OMBELLIFÈRES. 

ANGÉLIQUE.— ^iVG^Z/C^.  L.  J. 

Involucre  de  quelques  folioles  ou  nul  ;  involucelles  poly- 
phylles  :  pétales  un  peu  recourbés  en-dessus;  fruit  ovoïde  , 
membraneux  sur  les  bords,  marqué  de  stries  saillantes  et  lon- 
gitudinales, surmonté  par  les  deux  styles,  qui  sont  divergens. 
Fleurs  blanches. 

Angélique  OYvicmxi.^.AngeUca  archangelica.  L.  Sp.  36o. 
Blackw.  t.  496-  Fl.  dan.  t.  206. 

La  racine  de  Uangélique  est  vivace,  grosse,  allongée,  char- 
nue, très-rameuse,  noirâtre  à  l'extérieur,  blanche  dans  son  in- 
térieur. Son  odeur  ressemble  à  celle  de  toute  la  ])lante  :  elle  est 
aromatique  et  très-agréable.  Sa  saveur  est  à  la  fois  acre,  chaude 
et  un  peu  amère;  sa  tige  est  cylindiique ,  grosse,  dressée,  l'a- 
meuse,  creuse  intérieurement,  slriée,  glabre  et  couverte  d'une 
poussière  glauque  ;  elle  est  haute  de  trois  à  quatre  pieds. 

Ses  feuilles  sont  très-grandes,  pétiolées,  décomposées,  deux  ou 
trois  fois  pinnées.Les  folioles  sont  ovales,  lancéolées,  aiguës,  den- 
tées en  scie.  Le  pétiole  et  ses  ramifications  sOnt  cylindriques  et 
Cstuleux;  à  sa  base  se  trouvent  deux  grandes  ex;pansion.§  mem- 
braneuses ,  très- larges  ,  iri  égulières ,  qui  embrassent  la  tige. 

Les  ombelles  sont  très-grandes  et  nombreuses.  L'involiicre 
est  formé  de  quelques  folioles  linéaires  aiguës,  qui  manquent 
quelquefois.  A  la  base  de  chaque  oinbellule  est  un  invoJucelle 
d'environ  huit  folioles ,  jinéaires;,  subulées. 

Le  fruit  est  ovoïde,  allongé,  relevé  de  côtes  s.-villiintes  ,  et 
portant  les  deux  styles  qui  sont  placés;,  presque  horizonta- 
lement. 

L'angélique  se  trouve  dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France  :  elle  croît  dans  les  lieux  montueux  et  boisés,  "if 

Propriétés  et  usages.  Cette  plante  répapd  une  odeur  douce 
et  aromatique  très-agréable;  sa  saveur  est  sucrée  ,  un  peu  acre 
et  aromali(|ue;  sa  rac-ine  est  usitée  comme  excilauje  dans  le 
scorbut,  les.scrophules  :  elle  est  diurétique  et .sudoriquc.  On 
l'administre  en  infusion  ou  en  poudre;;  dans  le  premier  cas ,  à 
la  dose  d'une  demi-once  à  une  once,  et  dans  le  second  à  celle 
d'un  gros. 
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Les  tiges  blanchies  et  coniites  au  sucre  forment  une  con- 
serve très  -  recherchée,  d'un  goût  fort  agréable,  qui  est  to- 
nique et  stomachique. 

PERCE-1?1EB.RE.  —  CBJTHMUM.  L.  J. 

Involucre  et  iuvolucelles  polyphylles  ;  pétales  roulés  et  égaux 
entre  eux;  fruits  ellipsoïdes,  striés,  un  peu  comprimés.  Fleurs 
jaunâtres. 

Perce-pierre  commun.  Crithmummaiitimum.  L.Sp.  354- 

^  Part.  uslt.  :  les  feuilles. 

Tige  herbacée,  cylindrique,  glauque,  légèrement  striée, 
comme  géniculée,  rameuse,  fragile,  médullaire  intérieure- 
ment. ^ 

Feuilles  charnues,  engainantes,  décomposées,  à  folioles 
ovales,  lancéolées,  aiguës,  épaisses  et  charnues,  veinées, 
glauques. 

Fleurs,  d'un  blanc  jaunâtre,  disposées  en  petites  ombelles 
polygames  :  elles  sont  au  nombre  de  six  à  huit  à  l'extrémité  de 
la  tige.  Celle  du  centre,  qui  est  plus  grande  (composée  d'en- 
viron trente  rayons),  est  hermaphrodite,  ferlile;  toutes  les 
autres  sont  mâles  et  stériles  par  l'absence  des  styles  et  du  stig- 
mate; toutes  ont  un  involucre  régulier,  composé  de  huit  à  douze 
foioles  lancéolées,  aiguës,  rabattues  et  charnues.  Chaque  ombel- 
lule,  portée  sur  un  pédoncule  strié ,  cylindi'iqiie  ,  long  d'un 
pouce,  est  composée  de  douze  à  quinze  fleurs  courîement  pé- 
dicelicefrj  offrant  un  involucelle  de  neuf  à  douze  folioles  ovales 
aiguës,  étalées disposées  sur  deux  rangs-, 

Fruii  elliptique  comprimé  et  strié  longitudinalement.  Le 
perce-pierre  croit  sur  les  rochers  des  bords  de  la  mer  ;  il  fleurit 
à  la  fin  de  l'été  :  on  le  cultive  dans  les  jardins,  "if 

Propriétés  et  usages.  Toute  la  plante  est  odorante  ;  sa  saveur 
est  aromatique  piquante,  un  peu  salée;  elle  est  très-diuré- 
tique :  on  l'emploie  beaucoup  comme  assaisonnement^  après 
l'avoir  fait  confire  dans  le  vinaigre. 
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SIXIÈME  Se'cTIOW. 

Ebtngiées.  Fleurs  disposées  en  capitules  ou  ombelles  simples. 

VkmQA.Vi:.  —  ERYNGIUM.  L.  J. 

Fleurs  disposées  en  capitules  et  portées  sur  un  réceptacle 
convexe,  garni  d'écaillés.  Involucre  polyphylle  '  pétales  émar- 
ginés;  fruits  ovoïdes,  striés  ou  tuberculeux,  surmontés  parles 
cinq  dents  du  calice. 

Panicaut  DES  champs.  Eryngium  campestre.  L.  Sp.  337. 

Part.  usit.  :  la  racine.  Nom  pharm.  :  Eryngium.  Nom  vulg.  : 
Chardon  roulant  ou  roland. 

C'est  une  plante  de  huit  à  dix  pouces  de  hauteur,  qui  croît 
en  abondance  dans  les  lieux  incultes,  sur  le  bord  de^  champs 
et  des  chemins ,  et  qui  pour  le  port  ressemble  plutôt  à  un  char- 
don qu'à  une  ombellifère.  Sa  racine  est  perpendiculaire  ,  cylin- 
drique, li'ès-longue,  brune  en-dehors,  blanche  en-dedans;  sa 
tige,  rameuse  dès  sa  base  se  divise  en  un  grand  nombre  de  ra- 
mifications dichotomes.  Les  feuilles  radicales  sont  pétiolées, 
divisées  profondément  en  trois  lobes  pin-natifides  et  épineux. 
Celles  qui  naissent  sur  la  tige  sont  plus  petites  et  moins  inci- 
sées. Les  capitules  de  fleurs  sont  arrondis,  pédoncules,  envi- 
ronnés d'un  involucre  qui  se  compose  de  six  à  sept  folioles  li- 
néaires,  lancéolées,  deux  fois  plus  longues  que  les  capitules, 
et  épineuses.  Ses  fleui-s  sont  blanches  ;  ses  fruits  sont  hérissés 
de  petites  écailles  imbriquées. 

Cette  espèce  est  en  fleurs  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'été,  -if 

Propriétés  et  usages.  La  racine  de  panicaut  a  une  saveur  un 
peu  amère  et  légèrement  aromatique,  qui  se  perd  presque  en- 
tièrement par  son  ébuUition  dans  l'eau  :  elle  est  dans  ce  dernier 
état  alimentaire,  et  les  gens  des  campagnes  s'en  nourrissent 
quelquefois.  Quant  à  son  action  diurétique,  on  conçoit  qu'elle 
doit  être  bien  faible,  lorsque  l'on  songe  au  peu  d'activité  de  son 
odeur  et  de  sa  saveur  :  elle  agit  alors  comme  un  diurétique  adou- 
cissant, c'est-à-dire  qu'elle  convient  particulièrement  dans  les 
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eas  d'irritation  des  voies  urinaires.  C'est  toujours  en  décoction 
qu'elle  est  administrée. 

Nous  avons  cru  dcvoù-  ne  décrire  ici  que  les  espèces  d'om- 
bellifères  les  plus  remarquables  elles  plus  fréquemment  usitées  ; 
mais  nous  avons  éprouvé  quelque  embarras  dans  le  choix  de 
ces  espèces,  à  cause  de  l'extrême  analogie  qui  existe  entre  elles, 
sous  le  rapport  de  leurs  propriétés  médicales.  Parmi  les  autres 
orabellifères  dont  nous  n'avons  pas  donné  la  description,  nous 
citerons  ici  les  suivantes  comme  bien  moins  fréquemment  em- 
ployées : 

1°  La  sanicle,  Sanicula  europœa,  L.  Plante  vivace,  commune 
dans  les  bois  ombragés,  et  qui  a  joui  autrefois  d'une  très-grande 
vogue.  Ses  feuilles  ont  une  saveur  amère  et  un  peu  acerbe  :  on 
les  employait  dans  les  hémorrhagies  ,  la  leucorrhée  ,  la  dysen- 
terie, etc.  Inusitée. 

1°  L'ammi,  Jmmimajus,  L.  âes  fruits,  d'une  saveur  un  peu 
acre  et  aromatique,  étaient  jadis  comptés  au  nombre  des  quatre 
semences  chaudes  mineures.  Inusités. 

3°  La  liveche,  Ligusticum  livisticum.  L.,  croît  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France.  Sa  racine  et  ses  fruitsjsont 
aromatiques ,  un  peu  acres  et  stimulans  :  on  les  emploie  bien 
rarement. 

4°  L'iMPÉRATOiRE,  Imperatoria  ostruthium.  L.  La  racine  de 
cette  plante,  qui  croît  dans  les  montagpes,  a  une  saveur  chaude 
et  très-aromatique  :  elle  jouit  de  propriétés  toniques  et  stimu- 
lantes fort  énergiques,  et  n'est  pas  à  dédaigner.  Cependant  on 
l'emploie  assez  rarement. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  plantes  de  la  Jamille  des 

omhellifères. 

Celte  famille  doit  être  comptée  au  nombre  des  plus  natu- 
relles, sous  le  rapport  des  caractères  botaniques  et  de  la  ressem- 
blance qui  existe  entre  les  différens  genres  dont  elle  se  compose. 
Cependant  tous  les  végétaux  qui  lui  appartiennent  sont  loin  de 
jouir  des  mêmes  propriétés,  d'avoir  la  même  action  sur  l'éco- 
nomie animale,  comme  le  démontrent  les  différentes  espèces  de 
ciguë,  le  phellandre  aquatique,  etc.,  comparées  à  l'anis  ,  au  eu- 
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min,  au  fenouil,  au  persil,  à  la  carotte,  etc.  Les  premières,  en 
effet,  sont  des  poisons  narcotiques  très-subtils;  les  autres  '  au 
contraire,  sont  des  médicamens  et  desalimens,  dont  l'adminis- 
tration ne  donne  jamais  lien  à  aucun  accident.  Tâchons  de 
donner  une  explication  de  cette  anomalie  plus  apparente  que 
réelle. 

L'analyse  chimique  nous  démontre  dans  les  ombellifères 
deux  principes  de  nature  différente  :  l'un  est  résineux,  ren- 
fermant une  grande  quantité  d'huile  volatile  essentielle , 
très-odorante  et  très-aromatique  ;  l'antre  au  contraire,  est  de 
nature  exlractive,  peu  odorant,  légèrement  amer.  C'est  à  la 
présence  de  l'un  de  ces  principes  constituans,  que  les  ombelli- 
fères doivent  leurs  i)ropriélés.  Ainsi  elles  seront  toniques,  exci- 
tantes, aromatiques,  chaudes  et  diffusibies,  toutes  les  fois  que 
la  résine  et  l'huile  volatile  y  prédomineront:  c'est  ce  que  l'on 
observe  dans  le  fenouil,  l'anis,  la  coriandre,  l'angélique,  le  cu- 
min, le  carvi,  etc.  Ce  principe  aromatique  et  stimulant  se  trouve 
principalement  concentré  dans  les  fruits,  ainsi  qu'on  l'observe 
dans  l'anis,  le  fenouil,  le  cumin,  etc.;  d'autres  fois  il  existe 
aussi  dans  les  tiges,  telles  sont  celles  de  l'angélique,  du  céleri, 
etc.  C'est  des  ombellifères  aromatiques  que  l'on  relire  les  sucs 
concrets  gommo-résineux  connussouslenomde  Gommes-iésines 
fétides,  tels  que  l'asa  fœtîda  ,  le  galhanum ,  topopanax ,  etc. 

Si  le  principe  aromatique  est  uni  à  une  assez  grande  pro- 
portion de  mucilage  et  de  matière  sucrée ,  les  ombellifères  de- 
viennent propres  à  être  employées  comme  alimens  :  c'est  ce 
que  démontrent  les  racines  de  carotte  et  de  panais,  le  cerfeuil, 
le  céleri,  en  un  mot  toutes  les  espèces  cultivées  dans  nos  jar- 
dins potagers. 

Mais  si  au  contraire  la  partie  prédominante  est  l'extractif , 
si  le  principe  aromatique  ne  s'y  ftiit  plus  remarquer,  elles  au- 
ront alors  des  propriétés  tout-à-fait  différentes  et  devien- 
drtjnt  de  véritables  poisons  narcotiques  j  nous  en  trouvons  la 
preuve  dans  la  grandé  et  la  petite  cignë,  la  ciguë  aquatique, 
différentes  espèces  d'œnanthe,  le  phellandre  aquatique,  etc. 
Une  observation  digne  de  remarque,  c'est  que  le  principe  aro- 
matique est  d'autant  plus  développé,  que  les  espèces  vivent 
naturellement  dans  des  lieux  et  des  contrées  plus  chaudes  et 
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plus  sectes,  tandis  qu'au  contraire  on  doit  toujours  se  défier 
des  espèces  qui  croissent  à  l'ombre  dans  l'humidité  ,  ou  même 
dans  l'eau,  parce  que  le  principe  extractif  et  narcotique  y  pré- 
domine, et  quelles  sont  plus  ou  moins  dangereuses  pour 
l'homme  et  les  animaux. 

SOIXANTE-DEUXIÈME  FAMIIiLE. 

RIBÉSIÉES.— 

M.  de  Jussieu  avait  réuni  dans  cette  famille  les  deux 
genres  groseiller  {ribes)  et  cierge  {cactus),  dont  le  port 
est  tout-à-fait  ditférent,  mais  dont  la  structure  offre 
quelqu'analogie.  Cette  ressemblance  n'a  pas  été  trou- 
vée assez  grande  par  plusieurs  auteurs  modernes  et 
par  M.  de  Jussieu  lui-m*ème,  èt  l'on  a  formé  du  genre 
cierge  une  famille  distincte  sous  le  nom  de  Nopalées. 
La  famille  des  Ribésiées  n'est  donc  pkis  composée  au- 
jourd'hui que  du  seul  genre  ribes  ^  de  Linné. 

Les  groseillers  sont  de  petits  arbrisseaux  à  feuilles 

»  Le  genre  ribes,  L.,  formant  à  lui  seul  la  famille  des  Ribésiées,  et 
se  composant  d'un  grand  nombre  d'espèces,  nous  avons  cru,  à 
•  l'exemple  de  plusieurs  botanistes  célèbres,  pouvoir  profiter  des  dif- 
férences assez  tranchées  que  ces  espèces  présentent  dans  leur  struc- 
ture et  leur  port,  pour  établir,  dans  un  Mémoire  inédit  sur  cette  petite 
famille,  plusieurs  genres  distincts,  mais  que  l'on  pourra  à  la  rigueur 
ne  considérer  que  comme  des  sections  naturelles  d'un  même  genre. 
Nous  avons  distribué  les  espèces  de  groseillers  en  trois  groupes ,  dont 
les  types  sont  le  groseiller  à  maquereau,  le  groseiller  rouge,  ou  à 
grappes,  et  le  cassis.  Le  premier  de  ces  groupes  porte  le  nom  de 
Grossiilaria,  et  offre  pour  caractères  :  un-ovaire  complètement  infère, 
un  calice  campanule;  un  style  biparti  jusqu'à  sa  base,  et  des  anthères 
cordiformes.  Le  second,  auquel  j'ai  conservé  le  nom  de  Ribes,  se  dis- 
tingue par  son  calice  presque  plane,  son  style  simplement  bifide  à  son 
sommet,  et  ses  anthères  didymes.  Enfin  je  nomme  BotTycarjjumle  troi- 
«ième ,  que  l'on  reconnaît  à  son  ovaire  semi-lnfère ,  son  style  simple, 
ou  à  peine  bifide  à  son  sommet,  et  ses  anthères  cordiformes.  Toutes 
les  eipèces  viennent  se  grouper  dans  quelqu'un  de  ces  genres. 
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alternes  et  plus  ou  moins  profondément  lobées,  pétio- 
lées,  souvent  armées  d'aiguillons  simples  ou  divisés,  que 
l'on  peut  considérer  comme  de  véritables  stipules  qui 
persistent  et  s'endurcissent.  Leurs  fleurs,  généralement 
hermaphrodites,  sont  ou  solitaires  ou  disposées  en  épis 
ou  en  grappes  axiUaires.  Leur  calice  est  raonosépale, 
adhérent  par  sa  base  avec  l'ovaire,  qui  est  infère  ou  semi- 
infère.  Son  limbe  est  plus  ou  moins  campanule,  à  cinq 
divisions  égales.  La  corolle  se  compose  de  cinq  pétales 
en  général  fort  petits,  et  alternes  avec  les  divisions  du 
cahce.  Les  étamines  sont  constamment  au  nombre  de 
cinq,  .qui  alternent  avec  les  pétales.  Leurs  filets  sont 
insérés  à  la  base  des  divisions  calicinales,  à  une  sorte 
de  bourrelet  peu  saillant,  formé  par  la  matière  glandu- 
leuse épanchée  sur  le  calice  ,  et  constituant  un  disque 
périgyne.  Les  anthères  sont  biloculaires,  tantôt  cordi- 
formes  et  à  loges  rapprochées,  tantôt  didymes  et  à  loges 
écartées  par  un  connéctif.  L'ovaire  est  infère  ou  simple- 
ment semi-infère;  il  offre  une  seule  loge  dans  laquelle 
un  grand  nombre  d'ovules  sont  insérés  à  deux  tropho- 
spermes  pariétaux  et  longitudinaux.  Il  est  surmonté  par 
un  style  tantôt  simple  ou  bifide,  tantôt  profondément 
bipartite.  Au  sommet  de  chaque  division  du  style  on 
trouve  un  stigmate  simple. 

Le  fruit  est  une  baie  globuleuse,  polysperme,  ombi- 
liquéé  à  son  sommet. 

GROSEILLES.  — RIBES.  L. 

1.  Ovaire  complètement  infère;  calice  campanule;  anthères  cordi- 
formes;  style  profondément  biparti.  Fleurs  non  en  grappes;  tiges 
ordinairement  garnies  d'aiguillons.  Gkossui.ari\.  Rich. 

GROSEiiiLEK  ÉPINEUX.  Ribes  grossularia.  L.  Sp.  291. 
Grossularia  -vulgaris.  Rich.  monog.  inéd. 

C'est  un  petit  arbuste  touffu ,  trcs-rameux  ,  qui  ne  s'élève 
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guère  au  delà  de  trois  à  quatre  pieds.  Sa  tige  ligneuse  et 
inégale  porte  des  feuilles  d'abord  disposées  par  petits  faisceaux, 
à  la  base  desquels  on  trouve  un  aiguillon  à  troisbranches  divari- 
quées.  Ces  feuilles  deviennent  ensuite  alternes  et  pétiolées , 
subcordiformes,  pubescentes,  divisées  en  cinq  lobes  arrondis, 
profondément  dentés.  Les  fleurs  sont  yertes,  axillaires  et  so- 
litaires. Leur  pédoncule  est  pubescent,  penché,  et  présente 
vers  le  milieu  de  sa  longueur  deux  petites  bractées  squammi- 
formes,  opposées.  L'ovaire,  qui  est  complètement  infère,  est 
hérissé  de  poils  rudes;  le  calice  est  campanulé,  à  cinq  lobes  éta- 
lés; les  cinq  pétales  sont  fort  petits  et  presque  cunéiformes 
et  dressés.  Le  style  est  velu  et  renflé  à  sa  partie  inférieure.  Le 
fruit  est  une  baie  globuleuse  ,  de  la  grosseur  d'une  cerise,  d'un 
rouge  foncé,  héi'issée  de  poils  très-rudes,  et  ombiliquée  à  son 
sommet. 

Cet  arbuste  croît  dans  les  haies  et  les  bois.  Il  fleurit  au 
printemps  ;  ses  fruits  sont  parfaitement  mûrs  au  milieu  de 
l'été. 

Propriétés  et  usages.  Les  fruits  de  cette  espèce  et  ceux  du 
ribes  uva  crispa,  L.,  que  l'on  désigne  vulgairement  çous  le 
nom  de  groseilles  à  maquereau,  ont  une  saveur  acidulé  et  su- 
crée lorsqu'ils  sont  parvenus  à  leur  maturité.  Cependant  ils 
sont  peu  recherchés,  et  on  les  abandonne  en  général  aux 
enfans.  Ils  sont  rafraîchissans  et  un  peu  relâchans.  Avant 
leur  maturité  ils  sont  âpres  et  astringens,  et  on  se  sert  quel- 
quefois de  leur  suc  comme  condiment,  pour  assaisonner  les 
viandes  et  le  poisson,  et  particulièrement  les  maqueraux.  Delà 
le  nom  vulgaire  sous  lequel  ils  sont  généralement  connus.  . 

II.  Ovaire  infère;  calice  presque  plane;  anthères  didymes;  style 
bifide  à  son  sommet.  Fleurs  en  grappes;  tiges  dépourvues  d'ai- 
guillons. Ribes.  Rich. 

Groseiller  rodge.  Ribes  rubrum.  L.  Sp.  290.  Blackw. 

t.  285. 

Cette  espèce  se  distingue  facilement  à  ses  tiges  dressées,  cy- 
lindriques, dépourvues  d'aiguillons,  à  ses  feuilles  beaucoup 
plus  grandes  que  dans  l'espèce  précédente;  à  cinq  lobes  pu- 
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bescens  et  dentés.  Ses  fleurs,  qui  sont  hermaphrodites  et  très- 
petites,  forment  un  épi  ou  petite  grappe  simple,  pendante, 
composée  de  huit  à  douze  fleurs  pédicellées ,  portées  sur  un  axe 
simple.  Chacune  de  ces  fleurs  a  l'ovaire  infère,  glabre  ;  le  calice 
presque  étalé,  à  cinq  divisions  larges  et  très-obtuses," Les  cinq 
pétales  sont  excessivement  petits  et  presque  cunéiformes.  Le 
style  est  terminé  par  deux  stigmates,  et  le  fruit  est  une  petite 
baie  globuleuse  ombiliquée,  tantôt  blanche  et  transparente, 
tantôt  d'un  beau  rouge  cramoisi. 

Le  groseiller  rouge  est  commun  dans  les  haies,  les  bois.  On 
le  cultive  en  abondance  dans  les  jardins,  où  ses  fruits  sont 
mûrs  en  juillet  et  août. 

Propriétés  et  usages.  Les  groseilles  sont  composées  d'acides 
malique  et  citrique  ,  d'albumine  végétale,  de  matière  colo- 
rante, dans  la  variété  à  fruits  rouges,  et  de  sucre.  On  prépare 
avec  le  suc  que  l'on  en  exprime  des  tisanes,  un  sirop  ou  une 
gelée.  Les  premières  se  font  ,  en  écrasant  les  groseilles  et  en 
exprimant  leur  suc,  que  l'on  étend  d'eau  ,  et  auquel  on  ajoute 
une  quantité  convenable  de  sucre.  Le  sirop  se  prépare  avec  le 
suc  clarifié,  c'est-à-dire  privé  de  l'albumine  qu'il  contient. 
Etendu  d'eau,  il  forme  aussi  une  boisson  extrêmement  agréa- 
ble, que  l'on  emploie,  ainsi  que  tous  les  autres  acidulés,  comme 
tempérante,  dans  les  inflammations  aiguës,  les  fièvres  bilieu- 
ses et  inflammatoires.  Elle  modère  la  chaleur  animale,  calme 
l'accélération  de  la  circulation;  en  un  mot,  agit  comme  adou- 
cissante et  calmante.  Quant  à  la  gelée,  c'est  une  préparation 
de  table  dont  on  permet  l'usage  aux  convalescens. 

III.  Ovaire  semi-infère;  calice  campanule;  anthères  cordiformes; 
style  simple.  Fleurs  en  grappes.  Tiges  ordinairement  sans  aiguil- 
lons. BoTRYCAKPUM.  Rich. 

Groseiller  noir.  Rihes  nigniin.  L.  Sp.  291. 
Botrycacpum  nigrum.  Rich.  monog.  inéd.  Vulg.  Cassis. 

Pour  le  port,  le  cassis  a  beancoup  d'analogie  avec  le  groseiller 
rouge.  Sa  tige  est  également  très  rameuse.  Ses  feuilles  ressem- 
blent beaucoup  à  celles  de  la  vigne,  mais  elles  sont  trois  fois 
plus  petites,  lisses  et  glabres  à  leur  face  supérieure,  pubes- 
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centcs  inférieurement.  Leur  pétiole  est  élargi  et  membraneux  à 
sa  base.  Leurs  fleurs  forment  des  grappes  simples,  composées 
d'un  petit  nombre  de  fleurs  pcdicellées,  écartées  les  unes  des 
autres.  Ces  fleurs  sont  presque  globuleuses..  Leur  calice,  qui  est 
très-renflé  au-dessus  de  l'ovaire,  et  finement  pubescent  à  son 
limbe  s  est  partage  en  cinq  divisions  un  peu  rougeâtres.  Les  cinq 
pétales,  plus  courts  que  ces  divisions,  sont  d'un  blanc  jaunâtre. 
Le  style  est  simple,  glabre,  terminé  par  un  stigmate  bilobé. 
Le  fruit  est  une  baie  d'un  noir  foncé,  terne ,  embiliquée  à  son 
sommet. 

Cet  arbuste  se  rencontre  assez  fréquemment  dans  les  bois  à 
l'état  sauvage.  Il  est  depuis  long-temps  introduit  dans  les  jar- 
dins. 

Propriétés  et  usages.  Les  parois  du  fruit  dans  le  cassis  sont 
parsemées  de  vaisseaux  propres,  remplis  d'un  fluide  aromati- 
que très -actif,  et  d'une  odeur  peu  agréable  ;  tandis  que  la 
pulpe  renfermée  dans  leur  intérieur  est  légèrement  aigrelette  , 
comme  celle  de  l'espèce  précédente.  La  présence  de  ce  principe 
odorant  communique  aux  cassis  une  pro])riélé  tout-à-fait  dif- 
férente de  celle  des  deux  espèces  dont  nous  venons  de  faire 
mention.  Ils  sont  légèrement  excitans.  Mais  comme  cette  sa- 
veur est  ])eu  agréable,  on  ne  mange  j)resque  jamais  ces  fruits 
à  l'état  de  crudité  ;  on  en  préparc  une  sorte  de  ratafia  que  l'on 
aromatise  avec  la  canelle,  le  macis,  etc. 

La  farhille  des  NoPALÉES  ou  Cactées,  que  l'on  a,  avec  juste 
raison,  séparée  de  celle  des  Ribesiées,  se  compose  du  seul 
genre  Cierge,  Cactus,  L.  Toutes  ses  espèces  sont  des  plantes 
grasses,  qui  offrent  les  formes  les  plus  bizarres  et  les  plus  va- 
riées. Leurs  tiges  sont  tantôt  cylindriques  ou  anguleuses  et 
canelées,  tantôt  formées  d'articulations  superposées.  Elles  sont 
toutes  dépourvues  de  véritables  feuilles,  qui  sont  remplacées 
par  de  petits  faisceaux  d'aiguillons.  Quelques  espèces  sont 
tout-à-faii  globuleuses,  et  ressemblent  absolument  à  un  melon. 
Tous  ces  végétaux  se  plaisent  dans  les  lieux  les  plus  secs  et  les 
plus  arides;  ils  s'étendent  sur  les  rochers  de  l'Amérique  et  de 
l'Asie,  ou  s'élèvent  au  milieu  des  sables  brûlans  de  l'Afrique. 
Leurs  fruits,  qui  sont  assez  gros  dans  quelques  espèces,  sont 
pulpeux  ef  rafraîchiSsans. 
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Aucune  espccc  n'est  employée  en  Europe  à  titre  de  médica- 
ment. Mais  plusieurs  sont  administrées  avec  avantage  dans  les 
lieux  où  elles  croissent  naturellement.  Selon  M.  Descourtilz,  on 
fait  usage  dans  les  Anlllles,  et  particulièrement  à  Saint-Dom'in- 
gue,  du  suc  laiteux  que  contiennent  leurs  parties  herbacées.  Ce 
suc  est  acre  et  brûlant  appliqué  sur  la  peau,  il  l'enflamme  et  agît 
comme  tous  les  autres  épispasliques  végétaux.  Administré  à  la 
dose  de  quelques  gouttes,  il  purge  violemment,  et  l'on  en  fait 
un  fréquent  usage  comme  vermifuge.  Mais  ce  remède  demande 
les  plus  grandes  précautions,  à  cause  de  sa  grande  activité. 
Les  espèces  cilées  par  M.  Descourtilz  sont  particulièrement 
le  Cactus  grandiflorus ,  L.,  Cactus  divaricatus.  Cactus  Jlagel- 
liformis,  L.  C'est  sur  plusieurs  espèces  de  Cierge,  Cactus 
opuntia.  Cactus  cocciferus,  etc.,  que  l'on  élève,  dans  différen- 
tes parties  de  l'Amérique,  le  petit  insecte  hémiptère  connu  sous 
le  nom  de  cochenille,  qui  fournit  un  rouge  si  précieux  aux 
peintres  et  aux  teinturiers,  et  que  l'on  emploie  également  pour 
colorer  certaines  préparations  pharmaceutiques. 

SOIXANTE-TROISIÈME  FAMILLE. 

MYV.TmtES>.—MYRTIJNEyE 

Les  genres  qui  composent  cette  famille,  sont  en  géne'- 
ral  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  d'un  port  élégant , 
presque  toujours  ornés  en  tout  temps  ds.  leurs  feuilles. 
Celles-ci,  qui  sont  ordinairement,  opposées,  sont  fré- 
quemment parsemées  de  points  glanduleux  et  transpa- 
rens.  Leurs  fleurs  sontaxillaires  ou  terminales,  et  se  com- 
posent d'un  calice  monosépale  adhérent  avec  l'ovaire, 
présentant  à  son  limbe  quatre  ou  cinq  divisions  peu 
profondes.  La  corolle  est  polypétale  et  régulière;  les 
étamines,  généralement  très-nombreuses,  ont  leurs  filets 
libres  ou  soudés  en  plusieurs  faisceaux.  L'ovaire  offre 
tantôt  une  seule  loge,  mais  plus  généralement  plusieurs 
loges  ;  il  se  termine  par  un  style  simple,  au  sommet  du- 
quel on  trouve  un  stigmate  ordinairement  indivis.  Le 
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fruit  est  à  une  ou  plusieurs  loges  qui  contiennent  cha- 
cune une  seule  ou  plusieurs  graines.  Il  est  tantôt  charnu 
et  forme  une  baie  ou  une  drupe  ;  tantôt  sec  et  capsu- 
laire.  Chaque  graine  contient  un  embryon  épispermique, 
c'est-à-dire  privé  d'endosperme. 

On  ne  peut  confondre  cette  famille  ni  avec  les  Ribé- 
siées,  qui  ont  les  graines  pariétales,  les  étamines  définies, 
ni  avec  les  Hédéracées ,  les  Araliacées  et  les  Ombelli- 
fères ,  qui ,  outre  le  port  et  une  foule  de  caractères  im- 
portans ,  en  diffèrent  par  leur  embryon,  renfermé  dans 
un  endosperme. 

MYRTE,— M VRTUS.  L.  L 

Calice  globuleux  à  cinq  dents;  corolle  de  cinq  pétales  égaux 
et  un  peu  concaves;  étamines  nombreuses  et  à  filamens  libres  ; 
baie  globuleuse  ombiliquée  à  son  sommet ,  à  trois  loges  poly- 
spermes. 

Feuilles  opposées  et  ponctuées. 

Myrte  commun.  Mjrtus  cvmmunis.  1,.  Sp.  ôyS.  Blackw. 

t.  1 14. 

Arbrisseau  élégant,  de  quinze  à  vingt  pieds  de  hauteur,  ra- 
meux  dès  sa  base,  à  feuilles  toujours  vertes  et  odorantes,  por- 
tant des  feuilles  opposées,  presque  sessiles,  petites  et  ovales, 
aiguës  et  entières,  fermes,  d'un  vert  foncé,  parsemées  de  pe- 
tits points  glanduleux ,  transparens  ;  ses  fleurs  sont  blanches , 
solitaires  à  l'aisselle  des  feuilles  ,  portées  sur  des  pédoncules 
longs  et  grêles,  dressés;  leur  calice  adhérent  avec  l'ovaire  est 
ovoïde,  lisse  et  glabre;  son  limbe  a  cinq  dents  demi-ovales 
aiguës.  La  corolle  est  formée  de  cinq  pétales  blancs,  étalés, 
égaux,  un  peu  concaves.  Les  étamines  sont  très- nombreuses, 
ayant  les  filamens  libres. 

L  ovaire,  de  même  forme  que  le  calice,  est  à  trois  loges, 
contenant  des  ovules  très-nombreux  attachés  sUr  deux  rangs 
à  un  trophosperrae  central;  la  baie  est  ovoïde,  presque 
noire,  couronnée  par  le  limbe  du  calice,  à  trois  loges  ren- 
fermant un  grand  nombre  de  graines,  réniformes,  dont  le 
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bord  externe  est  embrassé  par  une  grande  caroncule  de  même 
forme  que  la  graine.  Le  myrte  croît  naturellement  dans  l'En- 
rope  méridionale.  Aux  environs  de  Toulon  et  d'HIères,  il  forme 
avec  l'arbousier  et  le  laurier-rose,  de  charmans  bosquets.  A 
Paris,  on  est  obligé  de  le  rentrer  en  orangerie  pendant  l'hiver. 

Propriétés  et  usages.  Toutes  les  parties  de  cet  élégant  ar- 
brisseau exhalent  une  odeur  aromatique  très-agréable  ,  qui  est 
due  à  l'huile  essenlielle  contenue  dans  les  petites  utricules  trans- 
parentes que  l'on  aperçoit  dans  la  substance'des  feuilles  et  des 
autres  organes.  Il  s'y  joint  également  un  principe  légèrement 
astringent,  surtout  dans  les  feuilles  etl'écorce,  que  l'on  pres- 
crivait jadis  comme  toniques  et  stimulantes  dans  les  flux  mu- 
queux  atoniques;  mais  aujourd'hui  le  myrte  n'est  plus  consi- 
déré que  comme  un  de  nos  plus  jolis  arbustes  d'ornement. 

Deux  autres  espèces  exotiques  méritent  d'être  mentionnées 
ici.  L'une  myrlus  caryophyllata,  L. ,  originaire  d'Amérique , 
fournit  l'écorce  connue  dans  le  commerce,  sous  les  noms  de 
canelle giroflée,  bois  de  girofle  ou  bois  de  crabe.  Cette  écorce 
est  en  morceaux  longs  d'environ  deux  pieds, roulés  les  uns  dans 
les  autres ,  extrêmement  serrés  au  moyen  de  petites  cordes;  sa 
surface  externe  est  unie,  généralement  privée  de  son  épi- 
derme,  qui  est  grisâtre,  brunâtre  intérieurement;  sa  cassure 
est  fibreuse;  sa  saveur  aromatique,  piquante,  entièrement,  ana- 
logue à  celle  du  gérofle,  mais  un  peu  plus  faiblcy!!  :  ;  ,      -i  . 

Elle  peut  être  employée  comme  aromate  à  la  place  des  clous 
de  gérofle  ,  dont  elle  a  la  saveur  et  les  propriétés. 

La  seconde  est  le  myrtus  pimenta  de  Linné  ,  qui  croit  à  la 
Jamaïque  et  dans  d'autres  parties  de  l'Amérique  méridionale  ; 
ses  fruits  ,  qui  sont  de  petites  baies  giabuleuses ,  ordinairement 
à  deux  loges  et  à  deux  graines  ,  portent  les  noms  de;:/?p^V^^?  de 
la  Jamaïque ,  piment  des  Anglais  ^  toute  c/>i:ce  ,  etc.  On  neîîis 
les  apporte  de  la  Jamaïque  après  les  avoir  fait  sécher.  Ils  sont 
alors  pisiformes ,  un  peu  ridés,  brunâtres  et  ombiliqués  à 
leur  sommet.  La  partie  charnue,  qiii  s'est  desséchée,  est  celle 
dans  laquelle  réside  la  saveur  aromatique  et  agréable  dQ:.ce 
fruit,  saveur  qui  rappelle  à  la  fois  celle  du  gérofle  et  de  la 
canelle.  Elle  est  due  à  une  huile  volatile  très-pesante,  que  l'on 
obtient  par  le  moyen  de  la  distillation,  et  qui  jouit  des  mêmes 
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propriétés  que  l'huile  de  gérofle.  Quant  aux  fruits ,  ils  sont 
principalement  employés  comme  aromate. 

GÈROFLIER.— CJRYOP  H  YL  LUS.  Tourn.  L.  J. 

Calice  allongé,  infundibuliforme,  à  quatre  dents;  corolle  de 
quatre  pétales  sessiles,  étamines  nombreuses  et  libres;  ovaire 
uniloculaire ,  monosperme;  style  et  stigmate  simples;  drupe 
sèche  couronnée  pax-  les  cinq  divisions  calicinales. 

Géroflier  aromatique  CarjophjUus  dromaticus.  L.  Sp, 
735.  Blackw.  t.  438. 

Part.  usit.  :  les  fleurs  non  épanouies.  Nom  pharm.  :  Caryophylli. 
Nom  vulg.  :  Clous  de  gérofle. 

Cet  arbrisseau  est  un  des  pltis  élégans  et  un  des  plus  beaux 
que  voie  naître  le  soleil  brûlant  de  l'Inde;  sa  forme  générale  est 
celle  d'une  pyramide  toujours  verte  et  toujours  ornée  d''une 
multitude  innombrable  de  jolies  fleurs  roses;  ses  feuilles  sont 
opposées  ,  obovales  ,  acuminées  ,  finissant  insensiblement  à 
leur  base  en  un  long  pétiole  canaliculé  ,  articulé  et  renflé 
à  sa  partie  inférieure;  ces  feuilles  sont  entières,  lisses,  un 
peu  connées  ,  à  nervures  latérales  nombreuses,  partant  pres- 
qu'à-  angle  droit  de  la  côte  moyenne;  ces  feuilles  ont  en- 
viron quatre  pouces  de  longueur  sur  deux  de  largeur.  Les 
fleurs  sont  roses,  disposées  en  un  corymbe  terminal  tricho- 
tome,  et  comme  composé  de  plusieurs  articles;  à  la  base  de 
chaque  pi<'ce  articulée  et  de  chaque  fleur  ,•  sont  deux  petites 
bractées  sf|uammiformes  caduques  ;  ces  fleurs  répandent  une 
odeur  aromatique  des  plus  agréables  et  des  plus  pénétrantes, 
qu  elles  conservent  au  mê«ie  degré,  après  leur  parfaite  dessic- 
cation.Leur  calice  est  infundibuliforme,  rouge,  rugueux,  adhé- 
rent avec  l'ovaire  infère;;  le  tube  tfès-allongé,  étroit;  le  limbe  à 
quatre  divisions  épaisses,  ovales  aiguës;  la  corolle  composée 
de  quatrepétalesarrondis,  alternes  avec  les  divisions  du  calice, 
sessiles,  un  peu  concaves.  Étamines  nombreuses,  insérées,  ainsi 
que  la  corolle,  au  contour  du  sommet  de  l'ovaire;  filets  très- 
rapprochés  et  confluens  :  anthère  ovoïdes,  biloculaires.  Ovaire 
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infère  allongé  uniloculaire,  contenant  un  seul  ovule  Style  fi- 
liforme court  et  épais,  implanté  au  centre  d'une  sorte  de 
disque  épigyne,  un  peu  concave.  Stigmate  petit,  capitulé 
simple. 

Le  fruit  est  une  drupe  sèche,  ovoïde,  couronnée  par  les  divi- 
sions du  calice  persistant. 

Le  géroflier  est  originaire  des  Moluques,  d'où  il  a  ensuite 
été  transporté  dans  les  différentes  autres  parties  de  l'Inde,  aux 
îles  de  France  et  de  Bourbon,  à  Cayenne  et  aux  Antilles. 

Propriétés  et  usages.  Toutes  les  parties  de  cet  arbrisseau  sont 
extrêmement  aromatiques  ;  mais  les  boutons  ou  les  fleurs,  avant 
leur  épanouissement,  sont  celles  dans  lesquelles  cet  arôme  offre 
le  plus  de  développemens  et  de  suavité.  Ce  sont  ces  boulons  que 
l'on recueilleavec  soin,  et  quel'on  importe  enEuropesouslenom 
de  clous  de  girofle  ou  de  gérofle.  Leur  partie  supérieure,  formée 
par  les  pétales  rapprochés  les  uns  contre  les  autres  ,  est  beau- 
coupplus  renflée,  et  forme  une  sorte  de  tête,  tandis  que  le  tube 
du  calice  et  l'ovaire  constituent  un  pédicule  central.  Lesgcrofles 
doivent  être  lourds  ,  d'un  brun  clair,  d'une  odeur  aromatique 
agréable,  d'une- saveur  acre  et  piquante.  Les  plus  estimés 
viennent  des  grandes  Indes;  ceux  d'Amérique  et  de  l'île  de 
Bourbon  n'ont  point  une  saveur  aussi  agréable. 

M.  Tromsdorff  a  retiré  de  looo  parties  de  clous  de  gérofle  : 
huile  volatile  i8o  ;  matière  extraclive  et  astringente  170; 
gomme  i3o;  résine  60;  fibre  végétale  280  ;  eau  180  parties. 
L'huile  volatile  de  gérofle,  est  d'une  saveur  brûlante  ,  plus 
pesante  que  l'eau;  d'abord  incolore,  elle  finit  par  prendre  une 
teinte  brunâtre.  Elle  est  d'une  âcreté  extraordinaire.  On  l'em- 
ploie soit  comme  parfum ,  soit  pour  cautériser  les  dents  cariées 
et  douloureuses.  Mais  son  emploi  dans  ce  dernier  cas  demande 
quelques  précautions,  pouvant  hâter  la;  carie  des.  dents  voi- 
sines. 

Les  clous  de  gérofle  sont  un  des  aromates  les  plus  recherchés 
et  les  ..plus  usités.  Comme  médicament ,  on  les  emploie  assez 
rarement.  Cependant  ils  possèdent  une  énergie  et  une  activité, 
qui,  dans  bien  des  cas,  pourraient  être  utilement  mises  à  con- 
tribution. Ils  déterminent  tous  les  phénomènes  des  médicamens 
les  plus  excitans,  et  plusieurs  praticiens  les  ont  employés  avec 
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avantage  dans  des  circonstances  où  l'économie  animale  avait 
besoin  d'être  énergiquement  stimulée.  Le  vin  et  l'alcohol  se 
chargent  également  des  principes  actifs  du  gérofle,  que  Ton 
administre  aussi  en  poudre,  mêlé  avec  du  sucre  pulvérisé.  Mais 
ce  médicament  doit  toujours  être  prescrit  à  des  doses  très-mo- 
dérées ,  afin  de  ne  pas  occasioner  une  iritation  vive  et  souvent 
dangereuse  dans  les  organes  de  la  digestion.  Ainsi  cinq  à  six 
grains  de  la  poudre,  douze  à  vingt-quatre  gouttes  de  la  teinture 
alcoliolique ,  ou  une  cuillerée  à  bouche  du  vin  de  gérofle  sont 
les  doses  ordinaires  auxquelles  on  peut  administrer  ses  prépa- 
rations. 

Les  fruits  du  géroflier,  qui  sont  des  baies  ou  drupes  presque 
sèches ,  possèdent  aussi  une  saveur  et  une  odeur  très-aroma- 
tiques. On  les  emploie  également  comme  aromates.  Il  en  est  de 
même  de  son  écorce ,  que  quelques  auteurs  pensent  être  celle 
que  l'on  désigne  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  canelle  gi- 
roflée, tandis  que  d'autres  attribuent  cette  dernière  au  myrtus 
caryophyllata ,  dont  nous  avons  parlé  précédemment. 

GRENADIER.  — Pt/iV/C^.  L.  J. 

Calice  infundibuliforme  ,  presque  campanulé ,  à  cinq  divi- 
sions; corolle  de  cinq  pétales  chiffonés;  étamines  très-nom- 
breuses, garnissant  les  parois  du  tube  calicinal  ;  style  épais  à  sa 
base;  stigmate  simple;  fruit  sec  et  coriace,  couronné  parle  tube 
et  les  dents  du  calice ,  à  plusieurs  loges  contenant  un  grand 
nombre  de  graines  charnues. 

Grenadier  commun.  Punica  granatum.  L.  Sp.  676. 

Part.  usit.  :  les  fruits,  les  fleurs.  Noms  pharm.  :  Granati  po~ 
mum  et  Balaustia. 

Arbre  de  quinze  à  vingt  pieds  de  haut,  dont  le  tronc  est 
très-mégal,  souvent  couvert  de  petites  épines  ou  rameaux 
avortés,  et  offrant  des  feuilles  opposées  courteraent  pétiolées 
elliptiques,  allongées,  entières,  luisantes,  glabres;  des  fleurs 
d  un  beau  rouge,  solitaires  à  l'extrémité  des  rameaux,  presque 
sessiles.  Leur  calice  est  coloré,  infundibuliforme,  épais  et  charnu, 
adhèrent  par  sa  partie  la  plus  inférieure  avec  l'ovaire  infère , 
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un  peu  dilate  au-dessus ,  puis  étalé  et  à  cinq  divisions  scWi- 
lancéolées,  offrant  vers  leur  pointe,  à  la  partie  supérieure,  un 
petit  tubercule  charnu  et  aigu. 

Leur  corolle  se  com|)ose  de  cinq  pétales  insérés  à  la  partie 
supérieure  du  tube,  sessiles,  arrondis,  entiers,  un  peu  en 
gouttière  et  chiffoniiés.  Les  étamines  sont  libres  et  très -nom- 
breuses ,  attachées  à  toute  la  paroi  interne  du  tube  du  calice , 
égales  entre  elles,  plus  courtes  que  les  divisions  calicinales  : 
filets  rouges,  glabres,  subulés.  Anthèi'es  presque  réniformes, 
jaunes,  à  deux;  loges.  Ovaire  infère,  adhérent  avec  la  partie  la 
plus  inférieure  du  tube  du  calice,  à  plusieurs  loges,  disposées 
sur  deux  étages  superposés,  renfermant  un  grand  nombre 
d'ovules  attachés  à  des  trophospermes  gros  et  saillans  qui  oc- 
cupent la  base  et  le  côté  interne  de  chaque  loge.  Style  simple, 
ayant  à:  peu  près  la  forme  d'une  bouteille ,  c'est-à-dire  renflé 
et  plijâ  épais  inférieurement,  rétréci  à  la  partie  supérieure;  il 
est  lisse  et  glabre,  terminé  par  un  stigmate  aplati,  glandulaire 
et  disciforme. 

Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse,  pomiforme,  de  la 
grosseur  du  poing,  couroùnée  pat  le  tube  et  les  dents  du 
calice  ;  son  péricarpe,  d'un  jaune  rougeâtre,  est  dur,  coriace, 
partagé  intérieurement  en  un  grand  nombre  de  loges  disposées 
en  deux  séries  superposées  par  des  cloisons  minces  et  membra- 
neuses. Les  grainessont  nombreuses,  irrégulièrement  polyèdres; 
leur  tégument  propre  est  très-épais,  charnu  extérieurement, 
et  renferme  un  embryon  dépourvu  d'endospernie  dressé,  ayant 
les  cotylédons  roulés  sur  eux-mêmes. 

Lés  côtes  septentrionales  de  l'Afrique  ,  baignées  par  la  Mé- 
diterranée, paraissent  être  la  véritable  patrie  du  grenadier. 
Les  Romains  l'introduisirent  en  Italie  à  l'époque  des  guerres 
de  Carthage,  et  de  là  il  s'est  répandu  dans  tout  le  midi  de  l'Eu- 
ro])e,  où  on  le  cultive  assez  abondamment.  Mais  il  craint  le 
froid ,  et  dans  le  centre  de  la  France  il  ne  peut  être  cultivé  en 
pleine  terre.  Il  n'y  forme  qu'un  arbrisseau  rabougri,  dont  les 
fruits  ne  mûrissent  jamais;  tandis  qu'en  Provence  il  constitue 
des  arbres  de  moyenne  taille,  analogues  à  nos  pommiers,  et  se 
couvrant  cliaquc  années  de  fruits  qu'on  nomme  grenades,  et 
qui  parviennent  à  une  parfaite  maturilé.  On  cultive  fréquem- 


WYRTINÉE.S.' 

ment  le  grenadier  dans  nos  orangeries,  à  cause  de  la  belle  cou- 
leur rouge  de  ses  fleurs,  qui  doublent  avec  une  grande  facilité. 

Toutes  les  parties  da  grenadier  sont  inodores;  aussi  n'y 
aperçoit-on  pas  ces  glandes  vésiculeuses  et  transparentes  qui 
rendent  la  plupart  des  autres  myrtacées  suaves  et  odorifé- 
rantes. 

Propriétés  et  usages.  Les  balaustes  ou  fleurs  du  grenadier 
ont  une  saveur  extrêmement  astringente,  principalement  due 
au  tannin  et  à  l'acide  gallique  qu'elles  renferment  en  abon- 
dance. Aussi  tous  les  observaseurs  s'accordent-ils  à  reconnaître 
à  ce  médicament  une  action  tonique  et  astringente  fort  éner- 
gique. On  emploie  la  décoction  de  balaustes,  soit  à  l'intérieur, 
soit  à  l'extérieur.  C'est  surtout  contre  la  diarrhée  chronique 
que  l'on  en  fait  usage ,  lorsque  tous  les  symptômes  d'irrita- 
tion ont  disparu.  On  emploie  alors  cette  décoction,  soit  en 
tisane  que  l'on  édulcore  avec  le  sirop  de  coings,  ou  tout  autre  , 
soit  sous  forme  de  lavement.  Elle  sert  aussi  à  préparer  des 
lotions  et  injections  astringentes.  On  peut  en  dire  à  peu  près 
autant  de  l'écorce  du  fruit,  ou  dti  péricarpe  ,  que  l'on  désigne 
dans  les  pharmacies  sous  le  nom  de  malicorium.  Il  est  très-as- 
tringent, et  jouit  des  mêmes  propriétés  que  les  fleurs;  cepen- 
dant on  ne  l'emploie  guère  qu'à  l'extérieur.  Dans  les  pays  où 
les  grenadiers  sont  communs,  on  se  sert  de  cette  partie  pour  le 
tannage  des  cuirs. 

Les  graines  renferinées  dans  les  grenades  sont  rougeâtres , 
charnues,  succulentes  et  généralement  d'une  saveur  aigrelette 
agréable.  On  les  mange  dans  les  régions  méridionales,  où  elles 
sont  fort  utiles  pour  étancher  la  soif  et  rafraîchir  la  bouche 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été.  On  peut  aussi  en  préparer 
des  boissons  rafraîchissantes ,  utiles  dans  les  irritations  légères 
des  organes  de  la  digestion  ,  et  en  général  dans  tous  les  cas  où 
l'usage  des  acidulés  est  indiqué. 

Dans  l'Inde,  quelques  praticiens  ont  fait  usage  de  l'écorce 
de  grenadier  en  décoction  contre  le  tœnia ,  et  paraissent  en 
avoir  obtenu  de  grands  avantages.  Mais  erl  France  on  a  fort 
peu  expérimenté  ce  nouveau  médicament. 
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Propriétés  médicales  et  usages  des  Myrtinées. 

Un  feuillage  toujours  vert ,  des  fleurs  odorantes ,  et  souvent 
des  fruits  savoureux,  rendent  précieux  la  plupart  des  végé- 
taux de  la  famille  des  Myrtinées.  Envisagés  sous  le  point  de 
vue  de  leur  composition  chimique  et  de  leurs  propriétés  mé- 
dicales ,  ces  végétaux  s'offrent  à  nous  avec  une  ressemblance 
parfaite.  En  effet,  deux  principes  s'y  font  surtout  remarquer: 
l'un  j  beaucoup  plus  constant,  est  astringent  et  paraît  un  mé- 
lange d'acide  gallique  et  de  tannin  :  il  existe  dans  les  écorces , 
les  racines ,  les  feuilles  ,  les  fleurs  et  les  fruits ,  avant  ou  après 
leur  maturité.  L'autre  n'est  point  fixe  de  sa  nature,  et  quelques 
Myrtinées  en  sont  tout-à-fait  privées  :  c'est  une  huile  volatile 
âcre  et  Irès-irritanle  ;  elle  est  renfermée  dans  de  petites  vésicules 
transparentes,  qui  existent  dans  les  feuilles,  les  écorces,  les 
pétales  et  les  fruits,  etc.  Assez  généralement  ces  deux  principes 
sont  réunis  ensemble  dans  le  même  végétal^  et  dans  des  pro- 
portions à  peu  près  égales.  Ainsi  dans  le  myrle  ,  le  géroflier, 
dont  les  feuilles  et  l'écorce  sont  parsemées  de  petites  vésicules 
pleines  d'huile  volatile ,  le  principe  astringent  est  assez  abon- 
dant pour  que  dans  quelques  pays  ces  feuilles  et  ces  écorces 
soient  employées  au  tannage  et  à  la  préparation  des  cuirs' 

D'autrefois,  au  contraire,  l'un  des  deux  principes  prédo- 
mine sur  l'autre.  Ainsi  toutes  les  parties  du  grenadier  sont 
extrêmement  astringentes  et  nullement  aromatiques.  Dans 
quelques  autres  végétaux  du  même  ordre,  on  trouve  au  con- 
traire le  principe  volatile  beaucoup  plus  abondant.  C'est  du 
melaleuca  leucodendron ,  L.,  grand  arbre  originaire  des  Indes 
orientales,  que  l'on  extrait  l'huile  volatile  de  caieput,  qui  est 
d'une  belle  couleur  verte  foncée,  et  d'une  odeur  forte  et  aro- 
matique. 

Les  fruits  charnus  des  Myrtinées  sont  d'abord  âpres  et  as- 
tringens  ;  le  principe  aromatique  n'y  prédomine  qu'à  l'époque 
de  la  maturité.  Leur  saveur  est  alors  plus  ou  moins  âcre,  aro- 
matique et  comme  térébenthacéc.  Quelquefois,  cependant, 
lorsque  ces  fruits  sont  très-pulpeux,  il  s'y  développe  un  prin- 
cipe sucré  et  mucilagineux ,  qui,  tempérant  le  goût  aroma- 
tique, les  rend  d'un  goiit  fort  agréable.  Les  Goiaves  (fruits 
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àu.I*sidiam  pomiferum  et  P.  pyriferum,  L.,  qui  ne  sont  que 
deux  variétés  du  même  arbre  ) ,  les  Jamroses  (  fruits  de  VEu- 
genia  jambos  ),  sont  extrêmement  recherchées  en  Amérique 
et  dans  l'Inde. 

La  famille  des  Myrtinées  doit  donc  être  ajoutée  au  grand 
nombre  de  celles  où  l'on  observe  l'analogie  entre  la  structure 
et  les  propriétés  médicales.  Toutes,  en  effet,  peuvent  être 
comptées  parmi  les  médicamens  toniques  ou  stimulans. 


NEUVIÈME  CLASSE. 

POLYPÉTALIE-ÉLEUTÉROGYNIE. 

§  I.  Ètamines  attachées  sur  le  calice. 

SOIXANTE-QUATRIÈME  FAMILLÈ. 

S  A  X I FRAGÉE  S.  —  ^^Z/i^i?^  G 

Les  Saxifragées  sont  en  général  des  végétaux  herbacés; 
leur  tige  est  rarement  ligneuse  ;  leurs  feuilles  sont  quel- 
quefois réunies  et  groupées  à  la  base  de  la  tige  en  fdrme 
de  rosettes;  d'autres  fois  elles  sont  alternes' ou  même 
opposées.  Les  fleurs  varient  aussi  beaucoup  dans  leur 
mode  d'inflorescence.  Tantôt  elles  sont  solitaires,  tantôt 
disposées  en  épis  ou  en  corymbes.  Leur  calice  est  tou- 
jours monosépale  à  quatre  ou  cinq  divisions  plus  ou 
moins  profondes,  tantôt  libre,  tantôt  soudé,  dans  une 
étendue  plus  ou  moins  considérable,  avec  l'ovaire.  La 
corolle ,  qui  manque  quelquefois ,  se  compose  de  quatre 
ou  cinq  pétales,  insérés  au  haut  du  tube  du  calice,  et 
alternant  avec  ses  divisions.  Les  étamines,  en  nombre 
égal  ou  double,  sont  attachées  au  même  point.  L'ovaire, 
qui  est  libre,  semi-adhérent  ou  tout-à-fait  adhérent,  offre 
une  ou  deux  loges  polyspermes  :  il  se  termine  supérieu- 
rement par  deux  styles  et  deux  stigmates.  Le  fruit  est 
généralement  capsulaire ,  à  une  ou  deux  loges  et  à  deux 
valves,  dont  les  bords  rentrans  constituent  la  cloison.  Les 
graines  renferment  un  embryon  placé  autour  d'un  endo- 
sperme  charnu  ou  farineux. 

La  famille  des  Saxifragées  sert  de  passage  entre  ia 
classe  précédente  et  celle  à  la  tête  de  laquelle  elle  so 
trouve  placée.  En  effet,  quelques-uns  des  genres  qui  y 
sont  réunis  ont  l'ovaire  tout- à -fait  libre;  tandis  que 
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d'autres  l'ont  à  moitié ,  ou  même  tout-à-fait  infère.  Cette 
particularité  est  une  des  preuves  qui  attestent  que  la 
nature  se  joue  le  plus  souvent  de  nos  méthodes  de 
classification,  et  fait  disparaître  les  différences  que  nous 
avions  établies  et  que  nous  regardions  comme  si  tran- 
chées. 

SAXIFRAGE,  — SJXJFRJGJ.  L.  J. 

Calice  monosépale  à  cinq,  rarement  à  quatre  divisions  :  co- 
rolle de  cinq  ou  quatre  pétales;  ovaire  libre  ou  adhérent  par 
sa  moitié  inférieure  avec  la  base  du  calice,  à  deux  loges,  sur- 
monté de  deux  styles  ;  étamines  au  nombre  de  huit  à  dix ,  insé- 
rées, ainsi  que  les  pétales,  à  la  paroi  interne  du  calice;  fruit 
capsulaire,  biloculaire,  bivalve,  terminé  par  deux  cornes. 

Saxifrage  GRANtTLE.  Saxifraga  granulata.  L.  Sp.  676. 

Part.  usit.  :  les  tubercules.  Nom  pbarm.  :  Saxifraga  «^è<3.  Noms 
vulg.  :  Perce-pierre,  Rompt-pierre,  Saxifrage  blanc. 

Au  collet  de  la  racine  sont  rassemblés  un  grand  nombre  de 
petits  tubercules  rougeâtres,  charnus  et  pisiformes.  Les  feuilles, 
qui  sont  presque  toutes  radicales  ont  des  pétioles  d'un  à  deux 
pouces  de  longueur,  un  peu  velus  ;  elles  sont  réniformes  à  cinq 
ou  sept  lobes  très-obtus,  légèrement  épaisses  et  velues;  les 
tiges  qui  s'en  élèvent  sont  dressées,  rameuses,  hautes  d'environ 
un  pied,  couvertes  de  petits  poils  courts  et  rapprochés. 

Les  fleurs  sont  assez  grandes,  blanches,  situées  au  sommet 
des, ramifications  de  la  tige. 

Le  calice  est  jsubcampaniforme ,  à  cinq  divisions  profondes 
et  dressées  :  les  cinq  pétales  sont  ovales,  subspathulés  entiers  ; 
les  dix  étamines  ,  moitié  plus  courtes  que  la  corolle,  sont  insé- 
rées vers  le  milieu  du  calice.  Le  fruit  est  une  capsule  bilocu- 
laire terminée  par  deux  cornes  divergentes  ;  elle  s'ouvre  en 
deux  valves. 

Cette  espèce  de  saxifrage  est  assez  commune  aux  environs 
de  Paris,  dans  les  parcs  de Saint-Cloud  et  de  Boulogne;  elle 
fleurit  au  mois  de  mai.  "if 
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Propriétés  et  usages.  On  se  sert  des  tubercules  de  sa  raclne- 
Ils  sont  amers  ,  légèrement  âcres  et  astringens,  et  assez  fré- 
quemment employés  à  la  dose  d'une  demi-once  en  dccoction 
dans  une  pinte  d'eau ,  comme  diurétiques.  Quelques  praticiens 
administrent  celte  décoction  pour  combattre  les  petites  granu- 
lations calculeuses  amassées  dans  la  vessie,  et  aidera  les  en 
expulser.  Mais  la  réputation  de  ce  remède  a  beaucoup  diminué 
depuis  que  les  médecins  n'ajoutent  plus  une  aveugle  confiance 
à  l'action  des  prétendus  lithontriptiques,  parmi  lesquels  on 
comptait  jadis  les  tubercules  de  ce  saxifrage. 

Les  autres  plantes  de  cette  famille  ne  nous  offrent  aucun 
intérêt. 

SO IX ANTE'CINQUIÈME  BAMILLE. 

ROSACÉES.— i?05^C^^. 

Les  Rosacées,  ainsi  que  l'indique  leur  nom,  com- 
prennent ce  groupe  nombreux  de  végétaux  dont  l'or- 
ganisation a  du  rapport  avec  celle  de  la  rose.  Leur  tige 
offre  tous  les  degrés  de  force  et  de  hauteur,  depuis 
l'herbe  rampante  qui  ne  peut  soutenir  ses  grêles  ramifica- 
tions, jusqu'à  l'arbre  fort  et  vigoureux  dont  les  branches 
sont  élancées  vers  les  nues.  Les  feuilles  de  toutes  les 
Rosacées  sont  alternes,  simples,  plus  ou  moins  profon- 
dément divisées,  ou  enfin. composées  de  folioles  pinnées 
ou  digitées.  A  la  base  du  pétiole  de  ces  feuilles  on  observe 
toujours  deux  petites  stipules,  qui  quelquefois  se  soudent 
latéralement  avec  lui,  ainsi  qu'on  l'observe  surtout  dans 
les  différentes  espèces  de  rosier.  Les  fleurs  offrent  un 
mode  d'inflorescence  extrêmement  varié  ;  elles  sont 
tantôt  solitaires  et  axillaires ,  tantôt  fasciculées,  tantôt 
en  corymbes ,  en  grappes,  en  épis  ou  en  panicules.  Elles 
sont  généralement  blanches,  plus  rarement  jaunes  ou 
rougeâtres. 

Leurcahce,  toujours  monosépale ,[  tubuleux  ou  étalé, 
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à  cinq  divisions,  est  accompagné  quelquefois  d'un  cali- 
cule  extérieur,  en  partie  soudé  et  confondu  avec  lui.  La 
corolle  se 
étalés  en  rose . 
du  tube  du  calice, 
est  étalé.  Les  étamines  sont  généralement  en  grand 
nombre.  Celui  des  pistils  est  très-variable.  Ainsi  quand 
le  calice  est  tubuleux  on  en  trouve  nn ,  deux  ou  un 
grand  nombre.  Dans  les  deux  premiers  cas,  ces  pistils 
occupent  le  fond  du  calice;  dans  le  dernier,  ils  garnissent 
les  parois  du  tube,  qui  souvent  se  resserre  dans  sa 
partie  supérieure,  de  manière  à  sembler  former  un 
ovaire  infère.  Quelquefois  ces  pistils  restent  distincts 
les  uns  des  autres;  d'autres  fois  ils  se  soudent  intime- 
ment, de  manière  à  donner  naissance  à  un  seul  et  même 
fruit.  Lorsque  le  calice  est  étalé ,  les  pistils  sont  réunis 
sur  un  réceptacle  central  ou  gynopliore ,  souvent  épais 
et  charnu,  comme  dans  le  fraisier,  le  framboisier,  etc. 
L'ovaire  de  chacun  de  ces  pistils  est  à  une  seule  loge , 
qui  contient  un ,  deux  ou  un  petit  nombre  d'ovules.  Le 
style  est  toujours  latéral,  quelque  fois  basilaire,  ter- 
miné par  un  stigmate  simple. 

Le  fruit  présente  dans  les  différens  genres  de  cette 
famille  des  différences  tellement  tranchées,  que  plu- 
sieurs auteurs  ont  cru  devoir  la  partager  en  un  assez 
grand  nombre  de  groupes  distincts,  dont  ils  ont  fait 
autant  de  familles.  Ainsi ,  tantôt  le  fruit  est  une  drupe  ; 
tantôt  c'est  une  mélonide,  ou  pomme;  dans  quelques 
genres  il  se  compose  d'un  grand  nombre  de  petits  akènes 
ou  de  petites  drupes,  réunis  sur  un  réceptacle  commun, 
et  environnés  d'un  calice  étalé;  dans  d'autres,  ces  petits 
akènes  sont  renfermés  dans  un  calice  urcéolé  ;  enfin  quel- 
ques genres  présentent  une  sorte  de  capsule  formée 
par  la  réunion  de  plusieurs  pistils  uniloculaires ,  qui  se 
sont  soudés  les  uns  avec  les  autres.  Ces  modes  d'organi- 
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sation  dans  le  fruit  des  Rosacées  ont  servi  de  type  ■ 
l'établissement  de  six  sections,  auxquelles  on  a  don.ié 
des  noms  particuliers,  et  que  plusieurs  auteurs  consi- 
dèrent comme  des  familles  différentes.  Nous  en  expose- 
rons successivement  les  caractères. 

PKsaiiÈaE  sjEcxioK. 

Fkagariacées.  Rich. 

Cette  section  se  compose  de  végétaux  herbacés  ou  rarement 
frutescens  ;  leur  calice  est  étalé,  persistant,  à  cinq  divisions,  quel- 
quefois accompagné  d'un  calicule  extérieur  soudé  avec  lui.  La 
corolle  se  compose  de  cinq  pétales.  Les  étamines  sont  fort  nom- 
breuses. Les  pistils  sont  groupés  au  centre  de  la  fleur  sur  un 
gynophore,  qui  souvent  devient  cliarnu.  Les  fruits  sont, des 
akènes  ou  de  petites  drupes  monospermes  réimies  en  tête.  Les 
feuilles  sont  toujours  composées. 

1°  Calice  accompagné  d'un  calicule  soudé  avec  lui. 

FRAISIER.— FRJGJRU.  L.  J. 

Cahce  étalé,  persistant,  à  dix  lobes,  dont  cinq  externes,  formes 
par  le  calicule  ;  corolle  de  cinq  pétales  ;  akènes  légèrement  char- 
nus ,  portés  sur  un  gynophore  globuleux ,  qui  devient  pulpeux  , 
charnu,  et  prend  beaucoup  d'accroissement.  Plantes  vivaces, 
à  tiges  étalées  et  stolonifères. 

Fhaisieii  commun.  Fragaria  vesca.  L.  Sp.  708. 

Part.  usit.  :  les  fruits,  les  racines.  Nom  pharni.  :  Fragaria. 

Sa  racine  forme  une  touffe  de  fibres  brunâtres,  allongées, 
grêles,  un  peu  rameuses,  donnant  naissance  supérieurement  à 
phisieurs  tiges,  les  unes  dressées  et  florifères,  hautes  de  trois 
à  six  pouces ,  velues ,  ainsi  que  les  autres  parties  de  la  plan  te  j 
les  autres  étalées,  formant  autant  de  rejets  ou  stolons,  qui  s'en- 
racinent de  disfanee  en  dislance,  et  constituent  des  faisceaux 
de  novvellos  tiges.  Les  feuilles  sont  radicales,  pétiolces,  trifo- 
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liolées.  Les  folioles  sont  sessiles  ,  ovales,  un  peu  ohduleuses,  ù 
dentelures  profondes  sur  leurs  bords,  marquées  de  veines  tres- 
saillantes à'  leur  face  inférieure.  Les  fleurs  sont  blanches,  ras- 
semblées au  nombre  de  cinq  à  six  à  l'extrémité  des  rameaux 
florifères.  Le  calice  est  monosépale,  étalé,  à  dix  divisions  pro- 
fondes, cinq  extérieures  plus  étroites,  et  presque  linéaires,  ap- 
partiennent à  un  involucre  ou  calicule  soudé  avec  le  véritable 
calice,  qui  est  formé  des  cinq  divisions  intérieures,  plus  larges 
et  acuminées.  La  corolle  est  composée  de  cinq  pétales  étalés 
en  rose,  oi'biculaires ,  arrondis,  entiers,  concaves,  offrant  un 
onglet  extrêmement  court.  Les  étamines  sont  insérées  à  la  base 
des  divisions  du  calice,  dont  la  face  supérieure  se  trouve  épais- 
sie par  une  substance  jaunâtre  et  glandulaire,  formée  par  le 
disque  périgyne.  Les  pistils  sont  rassemblés  en  têl«  hémi- 
sphérique au  centre  de  la  fleur.  Ils  sont  portés  sur  tm  renflement 
•  charnu  particulier ,  qui  prend  ensuite  un  très-grand  accroisse- 
ment ,  devient  mou  et  pulpeux,  et  forme  la  partie  du  fruit  que 
l'on  mange.  Chaque  pistil  se  compose  d'un  petit  ovaire  ovoïde, 
presque  réniforme ,  uniloculaîre  ,  uniovulé.  Le  style  est  laté- 
ral :  il  part  du  milieu  d'un  des  côtés  de  l'ovaire  ;  il  est  court  et 
cylindrique,  terminé  par  un  petit  stigmate  plane  à  peine  dis- 
tinct. 

Les  fruits  sont  autant  de  petits  ak  ènes  granuleux  durs ,  ren- 
fermant une  seule  graine,  réunis  et  portés  sur  un  réceptacle 
cliarnu  ,  rougeâtre  à  l'extérieur,  blanc  et  pulpeux  à  l'intérieur  ; 
i'une  forme  arrondie. 

Le  fraisier  croît  abondamment  dans  tous  les  bois  aux  envi- 
nms  de  Paris.  On  en  cultive  un  grand  nombre  de  variétés  dans 
l«i  jardins.  Il  fleurit  et  fructifie  successivement  pendant  tout 
l'éé.  ^ 

iropriétés  et  usages.  Il  «'est  personne  qui  ne  connaisse  les 
frniç  du  fraisier,  et  qui  n'ait  apprécié  leur  saveur  délicieuse  et 
la  siavitc  de  leur  arôme.  Il  s'en  fait  pendant  l'été  une  énorme 
conscmmatipn  sur  nos  tables.  Saupoudrées  de  sucre  et  arrosées 
ï^e  vm  ou  de  crêmc ,  les  fraises  sont  au  dessert  un  mets  fort 
lecherché.  Elles  conviennent  surtout  dans  les  grandes  chaleurs 
<e  l'été,  et  aux  individus  qui  digèrent  avec  facilité;  car  chez  les 
lersonnes  faibles,  lymphatiques,  ou  dont  l'estomac  est  pares- 
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seux ,  on  les  voit  quelquefois  occasioner  une  véritable  indi- 
gestion. C'est  dans  ces  circonstances  qu'il  est  surtout  utile  d'y 
joindre  du  vin  pur ,  pour  en  faciliter  la  digestion.  On  peut  pré- 
parer, avec  les  fraises  écrasées  dans  l'eau,  une  boisson  tempé- 
rante etrafraicliissante,  propre,  dans  les  différens  cas  d'inflam- 
mation ,  pour  diminuer  la  chaleur  animale  et  l'impétuosité  du 
cours  du  sang. 

L'usage  long-temps  continué  des  fraises  prises  en  grande 
quantité,  a  souvent  déterminé  dans  ]'écono;nie  animale  des 
changemens  extraordinaires ,  et  amené  la  guérison  d'affections 
graves,  qui  avaient  résisté  à  beaucoup  d'autres  remèdes  en 
apparence  plus  actifs.  Cependant  il  faut  se  tenir  en  garde  contre 
les  assertions  un  peu  exagérées  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
ce  sujet,  et  ue  point  s'en  laisser  imposer  par  l'autorité  des  noms. 
Linné,  dans  une  dissertation  spéciale  publiée  parmi  ses  Améni- 
tés Académiques ,  dit  que  ces  fruits  font  disparaître  en  peu  de 
temps  les  concrétions  tofacées ,  qui  se  forment  dans  les  articu- 
lations ,  à  la  suite  de  la  goutte.  Hoffmann  et  Schulz  assurent  que 
l'usage  des  fraises  a  ramené  promptement  à  la  santé  des  indi- 
vidus affectés  de  fièvre  hectique  et  de  phthisie  pulmonaire  très- 
avancée.  D'autres  les  ont  vu  apporter  un  soulagement  réel  dans 
la  gravelle  et  les  autres  affections  calculeuses.  De  pareils  asser- 
tions ont  besoin  d'être  de  nouveau  vérifiées  par  l'expérience , 
avant  d'y  ajouter  pleinement  foi. 

La  racine  de  fraisier  est  plus  fréquemment  employée  comme 
médicament,  que  les  fruits.  Elle  a  une  saveur  amère  et  sur- 
tout astringente.  Sa  décoction  est  d'un  rouge  foncé,  et  contieit 
du  tannin  et  de  l'acide  gallique.  On  peut  en  faire  usage  dais 
la  diarrhée  et  les  hemorrhagies  dites  passives.  Mais  aujoir- 
d'hui  elle  est  presque  inusitée,  après  avoir  joui  d'une  graide 
vogue  contre  plusieurs  maladies  différentes.  Dans  quelques 
pays  les  habitans  des  campagnes  se  servent  des  feuilles  en  jlace 
de  thé. 

POTENTILLE.  — P6>r£iVT/i:L^.  L.  Nestl. 

Calice  étalé,  à  dix  lobes;  corolle  de  cinq  pétales }  akènes  réi- 
nîs  en  tête  sur  un  réceptacle  qui  ne  prend  pas  d'accroissemeit 
et  ne  devient  pas  charnu. 
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Ce  genre  diffère  du  fraisier  par  son  gynopliore,  qui  ne  de- 
vient point  pulpeux. 

PoTENTiLiiE  ANSERINE.  Poteiitilla  aiiserifia.  L.  Sp.  yio. 

Bull.  t.  157. 

Part.  usit.  :  les  feuilles  et  la  racine.  Nom  j)liai-m.  :  Anserina  s.' 
Argentina.  Nom  vulg.  :  Argentine. 

C'est  sur  le  bord  des  étangs  et  des  ruisseaux  què  croît  com- 
munément l'argentine.  Ses  tiges  sont  faibles  ,  étalées  et  stoloni- 
fères.  Ses  rejets,  semblables  à  ceux  du  fraisier,  s'enracinent  de 
distance  en  distance,  et  donnent  naissance  à  des  touffes  de 
feuilles.  Celles-ci  sont  interrompu  -  pinnées ,  toutes  couvertes 
d'un  duvet  blanc  et  soyeux,  d'où  la  plante  a  tiré  le  nom  d'ar- 
gentine, sous  lequel  on  la  connaît  généralement;  ses  folioles 
sont  ovales,  aiguës  et  profondément  dentées  en  scie.  Ses  pédon- 
cules sont  cylindriques,  soyeux,  axillaires,  portant  à  leur 
sommet  une  seule  fleur  assez  grande  et  d'une  belle  couleur 
jaune  de  soufre.  L'argenline  fleurit  pendant  tout  l'été,  -if 

Propriétés  et  usages.  La  racine  et  les  feuilles  de  cette  plante 
ont  une  saveur  astringente.  Leur  décoction,  qui  est  rougeâtre 
et  noircit  par  le  sulfate  de  fer,  peut  être  employée  comme 
tonique,  soit  dans  les  différens  cas  de  diarrhée  chronique  ou 
d'hémorrhagies  passives,  soit  à  l'extérieur  sous  forme  de 
lavemens,  de  lotions  ou  d'injections.  Lorsque  les  feuilles  et  la 
racine  d'argentine  ont  bouilli  pendant  quelque  temps,  elles 
perdent  leur  saveur  astringente;  et  dans  quelques  contrées  ' 
les  paysans  les  mangent  comme  herbes  potagères. 

Une  autre  espèce  du  genre  potentille  jouit  absolument  des 
-emes  propriétés,  et  s'emploie  dans  les- mêmes  circonstances - 
'aXZ^'^'T.^"  {potentilla  reptans,  L.)] 

Z  no^Z  :  ^^.^'■^-^-^^  feuilles  ,  dont  les  foHoIe 

au  nombre  de  cinq,  partent  en  divergeant  du  sommet  du  pé- 

.  '       '       "c  diffère  gcncriquement  des  no 

lentilles  que  par  son  calice  n  Imii  r  •  •  1  P»" 

1     1  cauce  a  huit  divisions  seulement  et  sa 
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corolle  de  quatre  pétales.  C'est  urie  petite  plante  vivace,  dont 
les  tiges  sont  grêles ,  redressées  et  rameuses ,  portant  des  feuilles 
presque  sessUes  formées  de  trois  à  cinq  folioles  digitées ,  pro- 
fondément dentées,  ovales,  oblongues  et  velues.  LeS  fleurs 
sont  jaunes,  petites,  pédonculées  ,  axillaires  et  solitaires. 

La  plupart  des  auteurs  modernes  réunissent  les  tormentilles 
au  genre  précédent. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  ont  une  saveur  astringente 
très-prononcée.  On  a  fait  usage  de  sa  racine  en  décoction  dans 
toutes  les  maladies  qui  réclament  l'emploi  des  toniques  as- 
tringens;  et  en  particulier  dans  la  leucorrhée,  les  héraorrha- 
gies,  la  diarrhée  ,  lorsque  tous  les  signes  de  l'irritation  avaient 
disparu.  On  en  prépare  également  des  lotions ,  des  lavemens 
et  des  injections. 

BENOITE.  — G^ra.  L.  J. 

Ce  genre  diffère  des  potentiUes  par  ses  akènes,  qui  sont 
terminés  par  une  longue  pointe  recourbée  en  crocliet  à  son 
sommet,  ou  velue  et  plumeuse;  du  reste,  sa  fleur  offre  les 
mêmes  caractères. 

Benoîte  officinale.  Geum  urbanum.  L.  Sp.  716. 

Part.  usit.  :  la  racine.  Nom  pharm.  :  Carjophyllata.  Noms 
vulg.  :  Herbe  de  Saint-Benoit,  Gariot,  Récise,  etc. 

Saracine  est  vivace,  brunâtre,  horizontale,  garnie  d'un  grand 
nombre  de  fibrilles  capillaires.  Elle  donne  naissanceà  plusieurs 
tiges  dressées,  hautes  d'im  à  deux  pifeds,  velues  et  presque 
simples.  Les  feuilles  radicales  sont  longuement  péliolées ,  ve- 
lues, interrompu-pinnées ,  composées  le  plus  souvent  de  neuf 
folioles,  quatre  petites  et  cinq  grandes  :  ces  folioles  sont  iné- 
gales ,  profondément  dentées  et  incisées  :  la  terminale  est  beau- 
coup plus  grande,  partagée  presque  jusqu'à  sa  base  en  trois 
lobes  arrondis,  subcuuéiformes ,  dentés  et  incisés.  Les  feuilles 
caulinaires  sont  presque  sessiles,  composées  seulement  de  trois 
folioles  inégales  :  à  la  base  de  leur  pétiole',  qui  est  court,  se 
trouvent  deux  stipules  foliacées,  ovales- arrondies,  aiguës, 
snbrordiformes. 
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Les  fleurs  sont  assez  petites,  jaunes,  solitaires  et  terminales. 
Le  calice  est  étalé  à  son  limbe,  qui  est  pi'ofondément  partagé 
en  cinq  divisions  lancéolées,  aiguës,  entre  chacune  desquelles 
se  trouve  une  petite  languette  foliacée  très-étroite  j  le  tube  est 
court  et  turbiné.  La  corolle  est  fojmée  de  cinq  pétales  ellip- 
tiques, obtus  et  entiers,  rétrécis  à  leur  base,  étalés,  un  peu 
plus  longs  que  le  calice. 

'Les  étamines,  au  nombre  de  trente  environ,  moitié  plus 
courtes  que  la  coi-olle,  sont,  comme  elle,  insérées  au  pour  tour 
du  tube  calicinal. 

Les  pistils  sont  très -nombreux,  et  forment  au  centre  de  la 
fleur  un  capitule  serré,  ils  sont  insérés  sur  un  gynophore  arrondi, 
et  globuleux.  Chaque  pistil  offre  un  ovaire  obovoïde  allongé, 
aminci  à  sa  base,  hérissé  de  longs  poils  :  de  sa  partie  supérieure 
et  latérale  naît  un  style  recourbé  à  son  sommet  et  formant  une 
sorte  de  petit  crochet  avec  lequel  est  articulé  un  stigmate 
allongé ,  grêle ,  un  peu  plus  court  que  le  style.  Toutes  ces  par- 
ties sont  persistantes ,  et  s'accroissent  même  pour  former  le 
fruit,  qui  est  un  akène  terminé  par  une  longue  pointe  offrant 
un  crochet  en  forme  de  hameçon  vers  sa  partie  supérieure. 

La  benoite  croît  dans  les  lieux  incultes,  le  long  des  murs,  et 
sur  le  bord  des  bois.  'if- 
Propriétés  et  usages.  La  racine  de  benotte  a  joui  d'une  irès- 
haute  réputation  :  quelques  médecins  allemands  et  français  la 
regardent  comme  un  des  meilleurs  succédanés  indigènes  du 
quinquina. 

On  trouve  dans  le  deuxième  volume  du  Bulletin  de  Phar- 
macie une  analyse  des  principes  que  renferme  cette  racine 
MM.  Moretti  et  Melandri  en  ont  retiré  du  tannin,  de  l'ex- 
^rzcm  oxigénable,  de  l'extractif  muqueux  ,  de  l'huile  volatile 
et  différens  sels. 

Elle  doit  être  recueillie  au  printemps,  époque  où  ses  prin- 
cipes paraissent  être  plus  actifs  et  plus  concentrés.  Elle  se 
compose  d'une  touffe  de  fibres  brunâtres  extérieurement,  et 
rouges  à  leur  intérieur.  Sa  saveur  est  légèrement  amère,  astrin. 
gente  et  aromatique.  Son  odeur,  quand  elle  est  fraîche,  ap- 
proche beaucoup  de  celle  du  gérofle  :  c'est  pour  cette  imson 
quelle  porte  dans  le»  phannacies  le  nom  de  caryophjllata 
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D'après  ces  qualités,  on  voit  que  la  racine  de  benoîte  doit  être 
placée  parmi  les  médicamens  toniques  et  excitans.  Aussi  les 
auteurs  de  matière  médicale  signalent-ils  ses  heureux  résultats, 
lorsqu'on  l'administre  dans  les  diarrhées  et  les  autres  ca- 
tarrhes chroniques,  dans  les  hémorrhagies  passives,  surtout 
celles  qui  ont  leur  siège  dans  l'utérus.  Mais  c'est  spéciale- 
ment comme  fébrifuge  que  l'on  a  prodigué  à  ce  remède  indi- 
gène les  plus  grands  éloges  ;  et  l'expérience  a  en  effet  souvent 
justifié  l'attente  des  praticiens  qui  l'avaient  employé.  En  géné- 
ral, on  l'administre  contre  toutes  les  maladies  qui  réclament 
l'emploi  des  médicamens  toniques.  Quand  on  la  donne  comme 
fébrifuge ,  sa  dose  est  de  demi-once  à  deux  onces  dans  l'inter- 
valle des  accès ,  suivant  le  type  et  la  nature  de  la  fièvre.  Elle 
mérite  d'être  employée. 

Une  seconde  espèce  du  même  genre  ,  le  geum  rivale,  L. ,  qui 
est  commune  le  long  des  ruisseaux  et  dans  les  prés  du  nord  de 
la  France ,  jouit  des  propriétés  analogues  et  s'emploie  dans  les 
mêmes  circonstances. 

2°  Calice  simple  et  sans  calicule. 

^O^C^.  —  RUBUS.  L.  J. 

Calice  plane  à  dix  segmens  ;  pistils  nombreux  réimis  sur  un 
gynophore  protubérant,  qui  s'accroît  après  la  fécondation,  et 
est  recouvect  de  petites  baies  monospermes,  souvent  entre- 
greffées les  unes  avec  les  autres. 

Ronce  du  mont  Ida.  Rubus  Idœus.  L.  Sp.  708. 

Vulgairement  -.Framboisier. 

Arbuste  de  trois  à  six  pieds  d'élévation,  dont  les  raméaux 
sont  allongés,  très-glabres.,  armés  de  quelques  aiguillons  courts 
et  peupiquans.  Ses  feuilles  inférieures  sont  pétiolées ,  impari- 
ninnées,  composées  de  cinq  folioles,  sessiles,  ovales,  très-aiguës, 
un  peu  cordiformes  à  la  base,  doublement  serrées,  glabres  en 
dessus  blanches  et  tomenteuscs  en  dessous.  Le  pétiole  commun 
présente  souvent  quelques  aiguillons.  Les  feuilles  supérieures 
sont  composées  seulement  de  trois  folioles. 
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Us  fleurs  sont  blanchâtres,  disppsées  à  l'aissdle  des  feuilles 
supérieures  et  au  sommet  des  rameaux,  en  une  espèce  do 
grappe  pauciflore.  Les  pédoncules,  qui  sont  grêles  et  glabres, 
sont  garnis  de  petits  Aiguillons-.  Le  calice  est  presque  plane 
à  sa  partie  centrale,  quinquéparti  :  ses  divisions  sont  ovales, 
lancéolées,  aiguës,  réfléchies  en  dessous,  un  peu  velues  sur 
les  bords.  La  corolle  se  compose  de  cinq  pétales ,  petits ,  dres- 
sés,  comme  trapézoïdes,  un  peu  obtus.  Les  étamines,  très-peu 
nombreuses,  sont  dressées,  serrées  les  unes  contre  les  autres,  un 
peu  plus  courtes  que  les  pétales,  insérées  à  la  base  des  divisions 
du  calice,  à  une  certaine  distance  en  dehors  des  pistils.  Ceux-ci , 
réunis  en  grand  nombre,  forment  un  capitule  au  centre  de  la 
fleur.  Ils  sont, portés  sur  un  réceptacle  conique.  L'ovaire  est 
réniforme,  Velu,  terminé  latéralement  par  un  long  style  grêle, 
au  sommet  duquel  est  un  stigmate  très-petit.  Le  fruit,  qui  porte 
le  nom  de  framboise,  est  formé  d'un  grand  nombre  de  pe- 
tites drupes  rouges  ou  blanches,  très-charnues  ,  serrées  intime- 
ment les  unes  contre  les  autres,  et  réunies  sur  un  gynophore 
conoïde  allongé. 

Cet  arbuste  est  abondamment  cultivé  dans  les  jardins. 
Propriétés  et  usages.  Les  framboises  ont  une  saveur  sucrée, 
un  peu  acidulé  et  aromatique.  On  les  mange  ordinairement 
mélangées  avec  les  fraises.  Infusées  dans  le  vinaigre,  elles  for- 
ment le  vinaigre-framboise,  avec  lecjuel  on  prépai-e  le  sirop  de 
vinaigre,  si  fréquemment  employé  dans  les  inflammations  lé- 
gères du  canal  digestif  et  de  la  gorge.  On  prépare  avec  le  jus 
des  framboises  et  du  sucre,  différentes  gelées  ou  conserves  :  leur 
suc  fermenté  forme  un  vin  très- employé  dans  différentes  pro- 
vinces de  la  Pologne  et  de  la  Russie. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  présentent  beaucoup  d'ana- 
logie avec  le  framboisier.  Leurs  fruits,  'en  général  plus  fades, 
sont  cependant  assez  bons  à  manger;  et  les  enfans,  dans  les 
campagnes,  en  consomment  une  grande  quantité.  Les  feuilles 
et  les  sommités  de  la  Ronce  commune  (R./ruticosus.  L.)  et  de 
quelques  autres  espèces  voisines,  qui  sont  communes  dans  nos 
bois  et  nos  haies,  sont  astringentes.  Leur  décoction  est  prescrite, 
à  l'intérieur  et  extérieurement,  pour  préparer  des  boissons  ou 
des  lotions  toniques  et  détersives.-  Leurs  fruits,  auxquels  quel- 
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ques  auteurs  ont  à  tort  attribué  des  qualités  malsaines,  jouis- 
sent des  mêmes  propriétés  que  les  framboises,  et  pourraient 
leur  être  substitués  dans  bien  des  cas. 

DEUXlàMB  8BCTIOK. 

Spiréacées. 

r 

Celte  section,  essentiellement  formée  du  genre  spirœa,  a  pour 
caractères:  un  calice  simple,  à  cinq  divisions  ouvertes,  une  co- 
rolle de  cinq  pétales  ;  des  étaraines  nombreuses,  et,  pour  fruit, 
de  trois  à  douze  capsules  soudées  par  leur  côte  interne,  s'ou- 
vrant  en  deux  valves  ,  et  contenant  chacune  une  ou  plusieurs 
graines. 

Deux  espèces  apparj:enant  au  genre  Spirée  ont  été  autrefois 
employées  en  médecine,  ce  sont:  i°  I'ulmaire,  oureine  des  prés, 
spirœa  ulmaria,  L.  Sp.  702.  C'est  une  jolie  plante  vivace  qui 
croît  en  abondance  dans  nos  prés ,  où  elle  se  fait  remarquer 
I)ar  ses  grandes  feuilles  pinnées,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  to- 
menteuses  et  blanchâtres  en  dessous ,  et  par  ses  fleurs  d'un  beau 
blanc,  qui  forment  un  corymbe  très-serré  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  tige.  Ces  fleurs  sont  odorantes. 

Sa  i-acine ,  qui  a  une  saveur  astringente  ,  était  jadis  foi't  em- 
ployée comme  tonique  dans  le  traitement  des  catarrhes  chro- 
niques et  des  hémorrhagies. passives.  Ses  fleurs  sont  légèrement 
excitantes.  Leur  infusion  peut  facilement  remplacer  celle  des 
fleurs  de  sureau.  On  fait  peu  d'usage  de  cette  plante  aujour- 
d'hui. 

2"  La  FiLiPJENDULE,  spirœa  filipendula,  L.  Sp-  702,  n'est  pas 
rare,  au  printemps,  dans  les  bois  sablonneux  des  environs  de 
■paris.  Sa  racine,  qui  est  vivace,  se  compose  d'une  touffe  de  fibres 
noirâtres ,  qui  présentent  de  distance  en  distance  des  renfle- 
mens  charnus,  de  forme  et  de  grosseur  variées.  Ses  feuilles, 
qui  sont  étalées  en  rosette  à  la  base  de  la  lige,  sont  partagées  en 
un  très-grand  nombre  de  divisions  finement  découpées,  vertes 
des  deux  côtés.  La  lige  est  simple  et  se  termine  par  un  corymbe 
de  jolies  fleurs  blanches. 

Les  tubercules  de  la  filipendule  sont  charnus  i  blancs  in- 
térieurement. Ceuilliâ  au  printemps,  ils  répandent  une  légère 
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odeur  de  fleui's  d'orangei-,  qui  disijaraît  par  les  progrès  de  la 
végétation.  Ils  sont  composés  en  grande  partie  d'amidon  ;  et , 
dans  quelques  cas  de  disette',  on  en  ,a  fait  usage  comme  ali- 
ment. Lorsqu'ils  sont  secs ,  l'odeur  disparaît,  et  on  leur  trouve 
une  saveur  légèrement  amère  et  astringente,  qui  a  engagé  quel- 
ques auteurs  à  les  prescrire  contre  les  flueurs  blanches.  Inusités 
aujourd'hui. 


TROISIEME  SECTION. 

Agrimoniées. 


Cette  section  est  caractérisée  par  un  calice  tubuleux,  conte- 
nant un,  deux  ou  plusieurs  pistils,  sur  lesquels  il  est  immé- 
diatement appliqué,  La  corolle  manque  quelquefois.  Les  éta- 
raines  sont  nombreuses,  insérées  au  haut  du  tube.  Le  fruit  se 
compose  d'un  ou  plusieurs  akènes  renfermés  dans  l'intérieur 
du  calice.  Les  fleurs  sont  quelquefois  unisexuées. 

AIGREMOINE.— ^Giî/il^6>iV/^.  L.  J. 

Calice  turbiné,  hérissé  siipérieurement  de  petites  lanières 
crochues,  resserré  daiis  sa  partie  supérieure.  Etamines  de 
quatorze  à  vingt.  Pistils,  au  nombre  de  deux,  se  changeant 
en  deux  akènes  membraneux,  entièrement  enveloppés  par  le 
calice ,  qui  est  hérissé. 

Plantes  toutes  herbacéés. 

AiGREMOiNE  OFFICINALE.  Agrimojiia  eupatoria.  L.  Sp.  645 . 

Blackw.  t.  21. 

Part.  usit.  :  iêïfkuilles.  Nom  pharm.  :  Agrîmonia. 

D'une  racine  vîvacë  s'élève  tine  tige  herbacée,  dressée,  près, 
que  simple,  poilue,  . ainsi  que  toute  la  plante,  cylind tique, 
haute  d environ  deux  pieds.  Elle  porte  des  feuilles  alternes, 
interrompu -pinnées,  à  folioles  ovales,  lancéolées,  aiguës, 
profondément  dentées,  entremêlées  de  folioles  très-petites 
UTéguhères,  et  accompagnées  de  stipules  foliacées,  Semi-cor- 
diformes,  aiguës,  profondément  dentées. 
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Les  fleurs  sont  jaunes  ,  disposées  en  épi  terminal.  Chacune 
d'elles  estcourtement  pédonculée,  munie  d'une  bractée  trifide 
Elle  offre  un  calice  monosépale,  dont  le  tube  est  turbiné; 
le  limbe  a  cinq  divisions  ovales ,  aiguës ,  garnies  en  dehors 
d'un  grand  nombre  de  filamens,  situés  surtout  à  la  base  du 
limbej  le  tube  est  recouvert  de  deux  petites  bractées  poilues , 
profondément  dentées.  La  corolle  est  formée  de  cinq  pétales 
étalés,  entiers,  jaunes,  obovales.  Les  étamines,  au  nombre  de 
dix-huit  à  vingt,  sont  dressées ,  attachées  à  la  gorge  du  calice. 
Il  y  a  deux  pistils  insérés  par  leur  base  au  fond  du  tube  du 
calice  ,  qui  est  reserré  sur  eux. 

L'ovaire  est  arrondi,  uniloculaire  et  monosperme,  surmonté 
d'un  style  filiforme  latéral  et  saillant,  de  la  hauteur  des  éta- 
mines, et  que  termine  un  stigmate  simple  et  très-petit.  Le 
fruit  est  composé  de  deux  akènes  membraneux,  renfermés 
dans  l'intérieur  du  calice,  qui  est  persistant  et  hérissé. 

L'aigremoine  est  très-commune  le  long  des  chemins,  sur  la 
lisière  des  bois,  où  elle  fleurit  pendant  une  grande  partie  de 
l'année. 

Propriétés  et  usages.  Une  saveur  légèrement  âpre  et  astrin- 
gente, est  la  seule  qualité  sensible  des  feuilles  d'aigremoine. 
On  emploie  surtout  leur  décoction  pour  préparer  des  garga- 
rismes  détessifs ,  dont  l'usage  est  utile  dans  les  inflammations 
légères  de  la  bouche  et  de  la  gorge.  Quant  à  leur  emploi  dans 
la  (diarrhée ,  les  flueurs  blanches ,  etc. ,  il  est  bien  moins  fré- 
quent aujourd'hui  qu'autrefois,  et  les  praticiens  n'y  ont  que 
bien  rarement  recours. 

Deux  autres  petites  plantes  du  même  groupe  méritent  aussi 
d'être  mentionnées  ici;  ce  sont:  i°  I'alchemille,  ou  pied  de 
lion,  alchemilla  vulgaris,  L. ,  qui  est  vivace,  et  croît  dans  les 
pâturages  et  les  prés  secs  ;  elle  a  des  feuilles  longuement  pétio- 
lées,  divisées  en  sept  ou  neuf  lobes  arrondis  et  dentés,  des  fleurs 
verdâtres  et  petites.  Toutes  ses  parties  sont  légèrement  astrin- 
gentes. Les  anciens  l'employaient  assez  fréquemment  dans  les 
cas  qui  demandent  l'usage  des  légers  toniques.  Quelques  auteurs, 
et  entre  autres  Frédéric  Hoffmann,  lui  attribuent  une  propriété 
.bien  propre  à  lui  faire  rendre  une  sorte  de  culte  par  certaines 
dames.  Ils  prétendent  que  sa  décoction  a  la  vejrtu  de  reparer  les 
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outrages  du  temps,  et  de  rendre  à  leurs  diarmcs  la  fraîcheur 
et  l'éclat  du  printemps. 

a°  La  piMPRENELLE  ,  poteHum ,  s.  sanguisorba,  L.  qui  croît 
communément  dans  les  lieux  incultes  sur  le  bord  des  chemins, 
et  qui  se  distingue  par  ses  fleurs  rougeâtres  et  réunies  en 
tête,  ordinairement  polygames,  par  ses  feuilles  imparipinnées, 
dont  les  folioles  sont  arrondies  et  dentées.  Ces  feuilles  ont  une 
saveur  acre  et]  aromatique.  Elles  sont  légèrement  excitantes , 
et  maintenant  on  ne  les  emploie  plus  que  comme  assaison^ 
nement  dans  certains  alimens. 


QUATRIÈME  SECTIOW.. 


Amvgdalihées  ou  Drupacées. 

Les  caractères  de  cette  section  sont  fort  tranchés,  et  la  distin- 
guent nettement  de  toutes  les  autres.  Elle  comprend  tous  les 
genres  dont  le  fruit  est  une  drupe  charnue,  contenant  un  seul 
noyau,  à  deux  graines,  ou  à  une  seule  par  avortement. 

PRUNIER. —>/îi/A^i/^.  Tourn. 

Calice  campanule,  caduc,  à  cinqlobes;  corolle  de  cinq  pétales  ; 
étamines  nombreuses,  insérées  circulairement  au  haut  du  tube 
calicinal.  Drupe  ovoïde,  lisse,  glauque,  marquée  d'un  sillan 
longitudinal ,  contenant  un  noyau  rugueux  ,  comprimé ,  ter- 
miné en  pointe,  et  creusé  d'une  gouttière  sur  l'une  de  ses 
deux  sutures. 

Prunier  domestique.  Prunus  domestica.  L.  Sp.  680. 

Cet  arbre  est  d'une  taille  médiocre  ;  ses  rameaux  sont  étalés, 
recouverts  d'un  épiderme  grisâtre  ,  tomenteux  à  leur  extré- 
mité supérieure  ;  son  bois  est  rougeâtre,  plus  ou  moins  veiné. 
Ses  feuilles  sont  alternes ,  pétiolées,  ovales,  oblongues,  acu- 
minées,  glabres  en  dessus,  pubescentes endessous,  dentées  en 
scie  sur  leur  bord.  Les  fleurs  sont  blanches,  pédonculées ,  dis- 
posées par  petits  bouquets  composés  de  deux,  trois  ou  quatre 
fleurs.  Le  tube  du  calice  est  très-court,  turbine;  le  limbe  a 
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cinq  divisions  obtuses,  étalées,  un  peu  glanduleuses,  et  dentî- 
culées  sur  les  bords.  La  corolle  est  pentapétale,  blanche,  étalée. 
Les  pétales  sont  arrondis,  très-obtus,  entiers,  un  peu  conca-ves, 
brusquement  onguiculés.  Les  étamines,  d'inégale  grandeur,  sont 
au  nombre  de  vingt  à  vingt-cinq.  Le  pistil  est  libre,  entière- 
ment glabre  ;  l'ovaire  est  comme  pyramidal ,  à  une  seule  loge 
qui  renferme  deux  ovules.  Le  style  est  subulé,  terminé  à  son  som- 
met par  un  petit  stigmate  un  peu  élargi  et  aplati,  qui  se  continue 
par  un  sillon  glanduleux  sur  un  des  côtés  du  style.  Le  fruit  est 
arrondi,  cbarnu,  lisse  et  glabre  à  l'extérieur,  recouvert  d'un 
enduit  résineux  très-léger  et  très-mince,  s'enlevant  facilement, 
et  que  l'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom  àe  fleur.  Ces  fruits 
présentent  des  variétés  innombrables  sous  le  rapportde  laforme, 
du  volume,  de  la  couleur,  etc.  Le  prunier,  qui  est  originaire 
des  environs  de  Damas,  se  cultive  dans  tous  les  jardins.  Ses 
fruits  sont  mûrs  à  la  fin  de  Tété. 

Propriétés  et  usages.  Lorsque  les  prunes  son  tparvenues  à  leur 
état  parfait  de  maturité  ,  elles  forment  un  des  fruits  les  plus  dé- 
licieux de  nos  climats.  Leur  saveur  douce  et  sucrée  est  rendue 
encore  plus  agréable  par  un  arôme  fin  et  délicat.  En  effet  > 
existe-t-il  un  fruit  meilleur  qu'une  bonne  prune  de  Reine- 
Claude  bien  mûre  ?  Aussi  en  fait-on  une  très-grande  consomma- 
tion pendant  les  chaleurs  de  l'été.  Cependant  les  personnes 
faibles,  ou  dont  l'estomac  ne  digère  que  péniblement ,  ne  doiven  t 
pas  en  abuser  et  en  manger  une  trop  grande  quantité  à  la  fois; 
car  alors  elles  deviennent  l^xatives,  et  occasionent  souvent 
des  diarrhées  opiniâtres.  Ce^  fruits  ont  le  grand  avantage  de 
pouvoir  être  conservés  pendant  l'hiver.  Séchés  au  soleil,  après 
avoir  été  passés  au  four,  ils  forment  les  pruneaux ,  qui  sont 
à  la  fois  un  aliment  et  un  médicament.  Ceux  que  l'on  prépare 
avec  les  grosses  espèces,  telles  que  la  Sainte-Catherine,  la  Reine- 
Claude  ,  etc.,  ont  une  saveur  agréable  et  très-sucrée,  et  on  les 
sert  sur  nos  tables  au  dessert.  On  en  permet  l'usage  aux  con- 
valesccns,  lorsqu'il  n'est  pas  enôore  prudent  de  prescrire  des 
alimcns  tires  du  règne  animal.  Mais  lorsqu'ils  ont  été  faits  avec 
la  petite  prune  de  Damas,  ils  ont  une  saveur  un  peu  âpre,  et 
agissentoomme  laxatifs.  On  les  emploie  assez  fréquemment  pour 
purger  les  cnfans ,  ou  bien  leur  décoction  sert  d'excipient  pour 
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des  substances  purgatives,  dont  elles  masquent  en  grande  partie 
la  saveur  désagréable. 

Les  prunes  contiennent  une  assez  grande  quantité  de  sucre 
pour  que  plusieurs  chimistes  aient  proposé  de  l'en  extraire. 
Aussi  en  retire-t-on  par  la  fermentation  beaucoup  d'alcool  ; 
et  en  Alsace  et  une  partie  de  l'Allemagne  ,  c'est  presque  le  seul 
dont  le  peuple  fasse  usage. 

On  voit  souvent  suinter  du  tronc  et  des  brancbes  des  vieux 
pruniers  une  matière  visqueuse,  qui  se  durcit  et  se  sèche,  et 
forme  une  véritable  gomme.  Cette  gomme  ,  connue  dans  les 
pharmacies  sous  le  nom  de  gummi  nostras  ou  gomme  du  pays  , 
est  très-soluble  dans  l'eau,  douce,  insipide  ,  translucide,  un  peu 
colorée  en  brun-rougeâtre.  Elle  pourrait  être  substituée  à  là 
gomme  arabique  dans  toutes  les  circonstances  où  l'on  se  sert 
de  ce  produit  exotique. 

Les  amandes  des  pruniers  contiennent  une  grande  quantité 
d'huile  giasse.  Dans  les  environs  de  Briançon ,  on  retire  d'une 
varié^é.de  prunier  désignée  par  Villars  sous  le  nom  àé  prunus 
brigantiaca,  une  huile  fixe  connue  sous  le  nom  vulgaire  à'huile 
de  marmotte.  Elle  est  douce  et  agréable  ;  on  l'emploie  aux 
mêmes  usages  que  l'huile  d'olives  et  l'huile  d'amandes  douces. 

Le  PRuwELLiER ,  pruHus  spinosa  ,  L. ,  autre  espèce  du  même 
genre,  s'en  distingue  par  ses  rameaux  terminés  èn  pointe  épineuse 
à. leur  sommet,  par  ses  fruits  de  la  grosseur  d'une  petite  cerise, 
et  qui  sont  d'une  âpreté  extraordinaire.  Cependant  ils  s'adou- 
cissent un  peu  quand  ils  ont  été  frappés  par  la  gelée  :  ils  sont 
.nlors  recherchés  par  les  enfans.  On  préparait  autrefois  avec  ces 
fruits  encore  verts,  un  extrait  fort  âpre  et  astringent,  que  Ton 
appelait  acacia  nostras ,  et  que  l'on  employait  comme  tonique 
et  astringent  dans  les  différens  flux  atoniques.  Ce  médicament, 
que  l'on  tirait  surtout  d'Allemagne,  est  à  peu  près  inusité  au- 
jourd'hui. L'écorce  de  cet  arbrisseau  a  une  saveur  amère  et  as- 
tringente ;  elle  ne  manque  pas  d'une  certaine  action  tonique ,  et 
quelques  auteurs  l'ont  inscrite  parmi  les  nombreux  succédanés 
indigènes  de  l'écorce  du  Pérou. 


i^ao  ROSACÉES. 

CERISIER.— CE  BAS  us.  Tourn. 

Calice  campanulé  à  c^nq  divisions  courtes  et  obtuses,  caduc: 
drupe  charnue  ,  arrondie  ,  marquée  d'un  sillon  longitudinal  ; 
noyau  lisse,  fruit  non  recouvert  d'un  vernis  glauque.  Ce  der- 
nier caractère  est  presque  le  seul  qui  dislingue  les  cerisiers 
des  pruniers,  que  Linné  avait  réunis  en  un  seul  genre. 

Ceuisier  commun.  Cerasus  vulgaris.  Mill.  dict.  i. 
Prunus  certLsus.  L.  Sp.  ôj'ô. 

Le  cerisier,  originaire  du  royaume  de  Pont,  fut  apporté  à 
Rome,  vers  l'an  680,  par  le  fameux  Lucullus:  de  là  il  se  ré- 
pandit dans  le  reste  del'Europe.  C'estun arbre  assez  élevé,  qui, 
lorsqu'il  est  cultivé,  a  ses  rameaux  un  peu  étalés,  de  manière 
que  leur  ensemble  forme  une  tête  arrondie.  Son  tronc  est  droit 
«t  cylindrique  ;  son  écbrce  lisse  et  luisajite;  son  bois  rouge  et 
recliercbë  pour  les;ouvrages  de  tour.  Ses  feuilles  sopt  ^étio- 
lées, pendantes,  ovales,  aiguës,  dentées  en  scie,  presque  glabres. 
Ses  fleurs  sont  blanches ,  pédonculées,  et  forment  des  fascicules 
Qu  bouquets  environnés  à  leur  base  par  les  écailles  des  boutons 
•qui les  renfermaient.  Le  calice  est.campanulé,  à  cinq  lobes  courts 
et  arrondis;  il  est  caduc.  La  corolle  est  formée  de  cinq  pétales. 
Le  fruit  est  une  drupe  charnue ,  arrondie,  d'un  rouge  vif, 
marquée. d'un  sillon  longitudinal.  Ses  fruils,  qui  mxirissent  vers 
la  fin  de  juin ,  sont  connus  sous  les  noms  de  cerises,  griottes,  etc. 

Propriétés,  et  usages.  Les  cerises,  lorsqu'elles  sont  bien  mûres, 
ont  une  saveur  sucrée  ,  et  légèrement  acidulé.  Leur  chair  est 
jaunâtre,  succulente,  molle  et  fondante.  On  emploie  assez  sou- 
vent le  suc  exprimé  de  ces  fruits  pour  faire  des  boissons  ra- 
fraîchissantes, que  l'on  administre  dans  les  différentes  inflam- 
mations; on  l'étend  d'eau,  et  on  l'édulcore  avec  une  quantité 
proportionnée:  de  sucre.  On  conserve  les  cerises  par  différens 
procédés,  Soit  en  les  faisant  sécher  au  soleil  ou  au  four,  spit 
en  préparant  avec  elles  des  confitures,  soit  enfin  en  les  confisant 
dans  l'eau-de-vie.  Les  queues  de  cerises  sont  fort  employées 
dans  la  médecine  populaire  comme  diurétiques. 

Le  marasquin,  liqueur  de  table  fort  estimée,  et  que  l'on 
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prépare  surtout  à  Zara  ,  en  Dalmatie,  se  fait  avec  une  variété 
■particulière  de  cerises  que  l'on  fait  fermenter,  dont  on  retire 
l'alcool,  que  l'on  édulcore  avec  du  sucre. 

Le  memsier,  cerasus  avium,  Mœnch.,  est  très-commun  dans 
nos  bois ,  où  il  acquiert  une  hauteur  de  trente-six  à  quarante 
pieds.  Ses  feuilles  sont  plus  étroites  que  dans  l'espèce  précé- 
dente ,  velues  ;  ses  rameaux  redressés.  Ses  fruits  ont  la  chair 
plus  ferme,  plus  sucrée.  C'est  à  cette  espèce  que  se  rapportent 
ks  variétés  connues  à  Paris  sotis  les  noms  de  guignes,  ou  ce- 
rises noires ,  et  de  bigarreaux.  Elles  sont  moins  estimées  que 
les  cerises,  et  sont  bien  moins  saines. 

C'est  avec  les  merises  noires  que  l'on  prépare,  dans  les  Vosges 
et  la  Forêt-Noire,  l'eau  de  cerises,  ou  Jàrschen-wasser,  qui  doit 
son  odeur  forte  et  sa  saveur  un  peu  amère  à  l'acide  hydrocya- 
nique  (A.  prussique.)  qu'elle  renferme.  Ces  fruits  sont  égale-  , 
ment  un  des  ingrédiens  de  plusieurs  autres  liqueurs  de  table  , 
tel  que  le  ratafia  de  Grenoble,  etc. 

Le  merisier  a  grappes,  €.  padus,  D.  C.  Fl.  fr. ,  croit  éga- 
lement dans  nos -bois.  Son  écorce ,  qui  est  légèrement  amère 
et  astringente,  est  tonique.  Elle  a  été  proposée  comme  l'un 
des  succédanés  indigènes  du  quinquina. 

Le  cerisier  mahaleb,  ou  bois  de  Sainte-Lucie,  C.  Maha- 
leb ,  Mill.,  se  trouve  en  France  dans  les  haies  et  les  bois.  Ses 
fleurs  sont  blanches,  petites,  disposées  en  bouquets  corymbi- 
formes.  Ses  fruits  et  son  bois,  autrefois  employés,  les  premiers 
comme  Uthontriptiques ;  le  second  comme  sudorifique ,  sont 
aujourd'hui  tombés  dans  un  juste  oubli. 

Cerisier  Laurier-Cerise.  Cerasus  lauro-cerasus. 
Prunus  laurô-cerasus .  Li  Sp.  678. 

Vulgairement  :  Laurier-Cerise,  Laurier-Amandier. 

Arbrisseau  de  quinze  à  vingt-cinq  pieds  d'élévation ,  dont 
le  tronc  est  rameux,  assez  lisse,  noirâtre  à  l'extérieur  ,  le  bois 
très-dur  et  rougeâtre ,  surtout  quand  il  a  été  exposé  à  l'air. 
Originaire  des  bords  de  la  Mer  Noire ,  le  laurier-amandier  a 
été  transporté  en  Europe  vers  la  lin  du  seizième  siècle.  Il  réus- 
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sit  trè^-bien  en  France,  surtout  dans  les  provinces  méridio- 
nales. 

Ses  feuilles,  qui  sont  persistantes  et  toujours  vertes,  sont 
presque  sessiles,  étalées  ,  et  distiques  sur  les  rameaux  qui  les 
supportent;  elles  sont  obovales ,  allongées,  acuminées  au  som- 
met, denticulées  sur  leurs  bords,  vertes  et  luisantes  en  dessus, 
plus  pâles  en  dessous;  leur  consistance  est  coriace. 

Leurs  fleurs  forment  des  épis  axillaires^  dressés,  lon^s  de 
trois  à  quatre  pouces  ;  chaque  fleur  est  portée  sur  un  pédicelle 
très-court;  elles  sont  blanches,  petites,  et  répandent  une  odeur 
très-forte  d'acide  hydrocyanique  (  A.  prussique.  )•  A  ces  fleurs 
succèdent  des  drupes  ovoïdes  un  peu  allongées,  ayant  la  forme 
et  la  couleur  de  la  variété  de  cerises  connue  sous  le  nom  de 
guignes,  mais  plus  petites.  Leur  saveur  est  douceâtre  et  fade. 

Propriétés  et  usages.  L'arome  particulier  que  contiennent 
les  feuilles,  les  fleurs  et  les  noyaux  du  laurier-cerise,  est  dû  à 
la  présence  de  l'acide  hydrocyanique.  Or,  comme  cet  acide 
exerce  une  influence  très-délétère  sur  l'homme  et  les  animaux  , 
il  était  tout  naturel  de  soupçonner  les  mêmes  qualités  dange- 
reuses dans  le  laurier-cerise.  Aussi  l'eau  distillée  de  ses  feuilles, 
et  surtout  leur  huile  essentielle,  passent-t-elles  auprès  de  tous 
les  médecins  pour  un  violent  poison.  La  première,  administrée 
à  la  dose  d'un  ou  deux  gros ,  a  donné  là  mort  à  des  chiens 
soumis  à  l'expérience,  ou  à  des  malheureux,  victimes  d'une  im- 
prudence ou  d'une  méprise  funeste. 

Cependant  on  a  essayé  l'emploi  de  l'eau  distillée  de  laurier- 
cerise  dans  la  thérapeutique.  Quelques  médecins  la  regardent 
comme  très-efficace  contre  les  affections  lentes  et  chroniques 
des  viscères  abdominaux,  surtout  chez  les  individus  affectés 
d'hypocondrie.  Quelques  autres  paraissent  en  avoir  retiré  du 
succès,  en  l'administrant  prudemment  dans  le  cas  de  palpita- 
tions du  cœur. 

M.  le  professeur  Fouquier,  voulant  reconnaître  les  effets  de 
l'eau  distillée  de  laurier-cerise  sur  l'économiè  animale ,  afin 
d'apprécier  ses  propriétés  curatives^  a  fait  un  très-gi'and 
nombre  d'expériences  à  l'hôpital  de  la  Charité.  Ayant  reconnu, 
non  sans  étonnement,  que  les  doses  indiquées  pour  l'adminis- 
tration de  cette  substance  n'occasionaient  aucun  phénomène 
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appréciable,  il  les  a  successivement  augmentées  sans  jamais 
en  obtenir  aucun  effet  sensible.  Il  a  porté  cette  dose  à  quatre , 
huit,  douze  oncesy  et  même  plus  dans  un  seul  jour,  sans  que 
les  malades  en  éprouvassent  aucun  effet  marqué.  Croyant 
d'abord  qu'un  semblable  résultat  pouvait  dépendre  de  la  mau- 
vaise préparation  du  médicament ,  il  s'est  ensuite  servi  de  cette 
eau  distillée  préparée  chez  les  meilleurs  pharmaciens  de  Paris, 
et  les  résultats  ont  toujours  été  les  mêmes.  J'ai  moi-même  été 
témoin  de  ces  faits.  On  doit  naturellement  en  conclure  que  l'eau 
distillée  de  laurier-cerise  n'est  point  aussi  active  qu'on  le  croit 
généralement,  et  que  son  usage  trop  incertain  doit  la  faire 
bannir  de  la  thérapeutique.  On  emploie  quelquefois  l'eaù  dé 
laurier-cerise  pour  aromatiser  le  lait. 

AMANDIER.— YGDAL U S.  Tournef. 

Ce  genre  offre  dans  l'organisation  de  sa  fleur  les  mêmes 
caractères  que  le  prunier,  et  n'en  diffère  que  par  ses  fmits  re- 
couverts d'une  pellicule  tomenteuse,  ayant  la  chair  peu  épaisse 
et  presque  sèche,  et  le  noyau  creuse  d'un  grand  nombre  de 
sillons  irréguliers. 

Amandier  cxjxtivé.  Amygdalus  communis.  L.  Sp.  677. 

Var.  :  «.  Dulcix. 
Yar.  :  /3.  Jmara. 

L'amandier  a  les  rameaux  allongés,  dressés,  d'un  vert  clair; 
ils  sont  très-lisses  et  un  peu  glauques.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
lancéolées,  dentées  en  scie,  glabres  et  d'un  vert  clair  des  deux 
côtés.  Ses  fleurs  sont  très-grandes ,  extraaxillaires,  au  nombre 
de  deux  ou  trois  au-dessous  de  chaque  faisceau  de  feuilles;  cha- 
cune d'elles  est  très-courtement  .^pédonculée,  et  se  compose 
d  un  calice  tubuleux ,  rougeâtre  à  l'extérieur  ;  le  tube  est  tnr- 
bmé;  le  limbe  a  cinq  divisions  étalées,  demi-ovales,  lancéolées; 
d'une  'corolle  pentapétale  étalée,  insérée  au  haut  du  tube  cali- 
cmal  ;  les  pétales  sont  subcordiformes,  arrondis,  rétrécis  à  leur 
base  en  un  onglet  court. 

Les  étamines,  au  nombre  de  vingt-cinq  à  trente,  sont  atta- 
chées, sur  plusieurs  rangs,  à  la  partie  supérieure  du  tube  du 
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calice,  au-dessus  d'un  disque  pariétal  jaunâtre  qui  tapisse  la 
plus  grande  partie  de  son  intérieur.  Les  pistils  sont  au  nombre 
de  deux  dans  chaque  fleur,  mais  un  avorte  presque  cons- 
tamment. Ils  sont  chargés  d'un  duvet  cotonneux  très- abondant, 
excepté  la  partie  supérieure  du  style  ,  qui  est  glabre. 

L'ovaire  est  globuleux ,  un  peu  comprimé  d'avant  en  arrière, 
marqué  d'un  sillon  du  côté  interne;  il  est  a  une  seule  loge  qui 
renferme  deux  ovules. 

Le  style  est  subulé,  et  se  confond  avec  la  partie  supérieure  de 
l'ovaire  ;  il  se  termine  à  son  sommet  par  un  stigmate  capitulé 
glandulaire,  légèrement  bilobé. 

Le  fruit  est  une  drupe  verte,  ovoïde,  allongée,  comprimée , 
terminée  en  pointe  à  son  sommet.  Sa  chair  est  peu  épaisse, 
dure,  coriace  et  presque  sèche.  Son  noyau  est  rugueux  et  cre- 
vassé. Tantôt  sa  coque  est  mince  et  se  brise  facilement,  tantôt 
elle  est  épaisse,  dure  et  ligneuse. 

Propriétés  et  usages  des  amandes.  L'amandier  présente  deux 
variétés  fort  importantes  à  distinguer  l'une  de  l'autre.  La  pre- 
mière a  ses  graines  douces;  elles  sont  amères  dans  la  seconde. 

C'est  des  côtes  de  la  Barbarie  et  du  midi  de  la  France,  que 
nous  tirons  les  amandes  douces  :  elles  doivent  être  sèches  ,  pe- 
santes et  récentes.  M.  Bouilay  a  fait  voir  que  cent  parties  con- 
tenaient :  huile  grasse  54;  albumine,  semblable  à  l'albumine  du 
blanc  d'œuf,  24  ;  sucre  liquide  6  ;  gomme  3  parties.  Ces  différens 
principes  nous  rendent  parfaitement  raison  des  effets  que  pro- 
duisent les  amandes  douces  sur  l'économie  animale.  Par  la 
grande  quantité  d'huile  fixe  et  d'albumine  qu'elles  renferment, 
elles  agissent  à  la  fois  comme  aliment  et  comme  médicament. 
En  effet,  les  peuples  des  contrées  où  on  les  récolte  abondam- 
ment en  font  une  grande  consommation,  et  s'en  nourrissent 
pendant  une  partie  de  l'année.  Nous  les  voyons  même- figurer 
sur  nos  tables,  soit  à  la  fin  de  l'été,  lorsqu'elles  sont  encore 
fraîches,  soit  pendant  l'hiver  dans  leur  état  de  dessiccation. 

Considérées  sous  le  rapport  médical ,  les  amandes  douces 
doivent  être  placées  parmi  les  médicamens  émolliens.  Privées 
de  leur  pellicule  extérieure,  broyées  et  étendues  dans  l'eau, 
elles  forment^  au  moyen  du  sucre  ou  d'un  peu  de  mucilage , 
un  liquide  blanc  laiteux,  qui  porte  le  nom  d'émulsion.  Cette 
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couleur  blanche  est  due  à  la  suspension  dans  l'eau  de  l'huile 
grasse,  au  moyen  du  sucre  ou  du  mucilage. 

L'éniulsion  forme  une  boisson  tempérante ,  fort  agréable, 
que  l'on  prescrit  fréquemment  dans  les  irritations  des  organes 
digestifs  et  urinaires.  On  peut  la  rendre  sédative  ou  diurétique 
par  l'addition  de  quelques  gouttes  de  solution  aqueuse  d'opium, 
ou  de  vingt  à  trente  grains  de  nitrate  de  potasse.  Le  sirop  d'or- 
geat se  prépare  en  faisant  une  forte  émulsion  avec  deux  parties 
d'amandes  douces  et  une  partie  d'amandes  amères,  et  en  y 
faisant  fondre  à  une  douce  chaleur  trois  parties  de  sucre  blanc 
pulvérisé.  Ce  sirop  étendu  d'eau  forme  une  tisane  fort  agréable, 
entièrement  semblable  dans  son  mode  d'action  à  l'émulsion. 

Le  produit  le  plus  intéressant  des  amandes  douces  est ,  sans 
contredit,  l'huile  grasse  q^u'on  en  retire  à  froid  par  le  moyen 
de  la  presse.  Elle  est  douce,  claire,  transparente  et  insipide. 
C'est  elle  surtout  que  l'on  emploie  dans  les  différentes  prépa- 
rations pharmaceutiques,  telles  que  les  linimens,  les  embroca- 
tions,  etc.  Cette  huile,  comme  toutes  les  autres  de  la  même 
nature,  est  très-adoucissante;  on  la  prescrit  quelquefois  à  l'in- 
térieur, dans  certaines  coliques;  et,  comme  l'estomac  ne  la  di- 
gère que  fort  difficilement,  elle  agit  ordinairement  comme 
laxative.' L'huile  d'amandes  douces  entre  à  la  dose  de  demi-once 
dans  le  looch  blanc. 

Outre  les  différens  matériaux  dont  nous  avons  .signalé  l'exis- 
tence dans  les  amandes  douces,  les  amandes  amères  contien- 
nent de  plus  de  l'acide  prussique  et  une  huile  volatile  jaune 
-plus  pesante  que  l'eau.  C'est  à  ces  deux  derniers  principe! 
.qu'elles  doivent  leur  saveur  amère  et  l'action  puissante  et  délé- 
tère qu'elles  exercent.sur  l'économie  animale,  lorsqu'on  les  y 
introduit  en  grande  quantité.  En  effet ,  il  a  été  constaté  par  un 
grand  nombre  d'expériences,  que  l'huile  obtenue  par  la  dis- 
tillation des  amandes  amères,  donnait  lieu  à  des  accidens  très- 
graves,  et  pouvait  occasioner  la  mort,  mén.e  lorsqu'elle  était 
entièrement  pnvée  d'acide  prussique.  Plusieurs  médecins ,  tels 
que  Bergius Hufeland,  etc.,  remarquant  la  force  avec  laq,  elle 
les  amandes  ameres  modifient  l'état  de  nos  organes,  ont  pro- 
pose leur  emploi  comme  propre  à  combattre  les  fièvres  inter- 
mittentes. Ils  en  préparaient  des  émulsions  très-rapprochées 
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dont  ils  disent  avoir  obtenu  quelques  succès.  Selon  quelques- 
uns,  ces  amandes  jouiraient  de  la  propriété  de  neutraliser 
l'action  des  liqueurs  ferraentées  et  de  dissiper  Tivresse. 

Il  découle  du  tronc  de  Tamandier  une  gomme  entièrement 
semblable  à  celle  du  prunier  et  de  l'abricotier,  et  confondue 
avec  elle  sous  le  nom  de  gomme  du  pays. 

PÊCHER.  — Tourn. 

Ce  genre  ne  diffère  de  l'amandier,  auquel  Linné  l'avait  réuni , 
que  par  son  fruit ,  dont  la  chair  est  plus  épaisse  et  plus  succu- 
lente, et  par  son  noyau  ,  dont  les  silons  sont  plus  profonds. 

Pécher  commun.  Persica  vulgaiis.  Miller  dict.  n.  i. 
Amygdaliis  persica.  LiUi.  Sp.  677.  Duham.  arb.  fruit, 
ed.  i/z-8°,  V.  2,  p.  172.  n.  i-ao,  et  28-42.  t.  i-i4  et 

^  20-32. 

Var.:  «.  Carne  a  nnclep  secedente. 
Var,  t  /3.  Carne  nucleo  adherenje. 
Var.  :  y.  Fructu  Icevi,  nec  tomentoso. 

Abandonné  à  lui-même,  le  pécher  a  le  port.de  l'amandier, 
dont  il  ne  diffère  quepar  son  fruit. 

Ses  feuilles  sont  alternes,  lancéolées,  étroites,  aiguës,  den- 
tées en  scie ,  d'un  vert  glauque  sur  les  deux  faces.  Ses  fleurs 
sont  d'un  rose  pâle,  alternes,  et  très-rapprochées  les  unes  des 
autres  à  la  partie  supérieure  des  rameaux;  elles  sont  sessiles. 
Le  calice  est  le  même  que  dans  l'amandier.  La  corolle  est  plus 
petite;  les  pétales  sont  arrondis  ,  entiers  ,  brusquement  ongui- 
culés à  leur  bâse  ;  les  étamines ,  au  nombre  de  trente  environ , 
sont  plus  longues  que  le  pistil,  et  un  peu  plus  courtes  que  les 
pétales.  '  -  'i '  ■ 

Le  pistil  est  toujours  unique.  Le  fruit ,  qui  porte  le  nom  de 
pêche  ,  est  une  drupe  ordinairement  arrondie,  creusée  d'une 
sorte  de  gouttière  longitudinale  d'un  seul  côté,  tomenteuse; 
la  chair  est  très-épaisse  et  succulente;  le  noyau  est  arrondi, 
pointu  d'un  côté,  marqué  de  sillons  irrégulier*  et  profonds. 

Dans  la  première  variété,  la  chair  se  détache  facilement  du 
noyau ,  auquel  elle  lient  par  des  filamens  charnus  qui  pénè- 
trent dans  les  crevasses  du  test.  La  seconde  variété,  que  l'on 
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désigne  sous  le  nom  de  pavie  an  alberge ,  a  la  chair  adhérente 
au  noyau  :  elle  est  tantôt  d'un  jaune  doré,  eoinme  dans  l'abricot, 
d'une  consistance  plus  ferme:  c'est  presque  la  seule  qui  soit 
cultivée  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France;  tantô,t 
la  chair  est  d'un  rouge  ppui'pre. 

La  troisième  variété,  fort  distincte  par  sa  pellicule,  qui  est 
lisse  et  non  tomenteuse,  porte  le  nom  de  brugnon:  c'ast  une 
des  meilleures  et  des  plus  recherchées. 

Le  pêcher  est  originaire  de  la  Perse.  On  le  cultive  aujour- 
d'hui dans  les  vignes  et  les  jardins,  soit  en  plein  vent,  soit  en 
espalier. 

Propriétés  et  usages.  Le  pêcher  est  bien  plus  intéressant  par 
l'excellence  des  fruits  qu'il  produit,  que  par  ses  propriétés  mé- 
dicales. Les  pêches  sont  en  effet  un  des  fruits  les  plus  savou- 
reux que  voientmùrirnos  climats.  Comme  tous  les  autres  fruits 
mucoso-sucrés,  elles  sont  rafraîchissantes  et  légèrement  laxa- 
tives ,  surtout  lorsqu'on  en  mange  en  grand  nombre.  On  peut 
corriger  cette  action  en  les  saupoudrant  de  sucre  ou  les  trem- 
pant dans  ua  vin  généreux. 

Les  fleurs  du  pêcher  possèdent  une  propriété  laxative  très- 
douce.  Leur  infusion ,  avec  laquelle  on  prépare  le  sirop  de  fleurs 
^  de  pêcher,  purge  doucement  et  sans  occasioner  de  coliques. 
Aussi  l'emploie-t-on  surtout  pour  les  enfans  en  bas  âge. 

^^^lGOTm^^--JRMEkhcj.  Tourn. 

Le  genre  abribotier  diffère  du  pêcher  par' sôn^  noyau  non 
sillonne,  presque  rond,  ayant  «n  de  ses  côtés  relevé  d'un 

ABUXCO..BK  comm™.  Jr.neniaca  .ulgaris.  Lamk.  dict.  x , 

posés  en  une  tête  plus  ou  m^  7"'  "-^--^-^^ 
ronnent  sont  preZe  1!^  1- cou- 

presque  cordiformes ,  arrondies  ,  acuminées 
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dentées  en  scie,  glabres;  celles  qui  occupent  l'extrémilé  de^ 
rameaux  sont  rougeâtres.  Les  fleurs  sont  blanches,  de  gran- 
deur moyenne,  presque  sessiles,  disposées  par  petits  faisceaux 
très-rapprochés,  à  la  partie  supérieure  des  rameaux.  Chacune 
d'elles  est  environnée  à  sa  base  d'un,  grand  nombre  d'écailies 
imbriquées ,  qui  la  recouvraient  entièrement  avant  son  épa- 
nouissement. Le  caHce  esttubuleux;  le  tube  est  large,  ovoïde, 
aminci  à  sa'  partie  inférieure;  le  limbe  est  à  cinq  divisions 
brusquement  réfléchies,  presque  cordiformes  arrondies,  un 
peu  concaves  et  purpurines.  La  corolle  est  blanche  ;  les  cinq 
pétales  sont  arrondis,  entiers  ,  brusquement  onguiculés  à  leur 
base.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  trente  à  quarante  en- 
viron, un  peu  plus  courtes  que  la  corolle  et  le  pistil.  Celui- 
ci  est  solitaire  et  libre  au  fond  de  la  fleur  ;  il  est  cotonneux, 
excepté  dans  la  moitié  supérieure  du  style,  qui  est  entière- 
ment glabre.  L'ovaire  est  à  une  seule  loge,  qui  renferme  deux 
ovules  :  le  style  est  subulé  et  se  confond,  insensiblement  à  sa 
base  avec  le  sommet  de  l'ovaire  :  le  stigmate  est  terminal ,  fort 
petit,  un  peu  aplati.  Le  fruit  est  une  drupe  arrondie,  de  cou- 
leur de  chair,  finement  tomenteuse  ,  marquée  d'une  sorte  de 
gouttière  :  la  chair  est  succulente,  son  noyau  est  lisse ,  com- 
primé latéralement,  marqué  de  deux  crêtes  saillantes  sur  un 

de  ses  côtés.  '-ai 
L'abricotier  est  primitivement  originaire  de  l'Arménie;  Al- 
lioni  prétend  qu'il  est  sauvage  aux  environs  de  Montferrat  en 
Piémont.  On  le  cultive  dans  tous  les  jardins,  à  cause  de  i  excel- 
lence de  son  fruit.  ::nO'x'  : 

Il  fleuritau  pfemier  printemps,  avant  le  développement  de 

■  ses  feuilles.  ; 
Propriétés  et  usages.  L'abricot  est  un  fort  bon  fruit,  mais 
nui  cependant  n'a  .point  cette  délicatesse  de  saveur  de^la 
pêche  II  manque  de,  ce  goût  acidulé,  qui  rend  les  pêches  plus 
agréables  et  peut-être  moins  indigestes.  Cependant  il  est  encore 
très-recherché,  et  on  le  mange  ,  non-seulement  cru  ,  ma.s  cuit 
en  forme  de  compote  ou  de  gelée  ,  ou  conservé  à  l'cau-dc-vie. 
Ses  amandes  ont  uiie  amertume  assez  prononcée  :  on  les  em- 
ploie surtout  pour  préparer  une  liclueur  de  table  fort  estimée  : 
Veau  de  noyau. 
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ci.nquièmk  section. 
Rosées. 

Le  genre  Rosier  forme  à  lui  seul  cette  section,  fort  bien  ca- 
tactérisée  par  son  calice  urcéolé ,  rétréci  à  son  ouverture,  de- 
venant charnu,  et  contenant  à  son  intérieur  plusieurs  petits 
osselets  pariétaux,  qui  sont  les  véritables  fruits. 

ROSIER. —ROSJ.  L.  J. 

Le  tube  du  calice  est  urcéolé,  persistant;  son  limbe  est  à 
cinq  divisions  caduques  :  la  corolle  se  compose  de  cinq  pé- 
tales; les  étamines  sont  fort  nombreuses  et  attachées  au  haut  du 
tube  du  calice.  Les  pistUs  sont  en  grand  nombre,  insérés  à  la 
paroi  interne  du  calice ,  qui  est ,  ainsi  qu'eux ,  hérissée  de 
poils  rudes.  Ces  pistils  forment  autanë  de  petits  akènes  osseux 
renfermés  dans  le  tube  du  calice  ,  qui  devient  charnu. 

Les  rosiers  sont  des  arbustes  quelquefois  sarmenteux ,  or- 
dinairement armés  d'aiguillons,  ayant  les  feuilles  imparipin- 
'  nées  et  les  stipules  soudées  latéralement  avec  la  base  des  pétioles. 

Rosier  sauvage.  Rosa  canina.  L.  Sp.  ^o4.  Blackw.  t.  8. 

Part.  usit.  :  les  fruits.  Nom  pharm.  :  Cynorhodon.  Nom  vulg.  : 

Gratte-Culs. 

Arbrisseau  rameux,  touffu,  dont  les  branches  sont  armées 
d'aiguillons  recourbés.  Ses  rameaux  sont  effilés,  glabres,  cy- 
lindriques et  glauques.  Ses  feuilles  sont  alternes  et  pinnées 
avec  impaire,  légèrement  glauques,  composées  de  sept  folioles 
sessilcs  ,  ovales,  arrondies,  obtuses,  marquées  de  dents  très- 
aiguës.  Le  pétiole,  légèrement  canaliculé  en  dessus,  est  garni 
de  quelques  aiguillons  à  sa  face  inférieure;  les  deux  stipules 
sontsoudées  avec  sa  base.  Ellessont  semi-sagittées,  denticulées 
sur  leur  bord  libre.  Les  fleurs  sont  roses,  grandes,  rassemblées 
au  nombre  de  quatre  à  six  aux  extrémités  des  ramifications  de 
la  tige  et  portées  ^ur  des  pédoncules  courts  et  glabres.  Le  ca- 
lice est  tubuleux,  ovoïde,  allongé,  glabre.  Son  limbe  est  étalé,  à 
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cinq  divisions  foliacées,  allongées,  très-aiguës,  pinnatifides 
sur  les  côtés.  La  corolle  est  pentapétalc  ,  rosacée.  Chaque  pé- 
tale est  sessile ,  cordiforme  ,  un  peu  concave.  Les  étamines,  en 
très-grand  nombre  (environ  cent),  sont  insérées  à  la  gorge  du 
calice,  en  dehors  d'un  disque  pariétal,  qui,  après  avoir  tapissé 
l'intérieur  du  tube  calicinal ,  forme  un  bouri-elet  circulaire  à 
son  orifice,  et  le  bouche  prcsipie  entièrement.  Elles  sont  beau- 
coup plus  courtes  que  la  corolle. 

Les  pistils  sont  au  nombre  d'environ  douze  à  quinze,  ren- 
fermés dans  l'intérieur  dti  tube  du  calice ,  aux  parois  duquel 
ils  sont  attachés.  Chaque  ovaii-e  est  légèrement  stipité,  tout  hé- 
rissé de  poils  blancs,  rùdes  et  soyeux,  ainsi  qiie  la  paroi  in- 
terne âu  tube  calicinal.  Il  est  surmoiité  d'un  style  grêle  et  •fili- 
forme, poilu.  Ces  slyles,  d'abord  distincts,  se  réunissent  én 
un  faisceau,  qui  ne  s'ëlève  pas  au-âessns  dé  l'ouverture  du 
calice.  Chaque  style  est  terminé  par  un  stigmate  capitulé, 
glanduleux  et  inégal.  Le  fruit  se  compose  du  calice  persistant, 
dont  les  parois  se  sont  épaissies  et  sont  devenues  charnues 
et  d'une  couleur  rouge  foncée;  dans  l'intérieur  de  ce  calice 
sont  les  véritables  fruits,  qui  sont  autant  d'akènes  cornés, 
durs ,  polyèdres ,  liérissés  àe  poils  très-rûdes,  et  terminés  en 
pointe  à  leur  sommet. 

Celte  espèce  est  très-commune  dans  les  haies  et  les  buissons. 
Elle  flearit  en  mai.  Ses  fruits  sont  ni ùrs -en  septembre  et 
octobre. 

Propriétés  et  usages.  On  ne  fait  usage  en  médecine  que  des 
fruits  dë  cet  arbrisseau,  lorsqu'ils  Sont  parfaitement  mûrs. 
On  sépare  aVèc  soin  la  chair,  ou  le  calice ,  des  osselets  et  des 
poils  qui  adhèrent  â  sa  surfeéé  intèrne.  Elfé  'a  Wè  sàVeur  as- 
tringente. C'est  avec  'ë'ile  "que  l'on  préparé  la  conserve  de  V:j- 
nor7iodo7i,  qui  ès't  un  niédicàmènt  astringent  dont  on  fait 
usage  dans  la  diarrhée  chronique  et  plirsieurs  aUli-es  maladies 
où  l'emploi  des  légers  astrlngéhs  est  indiqué. 
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Rosier  un  FjxkvipBi  Rosa  gçilliça,  L.  3p.  :7Qt4v  Blackw, 

t.  78. 

Part.  ùsit.  :  les  pétales.  Notn  pharm.  :  Rosa  rubra.  Noms  vulg.  : 
Èose  rouge  ou  de  Provins. 

C'est  un  arbuste  peu  élevé,  buissonneux,  qiii  croit-^ùr  lès 
collines  du  centre  et  d'autrés  parties  de  la  France.  Ses  tiges 
sont  dressées,  rameuses,  cylindiucjues ,  recoUVértes  de  rtom- 
ireux  aiguillons  rôugeâtrès  et  recourbés.  Leurs  feuilles ,  qui 
sont  alternes  et  pétiotéés  ,  se  composent  de  cinq  ou  sept  fo- 
lioles sessiî  es  ,iOVales,' Cor  diform  es,  aiguës,  dentées  en  scie,  à 
sxirface  o^épue,  glabres  supérieurement  ét  d'uïfvert  fondé,  tin 
peu  tomenteusfes  à  leur  fa  ce  inférieure.  Les  Stipules  sbiit  adhé- 
rentes ayéciîle  pétiole,  et  un  peu  ciliées  sur  leurs  parties  la të- 
ralesi  Les  flçurs  sont  réunies,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  au 
sommet  des; rnméstux;  .elles  sont  d'un  beau  rouge  fcramoisi, 
|U)riantiau<^moitisdètlx  pôtfces  ét  dinn  à  trois  pôticés  dë  dia- 
mètre. Leurs  pédoncules  sont  grêles  ,  cy^iiidriques,  assez  longs 
ctigla-nd^eux.  Lé  tube  de  leur  calice  est  presque  gîobiiléux, 
égaleme.m pubescent  et  glanduleux;  les  divisions  dèionliinbe, 
plii^tcou^tes  qùe  les' pétales,  soïit  ml  peu  divisée^  lâtér'alemènt. 
^BabsU'étaii^s^uVùgb^là' kittrëlle'iïèf  ëe- compose '^t^Viè  iîè'cinq 
■pKitales;  àPPôtidîs ,  dô-péU'ëchàùtrëg  étt  cieiir,'  mais  élle  double 
avec,  la  plffs  gt&iîdé  faciliiré  dans  lés  individus  clllti^rës.' 
■   PropPiétés  et  usages.  Les  pétales^ dé  ce  rosier^  qui  sont  la 
seulè  partie  doht  on  fasse  usage,  sont  peu  odorans ,  mais  ils 
ont  en  revanche  une  saveur'  astringente  très-prononcée ,  sur- 
tout lorsqu'ils  ont  été  sècliés  rapidement.  Nous  ne  croyons 
pas  devoir  nous  étendrie  ipugueinent  sur  leur  usage  dans  la 
thérapeutique  ,  ni  rappeler  les  opinions  erronées  de  quelques 
aûxèurs  sur  leur  eMèâfcité  dans;cerIai.ies  maladies  ,  telle  que 
la  phthxsië  pulmonaire  :  on  sait  trop  à  quoi  s'en  tenir  aujour- 
d  hm  sur  l'ëffiéacité  prétendue  dé  certains' agens  pharmaceu- 
i^qùes  dans  lê^  tr'aTtemétif  dè  cette'  cruelle  maladie.  Ce  qu'il  y 
a       posrtif  relativement  aux  pétales  ie  ro^es  rouges,  c'e^ 
ctue  letH-  infeion  est  tonique  et  astringente,  ot  que  l'on  en 
preàcitt  sui^tôtftl^usagë  dans  les  écoulemens  dépendans  de  causes 


532  ROSACÉES. 

(lébililantcs.  Ainsi,  dans  la  leucorrhée,  la  blennorrhée  chro- 
niques, dans  la  diarrhée,  etc.,  on  l'emploie  avec  assez  de  succès. 

Ces  pétales  font  la  base  d'un  assez  grand  nombre  de  pré- 
paralions  pharmaceutiques.  Ainsi,  digérés  dans  le  vinaigre, 
ils  constituent  le  vinaigre  rosat,  avec  lequel  se  prépare  le  miel 
rosatj  dont  on  fait  surtout  usage  dans  les  inflammations  légères 
du  pharynx.  On  fait  aussi  une  conserve  de  roses  rouges  qui 
jouit  des  mêmes  pi'opriétés  que  la  conserve  de  cynorhodon. 

Le  rosier  des  quatre  saisons,  ou  rose  pâle,  et  le  i-osier  à  cent 
feuilles  {Rosa  bifera  etRosa  centifoliù.,  L.)  méritent  également 
d'être  mentionnés  ici.  On  connaît  le  parfum  délicieux  qu'ex- 
halent leurs  belles  fleurs.  Ce  parfum  est  dû  à  une  huile  essen- 
tielle, plus  légère  que  l'eau ,  susceptible  de  se  solifidier,  et  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  d'huile  essentielle  de  roses  ou  beurre 
de  roses.  L'eau  distillée  que  l'on  prépare  avec  les  pétales  de 
ces  deux  espèces  est  odoranle  et  à  peine  astringente.  On  en 
forme  des  collyres,  que  l'on  rend  plus  actifs  par  l'addition 
du  sulfate  de  zinc,  de  l'acétate  deploçib,  etc.  On  peut  éga- 
lement l'employer  à  faire  des  injections. 

C'est  avec  les  pétales  du  rosier  des  quatre  saisons,  que  l'on 
prépare  dans  les  pharmacies  les  deux  sirops  de  roses  pâles.  Le 
premier,  ou  le  sirop  simple,  est  faiblement  laxatif,  et  s'emploie 
surtout  pour  les  femmes  et  les  enfans,  à  la  dose  d'une  à  deux 
onces.  Le  sirop  composé,  au  contraire,  est  fortement  purgâtif. 
Une  demi-once  ou  une  once  suffit  pour  provoquer  d'abon- 
dantes évacuations.  11  doit  cette  action  énergique  à  l'agaric 
blanc ,  au  séné  et  aux  autres  ingrédiens  purgatifs  dont  il  se 
compose. 

SIXIÈME  SECTION. 

POMACJÎES.  Rich. 

Les  pistils  sont  au  nombre  de  deux  à  cinq,  soudés  entre  eux 
et  avec  le  tube  du  calice,  qui  semble  représenter  un  ovaire  in- 
fère. Chaque  pistil  se  compose  d'un  ovaire  à  une  seule  loge , 
contenant  deux  ou  un  plus  grand  nombre  d'ovules,  d'un  style 
et  d'un  stigmate  simples.  Le  fruit  est  une  pomme  ou  mélonide, 
c'est-à-dire  qu'il  est  charnu,  couronné  par  le  limbe  du  calice, 
et  offre  deux  ,  trois  ou  cinq  loges  c.T,rtilagineuses  ou  osseuses. 
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Cette  section  paraît  au  premier  abord  s'éloigner  considéra- 
blement des  cinq  autres  dont  nous  venons  d'exposer  successi- 
vement les  caractères,  surtout  si  nous  comparons  son  fruit  a 
celui  des  autres  sections.  Mais  ces  différences  sont  plus  appa- 
rentes que  réelles.  En  effet,  le  fruit  du  pommier  ne  diffère  dé 
celui  du  rosier,  que  parce  que  les  pistils  réunis  dans  le  tube 
du  calice  se  sont  soudes  les  uns  avec  les  autres,  tandis  qu'ils 
restent  distincts  dans  le  rosier.  Si  maintenant  vous  étalez  le  tube 
du  calice  des  rosiers,  vous  aurez  la  structure  des  Fragariacées. 

VOmiSllJLB..-^MJLUS.  Tourn. 

Calice  turbiné  à  sa  base  ;  limbe  à  cinq  découpures  lancéo- 
lées, roulées  en  dehors;  corolle  de  cinq  pétales  velus  inférieure- 
ment;  élamines  rapprochées  en  gerbe;  cinq  styles  soudés  par  la 
base;  mélonide  globuleuse,  ombiliquée  à  sa  base  et  à  son 
sommet,  à  cinq  loges  cartilagineuses,  contenant  chacune  deux 
pépins. 

Pommier  commun.  Malus  communis.  Lamk.  D.  C.  FI. 

fr.  4.  p.  429. 
P/rus  malus,  L.  Sp.  686. 

Le  pommier  est  un  arbre  de  moyenne  grandeur  qui,  dans 
nos  champs,  forme  une  tête  hémisphérique ,  et  ressemble,  en 
quelque  sorte ,  à  un  vaste  parasol  très-bombé.  Ses  feuilles  sont 
péliolées,  alternes,  obovales ,  subcordiformes,  dentées,  d'un 
vert  foncé  supérieurement,  cotonneuses  et  blanchâtres  en 
dessous.  Les  fleurs ,  qui  sont  assez  grandes  et  d'un  rose  pâle , 
SQnt  pédicellées  et  forment  des  espèces  de  petits  bouquets  ou 
sertules  au  sommet  des  jeunes  rameaux.  Leur  calice  est  turbiné, 
Velu,  à  cinq  lanières  lancéolées.  Leurs  pétales  sont  arrondis  et 
presque  entiers.  Les  cinq  styles  sont  velus ,  et  adhèrent  entre 
eux  par  la  base.  Le  fruit  est  ordinairement  globuleux,  quel- 
quefois un  peu  déprimé,  plus  rarement  allongé.  Sa  forme  et 
sa  grosseur  diffèrent  beaucoup  suivant  les  variétés,  qui  sont  fort 
nombreuses.  11  a  quelquefois  la  grosseur  d'une  noix  ,  comme 
on  l'observe  dans  la  variété  connue  sous  le  nom  de  pommes 
d'apis;  d'autres  fois,  au  contraire,  on  en  trouve  qui  offrent  à 
jieu  près  le  volume  de  la  tête  d'un  «nfant. 
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Le  pammier  fleurit  en  aVril  et  mai.  Ses  fruits  sont  gcnérale- 
miçnt  mûrs  au  commencement  de  l'automne. 

Usages  etprapriétés.  Non-seulement  le  pommier  est  cultivé 
avec  soin  dans  nos  jardins  fruitiers ,  mais  cet  arbre  est  l'objet 
dfOne  grande  culture  dans  plusieurs  f)rovinces  de  la  France, 
où  il  couvre  une  partie  des  champs  et  des  collinési  En  effet, 
il  rejnplace  la  vigne  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Nor- 
mandie, de  la  Bretagne  ,  de  la  Picardie,  etc.  ;  et  c'est  de  lui 
que  Pou  extrait  la  boisson  fermentée  qui  y  tient  lieu  du  vin. 
Le  cidre,  surtout  lorsqu'il  a  été  conservé  pendant  quelque 
temps  ,  est  une  boisson  aussi  saine  qu'agréable.  Il  contient,  en 
gériéï-al,  une  moins  grande  quantité  d'alcohbl  qué  le  vin,  et 
fatigue  moins  l'estomac.  Cependant  il  peiit  également  causer 
PiVreisse,  el  avec  des  accidens  d'autant  plus  intenses,  qu'il  en 
faut  une  plus  grande  quantité  pour  là  déterminer.  L'alcohol 
que  l'on  retire  du  cidrè  par  je  ràôyén  de  la  distillation  con- 
serve toujours  une  saveur  peu  agréable  :  il  est  moins  estimé 
que  celui  que  fournit  le  vin. 

On  peut  rendre  le  cidre  médicamenteux  par  l'addition  de 
substances  actives.  Ainsi  on  en  fera  une  boisson  tonique  ,  en 
y  laissant  macérer  une  certaine  quantité  de  racine  de  gentiane; 
il  deviendra  stimulant  si  Ton  y  ajoute  un  alcoïiolat  aromatique, 
tel  que  celui  de  canelle,  de  gérofle,  où  si  l'on  y  fait  infuser 
des  plantes  delà  famille  des  labiées. 

Qùant  aux  pommes  que  nous  refcueillons  dans  nos  jardihs  , 
c'ëst  un  fruit  trés-agréable  et  trèà-saih.  Ellès  ne  sont  jamais 
foiidàiftés'côramé  certaines  poires;,  et  leur  chair  est  toujours 
cassante.  Lorsqu'elles  ont  été  cuites  et  qu'on  les  saupoudre  de 
sucre,  on  éii  prescrit  l'usage  aux  malades  et  aux  convalcscens. 
Gti  prépdrë  aussi  àVée  le  suc  que  l'ôrr  èii  retire  dans  cet  état, 
une  cbnfîtùi'è  Ou  igelce  Extrêmement  trarisparcntè ,  et  qui  est 
fort  rechércTiéé.  La  décoction  de  pomme  de  reinette  est  une 
tisaiic  ràfraîchissànte,  que  l'on  prescrit  dans  l'inflammation 
des  poumbhs  et  des  organes  digestifs.     '  '  "  '  '  ' 
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Les  poiriers  diffèrent  des  pommiers  par  leurs  polo  les  glabres , 
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louis  étaraines  non  rapprochées  en  faisceau  ;  leurs  styles  libres 
et  non  soudés  jiar  leur  base.  Du  reste ,  leur  fruit  présente  la 
même  organisation. 

PomiER  COMMUN.  Pfrus  communis.  L.  Sp.  686. 

Le  poirier,  abandonné  à  lui-mêrae,  est  un  arbre  assez  élevé, 
et  dont  le  tronc  peut  acquérir,  des  dimensions  considérables. 
Ses  feuilles,  portées  sur  de  longs  pétioles,  sont  ovales,  obtuses , 
finement  dentées,  pubescentes  à  leur  face  inférieure  dans  leur 
jeunesse, devenant  ensuite  enlièrement  glabres.  Dans  ses  fleurs, 
qui  sont  blanches,  pédonculées ,  et  disposées  en  bouquets  aux 
extrémités  des  jeunes  rameaux,  le  calice  est  monosépale  :  son 
tube  est  urcéolé  ,  tomenteux,  rempli  à  l'intérieur  d'une  subs- 
tance charnue,  qui  unit  les  pistils  entre  eux,  de  manière  que 
la  gorge  du  tube  est  entièrement  bouchée.  Le  limbe  est  étalé,  à 
cinq  divisions  très-aiguës.  La  corolle  est  formée  de  cinq  pétales 
arrondis,  un  peu  concaves,  brusquement  onguiculés  à  leur 
base.  Les  étamines  ,  au  nombre  de  vingt  ou  finviron,  sont  in- 
sérées en  dedans  de  lacorolle,.au  pourtour  d'un  disque  charnif 
On  trouve  cinq  pistils  attachés  au  fond  du  calice,  très-rappro- 
chés  les  uns  des  autres  :  leurs  ovf^ires  sont  réunis  et  soudé 
entre  eux  du  côté  interne ,  et  avec  le  tube  du  calice  en  dehors , 
au  moyen  du  disque  charnu  qui  garnit  son  intérieur.  Les 
styles  sont  grêles,  rapprochés  en  faisceau,  et  presque  soudés, 
à  leur  base  ,  distincts  et  libres  an-dessus  de  la  gorge  du  ca- 
lice ,  terminés  chacun  par  un  petit  stigmate  oblique.  Le  fruit 
est  une  mélonide  pyriforme. 

Dans  l'état  sauvage,  les  fruits  du  poirier,  comme  ceuix  du 
pommier,  sont  petits  et  d'une  âpreté  intolérable.  La  culture, 
en  y  développant  les  principes  mucoso-sucrés,  les  rend  d'une 
saveur  douce  et  agréable.  Le  nombre  des  variétés  obtenues 
par  les  soins  du  cultivateur,  et  que  l'on  propage  au  moyen 
de  la  greffe,  est  extrêmement  considérable.  On  compte  parmi 
les  plus  recherchées  le  bçurré  gris ,  la.  crassàne  ou  crésane,  le 
Saint- Germain,  etc.  Non-seulement  le  poirier  est  cultivé  dans 
nos  jardins  fruitiers,  soit  en  espaliers ,  soit  en  quenouilles^ 
mais  on  le  cultive  en  grand  sur  la  lisière  des  champs,  dans 
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beaucoup  de  provinces  de  la  France,  telles  que  la  Nonnandîe, 
l'Anjou,  la  Bretagne,  etc.  On  prépare,  avec  le  suc  qu'où  en 
exprime,  une  boisson  fermentée,  qui  porte  le  nom  poiré. 
Cette  liqueur  est  plus  forte  et  plus  alcohollque  que  celle  que 
l'on  extrait  des  fruits  du  pommier,  et  son  usage  habituel  paraît 
êti'e  moins  sain. 

Pour  l'usage  de  la  table  ,  on  recherche  surtout  les  espèces  de 
poires  qui  sont  fondantes,  et  l'ou  réserve  pour  la  cuisson  celles 
qui  ont  la  chair  ferme  et  cassante. 


GOIONASSIER.— CraOiV/^.  T 


ourn. 


Ce  genre  diffère  du  précédent  par  les  loges  de  son  fruit ,  qui. 
contiennent  plusieurs  graines ,  au  lieu  de  deux  seulement. 

CoiGNAssiER  CULTIVÉ.  Cjdonia  'vulgaris.  Rich.  Jard.  med. 
Pfrus  cjdonia.  L.  Sp. 

Arbrisseau  de  douze  à  quinze  pieds,  très-raraeux  ,  ses  jeunes 
rameaux  étant  blanchâtres  et  cotonneux.  Ses  feuilles  sont 
»  ovales,  ai-rondies  ,  obtuses  ,  larges  d'un  à  deux  pouces,  longues 
de  deux  à  trois,  molles,  douces  au  toucher,  cotonneuses  en 
dessous,  portées  sur  des  pétioles  d'un  demi-pouce  de  longueur, 
entières  sur  leursbords.  Les  fleurs  sont  blanchâtres,  très-grandes, 
solitaires  à  la  partie  supérieure  des  jeunes  rameaux.  Le  tube  du 
calice  est  très-cotonneux,  un  peu  renflé  à  la  base;  le  limbe  est 
à  cinq  divisions  rabattues,  foliacées,  doublement  dentées.  Cinq 
pistils  sont  renfermés  dans  le  tube  du  calice;  leur  ovaire  est  à 
une  seule  loge,  qui  renferme  plusieurs  graines,  le  style  est 
très-cotonneux  à  sa  base.  Le  fruit  est  une  mélonide  pyriforme' 
arrondie ,  jaune  et  cotonneuse ,  d'une  odeur  très-forte ,  d'une 
saveur  âpre  et  désagréable.  II  porte  le  nom  de  Coing. 

Cet  arbrisseau,  qu'on  chltive  aujourd'hui  dans  tous  les  jar- 
dins potagers,  est  originaire  de  Tîle  de  Ciète. 

Propriétés  et  usages.  Les  coings,  même  dans  leur  état  parfait 
de  maturité,  ne  peuvent  être  mangés  crus,  à  cause  de  leur 
saveur  âpre.  Mais  on  prépare  avec  eux  d'excellentes  marme- 
lades, des  gelées,  des  pâtes  très-recherchées.  Ces  fruits  inté- 
ressent la  médecine,  i"  par  le  sirop  que  l'on  prépare  avec  le.îjr 
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palpe,  lequel  est  légèrement  astringent,  et  mis  surtout  en 
usage  pour  édulcorer  les  boissons  qu'on  administre  contre 
la  diarrhée  chronique;  2°  par  leurs  graines,  qui  contiennent 
un  mucilage  très-abondant,  que  l'on  obtient  par  la  décoction 
dans  l'eau.  Cette  décoction  est  principalement  usitée  pour  pré- 
parer des  collyres  adoucissans. 

^^ÉFLlETi.  —  MESPILUS.  L.  J. 

Ce  genre  se  distingue  des  précédens  par  son  fruit  plus  court , 
dont  l'ombilic  est  large  et  ouvert,  et  par  les  cinq  noyaux 
osseux  renfermés  dans  son  intérieur. 

NÉFLiliR  COMMUN.  MespUus  germariica.  L.  Sp.  684- 

C'est  un  arbre  de  moyenne  grandeur,  dont  le  tronc  et  les 
branches  sont  ordinairement  tordus  et  irréguliers ,  et  qui 
s'élève  à  douze  ou  quinze  pieds  de  hauteur.  Il  porte  des  feuilles 
elliptiques,  lancéolées,  aiguës  au  sommet,  pubescentes,  surtout 
en  dessous;  longues  de  cinq  à  six  pouces,  larges  d'environ 
deux  pouces ,  presque  sessiles. 

Ses  fleurs  sont  grandes,  blanches,  axillaires  et  terminalès. 
Le  calice  est  turbiné,  élargi ,  cotonneux,  terminé  par  cinq  la- 
nières lancéolées ,  entières;  les  cinq  pétales  sont  arrondis ,  ses- 
siles, un  peu  ondulés  sut  leurs  bords  ;  les  étamines,  au  nombre 
de  trente  à  trente-six;  les  cinq  ovaires  sont  pariétaux ^  soudés 
ensemble  et  avec  la  parois  interne  du  calice;  les  cinq  styles  sont 
tordus  et  un  peu  soudés,  terminés  chacun  par  un  stigmate  un 
peu  évasé  et  latéral. 

Le  fruit,  qui  porte  le  nom  de  nèfle,  est  turbiné ,  aplati  su- 
périeurement, terminé  par  les  cinq  lanières  du  calice,  qui  sont 
divergentes.  Il  renferme  cinq  nucules  osseux,  contenant  chacun 
une  graine. 

Le  néflier  croît  dans  les  forets  de  la  France;  on  le  cultive 
dans  les  vergers,  à  cause  de  ses  fruits. 

Propriétés  et  usages.  Les  nèfles  ne  mûrissent  point  sur  l'arbre 
qui  les  porte.  Lorsqu'on  les  récolte  à  la  fin  de  l'automne,  elles 
sont  encore  vertes  à  l'intérieur,  dures,  d'une  saveur  excessive- 
ment âpre  et  insupportable.  On  les  étend  alors  sur  de  la  paille, 
çt,  vers  le  milieu  de  l'hiver,  elles  s'amollissent,  devienneulbrunes 
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en  dedans,  et  acquièrent  une  saveur  fort  agréable.  Ces  fruits 
ne  sont  ni  malsains,  ni  indigestes.  On  ies  recherche  peu  sur 
les  tables  somptueuses,  La  médecine  n'en  fait  point  usage. 

Propriétés  médicales  des  Rosqcées. 

Les  six  sections  que  nous  avons  établies  dans  la  vaste  fa- 
mille des  Rosacées ,  et  que  quelques  auteurs  considèrent  comme 
autant  de  familles  distinctes  les  unes  des  autres,  offrant  entre 
elles  des  caractères  communs  et  des  différences  assez  tranchées, 
lorsqu'on  les  étudie  sous  le  point  de  vue  de  leur  composition 
chimique,  et  des  phénomènes  que  les  végétaux  qui  y  sont 
réunis  déterminent  dans  l'économie  animale.  Ainsi  un  carac- 
tère eqmmpn  à  toutes  les  Rosacées,  mais  qui  cependant  n'existe 
pas  dans  quelques-unçs  à  toutes  les  époques  de  leur  dévelop- 
pement, c'est  leur  saveur  âpre  et  astringente,  qui  est  due 
principalement  au  tannin,  dont  on  démontre  facilement  la  pré- 
sence par  la  couleur  noire  que  le  sulfate  de  fer  développe  dans 
la  décoction  de  ces  végétaux.  Cette  saveur  est  surtout  très-in- 
tense dans  la  section  des  Fragariaçées ,  çt  en  particulier  dans 
la  racine  de  ces  plantes.  Aussi  plusieurs  d'entre  elles  sont-elles 
employées  en  médecine  comme  toniques,  soit  à  l'intérieur, 
soit  pour  l'usage  externe,  comme  le  démontrent  les  racines  de 
tormentille  ,  d'argentine,  etc.  Ces  mêmes  racines  servent  éga- 
lement, dans  quelques  contrées,  aii  tannage  et  à  la  préparation 
des  cuirs. 

Cette  astringence  existe  aussi  dans  les  Agrimoniées,  et  sur- 
tout dans  le  genre  aigremoine.  Cette  section  nous  offre  une 
plante  exotique  qui  forme  une  anomalie  bien  remarquable.  Je 
veux  parler  àu  Brayera  anthelmintica  ,  décrit  récemment  par 
M.  Kunth,  et  qui  doit  être  placé  tout  près  du  genrfe  aigre- 
moine.  Cette  plante,  qui  n'est  encore  que  fort  imparfaitement 
connue,  et  d'après  des  fragmens  incomplets  apportés  de  Cons- 
tantinople  par  M.  le  docteur  Brayer,  croît  en  Abyssinie.  Elle  y 
est  employée  avec,  le  plus  grand  succès  au  traitement  du  tœnia, 
et  M.  le  doclCTir  Brayer  a  été  lui-même  témoin  de  la  promp- 
titude et  de  l'efficacité  de  cette  plante,  dans  le  traitement  de 
cette  redoutable  maladie.  Une  telle  propriété  est  bien  remar- 
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quable  au  milieu  d'autres  -végétaux  qui  sont  si  loin  de  la  pos- 
sédei'. 

Plusieurs  Spiréacées  et  un  grand  nombre  de  rosiers  nous 
offrent  également  le  principe  astringent  dos  Fragariacées.  Les 
fruits  des  rosiers  sauvages  connus  sous  le  nom  de  cynorhodon, 
les  pétales  de  plusieurs  roses,  et  surtout  de  celles  qui  ont  les 
£l.eurs  d'un  rouge  foncé  j  sont  remarquables  par  leur  saveur 
astringente,  ét  sont  rangés  parmi  les  médicamens  toniques. 

Dans  la  section  des  Amygdalées  et  deâ  Pomacées,  nous  trou- 
vons encore  des  traces  de  cette  saveiir  astringente.  Les  fruits  , 
dans  ces  deux  sections,  surtout  avant  l'époque  de  lèiir  matu- 
rité, ont  une  saveur  âpre,  extrêmement  désagréable.  Ils  con- 
tiennent, outre  le  tannin  et  l'acide  gallique  que  nous  avons 
remarqués  dans  les  autres  sections,  de  l'acide  malique  à  l'état 
de  liberté.  Mais  par  les  progrès  de  la  maturité,  ils  éprouvent 
un  changement  notable  dans  leur  nature  chimique.  Ainsi  on 
voit  s'y  développer  en  abondance  les  matériaux  sucrés  et  mu- 
queux,  à  mesuré  que  la  quantité  des  substances  acides  dimi- 
nue, en  sorte  que  parvenus  à  leur  état  de  maturité  parfaite  , 
ces  fruits  ont  une  saveur  douce,  sucrée  ,  et  nullement  astrin- 
gente. 

Outre  les  substances  acides  dont  nous  venons  de  signaler 
l'existence  dans  toutes  les  sections  de  là  famille  des  Rosacées,  • 
nous  trouvons  encore  quelques  autres  principes  dans  plusieurs 
de  ces  végétaux.  Ainsi,  dans  la  racine  de  benoite,  et  surtout 
dans  les  pétales  d'un  grand  nombre  d'espèces  de  rosiers,  il 
existe  une  grande  quantité  d'huile  volatile  très -odorante,  tantôt 
plus  lourde,  et  tantôt  plus  légère  que  l'eau.  Cette  huile  com- 
munique à  ces  végétaux  une  propriété  stimulante  qui ,  le  plus 
souvent,  se  joint  à  leur  action  tonique.  Mais  de  tous  ces  prin- 
cipes, il  n'en  est  pas  de  plus  remarquable  que  l'acide  prus- 
sique  (acide  hydrocyanique) ,  qui  se  fait  remarquer  dans  pres- 
que tous  les  végétaux  du  groupe  des  Amygdalées.  C'est  en 
effet  à  la  présence  de  ce  principe  délétère  et  à'celle  d'une  huile 
volatile  particulière,  que  les  noyaux  de  pèche ,  d'abricot,  les 
feuilles  du  laurier-cerise,  du  pocher,  etc.,  doivent  leur  odeur 
forte,  et  désignée  vulgairement  sous  le  nom  d'odeur  d'amande, 
leur  saveur  araère»,  et  l'action  puissahtc  et  délétère  qu'ils  exer- 
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cent  sur  l'économie  animale.  L'acide  prussique  est  en  effet  un 
des  poisons  les  plus  actifs  que  fournit  le  règne  végétal  ;  il  dé- 
truit presque  instantanément  l'irritabilité  musculaire;  et  dans 
les  animaux  qui  succombent  victimes  de  ses  effets,  ou  trouve 
les  muscles  dans  un  état  de  relâchement  et  de  flaccidité  com- 
plet. 

Cette  propriété  singulière  est  bien  une  anomalie  pour  la 
famille  des  Rosacées  considérée  en  masse;  mais  cependant 
elle  cesse  de  paraître  telle  lorsque  l'on  songe  qu'elle  existe  à 
des  degrés  différens  dans  tous  les  végétaux  de  la  section  des 
Amygdalées  ou  Drupacées,  qui  se  distinguent  des  autres  par 
la  structure  de  leur  fruit  et  la  présence  du  noyau,  qui  est  l'or- 
gane qui  en  renferme  la  plus  grande  quantité. 

Les  graines  de  toutes  les  Amygdalées,  surtout  celles  qui  sont 
assez  grosses,  sont  remarquables  par  la  grande  quantité  d'huile 
grasse  qu'elles  fournissent  par  le  moyen  de  la  pression.  Cette 
tuile ,  lorsqu'elle  est  pure ,  est  douce ,  limpide,  inodore ,  et  jouit 
des  propriétés  adoucissantes  et  relâchantes  de  tous  les  agens 
pharmaceutiques  du  même  genre.  Celle  que  l'on  retire  des 
amandes  douces  est  la  plus  fine,  la  plus  estimée,  et  celle  dont  on 
fait  le  plus  fréquent  usage.  Assez  souvent  l'huile  que  l'on  retire 
des  autres  Drupacées  contient  une  quantité  plus  ou  moins  con- 
sidérable d'acide  prussique  et  d'huile  volatile.  Quand  ces  deux 
substances  n'y  sont  qu'en  petite  proportion ,  elles  lui  commu- 
niquent une  saveur  amandée  ,  légèrement  amcre ,  qui  la  rend 
plus  sapide  et  plus  agréable  pour  quelques  personnes.  C'est  ainsi 
que  l'on  préfère,  aux  environs  de  Briançon,  l'huile  exprimée 
des  amandes  du  prunier ,  et  que  l'on  y  connaît  sous  le  nom 
d'huile  de  marmottes,  à  l'huile  d'olive  la  plus  fine. 

Les  graines  ,  dans  les  Pomacées,  sont  remarquables  parla 
grande  quantité  de  mucilage  contenu  dans  leur  cpisperme. 
C'est  ainsi  que  la  décoction  des  pépins  de  pommes,  et  surtout 
de  coings  ,  est  adoucissante,  et  qu'on  l'emploie  pour  préparer 
des  collyres  émolliens. 

La  famille  des  Rosacées  est  bien  plus  intéressante  sous  le 
rapi)ort  de  ses  usages  économiques ,  que  par  ses  propriétés 
médicales.  En  effet,  c'est  sans  contredit  la  tribu  naturelle  de 
végétaux  qui  nous  fournit  le  plus  grand  nombre  de  fruits 


savoureux  et  rafraîchissans.  Les  fraises,  les  frambroises,  les 
nombreuses  variétés  de  prunes,  de  pêches,  d'abricots,  de  cerises  ; 
les  nèfles,  les  sorbes,  les  coings  ,  les  poires  et  les  pommes,  font 
l'ornement  et  les  délices  de  nos  tables  pendant  toutes  les  saisons 
de  l'année.  Les  pommes  et  les  poires  offrent  un  degré  d'impor- 
tance encore  plus  grand,  par  la  boisson  feimentée  qu'elles  four- 
nissent, et  qui,  dans  une  partie  de  la  France,  remplace  en- 
tièrement l'usage  du  vin.  Ces  deux  fruits  ne  sont  pas  les  seuls 
que  l'on  puisse  ainsi  convertir  en  cidre;  tous  ceux  des  autres 
Pomacées  jouissent  delà  même  propriété;  et,  dans  quelques 
cantons  ,  les  fruits  du  sorbier  servent  aussi  à  préparer  cette 
boisson. 

hOIXANTE-SIXlÈME  FAMIliIiE. 

LÈG\JMmE\JSES. —  LEGUMIIYOSJS. 
Papilionacjées.  Tourn. 

La  famille  des  Légumineuses ,  quoique  comptée  par 
tous  les  botanistes  parmi  les  plus  naturelles,  offre  cepen- 
dant, dans  les  détails  de  son  organisation,  des  différences 
même  assez  tranchées,  et  qui  exigent  de  notre  part  des  dé- 
veloppemens  plus  étendus,  afin  de  bien  faire  connaître  la 
structure  générale  de  ces  végétaux.  On  peut  rapporter  " 
à  trois  types  principaux  l'organisation  des  fleurs  dans 
cette  famille.  i°  Tantôt  elles  sont  irrégulières  et  papi- 
lionacées,  c'est-à-dire  qu'elles  offrent  un  calice  tubu- 
leux ,  denté,  à  sprji  sommet 5  une  corolle  formée  de  cinq 
pétales  inégaux  et,  irréguliers,  et  qui  ont  reçu  des  nqms 
particuliers,  savoir  :  un  supérieur,  ordinairement  plùs 
grand,  qu'on  nomme  étendard;  deux  latéraux,  égaux  et 
semblables,  qui  constituent  les  ailes  ;  deux  inférieurs, 
également  semblables  entre  eux,  quelquefois  soudés 
ensemble  par  leur  bord  inférieur  et  formant  la  carene ; 
dixétamines,  ordinairement  diadelphes,  rarement  libres  ' 
ou  monadelphes;  2«  tantôt  la  fleur  est  plus  ou  moins 


54^  LÉGUMINEUSES. 

régulière,  composée  d'un  calice  à  cinq  divisions  très- 
profondes  ,  d  une  corolle  polypétale  également  régulière , 
et  de  dix  étamines  distinctes,  dont  plusieurs  avortent 
quelquefois  constamment  dans  un  certain  nombrè  (Je 
genres;  3°  enfin  dans  le  troisième  type,  qui  s'éloigne 
beaucoup  des  autres,  le  calice  est  tubuleuxj  à  cinq  dents, 
accompagné  d'un  calicule  extérieur;  la  corolle  manque; 
les  étamines,  en  p ombre  variable,  et  quelquefois  très- 
considérable,  sont  irionadelphes  où  libres.  Ces  trois  divi- 
sibns  présentent,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  reconnaître, 
une  organisation  assez  différente  dans  les  parties  qui  côiii- 
posent  leur  fleur,  mais  elles  se  trouvent  rapprochées  et 
réunies  par  la  conformité  de  leur  fruit,  qui  toujours  est 
une  gousse  ou  un  légume  ;  de  là  le  nom  qui  a  été  donné 
à  cette  famille.  Cette  gousse  ^  examinée  dans  les  divers 
genres  de  la  famille,  offre  des  différences  fort  remar- 
quables. Ainsi  elle  est,  en  général ,  à  une  seule  loge,  qui 
bontient  plusieurs  graines  ët  s'ouvr*  éri  'deiix  'Valves  ; 
d'autres  fois  elle  ne  contient  qu'une  sèiiîê^ràin'e  et  rëste 
indéhiscente.  Darié  quélqùés  gérires  ;  la  gousse  est  par- 
tagée en  deux  mi  plusieurs  -loges  par  de  faussés- cloi'- 
sbhs  ,  ainsi  qu'oii'rtjbserve  dams  l'es  Càssies;  et  mêrlïe  plu- 
sieurs genres  se  distinguent  par  Ieùrs''fmits  éti^iiglés  et 
îîOTrimé  articfulés'dë -distancé  en  distance ,.  et  pàiiV^Ut  se 
"sépai'er  spontanément' éri  autaiittie  pièces  c(ii 'ri  y 'aHl^àr- 
ticulations.  '       '"^^  c^^^^^^'^H 

■'L'a-graiiife  éfe^céinpiose  d'tm  épispernie'  mè^ibVanèyii 
'cjùi'coritî'erit  un-  ériibl-^on ,  dôtit  les  d'eûi  totylétlons  solit 
ti"-èsrépaîs:  ©tins  lés'gènrés  â  corolle'ré^tilière ,  rernbr|oB 
est  sbuVent  renfisrmé  clans  l'intérieur  d'un  èndospètiïi* 
tmnce  et  menlbraneux. 

Lés  LéoUminctisès  -,  de-  mêrtiè  que  lès  'Rôsacé'és  'difvrit 
nous  venons  d'éxposér  les  carkctèrèk;  soiit  ou  des  flaiïtès 
herbacéés  V  aniluèlïéy 'du'  VivaCëS ,  otl'  'âèk"a3rbtik'tè!s-V  ^es 
arbrisseàiix ,  èt  tnêiilb' dés  à'^vés  d\ihe  haute  stàtuiè. 
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Leurs  feuilles  sont  alternes ,  ordinairement  composées , 
tantôt  tligitées,  c'est-à-dire  formées  de  folioles  naissant 
toutes  du  sommet  du  pétiole  commun ,  tantôt  pinnées 
ou  ayant  leurs  folioles  disposées  des  deux  côtés  du  pé- 
tiole commun.  Dans  un  grand  nombre  d'espèces,  ces 
feuilles  sont  encore  plus  composées,  elles  sont  biternées 
ou  bipinnéesj  très-rarement  elles  sont  simples.  Dans  tous 
les  cas,  elles  s'accompagnent  à  leur  base  de  deux  stipules 
ordinairement  persistantes.  Les  fleurs  3  dans  ces  diffé- 
rëns  genres,  offrent,  eii  quelque  sorte,  tous  le:s  modes 
d'infloresceîice ,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  solitaires,  èii 
épis,  en  grappes,  eîi  'jîanicules,  etc. 

Nous  divisei'ons  les  génres  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses en  trois  grandes  sections  qui  corresponderont  aux 
trois  types  principaux  dont  nous  avons  décrit  l'orga- 
nisation 5  ces  trois  sections  porteront  les  .  noms  de  Pa- 
pilionacées,  de  Gassiées  et  de  Miraosées. 

•  PRJEMIÈRE  SECTION. 

P  ArP  ILIONA  CÉÉS. 

Caiice  monosépale,  corolle  irrégtilièrc,  pentapét^l.e,,  p,api| 
lionacée;  dix  étaraines  ordinairement  diadelphes. 

1°  Etamines  diadelphes  ou  monadelphes. 

GmÈT.—  GÈNISTJ.  J. 

,  ^alicé  à  deux  lêvrès,  là  sup^rifeure  T>id entée  ,  l'inférieure  à 
trois  dcTits  :  ctendîird  rétÉressé ,  carène  abaissée,  ne  recôu- 
^i-âW  ^pàs  èn  ëmiët- ^lè'i  organes  sexuels.  Gousse  alfongée, 
coVnpt-iriïéé,  unitocTilàire,  bivalve,  contenant  plusieurs  graines 
rëriiformes. 

Arbustes  ou  arbrisseaux  à  feuilles  généralement  simples^ 
quelquefois  subulées  et  éi>rneuses. 
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Genêt  dès  teinturiers.  Genista  tinctoria,  L.  Sp.  998; 
Vulgairement  :  Genestrolle. 

Ce  petit  arbuste  est  commun  dans  nos  bois  et  nos  buissons. 
Ses  tiges,  qui  sont  frutescentes  à  leur  base,  sont  redressées 
dans  leurs  deux  tiers  supérieurs  ,  hautes  d'environ  deux  pieds, 
cylindriques,  striées,  un  peu  anguleuses,  glabres.  Les  feuilles 
sont  très-nombreuses,  éparses,  lancéolées,  aiguës,  glabres  ou 
légèrement  pubescentes.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  et  constituent 
une  grappe  terminale  à  la  partie  supérieure  des  ramifications 
de  la  tige.  Les  fruits  sont  comprimés,  allongés  et  glabres. 

Cette  espèce  fleurit  aux  mois  de  juin  et  de  juillet,  'if 

Propriétés  et  usages.  Les  teinturiers  emploient  fréquemment 
la  genestrolle,  qui  fournit  une  couleur  jaune  assez  vive;  et, 
sous  ce  rapport,  cette  plante  est  plus  intéressante  que  par 
son  emploi  dans  la  pratique  médicale.  Ses  fleurs  sont  légère- 
ment purgatives,  et  ses  graines  émétiques.  Mais  en  Russie ,  et 
surtout  dans  les  provinces  méridionales  de  ce  vaste  empire,  les 
habitans  des  campagnes  ont  la  plus  grande  vénération  pour 
cette  espèce  de  genêt;  ilsconsidèrent  sa  décoction  comme  propre 
à  neutraliser  les  effets  du  virus  rabique  ,  et  à  prévenir  les  ter- 
ribles symptômes  de  l'hydropbobie.  Ils  administrent  une  décoc- 
tion très-rapprochée  de  cette  plante.  M.  le  docteur  Tschern- 
jajevF,  lecteur  d'histoire  naturelle  à  l'Université  de  Charcow 
en  Ukraine,  m'a  assuré  que  ce  remède  est  connu  et  mis  en 
usage  par  tous  les  habitans  de  l'Ukraine.  Le  docteur  Michel 
Marochetti  a  lu,  le  4  octobre  1820,  à  la  Société  médico-phy- 
sique de  Moscou,  des  observations  sur  l'efficacité  de  cette 
plante,  qu'il  a  vu  mettre  plusieurs  fois  en  usage  avec  succès 
dans  le  traitement  de  la  rage.  II  dit  qu'outre  l'emploi  de  la 
décoction  du  genista  tinctoria,  on  doit  cautériser  avec  une 
aiguille  rougie  au  feu,  les  petites  pustules  qui  se  montrent 
sous  la  lapgue  ,  aux  environs  des  glandes  sublinguales.  Cette 
cautérisation  est  sans  contredit  la  partie  efficace  de  celte  mé- 
thode curative. 

Je  ne  sache  pas  qu'en  France  on  ait  jamais  fait  usage  de  ce 
remède  dans  cette  redoutable  maladie.  Un  grand  nombre  de 
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genêtsjouissent  de  propriétés  purgatives  assea  marquées,  mais 
on  les  emploie  bien  rarement. 

LJJVl'N.— LUPINUS.  L.  J. 

Calice  à  deux  lèvres;  carène  formée  de  deux  pétales  distînpts 
à  leur  base;  étamines  monadelphes.  Gousse  épaisse,  icoriacej 
contenant  plusieurs  graines. 

Plantes  herbacées,  'à  feuilles  digitées. 

Lupin  BLàNC.  Lupinus  albus.  L.  Sp.  10 1 5.  Blackw,  t.  282. 
Part.  usit.  :  les  graines.  Nom  pharm.  ;  Lupinus. 

Plante  annuelle,  que  l'on  cultive  dans  les  jardins,  mais 
dont  on  ne  sait  pas  positivement  la  patrie.  Sa  tige  cylindrique, 
droite,  simple,  s'élève  à  environ  un  pied;  elle  est,  ainsi  que 
les  feuilles,  recouverte  de  longs  poils  doux  et  blanchâtres. 
Ces  feuilles  sont  alternes,  portées  sur  de  longs  pétioles,  du 
sommet  desquels  naissent  cinq  ou  sept  folioles  oblongues 
lancéolées,  aiguës,  douces  au  toucher,  divergentes  en  forme 
d'éventail.  Ses  fleurs,  qui  sont  blanches,  constxtuenlà  la  partie 
supérieure  de  la  tige  une  sorte  d'épi  terminal.  La  gousse  est 
allongée,  épaisse,  velue,  contenant  six  à  huit  graines  arrondies, 
un  peu  comprimées. 

Propriétés  et  usages.  Les  graines  du  lupin  ont  une  saveur 
amère  peu  agréable,  que  l'eaubouillante  leur  enlève  facilement: 
elles  sont  dans  cet  état  farineuses  et  nutritives.  Les  Romains  et 
les  Grecs  les  mangeaient,  comme  nous  le  faisons  des  graines 
du  haricot;  mais  aujourd'hui  elles  sont  généralement  négligées 
comme  aliment.  Comme  médicament ,  les  lupins  ne  méritent 
pas  beaucoup  plus  d'intérêt.  Quelques  auteurs  les  ont  employés, 
réduits  en  poudre,  au  traitement  des  vers  intestinaux.  Mais 
c'est  principalement  à  l'extérieur  qu'on  en  fait  plus  générale- 
ment usage.  Leur  farine  est  placée  au  nombre  des  quatre  fa- 
rines résolutives.  On  en  forme  des  cataplasmes,  auxquels  on 
donne  une  plus  grande  activité,  en  y  joignant  le  vinaigre,  le 
miel,  etc.  Leur  décoction,  qui  est  fort  amère,  a  aussi  été  rel 
commandée  contre  la  gale  et  d'autres  maladies  de  la  peau. 
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BVGRAl^E.—  ONONIS.  L.  J. 

Calice  évasé,  à  cinq  divisions  linéaires  un  peu  inégales; 
étendard  redressé,  phis  ^artà,  strié;  élamines  monadelphes. 
Gousse  renflée,  contenant  une  ou  deux  graines. 

Plantes  herbacées,  ou  arbustes  quelquefois  épineux,  à  feuilles 
Irifoliolées, 

BcGRANE  ÉPïNEusE.  Onojiis  spinosa.  L.  Sp.  1006. 

Part.  usit.  :  la  racine.  Nom  pharm.  :  Ononis  ^  s.  Resta  bovis. 
Noms  "vulg.  :  Arrête-Bœuf,  Bugrande. 

Sa  racine  est  vivace,  rampante,  très-longue,  d'une  couleur 
brune  à  l'extérieur,  blancliâtre  en  dedans. 

Les  tiges  sont  suffrutescenles  à  la  base,  couchées,  relevées 
à  leur  partie  supérieure,  rameiuses,  longues  d'un  ou  plusieurs 
pieds,  cylindriques,  velues  et  un  peu  visqueuses.  Les  rameaux 
sont  le  plus  souvent  terminés  en  pointe  roide ,  et  constituent 
des.épines  simples. 

Les  feuilles  sont  alternes,  çourleraent  pétioléesj  trifoliolées; 
les  folioles  sont  elEpliques,denticaléesJ  les  deux  latérales  un  peu 
pl.us  petites  ;  ces  feuilles  sont  quelquefois  simjiles  sur  les  jeunes 
rameaux;  deux  stipules  ovales,  aiguës,  denticulées,  sont  sou- 
dées avec  la  base  du  pétiole. 

LeS; fleurs  sont  rosées,  presque  sessiles,  axillaires  ,  solitaires 
ou  .géminées.  Leur  calice  est  monosépale,  lubuleux  à  sa  base, 
trè5:-v:el,i*,  à  cinq  divisions  profondes,Jancéolées,  aiguës,  quatre 
occupant  la  partie  supérieure ,  une  seule  la  partie  inférieure. 
La  corolle  est  papilionacée  :  son  étendard  est  redressé  ,  plane, 
entier,  strié;  les  ailes  plus  courtes,  obtuses,  un  peu  écat-tées 
de  la  carène,  qui  est  très-comprimée >  formée  de  deux  pétales 
disttincljs  seulement  à  la  base. 

I.,es  élimines  sont  monadelplies. 

La  gousse  est  un  peu  plus  longue  que  le  calice  ,  velue,  ren-^ 
fléc,  contenant  une  ou  d,<;ux  graines. 

];.'arrêterbœuf  est  très-commun  dans  les  champs  inculles, 
les  lieiLx  stériles;  il  fleurit  pendânii  le»  mois,  de  juin  ,  juillet  et 
août. 
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Propriétés  et  usages.  C'est  la  racine  que  l'on  emploie.  Elle 
est  douceâtre ,  nn  peu  amèi-e  et  nauséabonde.  On  l'a  surtout 
mise  en  usage  pour  activer  la  sécrétion  des  reins.  Les  anciens 
la  comptaient  parmi  les  racines  a^ritives.  Galien  et  Dioscoride 
parlent  déjà  de  son  action  diurétique  ,  et  des  avantages,  de  son 
emploi  dans  le  traitement  des  affections  calculeuses  de  la  ves- 
sie. Plusieurs  auteurs  modernes  ont  joint  leur  témoignage  à 
celui  des  anciens.  Bergius  dit  l'avoir  administrée  avec  le  plus 
grand  succès  dans  l'ischurie  provenant  de  la  présence,  de 
calculs  retenus  dans  la  vessie.  D'autres,  ont  fait  usage  de  sa 
décoction  contre  l'hydropisie  de  la  tunique  vaginale,  et  enfin 
quelques  -uns,  tels  que  Plenck,  Meyer,  Schneider,  en  recom- 
mandent l'usage  dans  l'engorgement  du  testicule. 

La  bugrane  s'administre  ordinairement  en  décoction,  à  la 
dose  d'une  once  jjour  une  pinte  d'eau. 

ARACHIDE.  — L.  J. 

Calice  à  quatre  divisions  linéaires,  trois  supérieures  et  une 
inférieure;  élamines  monadelplies;  pédoncule  tubuleux,  con- 
tenant l'ovaire  à  sa  base  et  dans  son  intérieur.  Fruit  ovoïde, 
poiij^u,  presque  cylindrique,  indéhiscent,  réticulé  extérieu- 
rement, contenant  d'une  à  trois  graines. 

Plante  annuelle  ,  à  feuilles  bijugées. 

Arachide  souterraine.  ^mcAw  /yyo^œa.  L.  Sp.  jo4o. 
Vulgairement  :  Pistache  de  terre. 

Cette  plante ,  qui  est  annuelle,  paraît  appartenir  à  la  fois  aux 
contrées  chaudes  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent,  selon 
l'opinion  la  "plus  généralement  admise.  Mais,  depuis  la'fin  du 
siècle  dernier,  on  l'a  cultivée  avec  soin,  et  en  quelque  sorte 
naturalisée  dans  le  midi  de  l'Eurbpe.  Sa  racine  est  annuelle 
pivotante,  garnie  de  fibrilles  capillaires,  sur  lesquelles  sont  del 
petits  tubercules  pisiformes.  La  tige,  dont  la  hauteur  varie 
d'un  a  deux  pieds,  est  d'abord  couchée  dans  sa  partie  infé- 
rieure, tandis  que  ses  ramifications  sont  dressées;  celles-ci  sont 
grêles,  cyhndriqueset  pubesccntes.  Ses  feuilles,  portées  sur  de 
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longs  pétioles  pubescens,  sont  composées  de  qiiaire  folioles  obo- 
A'ales,  très-obtuses,  ciliées  et  opposées.  On  trou-ve  à  leur  base 
deux  stipules  inéquilatérales ,  très-aiguës,  un  peu  soudées  en- 
semble par  leur  base.  A  l'aigselle  de  chaque  feuille ,  il  existe 
communément  deux  fleurs,  portées  chacune  sur  un  pédoncule 
pubescent,  à  peu  près  de  la  même  longueur  que  les  feuilles. 
Ces  fleui's,  qui  sont  jaunes,  et  dont  quelques-unes  sont  stériles 
par  l'imperfection  de  leur  pistil,  se  composent  d'un  calice  caduc 
à  quatre  divisions  linéaires,  très-profondes,  trois  supérieures 
et  une  inférieure.  L'étendai'd  est  appliqué  sur  les  ailes,  qui 
ne  sont  point  étalées ,  et  la  carène  est  formée  de  deux  pétales 
en  partie  libres  et  en  partie  soudés.  Les  étamines  sont  mona- 
delplies. 

Le  pistil,  dans  cette  plante  singulière,  offre  une  organisa- 
tion dont  nous  ne  connaissons  aucun  autre  exemple  dans  les 
genres  nombreux  de  cette  famille.  Son  ovaire,  au  lieu  d'être 
situé  au  fond  du  calice ,  se  trouve  placé  à  la  base  et  dans  l'in- 
térieur du  pédoncule  qui  forme  un  tube  grêle,  parcouru  inté- 
rieurement par  un  loijg  style,  lequel  est  saillant  au-dessus 
du  tube  des  étamines.  Lorsque  la  fécondation  s'est  opérée, 
la  fleur  se  flétrit  et  se  détache.  Il  ne  reste  plus  sur  la  tige  que 
la  base  du  pédoncule,  dans  l'intérieur  duquel  l'ovaire  est  Ren- 
fermé. Du  sommet  de  l'ovaire ,  on  voit  poindre  une  petite 
pointe  qui  se  recourbe  vers  la  terre;  et  l'ovaire,  à  mesure  qu'il 
grossit,  est  élevé  sur  un  pédicule  qui  s'allonge  jusqu'à  ce  que 
la  petite  pointe  ait  touché  la  terre.  Elle  ne  tarde  pas  à  s'y  en- 
foncer, et  entraîne  ayec  elle  l'ovaire,  qui  est  déjà  assez  gros  , 
et  qui'va  mûrir  ses  graines  dans  cette  nouvelle  position.  Les 
fruits,  que  l'on  trouve  à  trois  ou  quatre  pouces  sous  la  surface 
du  sol,  sont  ovoïdes,  allongés,  presque  cylindriques,  terminés 
en  pointe,  d'une  substance  coriace,  blanchàires  et  réticulés  à 
Fexlérieur,  souvent  étranglés  vers  leur  milieu;  ils  contiennent 
une,  deux  ou  trois  graines  dè  la  grosseur  d'une  aveline. 

Propriétés  et  usages.  On  a  cherché,  au  commencement  de  ce 
siècle  à  donner  à  l'arachide  une  place  impo  rtante  dans  notre 
agrictilture.  Cette  plante  mérite,  en  effet,  d'être  répandue  et 
cultivée,  à  cause  des  avantages  qu'elle  peut  nous  procurer.  En 
effet,  les  graines  ,  lorsqu'elles  sont  fraîches  et  récentes,  ont 
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uae  saveur  douce  -,  que  la  plupart  des  auteurs  comparent  à 
celle  des  avelines  et  des  amandes.  Cette  saveur  devient  encore 
plus  agréable  lorsqu'elles  ont  été  légèrement  torréfiées.  Les 
naturels  de  la  Nouvelle-Espagne  en  font  leur  principale  nour- 
riture, et  elles  sont,  pour  les  nègres  dispersés  dans  toutes  les 
parties  du  globe,  un  régal  délicieux.  On  retire  de  ces  amandes 
une  huile  grasse  exlrêmement  douce,  qui,  selon  plusieurs  au- 
teurs, ne  le  cède  en  rien  à  la  meilleure  huile  d'olives.  On  dit 
qu'elle  jouit  de  la  propriété  bien  précieuse  de  ne  rancir  jamais, 
et  d'acquérir,  au  contraire,  plus  de  finesse  en  vieillissant.  On 
peut  préparer,  avec  les  amandes  de  la  pistache  de  terre ,  une 
pâte  qui,  délayée  dans  l'eau  et  édulcorée  avec  suffisante  quan- 
tité de  sucre  ,  forme  une  sorte  d'orgeàt  extrêmement  agréable. 

La  culture  de  cette  plante  demande  des  soins  et  une  expo- 
sition particuliers.  Comme  elle  craint  le  froid,  elle  ne  peut 
prospérer  que  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France. 
II  lui  faut  une  terre  meuble  et  un  peu  sablonneuse,  pour  qu'elle 
puisse  y  enfoncer  ses  jeunes  fruits,  et  lui  confier  le  soin  de  leur 
maturation. 

TV.lGO-!^ELLE.~  TRIGONELLJ.  L.  J. 

Calice  à  cinq  divisions  égales;  l'étendard  et  les  ailes  quel- 
quefois ouverts,  plus  grands  que  la  carène,  qui  est  fort  petite. 
Gousse  allongée,  grêle,  comprimée  ou  cylindrique,  terminée 
en  pointe,  contenant  plusieurs  graines.  ' 

Plantes  annuelles,  à  feuilles  Irifoliolées. 

Trigonelle  fenu-grec.  Trigonella  phœnwn  - grcecum. 

L.  Sp.  1095. 

.    Part.  usit.  :  les  graines.  Nom  pharm.  :  Phœnii-Grœcum. 

Sa  racine,  qui  est  annuelle,  donne  naissance  à  une  lige  dressée, 
presque  simple,  haute  d'un  pied,  cylindrique,  un  peu  velue.  Ses 
feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  trifoliolées, à  folioles  obovalcs, 
obtuses,  quelquefois  un  peu  échancréesi  denticulées  sur  les 
bords  ;  les  sti])ules  sont  enfer  de  lancé  et  entières. 

Les  fleurs  sont  jaunes,  sessiles,  axillairés,  géminées,  quel- 
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quefois  solitaires,  dressées.  Leur  calice  lubuleux  ,  presque  cy- 
lindrique, velu,  est  à  cinq  dents  linéaires  et  égales.  Leur  co- 
rolle est  comprimée  latéralement;  l'étendard  est  obcordiforme 
comprime,  les  ailes  rapprochées,  obtuses,  la  carène  très- 
courte. 

La  gousse  est  très-allongée,  presque  cylindrique,  dressée, 
terminée  par  une  longue  pointe  conique,  et  contient  plusieurs 
graines  brunâtres,  oblongues  ,  un  peu  comprimées,  tronquées 
aux  deux  extrémités. 

Le  fenu  grec  croît  sur  le  bord  des  champs,  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France.  On  le  cultive  abondamment 
en  Alsace. 

Propriétés  et  usages.  Les  graines  de  fenu  grec  contiennent 
une  quantité  considérable  de  mucilage ,  qu'elles  cèdent  facile- 
ment à  l'eau  bouillante.  Leur  décoction  est  employée  comme 
émollienle,  sous  forme  de  lotions,  d'injections,  etc.  On  fait 
avec  leur  farine  des  cataplasmes  adoucissans  et  résolutifs.  Toute 
la  plante  répand,  lorsqu'elle  est  sèche,  une  odeur  forte,  péné- 
trante et  très-fixe,  qui  persiste  pendant  plusieurs  années ,  même 
dans  les  échantillons  conservés  dans  les  herbiers. 

Wtl.ll.O'l.  — ME Ll LOTUS.  Tournef." 

Calice  tubuleux,  persistant,  à  cinq  dents;  étendard  plus  long 
que  la  carène  ;  légume  court,  un  peu  renflé,  plus  long  que  le 
calice,  strié  ou  chagriné,  contenant  une  ou  deux  graines. 

Plantes  herbacées,  à  feuilles  trifoliolées. 

Mélilot  officinal.  Melilotus  ojjîcinalis.  Lamk. 

Trifolium  melilotus  qfficinalis.  L.  Sp.  icj^.  Bull.  t.  255. 

Le  mélilot  est  une  plante  annuelle  dont  la  lige,  dressée  et 
rameuse,  s'élève  à  deux  pieds  et  j)lus;  elle  est  glabre,  cylin- 
drique,  striée ,  portant  des  feuilles  alternes,  pétiolées,  com- 
posées de  trois  folioles  ovales,  obtuses,  mucronécs,  dentées 
en  scie,  glabres.  A  la  base  du  péliole,  qui  est  élargi,  on  trouve 
deux  stipules , «qui  sont  soudées  avec  ses  parties  latérales. 
,  X,es  fleurs  sont  fort  petites,  jaunes,  disposées  en  petites  grap- 


LÉGOUNIiBSliS.  ^'^^ 

pes  unilatérales  et  très -nombreuses  à  l'exlrémité  des  ramifi- 
cations de  la  tige.  Ces  fleurs  sont  presque  sessiles,  légèrement 
pendantes,  accompagnées  chacune  d'une  petite  bractée  linéaire. 

La  gousse  est  petite,  ovoïde,  obtuse,  rugueuse,  embrassée 
à  sa  base  par  le  calice  persistant,  qu'elle  dépasse  de  plus  de 
moitié,  contenant  ordinairement  une  seule  graine ,.  et  restant 
indéhiscente. 

Cette  plante  est  commune  dans  les  prés,  les  haies  ,  les  bois, 
et  fleurit  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'été.  Q 

Propriétés  et  usagesvhe  mélilol  répand  une  odeur  agréable, 
qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  la  fève  de  Tonka. 
Autrefois  très-fréquemment  employé,  ^olt  intérieurement,  soit 
à  l'extérieur,  on  ne  l'administre  plus  guère  aujourd'hui  qu'en 
lotions  ou  en  lavemens.  Sa  décoction  est  i  doucissante ,  et  son 
principe  odorant  est  si  fugace  et  si  peu  intense,  qu'il  n'influe 
presque  point  sur  son  mode  d'action. 

Le  MÉLiLOT  bleu,  melilotus  cœruleus ,  Lam. ,  qui  est  plus 
petit,  et  se  distingue  surtout  du  précédent  par  ses  fleurs  d'un 
bleu  pâle,  disposées  en  épis  ovoïdes,  et  est  beaucoup  plus  odo- 
rant. Aussi  le  connait-ou  généralement  sous  les  noms  de  fàux 
baume  du  Pérou,  lotier  odorant ,  etc.  Son  infusion  théiforme 
est  légèrement  aromatique  et  excitante  ;  mais  son  usage  est  bien 
peu  répandu. 

\ih.KiQO'Y.-~PHJ SEOLUS.  L.  J. 

Calice  échancré  supérieurement  et  tridenté;  étendard  large 
et  redressé  ;  carène  et  étamines  roulées  en  spirale.  Gousse  al- 
longée, comprimée,  contenant-  plusieurs  graines  réniformes. 

Plantes  annuelles  volublles  ,  à  feuilles  trifoliolées. 

^J^D^icoTi  conn-on.  P h aseohis  vulgaris.  L.  Sp.  1016. 

Le  haricot  ordinaire  a  une  tige  volubile  qui  s'élève  à  une 
hauteur  de  six  à  dix  pieds  ;  elle  est  cylindrique ,  légèrement 
pubescenle.  Les  feuilles  sont  pétiolées,  composées  de  trois  fo_ 
lioles  ovales,  lancéolées,  terminées  par  une  longue  pointe, 
entières,  obliques,  un  peu  pubescenles  et  rudes.  Les  deux 
folioles  latérales  sont  presque  sessiles;  la  foliole  lemiinale  est 
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portée  sur  un  pétiole  d'un  demi-pouce  de  longueur;  le  pétiole 
commun,  long  de  trois  à  quatre  pouces,  est  canaliculé  ;  on 
observe  à  sa  base  deux  très-petites  bractées  foliacées. 

^  Les  fleurs  sont  blanches  ou  jaunâtres,  disposées  en  une  sorte 
d'épi  çourt,  porté  sur  un  pédoncule  commun,  plus  court  que 
le  pétiole  ;  les  pédicelles  sont  géminés.  Le  calice  est  subcam- 
panulé,  comme  tronqué  à  son  sommet,  présentant  trois  petites 
dents  à  sa  partie  inférieure  ;  il  est  accompagné  latéralement  de 
deux  bractées  ouvertes,  plus  courtes  que  lui.  La  gousse  est  al- 
longée, un  peu  comprimée,  glabre,  pendante,  renfermant 
dans  son  intérieur  des  graines  réniformes  ordinairement  blan- 
ches, quelquefois  violettes,  rougeâtres  ou  marbrées. 

On  croit  généralement  que  le  haricot  est  originaire  de 
l'Inde  ;  mais  il  est  depuis  long-temps  naturalisé  en  Europe.  Il 
fleurit  vers  lemois  de  juin  ;  ses  fruits  sont  mûrs  en  septembre.  0 
Propriétés  et  usages.  Les  graines  de  haricot  sont  farineuses, 
et  contiennent  une  grande  quantité  de  matière  nutritire.  On  a 
peine  à  concevoir  aujourd'hui  que  quelques  auteurs  aient  pu 
sérieusement  les  prescrire,  comme  emménagogues,  diuréti- 
ques, etc. ,  et  qu'une  assertion  aussi  peu  fondée  ait  été  répétée 
par  des  médecins  de  nos  jours.  Mais ,  si  ces  graines  sont  tom- 
bées dans  un  juste  abandon  par  rapport  à  leurs  propriétés  mé- 
dicales, il  n'en  est  pas  de  même  quant  à  leurs  usages  écono- 
miques. On  en  fait  en  France  une  énorme  consommation,  soit 
à  la  fin  de  l'été,  et  lorsqu'ils  sont  encore  frais  ,  soit  secs  et  pen- 
dant l'hiver.  Ils  so  nt  fort  nourrissans ,  mais  un  peu  lourds  pour 
certains  estomacs ,  et  donnent  fréquemment  lieu  au  dégage- 
ment de  beaucoup  de  gaz;  ils  ne  présentent  pas  le  même  incon- 
vénient lorsque  l'on  mange  leurs  jeunes  gousses  encore  vertes. 
C'est  i;n  aliment  aussi  sain  que  facile  à  digérer,  et  que  l'on 
prescrit  quelquefois  aux  convalescens. 

Cette  espèce  n'est  pas  la  seule  dont  on  fasse  usage.  La  graine 
de  presque  toutes  les  autres  jouit  des  mêmes  propriétés. 

Les  espèces  du  genre  noLiQtiE  (dolichos),  qui  ne  diffèrent 
des  haricots  que  parce  que  leur  carène  et  leurs  étamines  ne 
sont  pas  roulées  en  spirale,  ont,  dans  leurs  propriétés  et  leurs 
usages,  une  ressemblance  frappante  avec  ces  derniers,  c'est- 
à»-dire  que  leurs  graines  sont  farineuses  et  employées  à  la 
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nourriture  de  l'homme.  Une  seule  espèce  mérile  d'être  men- 
tionnée à  part ,  c'est  le  doUchos  pruriens,  L. ,  vulgairement  ap- 
pelé pois  à  gratter.  Elle  croît  dans  l'Inde  et  en  Amérique.  Ses 
gousses  sont  hérissées  de  poils  courts ,  rudes  et  d'une  couleur 
rousse,  qui  s'en  détachent  avec  facilité.  Appliqués  sur  la  peau  , 
ils  déterminent  un  chatouillement  désagréable,  qui  se  change 
bientôt  en  une  cuisson  violente  ,  lorsque  l'on  a  frotté  la  partie 
sur  laquelle  ils  avaient  été  placés.  Quelques  auteurs  ont  néan- 
moins proposé  l'emploi  intérieur  de  ces  poils,  dans  le  traite- 
ment des  vers  intestinaux.  Ils  les  administraient  à  des  doses 
très-petites ,  après  les  avoir  incorporés  dans  un  électuaire  ou 
un  sirop  épais,  afin  qu'ils  n'exercent  point  leur  action  irritante 
sur  les  parois  de  l'estomac.  Ils  prétendent  que,  par  ce  moyen, 
on  expulse  avec  la  plus  grande  facilité  les  vers  qui  sont  amassés 
dans  le  canal  intestinal.  Mais  ce  remède,  qui  nous  paraît  dange- 
reux, n'est  nullement  usité  en  France. 

ksT^KGÀL-E.—JSTRJGJLUS.  L.  J. 

Calice  tiibuleux  ou  renflé,  à  cinq  dents  ;  étendard  couché  sur 
les  ailes  et  la  carène,  qui  est  obtuse.  Gousse  plus  ou  moins  ren- 
flée, globuleuse  ou  cylindrique,  partagée  en  deux  loges  par 
une  fausse  cloison  longitudinale. 

Plantes  herbacées  ou  sous-frutescentes,  à  feuilles  plnnées,  à 
fleurs  axillaires  ou  en  épis 

Astragale  sans  tige.  Astragalus  exscapus.  L.  Mant.  ajS. 

Part.  usit.  :  la  racine. 

D'une  racine  épaisse,  pivotante  ,  brunâtre,  s'élève  une  todffe 
defeuilles  dont  lepétiole,  longde  trois  à  quatre  pouces,  estcylin- 
drique,  un  peu  velu,  et  porte  sur  ses  parties  latérales  environ 
une  vingtaine  de  paires  de  folioles  ovales,  lancéolées,  velues.  La 
plante  est  dépourvue  de  tige;  les  pédoncules  floraux  naissent 
de  l'aîsselle  des  feuilles  radicales  :  ils  sont  velus,  cylindriques  j 
et  portent  à  leur  partie  supérieure  de  trois  à  huit  fleurs  pédi- 
cellées,  qui  forment  un  épi  lâche.  Le  calice  est  cylindrique^ 
pubescent,  à  cinq  dents  un  peu  inégales.  La  corolle- est  jaune  J 
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deux  fois  plus  longue  que  le  calice.  La  gousse  est  ovoïde,  un 
peu  comprimée,  terminée  à  son  sommet  par  une  pointe  aÛon- 
géé,  formée  partie  style;  elle  est  velue  ,  biloculaire,  et  contient 
dans  chaque  loge  trois  ou  quatre  graines  planes. 
On  trouve  cette  plante  dans  les  Alpes. 

Propriétés  et  usages.  La  racine  de  l'astragale  sans  tige  a  une 
saveur  un  peu  amère  et  astringente.  Sa  décoction ,  qui  est  un 
peu  brunâtre,  n'est  pas  d'un  goût  désagréable,  et  offre  quelque 
ressemblance  avec  celle  de  la  racine  de  réglisse ,  mais  elle  est 
moins  douce.  Le  docteur  Winterin  est  le  premier  qui  ait  parlé 
de  son  emploi  dans  le  traitement  de  la  maladie  vénérienne. 
Mais,  depuis  cette  époque,  un  grand  nombre  de  praticiens, 
entre  autres  Quarin,  Swediaur,  Girtanner,  etc.,  y  ont  joint 
leur  témoignage.  Selon  eux  ,  c'est  un  remède  d'une  grande  effi- 
cacité, et  qui  suffit  souvent  seul  pour  faire  disparaître  les  symp- 
tômes les  plus  graves  de  l'infection  générale,  tels  que  les  ul- 
cères, les  exostoses,  etc.  Avouons  cependant  que  les  modernes 
ne  partagent  pas  entièrement  cette  opinion  avantageuse. 

La  racine  de  l'astragale  sans  tige  s'emploie  ordinairement 
en  décoction  ,  à  la  dose  d'une  once  à  une  once  et  demie  pour 
une  pinte  de  liquide. 

Astragale  de  Crète.  Jstragaliis  Creticiis.  Lamk.  Enc. 
D.  C.  Astrag.  196.  t.  33. 

Part,  usit-  :  la  gomme  adragant.  Nom  pliarm.  :  Tragacanthœ 

gummî. 

Petit  arbuste  rabougri ,  dont  la  lige  est  ligneuse,  et  nue  à  sa 
base,  divisée  en  rameaux  courts,  hérissés  de  longues  pointes  , 
subulées  et  épineuses,  formées  par  les  pétioles  des  années  pré- 
cédentes, qui  persistent  et  s'endurcissent.  Les  feuilles  sont  rap- 
prochées; leur  pétiole  est  subulé,  et  porte  d'onze  à  dix-sept 
petites  folioles  sessiles,  tomenteuses,  ovales,  aiguës.  Les  fleurs 
sont  blanches,  avec  des  veines  pourpres;  elles  sont  sessiles  à 
l'aisselle  des  feuilles  supérieures,  et  forment  une  sorte  d'épi 
très -s erré. 

Leur  calice,  couvert  de  longs  poils  laineux,  est  divisé  presque 
jusqu'à  sa  base  en  cinq  parties  linéaires.  La  corolle  est  plus 
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courte  que  le  calice,  et  presque  entièrement  cachée  par  les 
poils  dont  il  est  revêtu.  Les  fruits  sont  renflés,  un  peu  vésicu- 
leux  ,  velus  et  à  deux  loges. 

Cet  arbuste  croît  dans  l'île  de  Crète  et  sur  le  mont  Ida. 

Propriétés  et  usages.  C'est  sur  cette  espèce  et  sur  plusieurs 
autres  du  même  genre  qui  croissent  également  en  Orient  ou  en 
Perse ,  telles  que  l'astragalus  gummifer,  L. ,  astragalus  traga- 
cantha ,ï^.,  etc.,  que  l'on  recueille  la  gomme  adragant.  Tour- 
nefort,  dans  son  Voyage  au  Levant,  dit  que  cette  substance 
découle  de  l'espèce  que  nous  venons  de  décrire  ;  d'un  autre 
côté ,  M.  Labillardière  rapporte  qu'il  a  vu  cette  gomme  suinter 
de  l'astragalus  gummifer;  tandis  qu'Olivier  prétend  qu'elle  est 
fournie  par  une  autre  espèce  qu'il  nomme  astr.  verus ,  et  que 
toute  celle  que  le  commerce  apporte  en  Europe  ne  provient  ni 
de  l'île  de  Crète  ni  de  la  Syrie,  mais  de  la  Perse  septentrionale  , 
de  l'Asie  mineure  et  de  l'Arménie.  On  petit,  je  crois,  conclure 
de  ces  opinions  diverses ,  que  la  gomme  adragant  n'est  pas  pro- 
duite par  une  seule  plante,  mais  que  plusieurs  espèces  du 
genre  astragale  en  fournissent  également.  Ya' astragalus  traga- 
cantha,  qui  croît  à  Marseille,  n'y  fournit  point  de  gomme, 
tandis  qu'il  paraît  que  la  même  plante  en  produit,  dans  des 
régions  plus  méridionales. 

La  gomme  adragant ,  adragantlie  ou  adragante ,  est  en  la- 
nières minces,  contournées,  ou  en  filamens  grêles  et  déliés,  ou 
enfin  en  grumeaux  irréguliers.  Elle  est  blanche  et  opaque;  elle 
se  compose  de  deux  parties,  l'une  soluble  dans  l'eau  froide, 
l'autre  qui  reste  insoluble,  mais  s'y  gonfle  considérablement; 
on  lui  a  donné  le  nom  à'adragantine.  Cette  dernière  substance 
forme  les  du  poids  de  la  gomme  adragant.  Elle  est  so- 
luble dans  l'eau  bouillante  ;  mais  elle  se  précipite  au  fond  du 
vase  par  le  refroidissement.  La  gomme  adragant  est  bien  plus 
visqueuse  que  la  gomme  arabique.  D'après  des  expériences 
faites  par  Bucholz  ,  une  partie  d'adragant  donne  à  l'eau  autant 
de  viscosité  que  vingt-cinq  parties"  de  gomme  arabique. 

Elle  est,  comme  toutes  les  autres  substances  du  même  genre, 
adoucissante  et  nutritiv.e.  On  l'emploie  surtout  pour  donner 
aux  masses  pilulaires  ou  aux  pastilles  une  consislancc  conve- 
nable ;  elle  entre  également  à  la  dose  de  dix  à  quinze  grains 
dans  les  loochs  et  potions  gommeuses. 
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BAGUEE AVDIER.  —  COLUTEJ.  L.  J. 

Calice  campanulé,  à  cinq  dents  inégales;  étendard  large  et 
redressé;  étamines  diadelphes;  gousse  très-renflée,  vésiculeuse, 
mince,  à  une  seule  loge  qui  contient  plusieurs  graines  réni- 
formes. 

Arbrisseaux  à  feuilles  imparipinnées  et  à  fleurs  en  épis  ou 
en  grappes. 

Baguenaudier  commun.  Coluteaarhorescens.  L.  Sp.  io45. 

Part.  usit.  :  les  feuilles.  Nom  pharm.  :  Colutea  vesicaria.  Noms 
vulg.  :  Faux  séné,  Séné  d'Europe. 

Abrisseau  de  douze  à  quinze  pieds  de  haut,  à  rameaux  cy- 
lindriques ,  un  peu  pubescens  dans  la  partie  supérieure-.  Ses 
feuilles  sont  alternes,  impari|rinnées ,  le  plus  souvent  compo- 
sées de  onze  folioles  presque  sessiles,  articulées,  ovales,  très- 
obtuses,  mucronées ,  entières ,  très-finement  pubescentes,  sur- 
tout à  la  partie  supérieure  des  rameaux.  A  la  base  de  chaque 
pétiole  sont  deux  stipules  aiguës,  petites,  en  partie  soudées 
avec  lui. 

Les  fleurs  sont  jaunes,  pédonculées,  disposées  en  petits  bou- 
quets de  quatre  à  six  fleurs,  portés  sur  des  pédoncules  axil- 
laires,  plus  courts  que  les  feuilles.  Elles  offrent  un  calice  cam- 
panule à  cinq  dents  inégales,  les  inférieures  plus  longues;  une 
corolle  papilionacée  ;  étendard  très-large ,  rabattu  en  dessus  ; 
ailes  étroites,  obtuses,  appliquées  contre  la  carène,  qui  est 
grande  et  d'une  seule  pièce  ;  étamines  diadelphes. 

La  gousse  est  vésiculeuse,  renflée,  à  parois  minces,  devenant 
translucides ,  et  comme  papyracées  à  l'époque  de  leur  maturité. 

Cet  arbrisseau  croît  naturellement  dans  les  régions  méi'idio- 
nales  de  la  France;  il  est  cultivé  dans  nos  bosquets  d'ornement. 

Propriétés  et  usages.  Le  nom  de  séné  d'Europe,  donné  par 
l'illustre  Boerhaave  aux  feuilles  du  b^guenaudier,  prouve  que 
ce  médecin  célèbre  avait  reconnu  une  action  purgative  bien 
réelle  à  ce  mcdicamcnt.  Cette  propriété  ,  déjà  annoncée  par 
plusieurs  médecins  anciens,  a  été  de  nouveau  constatée  par  les 
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ujotlernes.  MM.  Coste  et  Willeraet  surtout  en  ont  recommandé 
l'usage  pour  remplacer  le  séné.  La  dose  est  d'une ,  deux  et 
même  trois  onces,  que  l'on  fait  infuser  dans  une  pinte  d'eau 
bouillante.  Ces  feuilles  doivent  être  récoltées  en  septembre, 
séchées  à  l'ombre,  et  conservées  dans  un  lieu  à  l'abri  de  l'hu- 
midilé.  Assez  souvent  les  droguistes  mélangent  les  feuilles  de 
baguenaudier  avec  le  séné  produit  par  le  cassia  ohovata.  Mais 
cette  sophistication  n'a  rien  de  bien  fâcheux  ,  car  le  bagixenau- 
dier  est  au  moins  aussi  efiîcace  que  celte  espèce  de  séné. 

RÉGLISSE.  — G LTCFiîi?/// Z^.  L.  J. 

Calice  tubuleux,  bilabié,  à  quatre  dents  supérieures  et  iné- 
gales ,  à  une  seule  dent  linéaire  inférieure  j  carène  formée  de 
deux  pétales  distincts;  gousse  comprimée,  oblongue,  conte- 
nant de  trois  à  six  graines. 

Arbustes  à  feuilles  imparipinnées ,  ayant  les  fleurs  en  épis 
ou.en  grappes, 

RÉGLISSE  OFFICINALE,  GlfcjrrMza  glabra.  L.  p.  jo46. 
Part.  usit.  :  la  racine.  Nom  pharm.  :  Liquiritia,  s.  Gljcyrrhiza. 

La  réglisse  a  une  racine  ou  tige  souterraine,  cylindrique, 
brunâtre  extérieurement ,  jaune  à  son  intérieur,  à  peu  près  de 
I4  grosseur  du  doigt,  traçante  et  s'étendant  aune  grande  dis- 
tance avec  rapidité.  Elle  donne  naissance  à  des  tiges  dressées, 
cylindriques,  glabres  et  presque  simples,  dont  les  feuilles  sonf 
imparipinnées,  à  folioles,  le  plus  souvent  au  nombre  de  treize, 
ovales,  entières,  obtuses,  légèrenient  échancrées  à  leur  som- 
met, et  recouvertes  d'un  enduit  visqueux.  A  la  base  du  pétiole 
commun,  qui  est  renflée,  on  trouve  deux  stipules  excessivement 
petites,  à  peine  visibles. 

Les  fleurs  sont  violettes,  disposées  en  épis  axillaires  et  pé- 
donculés;  leur  calice  est  tubuleux  ,  scabre  et  à  deux  lèvres;  la 
carène  est  formée  de  deux  pétales  non,  soudés;  les  étamines 
sont  diadelphes;  les  fruits  sont  comprimés  et  glabres.  Cette 
plante  croit  naturellement  dans  les  contrées  méridionales  de  la 
France.  Ou  la  cultive  dans  plusieurs  provinces,  "if 
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Propriétés  et  usages.  Cette  racine  a  une  sa\eur  douce  et 
sucrée.  La  plus  estimée  est  celle  que  l'on  tire  de  l'Espagne  ou 
de  l'Italie.  M.  Robiquet  l'a  trouvée  composée:  i"  d'amidon; 
2°  d'albumine;  3°  de  ligneux;  4°  de  phosphate  et  malate  de 
chaux  et  de  magnésie  ;  5°  d'une  matière  résineuse  un  peu  âcre; 
6°  d'un  principe  sucré  fort  différent  du  sucre,  à  peine  soluble 
dans  l'eau  froide,  très  soluble  dans  l'eau  chaude  et  dans  l'al- 
cohpl ,  infermentescible  ;  7°  enfin,  d'une  substance  particulière, 
susceptible  de  cristalliser  en  octaèdres,  et  différant,  par  ce  ca- 
ractère ,  de  l'asparagine  ,  dont  elle  se  rapproche  beaucoup. 

La  racine  de  l'églisse  est  adoucissante  :  on  la  fait  entrer  fré- 
quemment dans  les  tisanes,  pour  leur  communiquer  une  saveur 
dôilcê  et  agréable.  Séchée  et  réduite  en  poudre,  on  s'en  sert 
pour  rouler  des  pilules,  ouieur  donner  une  consistance  conve- 
nàblé.  C'est  avec  cette  racine  que  l'on  prépare  l'extrait  connu 
sous  le  nom  de  suc ,  ou  jus  de  réglisse.  Pour  cela ,  on  fait  bouillir 
dans  de  grandes  chaudières  de  cuivre  la  racine  coupée  en  frag- 
mens;  on  l'exprime  fortement,  et  on  fait  évaporer  jusqu'à 
coïisistance  d'extrait.  On  enlève  ensuite  cette  masse  avec  de 
gràndes  Spatules  de  fer.  C'est  surtout  en  Calabre  et  en  Espagne 
que  l'on  fait  cette  opération.  On  roule  ensuite  l'extrait  cuit,  et 
l'on  en  fait  des  bâions  longs  de  cinq  à  six  pouces  que  l'on  en- 
veloppe avec  des  feuilles  de  laurier.  Darts  cet  état,  il  contient 
toujours  des  parcelles  de  cuivre  que  l'on  a  enlevées  en  grattant 
les  chaudières.  Il  est  donc  important  de  le  purifier  avant  de 
s'en  servir.Xes  gens  du  peuple  l'emploient  très-souvent  dans 
leurs  rhumes.  En  y  mêlant  de  la  gomme  ,  du  sucre  et  quelques 
aromates,  on  en  fait  des  tablettes  fort  agréables. 

VOl?>.—  PISUM.  L.  J. 

Calice  à  cinq  dénis  inégales,  les  deux  supérieures  plus  courtes; 
étendard  très-grand,  relevé;  style  triangulaire,  terminé  par  un 
stigmate  velu;  la  gousse  est  allongée,  et  contient  plusieurs 
graines  globuleuses. 

Plantes  communément  annuelles;  ayant  les  feuilles  pinnées 
et  terminées  par  une  vrille ,  et  les  stipides  très-grandes. 
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Vois  CULTIVÉ.  Pisum  satwum.  L,  Sp.  1026.  Blackw.  t.  83. 

La  racine  est  annuelle;  la  tige  herbacée,  ordinairement  éta- 
lée, ou  s'éievant,  au  moyen  des  vrilles  qui  terminent  ses  feuilles, 
autour  des  corps  environnans  :  elle  est  glabre,  glauque,"  et 
presque  carrée.  Les  feuilles  sont  alternes,  pinnées,  bijugées,  les 
folioles  ovales,  entières,  mucronées  à  leur  sommet  j  le  pétiole 
commun  se  prolonge  et  se  change  en  une  vrille  rameuse,  dont 
les  ramifications,  roulées  en  spirale,  sont  opposées  comme  les 
folioles;  les  deux  stipules  que  l'on  remarque  à  la  base  de  chaque 
pétiole  sont  foliacées,  plus  grandes  que  les  folioles  elles-mêmes  : 
elles  sont  irrégulièrement  cordiformes,  mucronées  au  sommet. 

Les  fleurs  sont  blanches,  grandes,  ordinairement  géminées, 
axillaires  et  pédonculées.  Le  pédoncule  commun ,  long  d'un 
pouce  ou  environ,  est  bifurqué  à  sa  partie  supérieure.  Le  ca- 
lice subcampaniforme  est  à  cinq  divisions  profondes,  ovales, 
lancéolées;  les  deux  supérieures  un  peu  plus  courtes.  La  co- 
rolle a  son  étendard  redressé,  très-large,  échancré  au  mi- 
lieu. Les  étaraines  diadelphes  sont  renfermées,,  ainsi  que  le 
pistil,  dans  l'intérieur  de  la  carène.  Le  style  est  jjJane 
formant  un  angle  presque  droit  avec  le  sommet  de  l'ovaire  à 
bords  réfléchis  en  dessous  à  sa  partie  supérieure,  de  manière 
à  paraître  triangulaire  et  concave  en  dessous ,  et  tranchant  vers 
son  sommet;  le  stigmate  est.velu  à  sa,  partie  supérieure.  Le 
fruit  est  une  gousse  oblqngue,  un  peu  comprimée,  terminée 
en  pointe  recourbée  à  son  sommet,  glabre,  renfermant  sept  à 
huit  graines  arrondies ,  globuleuses  ,  dont  le  hilc  est  circulaire. 

Cette  plante  est  cultivée  dans  toutes  les  parties  méridionales 
et  tempérées  de  l'Europe.  La  variété  que  l'on  cultive  en  grand 
sous  le  nom  de  pisaille &i  que  plusieurs  auteurs  appellent 
pisum  arvense ,  se  distingue  surtout  par  ses  fleurs  violacées- 
sesi  rames  forment  un  excellent  fourrage  pour  les  bestiaux  (7) 
Propriétés  et  usages.  C'est  seulement  à  titre  d'aliment  q^e 
cette  plante  est  ici  mentionnée;  car  elle  ne  figure  plus  aujour- 
d'hui parmi  les  substances  médicamenteuses.  Les  pois  surtout 
avant  l'époque  de  leur  maturité ,  sont  un  aliment  aussi  agréable 
q:ue  r<?chei.-cbé.  Leur  saveur  est.  çlouce  et  sucrée,  et  ils  ne  sont 
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pas  alors  farineux  et  difficiles  à  digérer  comme  les  haricots. 
Lorsqu'ils  sont  secs ,  on  les  conserve  pendant  l'hiver.  On  peut 
,  en  préparer  des.  cataplasmes  émolliens. 

FÈYE.  — FJBJ.  Tournef. 

.Calice  tubuleux  à  cinq  divisions  inégales;  style  comprimé, 
stigmate  velu;  gousse  allongée,  épaisse,  contenant  plusieurs 
graines  réniformes. 

Plantes  annuelles,  ayant  les  feuilles  bijugées. 

Fève   ordinaire.   Faba   vulgaris.  D.  C.  Fi.  fr. 
Ficia  faba.  L.  Sp.  1089.  Blackw.  t.  19. 

Vulgairement  Fèye  de  marais. 

La  tige  est  dressée,  simple,  haute  d'environ  deux  pieds, 
carrée,  creuse,  tout-à-fait  glabre,  à  quatre  angles  très-sàillans. 
Les  feuilles  sont  alternes,  bijugées,  à  folioles,  sessiles ,  alter- 
nes ,  ovales  ,  arrondies  ,  entières ,  mncronées ,  glabres  sur  leurs 
deux  faces.  Les  deux  stipules  qui  s'observent  à  la  base  de 
chaque  feuille  sont  semi-sagittées ,  un  peu  déchiquetées ,  et 
membraneuses  sur  leurs  bords,  avec  une  tache  bruue  à  leur 
partie  supérieure. 

Les  fleurs  forment,  au  nombre  de  six  ordinairement,  des 
petits  épis  courts,  situés  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures, 
et  dont  les  fleurs  sont  toutes  tournées  en  dehors.  Leur  calice 
est  tubuleux,  cylindrique;  son  limbâ  est  à  cinq  divisions  al- 
longées, étroites  et  aiguës,  dont  deux  supérieures  manifeste- 
ment plus  courtes.  Leur  corolle  est  grande;  l'étendard ,  beau- 
coup plus  long  que  les  autres  pétales,  est  arrondi,  entier,  plié 
sur  lui-même  suivant  sa  longueur,  en  sorte  qu'il  présente  une 
crête  en  dos  d'âne.  Il  est  blanc,  lavé  de  violet  a  sa  partie  infé- 
rieure. Les  ailes  sont  rapprochées,  offrant  une  grande  tache 
noire.  La  carène  est  beaucoup  plus  courte,  et  cachée  entre  1er 
ailes.  Les  étamines  diadelphes  sont  renfermées  dans  la  carène  , 
a^nsi  que  le  pislil.  L'ovaire  est  très-allongé ,  un  peu  comprimé 
latéralement,  terminé  par  un  style  grêle  comprimé,  formant 
un  angle  droit  avec  lui;  le  stigmate  est  très-petit,  et  offre  un 
bouquet  de  poils  courts  et  soyeux  à  sa  partie  inférieure.  La 
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gousse  est  grosse,  allongée,  un  peu  toruleuse,  comme  char-- 
nue ,  renfermant  cinq  à  six  graines  réniformes  aplaties. 

On  ne  sait  pas  au  juste  quelle  est  la  véritable  patrie  de  cette 
plante.  Plusieurs  auteurs  la  font  venir  d'Égypte  et  des  confins 
de  la  Perse.  Aujourd'hui  elle  est  naturalisée  dans  toute  l'Eu- 
rope. Q 

Propriétés  et  usages.  Nous  pourrions  répéter  pour  cette 
plante  ce  que  rious  avons  dit  précédemment  en  parlant  des 
haricots  et  des  pois.  Les  fèves  sont  un  aliment  assez  agréable, 
surtout  lorsqu'elles  sont  jeunes  et  petites.  On  les  prive  en  gé- 
néral de  leur  tégument ,  qui  est  dur,  épais  et  d'une  saveur 
un  peu  âpre.  Leur  farine,  que  les  anciens  comptaient  parmi 
les  farines  résolutives,  sert  à  préparer  des  cataplasmes  émol- 
iiens.  Devons-nous  rappeler  ici  que  l'eau  distillée  des  tégumens 
de  ces  graines  a  été  autrefois'  considérée  comme  diurétique, 
tandis  que  celle  des  fleurs  était  usitée  comme  cosmétique.  Mais 
aujourd'hui  leur  usage  est  totalement  abandonné. 

LENTILLE.— jÇ^F^/i)//.  L.  J. 

Calice  à  cinq  divisions  égales  et  profondes;  corolle  de  lai 
même  longueur  que  le  calice;  style  grêle  ;  stigmate  non  velu'; 
gousse  comprimée,  courte,  contenant  iune  ou  deux  grainel 
comprimées  ou  globuleuses. 

Plantes  herbacées,  à  feuilles  pinnées.: 

Lentille  ordinaire.  Ervum  lens.  L.  Sp.  io36. 

Petite  ],lante  annuelle  don't'  la  tige  "rameuse  et  carrée  est 
pubescente.  Ses  feuilles  se  composent  de  quatre  à  cinq  paires 
de  petites  folioles  alternes ,  ovales ,  pubescentes  et  blanchâtres 
Le  pétiole  commun  se  prolonge  en  une  vrille  roulée.  I  sâ  base 
sont  deux  petites  stipules  ovales ,  lancéolées,  aiguës 
■  Xes  fleurs  sontblanches ,  réunies ,  au  nombre  de  deux  à  trois , 
-a  1  aisselle  des  feuilles,  et  portées  sur  un  pédoncule  commun 
de  même  longueur  que  ces  dernières ,  et  se  terminant  souvent 
en  une  vnlle  roulée.  a  u^aij  r,  .  ; 

Le  calice  est  à  cinq  divisions  profondes, ^égales,  étroites, 
lancéolées,  a.gues,  un  peu  pubescentes.  La  corolle  n'est  paî 
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plus  longue  que  le  calice  ;  ses  pétales  sont  rapprochés.  Les  éta- 
mines  sont  diadelphes.  Le  fruit  est  comprimé,  court,  terminé 
par  une  sorte  de  bec  à  son  sommet ,  et  contenant  deux  graines 
lenticulaires. 

La  lentille  croit  naturellement  dans  les  moissons  du  midi  de 
la  France.  Elle  est  cultivée  en  abondance  pour  les  usages  do- 
mestiques ;  elle  aime  en  général  les  terrains  légers  et  sablon- 
neux. 

Propriétés  et  usages.  Tout  le  monde  connaît  l'usage  que 
l'on  fait  des  graines  de  cette  plante,  qu'on  ne  mange  en  gé- 
néral que  lorsqu'elles  sont  sèches,  fort  différentes  en  cela  des 
pois  ,  des  haricots  et  des  fèves.  Bouillies  et  réduites  en  pulpe, 
elles  peuvent  servir  à  préparer  des  cataplasmes  émolliens. 
Quant  à  leur  décoction ,  elle  jouit  surtout  dans  la  médecine  po- 
pulaire d'une  très-grande  réputation  pour  faciliter  l'éruption 
dans  les  exanthèmes,  tels  que  la  variole,  la  rougeole,  etc.; 
mais  les  médecins  n'ont  pas  grande  confiance  dans  ce  remède. 

CICHE.—  C7C^:iï.  L.  J. 

Calice  presque  campanule,  à  cinq  divisions  égales,  dont  quatre 
supérieures;  corolle  de  la  même  longueur  que  le  calice;  carène 
formée  de  deux  pétales  distincts.  Étamines  diadelphes;  style 
filiforme;  stigmate  capitulé.  Gousse  renflée,  presque  cylin- 
drique ,  contenant  deux  graines. 

Plantes  annuelles,  à  feuilles  imparipinnées. 

GicHE  COMMUN.  Cicev  arietinum.  L.  Sp.  io4o. 

Noms  vulg.  :  Pois  chiche,  Garvance,  Pesette ,  etc. 

La  tige  du  pois  chiche  est  grêle,  faible,  rameuse,  anguleuse, 
couverte  de  petits  poils  glanduleux  blanchâtres,  haute  d'en- 
viron un  pied.  Ses  feuilles  sont  alternes,  imparipinnées,  velues, 
à  folioles  alternes,  presque  sessiles,  assez  nombreuses,  ovales, 
denticulées  dans  leur  moitié  supérieure.  Les  deux  stipules  ad- 
hérentes avec  la  tige  sont  foliacées ,  profondément  dentées. 

Les  fleurs ,  violettes  pâles ,  sont  axillaires ,  solitaires ,  portées 
sur  des  pédoncules  grêles,  recourbés,  velus,,  longs  d'environ 
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un  ponce ,  offrant  une  sorte  d'articulation  entourée  de  quatre 
bractées  inégales  très-petites,  vers  le  milieu  de  sa  hauteur. 
Leur  calice  est  subcampanulé ,  à  cinq  divisions  profondes,  lan- 
céolées ,  aiguës ,  quatre  supérieures  appliquées  sur  l'étendard , 
l'autre  inférieure  appliquée  sous  la  carène.  La  corolle  est  à 
peine  plus  longue  que  le  calice.  La  carène  est  formée  de  deux 
pétales  distincts.  Les  étamines  sont  diadelphes.  L'ovaire  est 
ovoïde,  comprimé,  très-velu,  terminé  supérieurement  par  un 
style  grêle  et  filiforme,  droit,  glabre  à  sa  partie  supérieure; 
le  stigmate  est  très- petit  et  capitulé. 

La  gousse  est  renflée,  cylindrique  ou  globuleuse,  pubescente, 
contenant  ordinairement  deux  graines  presque  globuleuses , 
tronquées  d'un  côté. 

Cette  plante,  qui  croit  naturellement  en  Egypte  et  en  Orient, 
est  cultivée  dans  le  midi  de  la  France.  ^7^ 

Propriétés  et  usages.  Pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été, 
onVoit  briller  sur  les  feuilles  et  la  tige  de  ce  végétal,  des  gout- 
telettes fort  petites  d'un  liquide  visqueux  et  très-limpide  ex- 
trêmement acide,  et  que  M.  Deyeux  a  reconnu  être  de  l'acide 
oxalique  à  l'état  de  pureté.  Cette  excrétion  est,  sans  contredit, 
une  des  plus  remarquables  dont  tout  le  règne  végétal  nous 
offre  l'exemple.  Les  pois  chiches  ont  servi  à  la  nourriture  de 
l'homme  dès  les  temps  les  plus  reculés.  Les  écrits  de  Galien  ,  de 
Pline,  etc. ,  en  font  mention.  On  les  mange  surtout  en  Egypte, 
en  Syrie  et  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe  ;  mais 
c'est  un  aliment  peu  agréable.  La  décoction  des  feuilles  était 
jadis  employée  comme  diurétique  et  Uthontriptique,  et  la  grande 
quantité  d'acide  oxalique  qu'elles  contiennent  explique  suffi- 
samment l'action  qu'elle  pouvait  exercer  sur  l'appareil  uri- 
tialre.  Cependant  ce  remède  est  à.peu  près  inusité  de  nos  jours. 

PTÉROCARPE.— PT^:iî(9C^/ÎPt/^.  L.  J. 

Calice  tiibuleux,  presque  turbiné,  à  cinq  dents  courtes  et 
inégales  ;  étendard  dressé  ,  unguiculé  à  sa  base  ,  plus  long  que 
ies  ailes  et  la  carène;  étamines  diadelphes  ;  gotisse  très-com- 
î)rimée ,  plane ,  presque  orbiculaire  ou  réniforme  ,  indéhis- 
cente -et  mouosperme. 
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Grands  arbres  à  feuilles  imparipinnées,  ayant  les  fleurs  dis- 
posées en  grappes  axillaires^ 

Ptérogarpe  sang-dragon.  Pterocarpus  draco.  Li  Sp. 
1662.  Lamk.  111.  t.  6o2i 

Part.  usit.  :  le  sang-dragon.  Nom  pharm.  :  Sanguis  draconis. 

...Ç'cîit  un  grand  arbre  qui  croît  dans  l'Inde  et  dans  différentes 
parties  de  l'Amérique  méridionale.  Ses  feuilles  alternes  sont 
imparipinnées,  composées  le  plus  souvent  de  huit  folioles.  Leur 
pétiole  commun  est  long  de  six  à  huit  pouces,  glabre  et  un 
peu  canaliculé.  Les  folioles  sont  alternes., ,pétiolulées,  ovales, 
acuininées,  entières tout-à-fait  glabres.  la  b^se  de  chaque 
pétiole  commun  on,tr,ouve. deux  stipules  fort  petites,  qui  se 
détachent  et  tombent  de  bonne  heure. 

.Les  fleurs ,  qui  sont  jaunâtres,  forment  des  grappes  rameuses 
à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures.  Ce^  grappes  sont  quelque- 
fpis  .aussi  longues  que  les  feuilles.  Chaque  fleur  est  pédonculée; 
son  calice  est  persistant ,  court,  turbiné,  à  cinq  dents  inégales. 
La.corolle  est  papilionacée,  formée  de  cinq  pétales  distincts  et 
onguiculés  à  leur  base.  Les  étaraine§  sont  plus  courtes  que  la 
corolle  et  diadelphes. 

La  gousse  est  extrêmement  comprimée,  orbiculaire,  légère- 
ment pédicellée ,  terminée  brusquement  par  une  petite  pointe 
recourbée,  couverte  d'un  duvet  court  et, ferrugineux  ,  restant 
constarnment  indéhiscente.  , 

.  Propriétés  et  usages.  Cet  arbre  et  quelques  ^ntr^s,  tels. que 
le  dfacena  draco,  de  la  famille  des  Asparaginées,  le  pterocarpus 
santalinus^  etc.,  fournissent  la  résine  çonnuei  sous  le  nom.  de 
sang-dragon.  Elle  est  en  masses  plus  ou  moins  considérables, 
ou  .en  bâtons  TQulés  dans  des  feuilles  de  palniier,  d'un  brun 
rougeâtx-e,  inodore,  fragile;  sa  cassure  est  nette  et  luisante: 
elle  croque  sous  la  dentj  est.insoltible  dans  l'eau;  projetée  sur 
des  charbons  ardens,  elle  brûle  et  ;rép$n!i  une  fumée  acre. 
Mi  Thomson  a  cru  y  découvrir  une  petite  quantité  d'acide 
-bonzoïque,  et  la  range  i>arlni  les  baumes.        ..  ' 

La  saveur  de  cette  résine  est  un  peu  astringente  :  son  odeur 
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est  nulle.  Réduite  en  poudre,  elle  est  d'une  belle  couleui'  rouge, 
qu'elle  communique  à  l'alcoho],  dans  lequel  elle  est  en  grande 
partie  solùlale. 

Tous  les  auteurs  de  malière  médicale  regardent  le  sang- 
dragon  comme  un  médicament  tonique  et  astringent.  Mais  on 
s'en  servait  plus  souvent  jadis  que  de  nos  jours.  Les  liéraor- 
i-hagies  passives  et  la  diarrhée  sont  les  maladies  contre  les- 
quelles on  en  faisait  surtout;  usage.  C'est  ordinairement  en 
poudre  que  l'on  prescrit  cette  substance ,  dont  la  dpsp  varie 
d'un  scrupule  à  un  demi-gros,  La  teinture  alcoholique  s'admi- 
nistre quelquefois  à  la  dose  de  trente  gouttes  et  au  delà,  dans 
un  véhicule  approprié. 

Cette  résine  entre  ordinairement  dans  la  préparation  des 
poudres  dentifrices  et  dans  certains  vernis. 

Il  est  une  autre  espèce  de  ce  ^enve^pterocarpus  santalinus,  L. 
originaire  des  Indes  orientales ,  dont  le  bois  porte  le  nom  de 
Santal  rouge.  Ce  bois,  qui  offre  une  couleur  rouge  foncée, 
une  texture  fibreuse  ,  est  très-résineux,  d'une  odeur  et  d'une 
saveur  faibles.  11  fournit  à  la  teinture  un  principe  colorant 
rouge  assez  employé  dans  les  arts.  Il  ne  figure  plus  parmi  Jes 
substances,  médicamenteuses. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  le  même  arbre  produisait  la\ 
gomme  kino;  que  l'on  sait  aujourd'hui  être  fournie  par  un 
arbre  de  la  famille  des  Rubiacées,  désigné  sous  le  nom  de 
nauctea  gambir. 

a°  Etamines  libres  et  distinctes, 

GOPAHU.—  COPAIFERA.  L.  J.  Desf. 

Calice  à  quatre  divisions  profondes  et  comme  imbriquées. 
Point  de  corolle.  Dix  étamines  distinctes  et  étalées.  Stylfe  ter- 
miné par  unstigmale  simple.  Fruit  comprimé,  bivalve,  conte- 
nant une  ou  deux  graines. 

Arbres  résineux  à  feuilles  ordinairement  paripinnécs,  à  fleur.': 
en  grappes  rameuses. 
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CopAHu  OFF1CIHAL.  Copaiferaofficînalis .]diCi{.  km.  p.  i33. 

t.  86. 

Part.  usit.  :  la  résine  de  copahu.  Nom  pharm.  :  Oleo-resina  co- 
pahu,  Balsamum  copaivœ.  Nom  vulg.  :  Baume  de  copahu. 

C'est  un  grand  arbre  touffu ,  d'un  forme  élégante  ,  dont  les 
feuilles  sont  alternes,  composées  de  cinq  à  huit  folioles  ovales, 
acuminées,  entières,  Irès-glabres  et  un  peu  luisantes,  ponc- 
tuées et  presque  sessiles.  Les  fleurs,  qui  sont  blanches,  for- 
ment des  grappes  rameuses ,  axillaires ,  de  la  longueur  des 
feuilles.  Leur  calice  se  compose  de  quatre  lobes  un  peu  iné- 
gaux, étalés,  que  Jacquin  et  Linné  ont  décrits  comme  une 
corolle  de  quatre  pétales,  tandis  que  la  corolle  manque  réelle- 
ment. Les  étamines,  au  nombre  de  dix,  sont  libres,  égales 
entre  elles,  toutes  fertiles  et  étalées.  Le  fruit,  que  l'on  i*e  con- 
naît pas  encore  à  son  état  parfait  de  maturité,  est  comprimé, 
orbiculaire,  bivalve,  et  contient  ordinairement  une  ou  deux 
graines. 

Le  copahu  croît  naturellement  dans  l'Amérique  méridionale. 
Jacquin  dit  qu'il  vient  pêle-mêle  avec  le  Myroxylum  peruife- 
rum. 

Propriétés  et  usages  de  la  résine  de  copahu. 

Elle  est  extrêmement  fluide ,  incolore  lorsqu'elle  est  récente  y 
devenant  un  peu  citriue  en  vieillissant.  Son  odeur  est  forte  et 
pénétrante,  sa  saveur  acre  et  très-dcsagréable.  On  l'obtient  en 
pratiquant  des  incisions  profondes  à  i'écorce  de  l'arbre.  Elle 
contient  presqu'un  tiers  de  son  poids  d'huile  volatile,  qu'elle 
cède  facilement  par  le  moyen  de  la  distillation. 

Cette  substance  résineuse  jouit  évidemment  d'une  action 
stimulante  fort  énergique.  Donnée  à  faible  dose,  telle  que 
quelques  gouttes  sur  un  morceau  de  sucre,  ou  dans  un  véhi- 
cule, elle  active  les  fonctions  de  l'estomac  et  augmente  l'appétit. 
Son  action  procure  un  résultat  tout-à-fait  différent  quand  on 
l'administre  à  plus  haute  dose  :  elle  occasione  un  sentiment 
de  gêne  et  de  pesanteur  dans  l'estomac,  et  donne  lieu  à  des 
vomissemens  ou  à  des  déjections  alvines  abondantes.  On  observe 
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ces  résultats  lorsque  la  membrane  muqueuse  intestinale  est 
dans  son  état  normal,  ou  qu'elle  est  légèrement  excitée  ;  car  ils 
sont  tout-à-fait  différens  quand  cette  membrane,  par  suite 
d'une  inflammation  chronique,  est  au-dessous  du  degré  d'ex- 
citabilité qu'elle  doit  naturellement  avoir.  On  voit  alors  le 
baume  de  copahu  faire  cesser  la  diarrhée,  qui  n'est  qu'un 
symptôme  de  cet  état.  On  en  a  fait  également  usage  dans  les 
autres  catarrhes  chroniques  et  dans  la  leucorrhée ,  quand  on 
n'y  aperçoit  pas  de  symptômes  d'inflammation.. 

Mais  c'est  spécialement  contre  la  blennorrhagie  urétrale  que 
l'on  administre  aujourd'hui  le  baume  de  copahuavecle  plus  de 
succès  II  réussit  non-seulement  dans  les  dernières  périodes  de 
cette  maladie ,  lorsque  tous  les  symptômes  d'irritation  ont  dis- 
paru ,  et  qu'il  ne  reste  plus  qu'un  écoulement  q-tonique,  mais 
aussi  dès  son  début,  et  quand  l'inflammation  est  très  -  vive. 
MM.  Delpech  et  Ribes  ont  surtout  appelé  l'attention  des  pra- 
ticiens sur  l'efficacité  du  baume  de  copahu  dans  cette  circons- 
tance. On  doit  alors  l'administrer  à  de  fortes  doses,  si  l'on  veut 
que  ses  effets  soient  plus  certains.  Ainsi  on  en  prescrira  un  ou 
deux  gros,  et  même  davantage.  L'on  a  remarqué  que  cette 
substance  irrite  beaucoup  moins  la  surface  interne  des  voies 
digestives  et  n'occasione  plus  de  déjections  alvines,  lorsqu'on 
l'unit  à  une  eau  distillée  ou  à  une  poudre  aromatique,  précau- 
tion qu'il  est  indispensable  de  prendre  lorsqu'on  fait  usage  du 
baume  de  copahu  contre  la  blennorrhagie.  On  peut  aussi  admi- 
nistrer ce  médicament  en  en  versant  de  trente  à  cinquante 
gouttes  sur  un  morceau  de  sucre,  dose  que  l'on  répète  plusieurs 
fois  dans  la  journée. 

Ce  médicament  a  paru  apporter  un  soulagement  réel  dans 
le  catarrhe  chronique  de  la  vessie.  M.  le  professeur  Delpech,  de 
Montpellier,  a  fait  connaître  plusieurs  observations  de  ce  genre  ^ 
où  il  avait  complètement  réussi. 
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MYKOXYLON. —  MYROXYLUM: 
M/rospermum.  Jacq.  Juss. 
Toluifera.  L.  J. 

Calice  campanule,  tronqué,  à  cinq  dents  à  peine  marquées; 
corolle  de  cinq  pétales  irréguliers,  un  supérieur  plus  grand, 
onguiculé,  presque  cordiforme,  les  quatre  autres  étroits  et 
linéaires.  Dix  étamines  distinctes  et  un  peu  déclinées.  Gousse 
allongée ,  très-comprimée ,  membraneuse  ,  épaisse  et  renflée  à 
son  sommet,  qui  est  très-obtus,  et  qui  présente  une  petite 
loge  dans  laquellejsont  contenues  une  ou  deux  graines. 

Arbres  résineux  à  feuilles  pinnées,  ayan  t  les  fleurs  en  grappes 
simples ,  ou  rameuses  et  axillaires. 

Myroxylon  baumier.  Mjroxflum  balsamiferum.  Mf- 
roxjlum  peruiferum.  L.  Supp.  233.  Toluifera  halsa- 
mum.  L.  mat.  mèd. 

Part.  usit.  :  le  baume  du  Pérou  et  le  baume  de  Tolu.  Nom 
pliarm.  :  Balsamum peruvianum.  Balsamuin  tolutanum. 

L'élégance  et  le  port  gracieux  de  cet  arbre  ont  été  remar- 
qués par  tous  les  voyageurs.  Son  tronc  est  recouvert  d'une 
écorce  lisse,  épaisse,  très-résineuse,  ainsi  que  les  autres  par- 
ties du  végétal.  Les  jeunes  rameaux  présentent,  dans  leur  partie 
supérieure ,  de  petits  tubercules  irréguliers,  que  l'on  remarque 
également  sur  les  pédoncules  communs  des  fleurs.  Les  feuilles 
Sont  altei'nes,  imparipinnées,  composées  ordinairement  de  huit^ 
folioles  alternes,  ovales,  acuminées,  très-entières  et  très- 
glabres  ,  presque  sesslles  ,  et  d'un  vert  clair.  Elles  sont  parse- 

"  Il  pourrait  paraître  étonnant  au  premier  abord  que  des  feuilles 
composées  de  huit  folioles  soient  imparipinnées,  c'est-à-dire  termi- 
nées par  une  foliole  impaire.  Mais  si  l'on  fait  mention  que  ces  folioles 
sont  alternes ,  on  concevra  facilement  alors  qu'il  doit  s'en  trouver 
une  seule  qui  termine  le  pétiole  commun.  Cette  observation  s'ap- 
plique également  au  Pterocarpus  Draco  ,  décrit  précédemment. 
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niées  de  points  translucides  ,  comme  dans  les  millepertuis. 
Le  pétiole  commun,  dans  les  plus  jeunes  feuilles,  est  pubes- 
cent;  il  est  tout-à-fait  glabre  quand  les  feuilles  sont  parfaite- 
ment développées. 

Les  fleurs  sont  blanches  ou  roses ,  et  forment  des  épis  ou 
des  grappes  rameuses ,  pédonculées  à  l'aisselle  des  feuilles  su- 
périeures. On  trouve  à  chaque  fleur,  qui  est  pédicellée,  l'or- 
ganisation suivante  :  son  calice  est  campanule ,  tronqué  à  sa 
partie  supérieure,  qui  présente  quelques  dents  à  peine  mar- 
quées; les  cinq  pétales  sont  étalés  et  inégaux  ,  plus  longs  que 
les  dix  étamines,  dont  les  filets  sont  libres  et  terminés  par  Une' 
anthère  ovoïde  et  blanche. 

Les  fruits  sont  légèrement  pédicellés,  allongés,  fortement 
comprimés,  membraneux  et  en  forme  d'ailes  sur  leurs  côtés,! 
plus  renflés  à  leur  sommet ,.  qui  offre  une  seule  loge  indéhis- 
cente, contenant  une  ou  deux  graines.  Les  fruits,  longs  d'envi- 
ron quatre  à  cinq  pouces,  ont  à  peu  près  un  pouce  de  largeur; 
ils  sont  tout-à-fait  glabres. 

Cet  arbre  croît  dans  les  provinces  les  plus  chaudes  du  conti- 
nent de  l'Amérique  méridionale,  au  Pérou  et  dans  la  province 
de  Carlhagène,  aux  environs  de  la  ville  de  Tolu. 

Jusqu'à  présent,  on  avait  considéré  comme  deux  arbres  dif- 
férens  les  végétaux  qui  produisent  le  baume  du  Pérou  et  le 
baume  de  Tolu;  l'un  portait  le  nom  de  myroxylum. peruiferum, 
et  l'autre  celui  de  toluifera  halsamum.  Le  premier  avait  été 
placé  dans  la  famille  des  Légumineuses,  et  le  second  dans  celle 
de  Térébenthacéfes.  Mais  en  examinant  avec  soin  le  caractère 
donné  par  tous  les  auteurs  du  genre  toluifera^  j'ai  remarqué 
que  ce  caractère  était  absolument  le  même  que  celui  du  my- 
roxylon,  à  l'exception  du  fruit ,  que  l'on  décrivait  seulement 
d'après  Miller,  et  qui  en  effet  serait  fort  différent  de  celui  du 
genre  précédent ,  puisqu'il  serait  à  quatre  loges  et  à  quatre 
graines.  Observant  ensuite,  i«  qu'aucun  naturaliste  moderne 
n'a  donné  la  description  du  ioluifera^  2°  que  cet  arbre  n'a 
jamais  été  figuré;  3«  qu'il  n'existe  pas  dans  les  herbiers; 
4°  enfin  que  le  baume  de  Tolu  ne  "peut  être  distingué  du 
baume  du  Pérou  blanc  ou  sec  ;  j'avais  été  conduit  à  penser  que 
ces  deux  substances  balsamiques  étaient  retirées  d'une  seule  ei. 
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même  espèce  végétale,  c'est- à -dire  du  myroxylum  perui- 
ferurn.  J'ai  été  confirmé  dans  mon  opinion,  i«>  par  la  lec- 
ture d'un  Mémoire  de  don  Hippolythe  Ruiz  ,  l'un  des  auteurs 
de  la  Flore  du  Pérou ,  qui  dit  que  c'est  le  myroxylum peruife- 
rum,  que  les  habitans  désignent  sous  le  nom  de  quinoquino, 
qui  produit  les  deux  substances  résineuses  apportées  en  Europe 
sous  les  noms  de  baumes  du  Pérou  et  de  Tolu;  que  ces  deux 
baumes  ne  diffèrent  l'un  de  l'autre  que  par  leur  couleur,  leur 
mode  d'extraction,  et  la  différence  des  pays  où  on  les  récolte: 
le  premier  venant  du  Pérou  et  des  pays  circonvoisins;  le  se- 
cond, au  contraire,  étant  tiré  des  environs  de  Tolu ,  dans  la 
province  de  Carthagène ,  c'est-à-dire  trois  cents  lieues  plus  au 
nord  que  le  premier;  2»  ma  conviclion  a  été  complète,  lorsque 
j'ai  eu  examiné,  dans  l'herbier  de  M.  le  baron  de  Humboidt, 
des  échantillons  de  l'arbre  qui  fournit  le  baume  de  Tolu  et  le 
baume  du  Pérou,  recueillis  sur  les  lieux  même  par  cet  illustre 
voyageur.  J'ai  reconnu  que  ces  deux  arbres  appartenaient  à  la 
même  espèce  végétale,  c'est-à-dire  au  myroxylum  peruife-^ 
rum.  Il  résulte  de  là  ,  que  le  genre  ioluifera  n'existe  pas  réelle- 
ment., et  que  le  fruit  décrit  par  Miller,  comme  étant  celui  du 
toluifei-a,  appartenait  à  un  autre  végétal.  Dès  lors  les  baumes, 
du  Pérou  et  de  Tolu  sont  produits  par  un  même  arbre,  et  ne 
diffèrent  que  par  leur  couleur  et  leur  consislance,  qui  tiennent 
surtout  à  la  différence  de  leur  mode  d'extraction. 

Du  baume  du  Pérou,  On  distingue,  dans  le  commerce,  deux 
sortes  de  baume  du  Pérou  :  l'un  est  presque  sec,  d'une  couleur 
fauve  claire,  ordinairement  contenu  dans  de  petites  callebasses: 
on  l'obtient  en  pratiquant  des  incisions  à  l'écorce  de  l'arbre  ; 
l'autre  est  liquide  ,  d'un  brun  rougeâtre,  et  s'extrait  en  faisant 
bouillir  dans  l'eau  les  écorces  et  les  jeunes  rameaux  ;  c'est  le 
baume  du  Péi-ou  noir  du  commerce.  Son  odeur  est  forte,  mais 
agréable;  sa  saveur  est  acre  et  amère.  Il  brûle  en  répandant 
une  fumée  blanche,  qui  est  produite  par  l'acide  benzoïque;  il 
est  entièrement  soluble  dans  l'alcoliol  :  l'eau  bouillante  lui  en- 
lève son  acide  benzoïque.  Le  baume  du  Pérou  nous  vient  sur- 
tout des  différentes  provinces  du  Pérou. 

Du  baume  de  Tolu.  C'est  aux  environs  de  Tolu ,  dans  I.1 
province  de  Carthagène,  qu'on  recueille  cette  substance  balsa- 
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inique.  Le  suc  résineux,  qui  s'écoule  des  incisions  faites  au 
tronc  de  cet  arbre,  est  reçu  dans  des  vases  où  on  le  laisse  se 
sécher.  ,11  constitue  alors  des  masses  solides  plus  ou  moins  vo- 
lumineuses, d'une  couleur  fauve,  se  liquéfiant  avec  facilité, 
d'une  saveur  acre ,  mais  agréable ,  et  d'une  odeur  très-suave. 
Il  se  ramollit  facilement  sous  la  dent,  se  dissout  en  totalité 
dans  l'alcohol,  et  cède  à  l'eau  bouillante  tout  son  acide  benzoï- 
que.  Tantôt  le  baume  de  Tolunous  est  apporté  dans  de  grands 
vases  de  terre ,  qu'on  nomme  potiches;  tantôt  on  le  coule ,  lors- 
qu'il est  encore  liquide,  dans  des  callebasses.  11  est  alors  fort 
difficile  de  le  distinguer!  du  baume  sec  du  Pérou. 

Propriétés  et  usages. .'^ou%  croyons  devoir  réunir  dans  un 
même  article  les  propriétés  médicales  de  ces  deux  substances, 
parce  qu'en  effet  elles  ont  un  mode  d'action  entièrement  sem- 
blable sur  l'économie  animale;  c'est-à-dire  qu'elles  déterminent 
une  excitation  vive  dans  les  tissus ,  et  doivent  être  placées  parmi 
les  médicamens  stimulans.  C'est  surtout  contre  les  catarrhes 
chroniques  que  l'on  en  fait  usage,  particulièrement  du  baume 
de  Tolu.  Les  tablettes  et  le  sirop  dans  lesquels  on  fait  entrer  cette 
substance  sont  des  préparations  fort  agréables,  et  que  l'on  pres- 
crit fréquemment  dans  la  dernière  période  des  catarrhes  pul- 
monaires, lorsqu'il  n'y  a  plus  ni  chaleur  ni  douleurs  vives.  On 
emploie  aussi  quelquefois  un  mélange  de  baume  de  Tolu  et 
d'éther  sulfurlque,  que  l'on  place  dans  un  flacon  terminé  par 
un  long  tube  recourbé.  Le  malade  aspire  les  particules  qui  se 
volalllisent ,  et  souvent  on  a  vu  ce  procédé  calmer  des  toux 
opiniâtres,  suivies  d'expectorations  muqueuses  très-abondantes. 

Quant  au  baume  du  Pérou,  il  est  fort  rarement  usité  en 
médecine.  Les  parfumeurs  le  font  entrer  dans  plusieurs  essences 
et  parfums.  Du  reste,  ses  propriétés  sont  les  mêmes  que  celles 
du  Tolu ,  et  c'est  dans  les  mêmes  circonstances  qu'il  a  été  pres- 
crit par  plusieurs  auteurs  de  matière  médicale. 

Avant  de  passer  à  la  description  des  plantes  de  la  seconde 
section,  mentionnons  rapidement  quelques  autres  papiliona- 
cées,  autrefois  plus  ou  moins  en  vogue,  mais  peu  employées 
aujourd'hui. 

1°  Le  Cytise  des  Alpes  ,  aubours  ou  faux  ébénier,  Cytisus 
laburnum,  L.,  joli  arbre  qui  croît  communément  dans  les  Alpes, 
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et  que  nous  cultivons  dans  nos  jardins.  Son  écorce  est  verte 
et  hsse  ;  ses  feuilles  trifoliolées ;  ses  fleurs  jaunes  ,  en  grappes 
pendantes.  Ses  graines  sont  émétiques.  Elles  contiennent  un 
pnncpe  particulier,  incdstallisable,  d'une  saveur  amère  et 
nauséabonde ,  auquel  MM.  Lassaigne  et  Chevalier  ont  donné  le 
nom  de  Cytisine.  Inusité. 

2°  Le  Spaktiek  à  balais,  Spartium  scoparium,  L. ,  petit  ar- 
brisseau très-commun  dans  nos  bois ,  dont  les  feuilles  sont  sim- 
ples et  fort  petites,  les  rameaux  anguleux  et  effilés,  les  fleurs 
jaunes  et  grandes.  Ses  graines  et  ses  sommités  sont  regardées 
comme  émétiques  et  purgatives.  Peu  usité. 

3°  Le  Galega,  Galega  officinalis,  L. ,  plante  vîvace  que  l'on 
trouve  dans  les  prés  et  les  bois.  Ses  tiges  sont  garnies  de  feuiUes 
imparipinnées;  et  ses  fleurs,  qui  sont  violettes  ou  blanches, 
forment  des  grappes  simples  et  asiUaires.  La  décoction  de 
cette  plante,  qui  est  légèrement  amère,  a  été  vantée  autrefois 
comme  un  remède  des  plus  puissans.  Il  s'est  trouvé  des  méde- 
cins qui  l'ont  regardée  comme  très-efficace  dans  le  traitement 
des  fièvres  graves  et  de  l'épilepsie.  Abandonné  totalement 
aujourd'hui. 

-  4°  L'Anagtre  fétide,  ou  bois  puant,  Anagyris  fœtida,  L., 
arbrisseau  des  contrées  méridionales  dé  la  France ,  dont  les 
feuilles  sont  trifoliolées;  les  fleurs  jaunes,  et  naissant  par  pe- 
tits bouquets  sur  les  différens  points  de  la  tige.  Selon  M.  le 
docteur  Loiseleur-Deslongchamps ,  ses  feuilles  sont  émétiques 
et  purgatives;  mais  elles  ne  sont  point  usitées. 

5"  L'écorce  du  Geojfroya  inermis  de  Swàrtz ,  et  Geqffroya 
surinamensis  de  Murray,  grands  arbres  originaires  des  Indes 
occidentales,  mérite  également  d'être  mentionnée  ici.  Les  mé- 
decins américains  et  anglais  en  font  grand  cas.  Sa  saveur  est 
iamère  et  plus  pu  moins  âcrè,  et  c'est. pour  combattre  les  vers 
qui  se  développent  dans  le  canal  alimentaire ,  qu'on  l'a  surtout 
mise  en  usage.  On  emploie,  soit  sa  décoction-,  soit  son  extrait. 
Mais,  en  France,  ce  médicament  est  tout-à-fait  inusité. 

6"  Le  genre  Indigotier  est  un  des  plus  intéressans  de  cette 
famille  pour  l'art  de  la  teinture.  Tout  le  monde  sait  que  c'est 
des  feuilles  de  plusieurs  espèces  de  ce  genre,  telles  que  Indi- 
goferaanil,  Indigofera  tinctoria,  Indigofera  argentea  ,  •  eic. , 
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.que  l'on  retire  cette  belle  matière  colorante  bleue  connue  sous 
le  nom  à' Indigo.  C'est  aux  Indes  et  en  Amérique  que  l'on  pré- 
pare cette  substance,  en  faisant  successivement  rqacérer  la 
plante  dans  plusieurs  grandes  cuves.  Dans  les  pays  où  croissent 
ces  végétaux  précieux,  on  les  emploie  aussi  quelquefois  comme 
médicamens.  Ils  sont  amers,  toniques  et  fébrifuges. 

DEUXIÈME  SECTION. 

'GÀssi'ÉÉ's. 

Calice  profondément  divisé  ;  corolle  de  trois  ou  cinq  pétales 
presque  égaux  et  réguliers;  dix  étamines  libres  ou  soudées, 
dont  quelques-unes  sont  souvent  avortées  et  rudimentaires. 

GkS^'E..  —  CASSIA.  L.  J. 

Calice  coloré,  à  cinq  divisions  très-profondes  et  caduques;  co- 
rolle pentapétale  presque  régulière;  étamines  déclinées,  libres, 
ipégales,  trois  inférieuresplus  longues,  quatre  latérales  moyen- 
nes, trois  supérieures  stériles,  et  les  plus  courtes  de  toutes; 
gmisse.  d'une  forme  très-variable,  tantôt  plane  et  plus  ou  moins 
recourbée;  tantôt.' ovoïde,  allongée,  ou-  cylindrique,  presque 
toujours  indéhiscente,  partagée  en  plusieurs  loges  par  des 
cloisons  transversales.  Ces  loges,  qui  contiennent  toujours  une 
seule  graine ,  sont  quelquefois  remplies  de  pulpe. 

Plantes  herbacées  ou  ligneuses  ,  à  feuilles  pinnées  ou  décom- 
posées ;  fleurs  en  épis  ou  en  grappes. 

i"  Fruit  très-comprimé  et  plus  ou  moins  recourbé.  SEwirA. 

Casse  a  feuilles  aiguës.  Cassia  acutifolia.  Del.  Egyp. 

Cassia  lanceoïata.  NectoùW  (non  Forsk.) 

Cassia  senna  yar  «.  L.  §p. 

Part,  usit  :  les  feuilles  et  les  fruits.  Nom  pharm.  :  Senn^ 
alexandnna,  Senna  orientalis.  Noms  vulg.  :  Séné  d: Alexan- 
drie, Sene  de  la  Faite,  Follicules  de  Tii^li^  etc. 

C'est  un  petit  arbuste  qui  a  environ  ^eux.  à  trois  pieds  d'élé- 
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vation.  Sa  tige  est  ligneuse,  dressée ,  rameuse ,  cylindric^ue 
blanchâtre,  uu  peu  tomenteuse  dans  sa  partie  supérieure;  elle 
porte  de§  feuilles  alternes ,  accompagnées  ài  leur  base  de  deux 
petites  stipules  subulées.  Chaque  feuille ,  qui  est  pinnée  sans 
impaire,  se  compose  de  quatre  à  huit  paires  de  folioles  allon- 
gées, opposées,  presque  sessiles,  ovales,  lancéolées,  aiguës, 
entières,  dépourvues  de  glande  à  leur  pétiole,  qui  est  très- 
court,  un  peu  obliques  et  inéquilatérales  à  leur  base,  d'un 
vert  jaunâtre,  et  finement  pubescentes ,  surtout  à  leur  face 
inférieure. 

Les  fleurs,  qui  sont  jaunes  ,  forment  des  épis  pédoncules  et 
axillaires.  Chaque  fleur  est  courtement  pédicellée.  Le  calice  est 
à  cinq  divisions  profondes  et  inégales.  Les  anthères  s'ouvrent 
chacune  par  uu  petit  trou  qui  se  forme  au  sommet  de  chaque 
loge.  L'ovaire  est  légèrement  pédicellé,  hérissé  de  poils  jaunes  j 
il  se  termine  par  un  style  grêle  et  recourbé.  Les  fruits,  que 
l'on  désigne  improprement  sous  le  nom  de  follicules ,  sont 
planés,  elliptiques,  obtus  ,  non  recourbés,  glabres,  à  plusieurs 
loges  contenant  chacune  une  graine  presque  cordiforme  ;  ils 
s'ouvrent  en  deux  valves,  lorsqu'ils  sont  parfaitement  mûrs. 

Cette  plante  croit  abondamment  enÉgypte,  auprès  de  Syène 
et  en' Nubie. 

On  confond  généralement  celte  espèce  avec  le  Cassia  lancec- 
lata  de  Forskal,  petit  arbuste  rabougri  que  cet  auteur  a  trouvé 
dans  les  déserts  de  l'Arabie.  Mais  elle  en  est  différente,  ainsi 
que  l'a  fort  bien  remarqué  M.  le  professeur  Delile  ,  par  l'ab- 
sence des  glandes,  qui  existent  à  la  base  des  pétiolules  dans  l'es- 
pèce de  Forskal,  et  par  ses  feuilles  pubescentes  et  moins  étroites. 

Casse  a  feuilles  obtuses.  Cassia  obovata.  CoUadon. 
monog.  p.  92.  fol.  i5.  f.  a. 
Cassia  senna  var.  /S  L.  Sp. 
Cassia  senna.  Lamk.  111.  t.  332.  f.  2.  a.  b.  d.  f.  3.  6.  9. 

Part.  usit.  :  les  feuilles,  les  fruits.  Noms  pharm.  :  Senna  ilalica, 
Senna  noslras.  Noms  vulg.  :  Séné  de  Tripoli,  Séné  d'Italie , 
Séné  de  la  Thébaïde,  etc. 

Cette  espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  la  précédente, 
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dans  son  port  et  dans  ses  caractères.  Elle  est  généralement  plus 
petite,  et  ne  s'élève  guère  au  delà  d'un  pied  à  un  pied  et  demi. 
Sa  tige,  frutescente  à  sa  base,  est  cylindrique,  un  peu  pulvé- 
rulente et  rameuse  dans  sa  partie  supérieure.  Ses  feuilles  sont 
alternes,  paripinnées,  composées  de  quatre  à  sept  paires  de 
folioles  opposées,  presque  sessiles,  obovales ,  très-obtuses, 
quelquefois  mucronées,  amincies  inférieurement ,  et  en  quelque 
sorte  cunéiformes  et  inéquilatérales.  Elles  sont,  comme  dans 
l'espèce  précédente,  légèrement  pubescentes,  d'un  vert  jau- 
nâtre, et  accompagnées  de  deux  stipules  subulées,  entières, 
persistantes. 

Les  fleurs,  qui  sont  d'un  jaune  pâle,  constituent  des  épis 
axillaires  pédonculés ,  plus  longs  que'  les  feuilles.  Il  leur  suc- 
cède des  gousses  ou  follicules  très-comprimées  recourbées  en 
arc,  et  presque  réniformes,  plus  étroites  que  dai^s  l'espèce  pré- 
cédente, d'un  brun  verdâire,  couvertes  d'un  duvet  très-fin  et 
très-court ,  que  l'on  n'y  aperçoit  qu'avec  le  secours  de  la  loupe. 

Le  séné  à  feuilles  obtuses  croît  spontanément  dans  la  Thé- 
baïde  et  d'autres  parties  de  l'Egypte,  où  il  est  vivace.  Il  est 
annuel  dans  les  jardins  de  France.  On  le  cultive  en  Italie,  en 
Espagne,  etc. 

Ce  sont  les  deux  plantes  que  nous  venons  de  décrire,  et  une 
troisième  espèce  encore  mal  connue,  que  Forskal  appelle  Cassia 
lanceoluta,  qui  fournissent  tout  le  séné  que  le  commerce  ap- 
porte en  Europe.  Voyons- à  étudier  ce  médicament,  tel  qu'il 
nous  est  livré  par  les  droguistes. 

Des  diverses  espèces  de  séné.  On  trouve  dans  le  commerce 
trois  espèces,  principales  de  séné  qui  y  portent  les  noms  de 
sené  de  la  Palte,  séné  de  Tripoli  et  séné  de  Moka.  Étudions 
successivement  leurs  caractères. 

1°  Séné  de  la  Palte.  •  Celte  variété ,  qui  est  à  la  fois  la  plus 
répandue  et  la  plus  estimée,  nous  est  apportée  du  Caire  par 
tl/:^^-r"^°™^°^^  feuilles  ef  des  fruits  du  .  JI 
refrT;  f  précédemment  exposé  les  carac- 

tères. Ces  feudles  sont  ovales,  aiguës,  légèrement  pulvéru- 

■  Ainsi  nommé  à  cause  d'un  impôt  appelé  ,  mis  par  le  grand 
•eigncur  sur  cette  substance.  n      i       ,       i-  giana 
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lentes,  d'un  vert  grisâtre,  d'une  odeur  assez  agréable,  et  d'une 
saveur  visqueuse  et  amère. 

.  i°  Séké  de  Tripoli.  Vient  de  la  haute  Egypte  par  Tripoli. 
Il  est  moins  estimé  que  le  précédent,  et  se  compose  des  feuilles 
et  des  fruits  du  cassia  ohovata.  Il  est  moins  amer,  moins  vis- 
queux et  moins  employé  que  le  séné  de  la  palte.  Les  follicules 
de  Tripoli,  au  contraire ,  que  l'on  trouve  dans  le  commerce , 
sont  certainement  ceux  du  cassia  acuiifolia. 
*  .3°  Enfin  le  séné  Moka  ou  de  la  Pique ,  qui  provient  d'Ara- 
bie, se  compose  de  folioles  lancéolées,  très- étroites,  entière- 
ment glabres,  et  de  follicules  allongés,  également  glabres,  de 
la;  même  largeur  que  ceux  du  cassia  obovata,  mais  n'étant  pas 
recourbés  comme  eux.  Je  soupçonne,  et  je  crois  avec  quelque 
jfondement ,  que  ce  séné  est  produit  par  le  cassia  lanceolata 
de  Forskal,  observé  en  Arabie  par  ce  naturaliste ,  et  que  l'on  a 
.confondu  jusqu'à  présent  avec  l'espèce  décrite  par  M.  Delile, 
sous  le  nom  de  cassia  acutifolia. 

Quant  au  séné  d'Italie ,  qui  est  produit  par  la  casse  à  feuilles 
obtuses,  il  est  peu  estimé  dans  le  commerce. 

,  Les  sénés  sont  fort  souvent  sophistiqués  par  les  marchands , 
soit  avant  d'être  versés  dans  le  commerce,  soit  à  leur  arrivée 
en  Europe.  Ainsi  l'on  trouve  souvent  dans  le  séné  de  la  palte 
les  feuilles  du  cjnanchum  argel  de  M.  Delile,  plante  qui  fait 
partie  du  groupe  des  Apocynées^  Ces  feuilles  sont  faciles  à 
reconnaître  à  leur  consistance  plus  ferme,.leur  coideur  plus 
jaune,  leur  longueur  plus  grande,  et-  en  ce  qu'eUes  ne  sont 
pas  inéquilalérales  à  leur  base.  Du  reste  elles  sont  acres  et  pur- 
gatives. Quant  au  séné  de  Tripoli,  on  y.  mélange  souvent  les 
feuilles  du  baguenaudier  {  coiuiea  arborescens,  L.  ).  Cette 
substitution  offre  peu  d'inconvéniens  ,  parce  que  ,  d'une  part 
cette  espèce;  est  peu  employée  et  que  lé  baguenaudier  a  des 
propriétés  analogues,  et  que  d'une  autre  part  ou  peut  distin- 
guer les  folioles  de  ce  dernier  en  ce  qu'elles  ne  sont  pas  rétré- 
cies  à  leur  base,  et  qu'elles  manquent.de  cette  petite  pointe 
brusque  qui  existe  au  sommet  des  folioles  du  séné  à  feuilles 

obtuses.  . 

L'on  doit  à  MM.  Lassaigne  et  Feneulle  une  analyse  chimique 
détaillée  du  séné  de  la  palte.  Ces  jeunes  chimistes  y  ont  trouvé, 
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1°  de  la  chlorophylle  ou  matière  verte  colorante;  2°  une  huile 
grasse;  3°  une  huile  volatile  peu  abondante;  4o'  de  l'albumine; 
5°  un  principe  nouveau,  qu'ils  ont  nommé  cathariine;  6°  un 
principe  colorant  jaune;  7°  du  mugueux;  8°  de  l'acide  malique; 
9*^  du  malate  et  du  tartrate  de  chaux;  10°  de  l'acétate  de  po- 
tasse et  quelques  sels  minéraux. 

La  cathartine,  qui  paraît  être  le  principe  actif  et  purgatif 
du  séné,  est  sous  forme  d'un  extrait  d'un  jaune  rougeâtre, 
d'une  odeur  particulière  et  d'une  saveur  amère  et  nauséabonde. 
L'eau  et  l'alcohol  la  dissolvent  facilement;  mais  elle  est  inso- 
luble dans  l'éther. 

Propriétés  médicales  et  usages.  C'est  aux  médecins  arabes 
que  nous  devons  la  connaissance  des  propriétés  purgatives  des 
sénés  et  leur  introduction  dans  la  thérapeutique  européenne. 
L'action  purgative  de  ce  médicament  est  trop  connue,  et  en 
quelque  sorte  trop  vulgaire,  pour  que  nous  croyons  nécessaire 
de  nous  y  arrêter  long- temps.  Le  séné,  administré  à  la  dose 
de  trois  à  quatre  gros ,  donne  lieu  à  des  déjections  alvines 
très  abondantes,  qui  fort  souvent  sont  précédées  et  accompa- 
gnées de  coliques  douloureuses  et  de  nausées.  C'est  pour 
remédier  à  cet  inconvénient,  que  l'on  joint  au  séné  d'autres 
substances  plus  douces,  telles  que  la  manne,  ou  aromati(j,ues , 
comme  les  graines  d'anis  ou  de  coriandre.  ' 

C'est  généralement  en  infusion  que  l'on  administre  le  séné, 
à  la  dose  de  deux  à  quatre  gros,  suivant  l'âge,  le  tempéra- 
ment et  la  disposition  du  malade.  Quelquefois  on  le  prescrit  en 
décoction.  Mais  elle  ne  doit  durer  que  quelques  minutes ,  sans 
quoi  le  médicament  perdrait  ia  plus  grande  partie  de  son  acti- 
vité. Quant  àla  poudre,  c'est  un  médicamentfort  désagréable  à 
prendre,  parce  qu'étant  fort  légère,  on  est  forcé  d'en  admi- 
nistrer une  quantité  très-volumineuse  pour  qu'elle  produise 
quelque  effet.  L'extrait  est  peu  employé,  parce  qu'il  paraît  que 
sous  cette  forme  le  séné  est  bien  moins  actif  et  bien  moins 
certain  dans  son  action. 

Remarquons  que  les  diverses  parties  de  la  plante,  mais  sur- 
tout es  iruits  et  les  pétioles,  jouissent  des  mêmes  propriétés 
que  les  folioles.  On  avait  long-tcmps  prétendu  que  les  coliques 
occasionees  par  le  séné  étaient  dues  aux  pétioles  des  feuilles 
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qui  sont  mélangés  avec  l^s  folioles.  Les  expériences  de  Bergius 
et  de  .Schwilgué  ont  prouvé  le  peu  de  fondement  de  cette 
opinion. 

a°  Fruit  cylindrique ,  indéhiscent ,  ayant  ses  loges  remplies  de  pulpe. 

Catmabtocarpus. 

Casse  canéficier.  —  Cassia  fistula.  L.  Sp. 

Part.  usit.  :  la  pulpe  du  fruit.  Nom  pharm.  :  Cassia  fistula. 
Noms  vulg.  :  Casse,  Casse  en  bâtons. 

Le  canéficier  est  un  fort  bel  arbre ,  ayant  le  port  de  notre 
noyer,  et  qui  a  été  transporté  d'Egypte  et  de  l'Inde ,  sa  patrie  , 
dans  les  diverses  parties  des  Antilles  et  de  l'Amérique  méridio- 
nale, où  il  s'est  parfaitement  naturalisé.  Ses  feuilles  sont  gran- 
des, alternes,  et  se  composent  communément  de  cinq  ou  six 
paires  de  folioles  opposées,  ovales,  aiguës,  un  peu  sinueuses, 
portées  sur  des  pétiolules  très-courts ,  glabres ,  longues  de 
trois  à  cinq  pouces. 

Les  fleurs,  qui  sont  jaunes  et  grandes,  constituent  de  lon- 
gues grappes  pendantes  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures. 
Chaque  fleur  offre,  à  la  base  du  pédoncule  qui  la  supporte,  une 
petite  bractée  courte,  et  se  compose  d'un  calice  à  cinq  divi- 
sions profondes  ,  caduques  ,  un  peu  inégales  et  d'un  vert  clair; 
d'une  corolle  de  cinq  pétales  un  peu  inégaux,  obtus,  trois- 
foi»  plus  longs  que  le  calice;  de  dix  élaniines  libres,  dont  trois 
inférieures,  beaucoup  plus  longues  et  déclinées,  et  de  sept 
placées  supérieurement ,  ayant  les  filets  beaucoup  plus  courts. 

•  Le  fruit  est  cylindrique,  long  d'un  pied,  et  quelquefois 
davantage,  d'une  couleur  noire,  lisse,  marqué  d'une  sorte 
de  bande  longitudinale  sur  chaque  suture,  offrant  intérieure- 
ment un  grand  nombre  de  loges  séparées  par  des  cloisons 
transversales.  Chaque  loge  qontient  une  seule  graine,  envi- 
ronnée d'une  pulpe  rougeâtre  et  sucrée. 

Propriétés  et  usages.  Ce  sont  les  fruits  de  cet  arbre  qu'on 
nous  apporte  du  Levant  et  des  Antilles,  sous  le  nom  do  casse 
en  bâtons.  On  doit  les  clioisir  réceus,  loui-ds  et  non  sonnans. 
C'est,  la  pulpe  qu'ils  contiennent  dont  on  .fa|t  usage  en  méde- 
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eine.  Elle  est  d'un  brun  rougcâtre ,  douce ,  sucrée  et  légèrement 
aigreletle.  M.  Vauquelin  a  fait  voir  qu'elle  était  un  mélange  de 
gélatine,  de  gomme,  de  gluten,  d'extrait  de  sucre  et  de 
fibres  végétales.  Les  pharmaciens  font  subir  diverses  prépa- 
rations à  la  casse.  Ainsi,  pour  la  retirer  des  gousses  qui  la 
contiennent,  on  les  brise  et  on  racle  leur  intérieur.  La  casse 
ainsi  retirée  porte  le  nom  de  casse  en  noyeaux.  Lorsqu'on  l'a 
fait  passera  travers  un  tamis  de  crin  pour  en  séparer  les  graines 
et  les  autres  matières  étrangères,  c'e%\.\a  casse  mondée.  C'est 
dans  cet  état  qu'on  emploie  la  casse  pour  préparer  des  tisanes 
laxatives:  deux  onces  de  cette  pulpe  étendue  dans  une  pinte 
d'eau  bouillante'  forment  une  boisson  tempérante  et  laxative. 
Si  l'on  fait  cuire  la  casse  mondée  avec  une  certaine  quantité 
de  sucre,  ou  forme  une  préparation  fort  agréable,  que  l'on 
prend  par  ouillçrée,  et  qui  porte  le  nom  de  cassecuite.  La  casse 
est  un  des  purgatifs  les  plus  doux.  Son  usage  convient  surtout 
aux  personnes  ekcitables  qui  ont  le  ventre  paresseux.  Il  cor- 
rige cette  disposition  vicieuse,  sans  occasionerde  secousses  ni 
de  coliques.  Aussi  faut- il  s'en  abstenir,  pour  les  individus  fai- 
bles et  languissans ,  dans  les  bydropisies  passives ,  etc. 

La  pulpe  de  casse  entre  dans  l'électuaire  catholicum  et  dans 
le  lénitif.  On  l'administre  communément  à  la  dose  de  detïx  à 
trois  onces. 

TAMARINIER.- 7^^ i)/^^,/V^£>i^^.^:j,. 

Calice  .tufbiné  à  sa  base  ,  divisé  supérieurement' en  q^atre 
lobes  un  peu  inégaux  et  caducs;  corollc.de  trois  pétales  ondu- 
lés; trois  étamines  monadelphes  par  leur  .base.  Gousse  épaisse 
allongée,  pulpeuse  intérieurement,  et  contenant  plusieurs 
graines. 

Grands  arbrçs  à  feuilles  paripinné^s  et  ,à  fleurs  en  grappes. 
Tamarinier-  de,  t^ÏNDii,  '  Slwai:»^^'^" i^a'.  X.  Sp.  48. 

-iPàrt'/usit.  :  ia  pù^e  deiji^kil^iom  '^&nii.  :  Tamarindorum 
pulpa.  l>{om  yu\^.:  Tamarin. 

Ce:gfànd  arbre>a;te.  tronc  recouvert  d'une  ccorce  bnin«;  et 
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divisé  en  branches  vers  sa  partie  supérieure.  Ses  feuilles  sont 
alternes,  élégamment  pinnées,  sans  impaire,  composées  de  dix 
à  quinze  paires  de  folioles  opposées,  presque  sessiles,  petites, 
elliptiques,  obtuses,  très-entières,  glabres,  inéquilatérales  à 
leur  base. 

Du  sommet  des  jeunes  rameaux  naissent  des  grappes  un 
peu  pendantes,  composées  de  six  à  huit  fleurs  assez  grandes, 
d'un  jaune  verdâtre.  Leur  calice  est  turbiné  à  sa  base ,  divisé 
supérieurement  en  quatre  lobes  un  peu  inégaux  et  cadcus. 
La  corolle  se  compose  de  trois  pétales  redressés ,  ondulés  sur 
leur  bord ,  un  peu  plus  longs  que  le  calice.  Les  étamines  sont 
au  nombre  de  trois  seulement,  déclinées  vers  la  partie  infé- 
rieure, soudées  et  monadelplies  par  la  moitié  inférieure  de 
leurs  filets ,  entre  chacun  desquels  on  aperçoit  une  petite  dent 
aiguë.  L'ovaire  est  allongé,  étroit,  falciforme,  un  peu  velu, 
terminé  par  un  style  recourbé. 

Le  fruit  est  une  gousse  épaisse,  longue  de  quatre  à  cinq 
pouces,  un  peu  recourbée,  d'une  couleur  brune  rougeâtre , 
présentant  de  distance  en  distance  des  espèces  d'étranglemens, 
remplie  intérieurement  d'une  pulpe  rougeâtre  acidulé ,  dans 
laquelle  sont  nichées  des  graines  noires  et  irrégulièrement 
cuboïdes. 

Le  tamarinier  est  originaire  d'Égypte  et  des  Lides  orien- 
tales, d'où  il  a  ensuite  été  transporté  en  Amérique  et  dans 
d'autres  parties  du  monde. 

Propriétés  et  usages  du  tamarin.  Le  tamarin  du  commerce 
est  la  pulpe  du  fruit  de  l'arbre  que  nous  venons  de  décrire. 
On  nous  l'apporte  contenant  encore  ses  semences  et  des  fibres 
végétales:  elle  est  d'un  brun  rougeâtre,  d'une  saveur  açide. 
Après  avoir  été  enlevée  des  fruits  qui  la  contiennent ,  elle  a  été 
évaporée  à  un  feu  doux  dans  de  grandes  bassines  de  cuivre , 
circonstance  qui  explique  la  présence  de  ce  métal ,  que  l'on  y 
rencontre  quelquefois.  M.  VauqUelin  a  trouve  que  cette  pulpe 
se  composait,  i"  d'acide  citrique;  2°  de  tartrate  acide  de  po- 
tasse; 3°  d'acide  tartarique;  4°  d'acide  malique;  5°  de  sucre; 
6°  de  gomme;  7°  de  gelée;  8°  d'amidon,  qui,  avec  l'eau,  en 
forme  presque  \H  deux  tiers. 

La  grande  quantité  de  substances  acides,  d'amidon,  de 
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gomme,  de  sucre,  qui  existe  dans  la  pulpe  du  tamarin,  place 
cette  substance  parmi  les  médicamens  acidulés  et  tempérans. 
Une  tisane  préparée  avec  une  once  de  cette  pulpe,  bouillie 
pendant  cinq  minutes  dans  une  pinte  d'eau,  passée  à  travers 
un  linge  fin ,  et  suffisamment  édulcorée ,  est  une  boisson  rafraî- 
chissante, que  l'on  prescrit  dans  les  fièvres  bilieuses  ou  les  autres 
irritations  gastriques  peu  intenses  ;  elle  diminué  la  chaleur  et  la 
fièvre.  Si,  au  contraire,  on  double  la  dose  de  la  pulpe,  qu'on» 
la  fasse  bouillir  pendant  un  quart-d'betire  ou  une  demi-heure 
dans  un  vase  de  terre  vernissée,  on  obtient  alors  une  boisson 
laxative  qui  donne  lieu  à  des  déjections  alvines  plus  ou  moins 
nombreuses.  La  pulpe  du  tamarin  est,  comme  on  le  voit,  raf- 
fraichissante  ou  purgative  suivant  les  doses  auxquelles  on  la 
prescrit,  et  son  mode  de  préparation. 

UÈMATOXYLOl^.— H JEMJTOXYLUM.  L.  J. 

Calice  à  cinq  divisions  profondes  et  réfléchies;  corolle  de 
cinq  pétales  égaux  et  réguliers;  dix  étamines  dressées  et  dis- 
tinctes. Gousse  très-comprimée,  presque  plane,  ailée  sur  l'une 
de  ses  sutures,  contenant  d'une  à  trois  graines. 

Arbres  élevés,  munis  d'épines,  de  feuilles  paripinnées  et  de 
fleurs  en  grappes  axillaires. 

HÉMATOXTLOPT  DE  Campèche.  Hœmatoxjlum  campechia- 
num.  L.  Sp.  549- 

Part.usit.  :  lebois.  Nompharm.  :  Lignum  campechianum.  Noms 
vulg.  :  Bois  de  Campèche,  Bois  rouge ^  Bois  de  sang,  Bois  de 
Nicaragua. 

La  patrie  de  cet  arbre  est  la  baie  de  Campèche,  dans  le 
royaume  du  Mexique ,  d'où  ij  a  tiré  son  nom.  Mais  aujour- 
d'hui il  est  naturalisé  dans  les  Antilles  et  la  partie  voisine  du 
continent  américain,  où  on  le  plante  de  préférence  autour  des 
propriétés  pour  en  former  des  haies.  Il  peut,  lorsqu'il  est  aban- 
donne à  lui-même,  s'élever  jusqu'à  quarante  ou  cinquante 
pieds.  Son  écorcc  est  rugueuse,  son  aubier  jaunâtre,  tandis  que 
la  partie. centrale  de  la  tige  est  d'un  rouge  foncé.  Les  épines. 
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qué  l'on  remarque  sur  ses  branches  5ont  formées  par  de 
jeunes  rameaux  avortés.  Ses  feuilles,  qui  sont  alternes  et  pari- 
pirinées,  se  composent  communément  de  quatre  ou  cinq  paires 
de  folioles  opposées,  petites,  obovales  ,  presque  cordiformes, 
entières,  luisantes,  coriaces,  ayant  les  nervures  latérales  pa- 
rallèles. 

Les  fleurs  sont  jaunes ,  disposées  en  épis  ou  grappes  simples, 
à  l'aisselIe  des  feuilles,  et  répandent  une  odeur  agréable,  ana- 
logue à  celle  de  la  jonquille.  Leur  calice  est  rougeâtre  exté- 
rieurement, à  cinq  lobes  profonds  et  réfléchis,  et  un  peu  iné- 
gaux. Leur  corolle  se  compose  de  cinq  pétales  étalés,  égaux, 
allongés,  rétrécis  à  leur  base,  deux  fois  plus  longs  que  les 
lobes  du  calice.  Les  dix  élamines  sont  saillantes,  dressées, 
libres,  à  peu  ])rès  de  la  longueur  des  pétales.  Leurs  filets  sont 
grêles  et  un  peu  pubescens;  leurs  anthères  subcordiformes 
obtuses. 

La  gousse,  qui  est  allongée,  très-comprimée,  ensiforme,  gla- 
bre, relevée  d'une  crête  sur  sa  suture  dorsale  ",  s'ouvre  en  deux 
valves,  et  contient  une,  deux  ou  trois  graines  comprimées. 

Propriétés  et  usages.  Le  bois  de  Campèche  nous  est  apporté 
d'Amérique  en  grosses  bûches ,  dépouillées  de  leur  aubier.  Il 
est  d'un  brun  noirâtre,  très-dur,  susceptible  d'un  beau  poli. 
II  donne,  par  le  moyen  de  l'eau  froide,  une  couteur  rouge 
foncée.  Par  l'ébuUition  ,  cette  couleur  devient  plus  chargée; 
elle  s'avive  par  les  acides  j  et  passe  au  bleu  violet  par  le  moyen 
des  alcalis  et  des  oxides  métalliques.  Ce  bois  est  très-usité  dans 
la  teinture  en  noir  et  en  violet.  M.  Chevi-eul  est  parvenu  â 
obtenir  son  principe  colorant  à  l'état  de  puiefé,  et  l'a  nommé 
hématine.  Celte  substance  est  rouge,  solubic  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  et  cristallise  par  le  refroidissement. 
'  iL'à  savenr  du  bois  de  Campèche  eit  fl'àbord  douceâtre,  puis 
tr'ès-à'siringènte.'Les  Anglais  sont  les  premiers  qui  aient  intro- 
duit cette  substance  dans  la  thérapeutique:  c'est  contre  la 
diarrhée  chronique  qu'ils  ont  employé,  soit  l'extrait  de  Cam- 
pèche, soit  sa  décoction.  Ce  remède  peut  agir  comme  Toutes 
les  autres  substances  toniques  et  astringentes  ;  Wais  il  est  à  peu 
près  Inusité  en  tVance. 

Plusieurs  .uilrcs  arbi*ek''d^é  "la  section  des  Cassiérs  doivent 


LÉGUMINEUSES.  -583 
aussi  être  cités,  à  cause  de  leurs  usages  dans  l'économie  do- 
mestique ou  l'art  de  guérir;  tels  sont  : 

1°  Le  CAr.ouBiER,  Ceratonia  siliqua ,  Le  C'est  un  arbre  de 
moyenne  grandeur,  qui  porte  de  grandes  feuilles  paripinnées 
et  luisantes,  de  petites  fleurs  polygames,  dépourvues  de  c6i"oTle, 
et  de  longues  gousses  épaisses,  luisantes  ^  charnues  intérieure- 
ment: cet  arbre  croît  sur  les  côtes  d'Afrique,  d'Espagne  dt  de 
la  Provence.  La  chair  de  ses  fruits  a  une  saveur  douce  et  sucrée; 

r 

elle  esf.  assez  nourrissante  et  laxative  :  les  gens  du  peuple  ét 
les  enfans  en  mangent  une  très-grande  quantité  dans  les  con- 
trées où  cet  arbre  est  commun.  En  Egypte,  on  en  retire  une 
sorte  de  sirop  dans  lequel  Qn  confit  d'autres  fruits. 

2°  C'est  du  Moringa  oleifera  ou  Guilandina  moringa  de 
Linné,  arbre  des  Indes  orientales,  remarquable  par  son  fruit 
triangulaire,  s'ouvrant  en  trois  valves,  que  l'on"  retire  I'huile 
DE  BEN.  Cette  huile  grasse  jouit  de  la  propriété  de  ne  pas  rancir, 
et  de  se  charger  avec  facilité  de  farome  des  fleurs.  Au  bout 
d'un  temps  plus  ou  moins  long,  elle  se  sépare  en  deux  parties: 
l'une  plus  épaisse,  facilement  congélable;  l'autre  qui  reste  tou- 
jours fluide.  Cette  dernière  est  très-employée  dans  les  arts, 

3°  La  RÉsiNii  ANIMÉE  est  prodaite  par  VHjmenœa  c^ourha- 
ril,X^  y  grand  arbre  qui  croît  au  Brésil,  aux  Antilles  et  .à  .li 
Nouvelle-Espagne.  Cette  substance  est  généralement  assez; rare 
dans  le  commerce,  où  l'on  vend,  sous  «.e  nom  ,  pl usieurs  ïna>- 
tières  résineuses  fort  différentes  les  uiies  des  autres.  Elle  est 
ordinairement  en  larmes  oti  morceaux  irréguliërs,  jàùiVàtrës, 
recouverts  d'une  sorte  de  poussière  gtise  ,:â  cassure  brillante , 
d'une  odeur  très-aromatique.  Elle  h'esl  plus  usitée  en  méde- 
cine,  mais  elle  sert  à  la  préparation  des  vernis.  ;  ' 

4°  Deux  espèces  du  genre  Cœsaipinia  fournissent  les  bois  de 
teinture  connus  sous  les  noms  de  bois  du  Brésil  ou  de  Fernain- 
bouc  et  de  bois  de  sapan.  Le  premier,.'«iue  l'on  appelle  bié'sillm 
des  Antilles,  est  produit  par  le  Cœsaipinia  echinala,  originaire 
de  l'Amérique  méridionale.  On  l'apporte  en  Europe  dépouillé 
de  son  aubier.  Il  est  ronge ,  compact ,  presque  inodore  et  insi- 
pide.; il  est  lr«s-employé  dans  la  .teinture.  Le  second,  ou  bré- 
siUct  des  /nrZey,  provient  ^M  Cœshlpinia  sapan  ,  qui  habite  les 
grandes  Indes  :  il  est  peu  en  usage  en  Europe. 
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Calice  double;  l'extérieur  à  cinq  dents  ;  l'intérieur  plus  grand; 
raonosépale  '  régulier  et  tubuleux.  Étamines  en  nombre  va- 
riable, monadelphes. 

Fleurs  généralement  peliles,  disposées  en  épis  ou  en  têtes 
globuleuses.  Végétaux  herbacés  ou  ligneux  ,  ayant  en  général 
les.  feuilles  décomposées. 

.  ACACIE.— ^C^C74.  WilW, 

FIeu,rs  ordinairement  polygames  :  les  mâles  ont  un  calicule 
à  cinq  dents,  un  calice  tubuleux  à  cinq  dents  ou  à  cinq  lobes, 
plus  ou  moins  profonds;  des  étamines  très-nombreuses  et  mo- 
nadelphes. fleurs  hermaphrodiles  ont.  de  plus  un  pistil,  qui 
devient  une  gousse  plus  ou  moins  comprimée,  quelquefois 
étranglée  de  distance  en  distance,  et  qui  s'ouvre  en  deux  valves. 

Arbres  ou  arbrisseaux ,  souvent  armés  d'épines  ou  d'aiguil- 
lons, ayant  les  feuilles  décomposées  ». 

^  La  manière  dont  nous  traçons  ici  le  caractère  des  Mimeuses  dif- 
fère de  celle  dont  la  plupart  des,  auteurs  décrivent  l'organisation  de 
€6  groupe.  En  effet,  on  considère  généralement  ces  végétaux  comme 
pourvus  d'un  calice  à  cinq  dents  et  d'une  corollemonopétaleréguîîère 
et  tubuleuse.  Cependant  nous  sommes  loin  départager  cette  opinion, 
qai  attribuerait  aux  Mimeuses  des  caractères  trop  en  opposition 
avec  ceux  des  autres  légumineuses,  qui  toutes  ont  la.  corolle  polypé- 
tale.  Nous  pensons  qu'il  est  beaucoup  plus  rationnel  de  regarder  le 
prétendu  cçilice  comme  un  calicule,  et  la  prétendue  corolle  comme 
le  véritable  calice.  Dans  cette  manière  d'envisager 4es  Mimeuses, 
ces  plantes  seraient  dépourvues  de  corolle,,  comme  cela  s'observe 
dans  beaucoup  d'autres  genres  de  la  famille  des  Légumineuses,  tels, 
J>ar  exemple  ,  que  Copaifera ,  Ceratonia  ,  etc.  Cette  opinion  nous 
paraît  d'autant  plus  fondée,  que  dans  plusieurs  espèces,  le  calicule 
n'existe  pas,  ou  consiste  seulement  dans  une  simple  bractée.latérale, 
comme  par  exemple,  dans  la  sensitive  (  Mimosa piidica ,  h.). 

^  Dans  le»  espèces  très-nombreuses  qui  croissent  à  la  Nouvelle- 
Hollande ,  .les  feuilles  paraissent  simples;  mais  ces  prétendues 
feuilles  ne  sont  que  des  pétioles  élargis  et  foliacés,  dont  la  véri.» 
table  feuille  s'est  détachée. 
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AcAciE  VÉRITABLE.  Acacia  vera.  Willd.  Sp.  4-  P-  io85. 
Mimosa  nilotica.  L.  Sp.  i5o6.  Blackw.  t.  377. 

Part.  usit.  :  la  gomme  arabique ,  le  suc  d'acacia.'^ova  pliarni.  : 
Gummi  arahicum;  Succus  acaciœ. 

Arbre  de  trente  à  quarante  pieds  d'élévation,  ayant  les  ra- 
meaux cylindriques,  glabres,  rougeâtres,  les  feuilles  alternes, 
bipinnées;  les  pinnules,  au  nombre  de  dix,  sont  opposées, 
ordinairement  composées  de  vingt  paires  de  très-petites  folioles 
allongées,  obtuses,  entières,  portfint  une  petite  glande  à  leur 
base.  II  en  existe  une  autre  entrefcliaque  paire  de  pinnules. 
Le  pétiole  et  ses  divisions  sont  lég|rement  poilues.  A  la  base 
du  premier,  on  trouve  deux  aigu^lons  simples  très -aigus, 
blanchâtres,  qui  ne  sont  autre  chojse  que  les  deux  stipules, 
persistantes  ,  accrues  et  lignifiées. 

Les  fleurs  sont  jaunes,  petites,  et  forment  des  capitules  glo- 
buleux ,  pédonculés,  réunis  plusieurs  ensemble  à  l'aisselle  des 
feuilles.  Leur  calicule  est  glabre  et  à  cinq  dents,  deux  fois 
plus  court  que  le  calice,  qui  est  tubùleux ,  également  quin- 
quédenté.  Les  étamines  sont  extrêmement  nombreuses,  deux 
fois  plus  longues  que  le  calice;  elles  sont  monàdelpbes  par  leur 
partie  inférieure. 

Le  pédoncule  commun,  qui  a  environ  un  pouce  de  longueur, 
est  articulé  vers  son  milieu,  où  il  offre  deux  petites  bractées. 

Les  gousses  sont  longues  de  trois  à  quatre  pouces,  planes, 
glabres ,  formées  de  cinq  à  huit  pi.èces  arrondies,  séparées  par 
des  étranglemens  étroits.  Chacune  de  ces  pièces  contient  une 
graine. 

Cet  arbre  élégant  croît  sur  les  bords  du  Nil;  il  est  très-com- 
mun dans  la  haute  Égyple. 

De  la  gomme  arabique.  Elle  découle  spontanément  de  l'arbre 
dont  nous  venons  de  tracer  la  description.  Elle  est  en  morceaux 
peu  volumineux,  irrégulièrement  arrondis,  transparente,  in- 
colore ou  légèrement  jaunâtre,  soluble  en  totalité  dans  l'eau 
chaude,  d'une  saveur  douce  et  agréable.  Elle  rend  l'eau  beau- 
coup moins  visqueuse  que  la  gomme  adraganlhe.  Cette  subs- 
tance doit  être  considérée  à  la  fois  et  comme  un  aliment  et 
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comme  un  médicdment.  En  effet,  les  Arabes  ef  Ips  Égyptiens 
■s'en  nourrissent  dans  leurs  courses  à  travers  les  déserts  et  les 
sables  brûlans  de  leur' pays.  Comme  médicament,  la  gomme 
arabique  est  adoucissante;  elle  calme  l'irritatijon  de  nos  organes 
et  fait  cesser  les  accidens  qu'elle  occasione.  Elle  est  la  base 
de  cette  foule  de  préparations  pharmaceuliques  désignées  sous 
les  jioms  àe  pâtes,  tablettes ,  pastilies  béchiques  ,  pectorales, 
telles  que  la  pâle  de  guimauve,  de  jujubes,  etc.  Une  tisane 
faite  avec  une  demi-once  ou  une  once  de  gomme  arabique  en 
])o»dre,  dissaute  dans  une  pinte  d'eau,  est  une  des  boissons  les 
plus  convenables  dans  l'inflammation  des'organes  respiratoires 
du  digestifs:  Dans  les  toux^ès-opîniâti-es,  les  malades  se  trou- 
Vent  bien  de  faire  fondre^ns  leur  bouclie  de  petits  rnorceaux 
de  gomme  arabique  très-^P^re.  On  l'emploie  fréquemment  dans 
la  composition  des  IoocIiIl,  des  potions;  elïe  facilite  la  misci- 
bililé  des  huiles  fixes  avei  les  liquidas  aqueux,  et  sert  aussi  à 
donner  du  lien  aux  masSs  pHulaires. 

'  Du  suc  (£ acacia.  Ce*  avec  les  fruits  de  l'acacie  du  Nil  que 
l'on  prépare  cette  sub^nce.  On  les  recueille  lorsqu'ils  sont 
encore  verts;  on  en  exprime  le  suc,  que  l'on  fait  épaissir  à  une 
douce  chaleur  jusqu'à  la  consistance  d'extrait.  On  en  fait  des 
masses  dé  quatre  à  huit  onces,  que  l'on  enveloppe  dans  des 
morceaux  de  vessie  :  dans  cet  état,  le  suc  d'àcacià  est  solide  , 
d'un  briin  rougeâli-e,  inodore,  très-styptique.  Il  est  soluble 
en  grhrfde  partie  dans  l'eau,  et  paraît  composé  d'un  acide 
libre,  de  tannin,  de  mucilage  et  d'un  sel  calcaire. 
'  Ce  médicament  est  aujourd'hui  fort  rare  dans  le  commerce , . 
îxù  on  lui  substitue  souvent  le  suc  du  prunellier.  (  Voy.  dans 
la  famille  des  Rosacées.)  Il  er.t  astringent  et  tonique.  On  l'em- 
ployait surtout alitrefois  pour  combattre  \i  diarrhée  chronique, 
les  diverses  hémorrhagies  passives  ,;  etc.;  tnais  à'  présent  celte 
substance  est  à  peu  près  arba'rtdonrié'c. 


LÉGUMINEUSES. 


587 


AcAGiE  DU  SÉîJÉGAii.  AmciQ,  smegal.  Willd.  Sp.  4- 

iViwoi^ï  5e/i(?^<ïi^.-.L»  Sp.  i5t)6.  Bla'ckw.  t.  34o• 
.  ■  •:•  •)  ••!)  ,.  j.         •  ■  ■ 
Part.  usil.  :      gomme  sénégal.  Nom  pbarm.  :  Gummi  senegqy 

Cette  espèce  à  bèhUçdup  d'ànalo^Ie  et  de  ressemblance  avec 
lai  précédente,  dont  elle  se  dîstingiié  paij^son  éco.rce  d'un  gris 
blanchâtre,  ses  aiguillons, 'au  nombre  de  fx:ois,  à  la  basé  de 
chaque  feuille,  ses  fleurs  .disposées  en  épis  cylindriques,  et  ses 
gousses  velues.  i)ù.  l'esté  ,  c'est  le  même  port,  la  même  dîsjpo- 
sition  des  feuilles. 

Ëlle  habite  Tes  contrées  brûlantes  de  l'Afrique   et  est  tres- 

commune  au  Senogàl. 
'  r>    7  "j'-ju^-j  '  r;j;'ij  ;:ind  irf;  '  i,    ,         '  !.;;;  ftl 

Ue  la  gomme  s.enegaL.  Elle  tire  son.  nom  de  la  contrée  de 

r!4frique  où  ori  la  récolte  en  pli^  grande  quantité,  pour  rirtï- 
porter  en  Europe.  Ë.lle  difff're  à  peine  de  la  gomme  arabiqiie  , 
et  se  .trouve  plus  abondamment  dans  le  commerce  que^cétfe 
dernière.' Les  droguistes  çn  distinguent  pïusicu.rs  variétés,  ou 
sprtes,  qui  tiennent  à  sa  teinté  ou  à  sa  solubilité  plus  ou  rnoiiTs 
complète  dans  Teau,  qui  parait  clépend're  en  grande  partie 
.'^t'^'^,  .H"^"!*'''*-"  4e  sel  calc'^'re  insoluble  qu'eMès  coniiennent. 
iJu  restép''tes  propriétés, chimiques  ei  jWèdicalçs  et  lés  usages 
de  la  gomme  du  .Sep'égai  so.ht  àbsQlii'itaent  les  mên>és  q.iie  ceux 

.e  la  go.mme  arabique. 
Il  lin  iTrM.-H';iq;r:i'I       , lioifoi»  nf)  oupini jrf;> 

'Part.  Wilt.  :  'lé'èacntm/m^\^m^'ûi:  'î-'c!àtceTiu^;'^^'^mi 

fapanlcïi.  •UHH'^ '"^'-Snr.^n: 

'  '  ••     '        <■■.■:.■.^  'ili  éO'i;;;  ;i:  "    ;  ' 

-Ge-'igrand  e*:&el  arbre' croît  dijns  -les  Mes  orrienlalcs.  Ses 
rara«aua;CyUndiiques  sôut  chargés  de  grandes  feuilles  bipin. 
nôcs,  composées  chacune  d'enriron  douze- paires  de  feuildq.. 
pinnécs,  qui  elles-mêmes  sont  formées  d'un  jiombire  très.ooh- 
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sidcrable  de  paires  de  folioles  lancéolées,  aiguës,  entières ^ 
couverles  sur  leurs  deux  faces  de  poils  blanchâtres  ,  que  l'on 
remarque  aussi  sur  les  pétioles.  Entre  chaque  paire  de  folioles, 
et  à  la  base  du  pétiole  commun,  on  trouve  une  glande  dépri- 
mée. Les  aiguillons  sont  au  nombre  de  deux,  comprimés  et 
un  peu  recourbés. 

Les  fleurs  constituent  des  épis  cylindriques ,  longs  d'un  à 
deux  pouces,  portés  sur  des  pédoncules  axillaires,  et  réunis,  au 
nombre  de  deux  à  trois,  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures.  Les 
fruits  sont  planes,  allongés,  longs  de  trois  à  quatre  pouces,  et 
contiennent  de  cinq  à  six  graines. 

Propriétés  et  usages  du  cachou.  On  a  pendant  long-temps 
ignoré  l'origine  et  la  nature  du  cachou,  ainsi  que  l'indique  le 
nom  de  terra  japonica,  sous  lequel  il  était  désigné.  On  sait 
aujourd'hui  que  c'est  un  extrait  préparé  avec  les  fruits  verts  et 
la  partie  centrale  du  bois  d'une  espèce  d'acacie  ,  qui  croît  aux 
grandes  Indes  ,  et  particulièrement  au  Bengale.  Cependant  on 
retire  aussi  un  autre  extrait  à  peu  près  semblable  d'un  palmier 
connu  sous  le  nom  d'a/eca  catechu,  mais  qui  n'est  usité  que 
dans  l'Inde.  Le  cachou  du  commerce  est  en  pains  aplatis,  du 
poids  de  trois  à  quatre  onces ,  d'un  brun  rougeâtre ,  d'une 
cassure  terne,  sans  odeur,  d'une  saveur  dabord  âpre,  ensuite 
douce  et  très-agréable.  On  en  distingue  deux  variétés ,  nom- 
mées cachou  du  Bengale  et  cachou  de  Bombay.  La  première 
contient,  sur  deux  cents  parties,  97  de  tannin,  et  78  de  matière 
extractive;  la  seconde  109  de  tannin,  et  68  d'extractif. 

La  composition  chimique  du  cachou,  et  l'impression  qu'il 
détermine  dans  nos  organes,  indiquent  assez  à  quelle  classe  de 
médicamens  on  doit  le  rap])orter.  C'est  ])armi  les  agens  toni- 
ques qu'il  doit  être  placé.  Donné  à  petite  dose ,  le  cachou 
excite  les  fonctions  de  l'estomac ,  àugmente  l'appétit ,  et  favo- 
rise la  digestion.  A  des  doses  plus  fortes,  on  l'emploie  avec 
avantage  pour  combattre  les  catarrhes  chroniques,  et  surtout 
la  diarrhée.  Un  demi-gros  de  cachou ,  dissous  dans  une  pinte 
d'eau  de  riz,  forme  une  boisson  très-utile  pour  lès  individus 
faibles  affectes  de  diarrhée  opiniâtre.  La  même  substance  n'est 
pas  moins  efficace  dans  les  hémorrhagies  dites  passives,  quand 
il  n'y  a  ni  fièvre,  ni  douleurs  vives. 
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Tantôt  on  l'administre  sous  forme  de  pilules,  à  la  dose  de 
six,  douze  ou  vingt  grains ,  surtout  lorsque  l'on  -veut  agir  loca- 
lement sur  l'estomac.  Tantôt  on  le  donne  à  celle  d'un  demi- 
gros  ,  dissous  dans  un  véhicule  convenable.  Cette  substance 
s'administre  aussi  en  lavement  ou  en  injection. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Légumineuses. 

Celte  famille,  par  le  grand  nombre  de  médicamens  et  de 
substances  nutritives  qu'elle  fournit,  mérite  un  intérêt  tout 
particulier  de  la  part  du  médecin.  En  exposant  les  caractères 
des  divers  géni  es ,  nous  avons  fait  remarquer  les  différences 
souvent  fort  tranchées  qui  existent  entre  eux;  ces  différences, 
nous  les  retrouverons  également  dans  les  propriétés  médicales 
des  légumineuses  et  dans  leur  mode  d'action  sur  l'économie 
animale.  Pour  mettre  de  l'ordre  dans  l'exposition  de  ces  pro- 
priétés, nous  les  étudierons  d'abord  d'une  manière  générale 
dans  chacun  des  organes  qui  en  sont  doués; nous  terminerons 
par  une  récapitulation  rapide  des  différens  produits  que  les 
légumineuses  fournissent  à  la  thérapeutique,  aux  arts  et  à 
l'économie  domestique. 

Nous  trouvons  dans  la  famille  des  légumineuses  :  1°  des 
médicamens  purgatifs;  2°  des  substances  toniques  et  astrin- 
gentes ;  3°  des  résines  et  des  baumes  ;  4°  des  agens  aromati- 
ques et  excitans  ;  5°  d'autres  qui  sont  sucrés  ;  6°  des  principes 
colorans  très-précieux  ;  7°  des  huiles;  8°  des  gommes;  90  enfin 
des  matières  nutritives.  Étudions  successivement  chacun  de  ces 
groupes  de  substances. 

La  propriété  purgative  est  celle  que  l'on  observe  le  plus 
généralement  dans  Jes  légumineuses,  et  en  même  temps  celle 
que  r.on  retrouve  dans  le  plus  grand  nombre  de  leurs  organes. 
Les  feuilles  et  les  fruits  des  cassia  ohovata,  cassia  acutifolia  et 
cassia  lanceolata  forment  les  espèces  de  séné  du  commerce.- 
La  pulpe  douce  et  sucrée  contenue  dans  les  loges  du  eanéfîcier 
et  du  caroubier  est  un  des  laxatifs  les  plus  doux;  celle  des 
taman;is  est  légèrement  acide,  et  agit  de  la  même  manière  Ne 
croyez  pas  que  les  espèces  du  genre  casse  que  nous  avons  dé- 
crites soient  les  seules  qui  possèdent  cette  vertu  purgative  •  elle 
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existe  également  dans  la  plujjait  des  autres-  espèces,  qui  toutes 
sont  exotiques,  et  employéeSj  dans  les  contrées  où  elles  croissent 
naturellement,  aux  mêmes  iisnges  que  le  séné  riU  la  c;)sse  en 
Europe.  L'analyse  chimique  de  MM.  Lassaigne  et  Chévallier  a 
fait  voir  que  dans  le  séné  de  la  palte  (cassia  acutifoUa,  Del.) 
l'action  purgative  était  due  à  un  principe  particulier,  extracti- 
forme,  qu'ils  ont  nommé  cathartine.  Il  serait  curieux  de  re- 
chercher si  celte  substance  existe  aussi  dans  les  autres  espèces 
de  casse  et  dans  les  feuilles  du  baguenaudier,  qui  jouissent  des 
mêmes  propriétés,  et  sont  souvent  mélangées  parmi  les  sénés. 

Les  principes  astringens  ne  sont  pas  rares  dans  la  famille 
qui  nous  occupe.  La  plupart  des  espèces  du  genre  acacie, 
lorsque  leurs  gousses  sont  encore  vertes ,  fournissent  un  extrait 
composé  en  grande  partie  de  tannin,  d'une  saveur  très-astrin- 
gente: tels  sont  le  cachou  que  produit  ^^^cac^■^z  catechu,  Willd.; 
le  suc  à'acacia  fourni  par  l'acacia  vera.  C'est  à  cette  classe 
qu'appartiennent  encore  le  sang  dragon ,  retiré  de  plusieurs 
espèces  de pterocarpus  et  surtout  du  pterocarpus draco  ;  le  bois 
de  Campèche ,  employé  dans  la  teinture  ,  mais  qui,  à  cause  de 
sa  saveuT  astringente,  a  été  l'ecommandé  par  les  médecins 
\  anglais  comme  un  excellent  tonique.  Noiis  pout'rions  également 

citer  ici  le  pois  chiche,  à  cause  de  l'addè  oxalique  qu'il  ex- 
sude naturellement,  s'il  n'était  plus  naturel  de  le  ranger  parmi 
les  substances  nutritives.  • 

L'écorce  d'un  grand  nombre  de  léguminfeuses  a  une  saveur 
araère,  et  astringente  et  jouit  de  propriétés  toniques.  Les  di- 
verses espèces  du  genre  Geoffroya  sont  daiis  ce  cas.  On  les  a 
employées  soit  dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes,  soit 
comme  anthelminliques.  '  "I' 

Si  maintenant  nous  passoiîs  aux  principes  résineux  et  balsa-  ■ 
miques,  nous  les  trouverons  aussi  dans  plusieurs  végétaux  dé 
cette  famille.  Les  baumes  du  Pérou  et  de  Tdhi  découlent ,  ainsi 
•que  nous  l'avons  prouvé ,  d'une  seule  et  ihéii)e  espèce  végétale, 
le  Myroxylum  halxamifemm  ;  Ta  résine  animée  est  produite  par 
VHymœnéd  courbaril. 

Plusieiil-s  légumirieiiSes  sont  remarquables  par  leur -odeur 
plus  ou  moins  foi-te  'et  leiir  saveur  arom;iliqQe,  et  doivent  être' 
classées  parmi  les  agens  excilans   I,és  différentes  espèces  de 
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mélilot  sont  très-odorantes  et  employées  surtout  comme  sudori- 
fiqnes  et  détersives.  La  fëve  tonga  ou  tonka,  dont  l'odeùrsuavé 
est  due  principalciTient  à  l'acide  benzoïque,  est  la  graine  d'une 
légumineuse  américaine-  nommée  par  Aublet  Coumaroun  a 
odora,  La  racine  de  quelques  plantes  de  cette  famille  est  em- 
ployée comme  diurétique  et  sudorifique  :  telles  sont  celles  de 
bugrane  et  d'astragale  sans  tige,  qui  jouissent  d'une  certaine 
réputation  dans  le  traitement  de  la  syphilis. 

La  racice  de  la  réglisse,  au  contraire,  a  une  saveur  douce, 
sucrée  et  mucilagineuse ,  que  l'on  retrouve  aussi  dans  celle  de 
Vabrus  prœcatorius  en  Amérique  ,  qui  porte  le  nom  de  réglisse 
des  Antilles,  et  dont  les  graines,  d'un  beau  rouge,  marquées 
d'une  tache  noire,  servent  à  faire  des  colliers,  des  bracelets  et 
d'autres  ornemens.  Elle  existe  aussi  dans  la  racine  du  trèfle  des 
Alpes,  dans  les  feuilles  de  Vastragalus  glycjphjllos ,  etc.  'L'He- 
disarum  àlhaghi,  qui  croît  en  Egypte,  se  couvre  d'une  exsuda- 
tion sucrée,  que  l'on  recueille  et  qui  porte  le  nom  de  manne 
alhaghi. 

La  gomme  que  nous  avons  vue  découler  de  plusieurs  arbres 
de  la  famille  des  Rosacées  (  section  des  Drupacées  )  existe  aussi 
dans  un  assez  grand  nombre  de  légumineuses,  des  genres  astra- 
gale  et  acacie.  Ainsi  la  gomme  adraganthe  est  produite  par  les 
astragalus  gumrnifer,  LabiU.;  astr.  creticus,  L,;  et  astr.  verus 
d'Olivier.  La  gomme  arabique  et  la  gomme  du  Sénégal  décou 
lent  spontanément  des  acacia  vera,  acacia  arabica,  acacia 
senegal,  Willd.  ,  et  probablement  de  plusieurs  autres  espèces 
encore  mal  connues. 

Nous  ferons  la  même  remarque  à  l'égard  de  l'huile  -rasse 

qm  existe  égalementdans  la  grainedeplusieursplantesapparte' 
«ant  aux  deux  familles  des  Légumineuses  et  des  Rosacées  Nous 
avons  ,nd.qué  la  présence  de  ce  principe  dans  l'a.achide  et  le 
mormga  oleifera,  qui  fournit  l'huile  de  bén.  • 

La  fan^ille  des  légumineuses  est  riche  en  principes  colorans 
Le  plus  préceux  de  tous  est  sans  contredit  l' Jvo,  n..  '  „ 
ret.re  surtout  des  espèces  du  genre  Indignfera,  ma  s 
au  s.  dans  d'autres  plantes  de  la  même  famille  et  mêle  <  a 
nulles  différentes.  Nous  mentionnerons  ici  les  différens  bo  s  de 
.e.;uure,  teis.,q„e  le  bois  du  BrésiUt  le  bois  de  .sapan.  ^ 
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par  le  genre  Cœsalpinie;  le  bois  de  Campèche  par  l'Hématoxy- 
lon,  et  le  santal  rouge  par  le  Pterocarpus  santalinus.  Ces  d'iiîé- 
rens  genres  appartiennent  à  la  section  des  Cassiées,  et  fournis- 
sent un  principe  colorant  rouge.  Les  diverses  espèces  de  genêt, 
au  contraire,  donnent  une  belle  teinte  jaune. 

La  famille  des  Légumineuses  n'est  pas  moins  importante  par 
le  grand  nombre  d'alimens  qu'elle  nous  fournit.  En  effet,  les 
graines  de  toutes  les  espèces  de  cette  famille,  qui  ont  les  coty- 
lédons épais  et  très-développés ,  sont  remplies  d'une  grande 
quantité  de  fécule  amilacée,  et  servent  utilement  à  la  nour- 
riture de  l'homme.  Qui  ignore,  en  effet,  que  les  pois,  les  haricots, 
les  fèves ,  appartiennent  à  cette  famille  ?  Ces  graines  peuvent 
aussi  être  employées  comme  médicamens.  On  en  prépare  de» 
cataplasmes  ,.qul  sont  adoucissans  ou  légèrement  excitans.  Ces 
derniers  sont  surtout  préparés  avec  la  farine  de  fenugrec,  de 
lupins,  etc. 

Si  nous  récapitulons  les  différens  matériaux  qui  existent  dans 
les  Légumineuses  ;  si  nous  faisons  attention  aux  différences 
qu'ils  présentent  dans  leur  nature  et  leur  mode  d'action  ,  nous 
nepourronsnous  empêcher  de  conclure  que  cette  famille  s'écarte 
sensiblement  de  la  loi  de  l'analogie  des  propriétés  médicales; 
et  que  ,  malgré  des  ressemblances  assez  grandes  entre  la  nature 
de  quelques-uns  de  ses  produits ,  elle  doit  être  comptée  parmi 
les  familles  qui  s'éloignent  de  la  loi  générale  de  l'analogie. 

SOIXANTE -SEPTIÈME  FAMILLE. 

TÉRÉBENTHâCÉES.  —  TEREBEJSTHACEM. 

Cette  famille  se  compose  d'arbrisseaux  ou  de  grands 
arbres,  ayant  les  feuilles  alternes  dépourvues  de  sti- 
pules,rarement  simples,  plus  généralement  trifoliolées 
ou  pinnées.  Les  fleius  petites,  en  grappes,  plus  ou  moins 
rameuses,  tantôt  hermaphrodites,  tantôt  unisexuées, 
monoïques  ou  dioïques.  Leur  calice  est  monosépale,  à 
trois  ou  cinq  divisions  profondes;  la  corolle  se  compose 
de  cinq  pétales  ou  manque  entièrement.  Les  étammes 
sont  en  nombre  égal  ou  duuble  des  pétales,  avec  lesquels 
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elles  allefnent;  elles  sont  insérées,  ainsi  que  les  pétales, 
en  dehors  d'un  disque  périgyne,  qui,  dans  les  fleurs 
hermaphrodites,  environne  l'ovaire  et  forme  un  boiir- 
relet  circulaire,  et  qui,  dans  les  fleurs  mâles,  occupe  la 
place  du  pistil  et  constitue  un  mamelon  plus  ou  moins 
irrégulier.  . .  : 

L'ovaire  est  libre  et  simple,  tanfét'â  titie'sMrè'lo'o-ë; 
contenant  un  seul  ovule,-  tantôt  à  plusieurs  loges.  Le 
•  style  est  simple  et  souvent  tï-ès-couft ,  surmonté  d'iAi 
stigmate  trilobé  ou  de  trois  stigmates  distincts.  Le  fruit 
est  une  drupe  sèche  ou  succulente  ,  contenant  un  seul 
noyau  monosperme,  ou  plusieurs  nucules.  C'est  quel- 
quefois ime  sorte  de  capsule  qui  reste  indéhiscente.  La 
graine,  qui  est  souvent  portée  sur  un  long  podosperme 
plane,  se  compose  d'un  embryon  renversé j  dépourvu 
d'endosperme. 

Nous  retirons  de  la  famille  des  Térébenthacées  les 
genres  pourvus  de  plusieurs  pistils  distincts  dans  la  mêmè 
fleur,  et  dont  la  graine  est  munie  d'un  endosperme  pour 
en  former  un  ordre  à  part,  sous  le  nom  de  Zant'hoxy- 

LÉES. 

La  famille  des  Térébenthacées  ainsi  limitée,  offre  de 
tres-grands  rapports  avec  les  Légumineuses,  dont  il  est 
impossible  de  l'éloigner.  Elle  s'en  distingue  surtout  par 
la  régularité  de  sa  corolle  (que  l'on  observe  aussx  dans 
quelques  Légumineuses),  parses  étamines  toujours  libres 
par  la  présence  d'un  disque  périgyne  et  mn  1^  rv.  ' 
de  stipules.  ^    ë^T^e,  et  par  le  manque 

SUMAC— L.  J. 

Arbres  ou  arbrisseaux,  à  feuilles  s;mT.T.=  , 

'    "-"^^i^es  Mmples  ou  composées. 
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SuMAe  TBNiNEux.  Ehus  toxicodendroti.  L.  Sp.  3Si. 

Var.  :  F"olus  glabris  :  Rhus  radicans.  "L.  Sp.  38 1. 

A.  l'exemple  des  auteurs  modernes,  nous  réunissons  en  une 
seule  les  deux  espèces  mentionnées  par  Linné  sous  les  noms 
de  Rhus  radicans  et  de  Rhus  toxicodendron.  En  effet,  la  seule 
différence  qui  existe  entre  elles ,  c'est  que  la  première  a  ses 
folioles  glabres,  tandis  qu'elles  sont  pubescentes  dans  la  seconde. 
C'est  un.  arbrisseau  dioïque ,  dont  la  racine  est  ligneuse  et  tra- 
çante, les  rameaux  faibles  et  armés  de  petits  suçoirs,  au  moyen 
desquels  ils  s'attachent  aux  corps  voisins;  les  feuilles  alternes, 
longuement  pétiolées  ,  glabres  ou  pubescentes,  trifoliolées ,  à 
folioles  ovales,  aCuminées,  entières,  les  deux  latérales  sessiles; 
celle  du  milieu  péliolée.  Ses  fleurs,  petites,  verdâtres  et  dioï- 
ques,  sont  disposées  en  petites  grappes  axillaires,  dressées.  Les 
fleurs  mâles  sont  beaucoup  plus  grandes  que  les  fleurs  femelles. 
Leur  calice  est  petit,  profondément  qUinquéparli ,  à  divisions 
aiguës;  leur  corolle  composée  de  cinq  pétales  ovales,  lancéo- 
lés, beaucoup  plus  longs  que  le  calice  ,  recourbés  en  dehors  de 
la'  fleur.  Les  étamines,  au  nombre  de  cinq,  sont  dressées  et 
saillantes  ,  fjlus  courtes  que  la  corolle.  Les  filets  sont  épais  in- 
férieurement ,  amincis'|en  pointe  à  leur  sommet.  Les  anthères 
sont  cordiformes ,  obtuses ,  introrses.  Ces  étamines  sont  insé- 
rées au  pourtour  d'un  disque  annulaire  elpérigyne. 

Dans  les  fleurs  femelles  ,  le  calice  et  la  corolle  diffèrent  peu 
de  ceux  de  la  fleur  mâle  ,  si  ce  n'est  qu'ils  sont  trois  ou  quatre 
fois  plus  petits.  Les  cinq  étamines  sont  rudimentaires.  L'ovaire, 
environné  d'un  disque  périgyne ,  est  globuleux,  à  une  scide 
loge  ,  contenant  un  seul  ovule  porté  sur  un  long  podosperme. 
Le  style  est  court  et  trifide  ;  chacune  de  ses  divisions  porte 
un  stigmate  obtus ,  qui  se  continue  sur  sa  face  interne. 

Le  fruit  est  une  petite  drupe  contenant  un  seul  noyau  uni- 
loculaire  et  monosperme. 

Cet  arbrisseau  croît  spontanément  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale. On  le  cultive  facilement  en  plein  air,  dans  nos 
jardins. 
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Propriétés  et  usages.  Les  qualités  nuisibles  de  eet  arbris- 
seau sont  connues  depuis  long-temps.  On  sait  qu'il  suffit  de 
toucher  à  ses  feuilles  pour  que  la  main  se  couvre  en  peu  de 
temps  d'ampoules  plus  ou  moins  volumineuses.  Ces  feuilles  , 
en  effet,  sont  pleines  d'un  suc  blanchâtre  et  résineux  d'une 
extrême  âcrelé.  Les  émanations  qui  se  dégagent  de  cet  arbre 
occasionent  aussi  des  accidens  très-graves.  On  a  vu  des  per- 
sonnes qui,  pour  y  être  restées  exposées  pendant  quelques  ins- 
tans,  ont  eu  le  corps  couvert  de  petites  pustules  ou  de  plaques 
rouges.  Le  célèbre  Fontana  en  rapporte  plusieurs  exemples. 
M.  Van  Mons,  de  Bruxelles ,  à  qui  l'on  doit  un  travail  intéres- 
sant sur  ce  dangereux  végétal,  a  reconnu  que  les  accidens  qu'il 
occasione  sont  dus  à  un  gaz  qu'il  exhale  pendant  la  nuit  ou  à 
l'ombre ,  plutôt  qu'à  son  suc  laiteux.  Selon  cet  habile  chimiste  , 
ce  gaz  serait  de  l'hydrogène  carboné  ,  tenant  en  dissolusion  un' 
miasme  délétère. 

M.  le  professeur  Orfila  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences 
avec  les  feuilles  du  rhus  toxicodendron  et  avec  leur  extrait,  et 
il  a  vu  qu'en  général,  ces  substances  agissaient  à  la  manière 
des  poisons  âcres,  c'est-à-dire  en  déterminant  une  inflamma- 
tion intense  dans  les  organes  de  la  digestion  ou  toute  autre 
partie  du  corps  avec  laquelle  elles  ont  été  mises  en  contact  et 
qu'elles  exercent  une  action  stupéfiante  sur  le  système  nerveux 
lorsqu'elles  ont  été  portées  dans  le  torrent  de  la  circulation 

Malgré  les  accidens  occasionés  par  cette  plante,  le  docteur 
pufresnoy,de  Valenciennes,  n'a  pas  craint  de  l'introduire  dans 
.la  thérapeutique,  et  son  exemple  a  ensuite  été  imité  par  plu- 
sieurs autres  médecins  recommandables.  C'est  surtout  contre 
les  dartres  invétérées  et  Tépilepsie  qu'on  en  a  fait  usage.  On 
administre  l'extrait  préparé  avec  les  feuilles  fraiches  et  con  tuses 
a  la  dose  de  quinze  à  vingt  grains ,  répétée  deux  à  trois  fois  dan 

XTuÙr  '^''T  ^"^"'^  «-^-"--^  augmentée  e 

ment,  et  dit  quil  lui  a  presque  constamn.ent  réussi.  Cepen- 
dant quelques  essais  tentés  récemment  sembleraient  devoir  un 
peu  diminuer  la  trop  grande  réputation  faite  à  cette  substance 
M,  le  professeur  Fouquier  l'a  donnée  sans  aucun  r.sul 
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avantageux ,  même  en  le  portant  à  des  doses  Irès-considérables. 

Plusieurs  autres  espèces  de  ce  genre  méritent  quelque  atten- 
tion. Ainsile  rhus coriaria,(\ne  l'on  nommevulgairementwVzai- 
grier,  roure^  etc.,  est  un  arbrisseau  dont  toutes  les  parties  sont 
extrêmement  astringentes.  Ses  jeunes  rameaux  servant  à  tanner 
les  Guirs. 

L'une  des  résines  connues  sous  le  nom  èt  c&jMl  est  produite , 
suivant  plusieurs  auteurs,  parle  rhus  copallinuAi ,  L.,  qui  croît 
au  Mexique  et  dans  l'Amérique  septentrionale. 

Le  rhus  oemia:  jouit,  d'après  MM.  Orfila  et  Digelow,  des 
mêmes  propriétés  que  le  rhus  toxicodendron.  On  le  cultive 
fréquemment  dans  nos  jardins. 

PISTACHIER.  — p r^c;/^.  L. 

Fleurs  dioïques  :  dans  les  mâles ,  calice  à  trois  ,  rarement  à 
cinq  divisions  linéaires  et  très- profondes;  cinq  étamines;  corolle 
nulle  :  dans  les  femelles ,  calice  comme  dans  la  fleur  mâle  ;  ovaire 
à  une  seule  loge  monosperme,  surmonté  de  trois  stigmates 
épais.  Drupe  sèclie,  pouvant  s'ouvrir  en  deux  valvés,  contenant 
une  seule  graine  portée  sur  un  podosperme  long  et  plane.. 

Arbrisseaux  à  feuilles  trifoliolées ,  imparipinnées  on  même 
paripinnées.  Fleurs  petites  et  en  grappes. 

Pistachier  prakc.  Pùtacia  vera.  L.  Sp.  i454.  Larak. 
Illust.  t.  811.  f.  I.  a. 

Part.  usit.  :  les  fruits.  Nom  ])]iarm,  :  Pistaciçe         .Nflni  vulg.  :  ^ 

Pistaches.         ■    •  ■ 

Le  pistachier  est  un  arbrisseau  dioïque ,  dont  la  tige  peut  s'é- 
lever à  douze  ou  quinze  pieds.  Ses  feuilles  sont  alternes,  dé- 
pourvues de  stipules ,  composées  de  trois  ou  plus  souvent  de 
éinq  folioles  imparipinnées,  ovatès,  obtuses ,  coriacès  et  glabres. 
Les  fleurs,  qui  sont  petites  et  dioïques,  sont  portéés  sur  les  ra- 
ineaux  des  années  précédentes,  et  sortent  d'un  bourgeon  formé 
d'écaillés  lanugineuses  sur  leur  bord.  Les  mâles  sont  disposées 
en  une  sorte  de  grappe  rameuse,  entrecoupée  d'écaillés  à  cl.aque 
ramification  de  la  grappe.  Chaque  fleur  est  légèrement  pédi- 
cellée  •  son  calice  est  très-petit ,  composé  de  trois  folioles  squam- 
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miformes,  dressées  ,  linéaires,  lancéolées,  ou  même  subulées. 
Il  n'y  a  pas  de  corolle.  Les  éiamines,  au  nombre  de  cinq,  plus 
longues  que  la  corolle,  ont  leurs  antbèi'es  px'esque  sessiles, 
dressées,  ovoïdes  allongées,  aiguës,  à  deux  loges.  Le  centre 
de  la  fleur  ne  présente  aucun  indice  de  pistil. 

Les  fleurs  femelles  forment  des  espèces  de  petits  épis  ordi- 
nairement simples  et  triflores.  Le  calice  est  de  même  composé 
de  trois  folioles  étroites,  plus  rarement  de  quatre  ou  de  cinq. 
L'ovaire  est  simple,  ovoïde,  un  peu  pédicellé ,  à  une  seule  loge, 
qui  contient  un  seul  ovule  porté  sur  un  long  podosperme,  in- 
séré au  fond  de  la  loge.  Le  style  est  à  peine  marqué  et  se  termine 
par  trois  stigmates  épais,  obtus  et  réfléchis. 

Le  fruit  est  une  drupe  ovoïde  allongée,  sèche,  c'est-à-dire 
ayantla  chair  très-mince,  s'ouvrant  en  deux  valves  à  sa  parfaite 
maturité,  de  la  grosseur  d'une  olive.  La  graine  est  renversée 
et  portée  sur  un  long  podosperme  plane,  qui  naît  du  fond  de 
la  cavité.  L'embryon  est  dépourvu  d'endosperme,  et-se  com- 
pose de  deux  gros  cotylédons  charnus,  d'une  belle  couleur, 
verte  claire. 

Cet  arbrisseau,  originaire  d'Orient,  est  cultivé  et  naturalisé 
dans  toutes  les  parties  méridionales  de  l'Europe. 

Propriétés  et  usages  des  pistaches.  L'amande  du  pistachier 
est  très-agréable.  On  peut  en  préparer  des  émulsions  qui  s'ad- 
ministrent comme  celles  que  l'on  fait  avec  les  amandes  douces, 
dans  l'irritation  des  organes  génitaux  et  plusieurs  autres  cir- 
constances. C'çst  une  boisson  extrêmement  recherchée.  Ces 
amandes  sont  aussi  employées  par  les  confiseurs  pour  faire  des 
dragées,  des  glaces  et  d'autres  friandises.  Elles  contiennent 
une  assez  grande  quantité  d'huile  grasse. 

Pistachier  téhebinthe.  Pisiacia  terebinthus.  L.  Sp.  i455. 

Part.  m{\.:la.térébenthine  de  C/iio.  Nom  pharm.  :  Tereben- 

thina  pistacina,  * 

Cette  espèce  est  généralement  un  pçuplus  petite  .que  la  précé- 
dente.  Ses  feudles,  qui  sont  alternes  et  péliolées,  se  composent 
de  sept  ou  neuf  folioles  imparipinnces ,  ovales  ,  lancéolées /ai- 
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gués,  glabres,  entières,  d'un  vert  foncé,  et  luisantes  en  dessus^ 
blanchâtres  inférieurement.  Ses  fleurs,  également  dioïques, 
sont  petites  et  en  grappes  rameuses.  Les  écailles  qui  accom- 
pagnenties  fleurs  mâles  et  les  folioles  de  leur  calice  sont  chargées 
de  poils  roussâtres,  trés-épaîs. 

Les  fruits  qui  succèdent  aux  fleurs  femeltes  sont  d'une  couleur 
violette,  presque  globuleux  ,  et  beaucoup  plus  petits  que  dans 
l'espèce  précédente. 

Le  térébinthe  croit  spontanément  en  Orient,  dans  les  îles  de 
l'Archipel.  Il  est  commun  en  Provence,  dans  les  lieux  pierreux 
et  incultes. 

Propriétés  et  usages.  En  pratiquant  an  tronc  de  cet  arbris- 
seau des  incisions  plus  ou  moins  profondes,  il  s'en  écoule  un 
suc  résineux,  très-épais,  d'une  couleur  jaunâtre,  d'une  odeur 
suave  ,  qui  rappelle  celle  du  citron  ou  du  fenouil,  et  d'une  sa-» 
veur  agréable  et  nullement  acre.  C'est  la  lérebenthlne  de  Chio, 
ainsi  nommée  parce  que  c'est  surtout  dans  cette  île  que  l'on  en 
fait  la  récolte.  Elle  est  assez  rare  dans  le  commerce  et  fréquem- 
ment sophistiquée  avec  la  térébenthine  du  pin  ou  du  mélèze, 
dont  elle  possède  toutes  les  propriétés.  Voyez  pour  ses  usages 
l'article  Pin  maritime,  où  nous  avons  expos  éles  propriétés  mé- 
dicales de  la  térébenthine  retirée  de  ce  bel  arbre.  (  Prem.  part. , 
p.  i38.  ) 

Pistachier  lentisque.  Pistacia  lentiscus.  L.  Sp.  i453- 
Part.  usit.  r  le  mastic.  Nom  pharm.  :  Résina  masticke. 

Encore  plus  petit  que  le  précédent,  cet  arbrisseau  croît  dans 
les  mêmes  localités.  Ses  feuilles,  dont  le  pétiole  est  plane  et 
comme  ailé  ,  se  composent  de  huit  à  douze  petites  folioles  or- 
dinairement alternes  ,  à  l'exception  des  deux  supérieures,  qui 
sont  opposées.  Elles  sont  ovales,  lancéolées ,  obtuses,  souvent 
mucronées,  entières  et  tout-à-fait  glabres.  Les  fleurs  sont  fort 
petites,  en  panicules  axillaires,  souvent  géminées,  dioïques,. 
comme  dans  les  autres  espèces. 

Les  fruits  sont  très-petits ,  pisiformes  ,  rougeâttes  à  l'époque 
deJeur  maturité. 
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Dans  l'île  de  Chio,  où  cet  arbrisseau  est  cultivé  avec  soin,  on 
en  retire,  par  des  incisions  transversales  faites  à  son  écorce 
vers  le  mois  d'août,  une  matière  résineuse  qui  se  solidifie  a 
l'air ,  et  porte  dans  le  commerce  le  nom  de  mastic. 

Eropriétés  et  usages  du  mastic.  On  en  connaît  deux  variétés; 
l'une  est  en  masses  irrégulières,  c'est  le  mastic  commun;  l'autre 
est  en  larmes  plus  ou  moins  grosses,  souvent  aplaties,  d'une 
couleur  jaune  clair ,  couvertes  d'une  sorte  de  poussière  blân- 
cliâtre,  d'une  odeur  suave,  «t  d'une  saveur  acre  et  aromatique. 
Sa  c«ssure  est  brillante,  et  vitreuse.  Il  se  ramollit  sous  la  dent 
et  y  devient  ductile;  c'est  le  mastic  en  larmes.  Cette  substance, 
n'est  pas  soluble  en  totalité  dans  l'alcohol. 

C'est  un  usage  généralement  répandu  en  Grèce  et.  dans  unq. 
partie  deTOrient,  que  lesfemmcs  et  même  les  bommes  mâchent, 
continnellemeut  du  mastic ,  soit  pour  se  fortifier  les  gencives  et 
blanchir  leurs  dents ,  soit  pour  se  parfumer  l'haleine.  Aussi  le 
grand  seigneur  s'était  il  exclusivement  réservé  le  commerce  de 
cette  substance  résineuse..  r  u 

Le  mastic  a  été  jadis  fort  en  vogue  auprès  de  certains  mé-^ 
decins,  et  faisait  partie  d'une  foule  de  préparations  pharmaceu- 
tiques, comme  lui  inusitées  aujourd'hjii.  Cependant  il  jouit  des, 
mêmes  propriétés  que  toutes  les  autres  résines,  c'est-à-dire 
qu'il  est  tonique  et  stimulant,  et  que  son  ejnploi  peut  avpir  des 
résultats  avantageux  dans  la  diarrhée  chronique,  et  en  général-; 
les  catarrhes  anciens.,  quand  ils  ne  sont  ni  accompagnés,  ni  ea7 
trelenus  par  une  cause  irritante  et  .permanente. 

BAÙMIER.— ^Mri?/^.  L.  J. 

Fleurs  hermaphrodites  :  calice  à  (quatre  dents  et  persistant; 
corolle  de  quatre  pétales;  huit  ctaminps;  ova\re  à.trois  loges 
monospermes,  surmonté  d'un  style  et  d'un  stigmate  simples; 
drupe  légèrement  charnue  ,  contenant  ordinairement  un  seul 
noyau  monosperme  par  avortement. 

Arbrisseaux  exotiques,  ayant  les  feuillch  Irifoliolées  oti  im- 
paripinnées. 
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Baumier  de  la  MrcQUE,  Jmjris  opohahamum.  Willd. 

Sp.  2.  p.  334. 

Part.  usit.  :  la  résine  de  la  Mecque;  les  fruits;  les  jeunes  bran- 
ches. Noms  ^h&Tm.  :  Balsamum  Meccaense  ,  sive  Judaicum; 
Çarpohnlsamum  :  Xjlobalsamum.  Nom  vulg,.  :  Baume  delà 
Mecque  ou  de  Judée. 

■  Ce  petit  arbrisseau  peut  s'élever  à  ime  hauteur  de  six'  à  huit 
pieds.  Ses  rameaux  sont  grêlés  ,  souvent  rabougris,  et  termi- 
nés en  pointe  épineuse;  ses  feuilles  alternes,  imparipinnées, 
composées  de  cinq  ou  sept  petites  folioles  sessiles,  obovales, 
aiguës,  entières,  glabres  et  luisantes.  Ses  fleurs  sont  petites, 
ordinairement  géminées,  portées  Sur  des  pédoncules  courts  et 
grêles;  leur  calice  est  persistant  et  à  quatre  dents  larges  et  peu 
profondes.  Les  fruits  sont  de  petites  drupes  obovoïdes,  quel- 
quefois terminées  par  un  petit  mamelon  conique,  renfermant 
un  seul  noyau  monosperme  par  suite  de  l'avortement  presque 
constant  de  deux  des  loges  que  l'on  remarque  dans  l'ovaire. 

-^€)n  trouve  communément  cet  arbrisseau  dans  l'Arabie,  et 
surtout  entre  les  villes  de  la  Mecque  et  de  Médine.       '  ' 

Propriétés  et  usages.  Quoique  le  baume  ou  résine  de  laMécque 
ait  été  connu  de  toute  antiquité,  on  a  pendant  long-temps  ignoré 
l'arbre  dont  il  était  retiré.  Le  toyageur  Belon  est  le  premier 
qui  ait  donné  des  renseignèmens  positifs  à  cet  égard.  Prosper 
Alpini,  dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  de  l'Égypte,  p^iblié  â 
Venise  en  iSga  ,  a  fait  une  très-bonne  dissertation  sur  le  véri- 
table baume  de  la  Mecque,  et  donne  (page  78]  une  figure  très- 
satisfaisante  de  l'arbrisseau  dont  il  découle.  C'est  à  dater  de 
cette  époque  que  l'on  a  bien  connu  l'arbrisseau  que  nous  venons 
de  décrire.  C'est  lui  qui  fournit,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ])ré- 
c'édemiùent  ;  le  baume  de  la  Mecque  ;  2°  les  petits  fx-uits  con- 
nus sous  le  nom  de  carpobalsamum  ;  3"  et  le  xylobnlsauium. 

Le  baume  de  la  Mecque  ou  de  Judée  est  une  résiné  fluide, 
que  l'on  obtient,  soit  en  pratiquant  des  incisions  au  tronc  et  aux 
branches  de  l'amyris,  soit  par  la  décoction,  dans  Feau,  de  ses 
jeunes  rameaux.  Le  premier  est  plus  pur  et  n'existe  pas  dans 
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Je  commerce;  on  le  réserve, 'dît-ôn,  pour  le  grand  seigneur. 
C'est  celui  qu'on  prépare  de  la  seconde  manière,  que  l'on  trouve 
dansle  coin.me.rce.^11  est  liquide,  d'une  teinte  jaunâtre,  quelque- 
fois un  peu  tronble  ou  blanchâtre  sur^tont  loi'sqn'il  est  récent, 
d'une  odeur  anisée,  d'une  saveur  aromatique.  Il  finit  quelquefois, 
par  devenir  presque  solide.  Cette  résine  est  souvent  sophistiquée; 
avec  le  baume  du  Canada. 

On  a  attribué  là  celte  substance  résineusie  des  propriétés  mef.;- 
veilieuses  dans  le  ;traitement  d'une-  foule  de  maladies  Irop  djlf- 
férentes  Jes  unes  des  autres  pour  que  le  même  médicament 
puisse  convenir  à  chacune  d'elles.  Aussi  aujourd'hui  la  résine 
de  la  Mecque  est-elle  bien  peu  estimée  des  thérapeutistes.  La 
plupart  pensent,  et  avec  raison,  qu'elle  n'a  rien  de  supérieur 
à  notre  térébenthine,  qui  doit  lui  ètre^préférée  comme  produc- 
tion indigène,  et  d'un  prix  moi-ns  élevé.  Les  Orientaux  l'em- 
ploient surtout  comme  cosmétique,  et  les  femmes  Égyptiennes 
la  regardentcomme  le  remède  le  .plusrefficace  pour  prévenir  ;la 
stérilité. 

Le  fruit  du  baumier,  contiu  sous  le  nom  de  carpobaLamiim, 
est  une  petite  drupe  sèche,  globuleuse,  pisiforme,  terminée 
en  pointe  à  ses  deux  extrémités,  ordinairement  rougeâtre, 
d'une  saveur  aromatique.  II  entre  dans  la  thériaque  et  dans  le 
mîthridate. 

Enfin  l'on  trouve  quelquefois  dans  le  commerce  les  jeunes 
branches  de  cet.arbrlsseau ,  qui  y  portent  le  nom  de  xj.lobaLs.à  'n 
mum.  Leur  saveur  est  amère  etaromatique,  leur  odeur  est  suave.' 
En  Orient,  on  les  brûle  dans  l'intéqeur  des  templq^.^^t  le,p,rj- 
lais  des  sultans.  Ils  ne  sont  ças  usités  en  médecine,  :  '  '  •  \\, " 

La  résine  connue  sq^s  je.flpni.de  Ba^mz 
que  l'on  dit  produite  par  l'^7„jr«  Gileadenns,  ,qui  croît  spo»- 
tpnement  en  Arable,  est  la  mémo  chose  que  la  résine  dè. la 
Mecque. 

Baumieu  ÉLteÈRE.  Jmjns  elemi/éra.  Wûld.  ?..  p.  333. 

Part.  usit.  :  la  résine  élémi.  Nom.  pharm.  :  Elemi,ûy^  Elcnini. 

La  plus  grande  obscurité  règne  encore  aujourd'hui  sur  l'o*;- 
P,ece  v^gétaI,e;quiprodHit  la  résine  ciémi.  La  plupart  des  auteii^-» 
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pensent  que  c'est  VAmyris  elemifera,  mentionnée  pour  la  pre- 
mière fois  par  Linné,  dans  sa  Matière  médicale.  Mais,  ainsi  que 
l'a  fort  judicieusement  remarqué  l'illustre  auteur  de  la  partie 
botanique  de  l'Encyclopédie  méthodique,  Linné  a  confondu  sous 
ce  nom  deux  plantes  fort  différentes,  en  réunissant  celle  men- 
tionnée par  Plumier,  et  celle  que  Marcgrave  appelle  Icicariba. 
Cette  dernière,  en  effet,  qui  croît  au  Brésil ,  paraît  appartenir 
au  genre  Icica^  qui,  il  est  vrai,  diffère  à  peine  de  Vamyris.  Nous 
manquons  de  documens  positifs  pour  éclaircir  cette  question, 
que  nous  regrettons  de  laisser  encore  indécise. 

Dans  le  commerce  on  distingue  deux  sortes  d'élémi.  La  plus 
commune  nous  est  apportée  de  la  Nouvelle  Espagne  et  du  Bré- 
sil, par  caisses  de  deux  à  trois  cenis  livres.  Elle  est  en  masses 
plus  ou  moins  volumineuses,  ordinairement  grasse  ^et  onc- 
tueuse ,  surtout  lorsqu'elle  est  récente.  Sa  couleur  est  jau- 
nâtre, parsemée  de  points  verts;  son  odeur  a  été  comparée  à 
celle  du  fenouil  et  dépend  surtoTit  d'une  huilé  volatile ,  que  l'on 
peut  en  extraire  par  la  distillation. 

La  seconde  sorte  est  beaucoup  plus  rare.  Elle  est  en  morceaux 
de  trois  à  quatrelivres, enveloppés  dans  des  feuilles  de  roseaux. 
On  nous  l'apporte  d'Éthiopie.  Il  est  plus  que  probable  qu'elle 
n'est  pas  retirée  du  œênie  arbre  que  là  précédente.  ^ 

La  résine  élérai  n'est  guère  employée  qu'à  l'extérieur.  Elle 
entre  dans  la  composition  de  plusieurs  médicamens,  tels  que  le 
baume  de  Fioraventi,  les  onguens  styrax  et  d'Arcaeus. 

La  Myrrhe  est  une  gomme-résine  que  l'on  croit  générale- 
ment produite  par  un' arbrisseau  originaire  d'Arabie,  et  que 
Forskahl  a  décrit  sous  le  nom  à" Amyris  Kataf.  Cette  substance 
est  en  larmes  irrcgulières,  rougeâtres  et  recouvertes  d'une  sorte 
de  poussière  blanchâtre,  demi-transparente;  leur  cassure  est 
brillante  ,  avec  de  petites  stries  blanchâtres;  leur  saveur  acre  et 
amère;  leur  odeur  aromatique.  Elle  se  compose  de  résine  et 
d'huile  essentielle,  3.4  ;  de  gomme  soluble,  68  parties.  Aussi  se 
dissout-elle  plus  facilement  dans  l'eau  que  dans  l'alcohol. 

Cette  substance  exerce  une  action  stimulante  sur  l'économie 
animale.  Six  à  dix  grains  de  myrrhe  excitent  les  fonctions  de 
l'estomac  et  augmentent  l'appétit.  A  une  dose  plus  forte  l'exci- 
tation devient  générale.  On  a  parlé  des  bons  effets  de  cette 
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gomme-résine  dans  les  catarrhes  chroniques ,  les  leucorrhées  ou 
les  aménorrhées,  qui  dépendent  de  causes  débilitantes.  On  l'em- 
ploie en  poudre  dont  on  forme  des  pilules  ou  un  électuaire.  On 
a  également  recommandé  sa  solution  aqueuse  et  alcoholique. 
La  myrrhe  fait  partie  du  baume  de  Fioraventi,  de  la.  thériaque 
et  de  l'élixir  de  Garus. 

Avant  de  passer  à  l'exposition  générale  des  propriétés  mé- 
dicales de  la  famille  des  Téiébenthacées,  nous  devons  dire  quel- 
ques mots  de  plusieurs  autres  substances  produites  par  des 
plantes  de  cette  famille. 

1°  Ecorce  de  Fausse  Asousture,  Cortex  pseudoangusturœ , 
seu  Angusturœ  ferrugineœ.  Celte  écorce  nous  est  apportée  de 
l'Amérique  méridionale  :  elle  est  en  plaques  épaisses,  compactes, 
pesantes.  Son  épiderme,  qui  est  quelquefois  fongueux,  est  d'un 
gris  rougeâtre  ;  sa  substance  intérieure  est  couleur  de  rouille, 
très-claire  ou  simplement  grise;  sa  poudre  est  d'un  blanc  jau- 
nâtre. Sa  saveur  est  excessivement  amère  et  nullement  acre. 
Elle  est  inodore.  Presque  tous  les  auteurs  disent  ^  d'après  le 
témoignage  de  Bruce,  que  cette  écorce  est  celle  d'un  arbre  ob- 
servé par  ce  voyageur  en  Abyssinie,  et  que  l'Héritier  a  nonimé 
Brucea  ferruginea,  et  qu'il  figure  pl.  lo  de  ses  Stirpes.  Mais  une 
pareille  assertion  nous  semble  insoutenable.  Car  la  fausse  an- 
gusture  vient  du  Nouveau-Monde,  et  l'arbre  de  Bruce  croît  en 
Afrique.  Je  partagerais  plus  volontiers  l'opinion  de  M.  Virey, 
qui  pense  qu'elle  provientd'un  strychnos;  maisje  crois  que  cene 
peut  êire  le  strychnos  colubrina,  qui  est  un  arbre  des  grandes 
Indes.  Cette  question  a  besoin  d'être  de  nouveau  éclaircie. 

La  fausise  augusiure  est  donc  très-différente  de  l'écorce  du 
hrucea  ferruginea  ,  que  Bruce  a  vu  employer  avec  succès 
contre  la  diarrhée.  C'cst'urie  substance  extrêmement  vénéneuse, 
qui,  à  des  doses  même  très-faibles,  peut  occasioner  les  accidehs 
les  plus  graves  ètmême  la  mort,  ainsi  que  le-prouvent  le  grand 
nombre  d'expériences  faites  par  plusieurs  auteurs  de  toxico- 
logie, et  particulièrement  par  M.  Orfila,  qui  en  déduit  le» 
conséquences  suivantes  :  i»  la  poudre  de  fausse  angusture  et  ss» 
diverses  préparations  agissent  comme  la  noix  vomique  elles 
autres  stsychnos  ;  a»  k  matière  jaune  airfèrc  parait  être  la 
partie  la  plus  active. 
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MM.  Pelletier  et  Caventou  ayant  analysé  la  fausse  augus- 
ture,  l'ont  J;rouvée  composée  d'une  matière  alcaline  particu- 
lière ,  analogue  à  la  strychnine,  et  qu'ils  ont  nommée  brucine, 
d'une  matière  grasse  non  vénéneuse,  de  beaucoup  dégomme, 
^'une  matière  jaune ,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcohol ,  de  traces 
de  sucre  et  de  ligneux. 

2°  Noix  d'acajou.  On  appelle  ainsi  les  fruits  àa.  cass'uvium 
occidentale  de  Lamarck,  ,ou  anacardium  occidentale  de  Linné, 
grand  arbre  à  feuilles  simples,  qui  croit  en  Amérique  et  dans 
les  Antilles.  Le  pédoncule  qui  supporte  le  fruit  est  rougeâtre , 
renflé,  charnu,  beaucqup  plus  gros  que  le  fruit  lui-même,  ayant 
presque  le  volume  du.pping;  il  est  astringent;  on  s'en  seirt  pour 
préparer  des  boissons.rafraîchissantes.  I^e  fruit  e.it  de, la  gros- 
seur et  de  la  forme  d'une  fève,  composé  d'un  péricarpe  coriace, 
indéhiscent,  d'une  ligne  environ  d'épaisseur,  présentant  dans 
ses  parois  un  grand  nombre  de  cellules  pleines  d'un  suc  hui- 
leux, excessivement  acre,  imprimant  au  linge  des  taches  indélé- 
biles. L'amande  est^ouee  et  bonne  à  manger.  Inusitée  en  France. 

3°  ANACitmE  ,  fruit  de  X anacardium  orientale  de  Linné ,  ou 
semffcarpus  anacardium  de  Lamarck,  croît  aux  grandes  Indes. 
II  a  la  forme  d'un  cœur  porté  sur  un  pédoncule  renflé,  plus  gros 
que  lui.  Selon  M.  Virey,  on  a  attribué  à  son  amande,  ainsi  qu'à 
celle  du  précédent,  la  singulière  propriété  d'exalter  les  facultés 
intellectuelles,  de  développer  la  mémoire,  etc. 

4°  L'oLiBAN  ou  ENCE3SS,  quc  l'on  croit  en  général  être  pro- 
duit par  un  arbre  de  la  famille  des  Conifères,  est  attribué  par 
les  naturalistes  de  l'Inde  à  un  arbre  de  la  famille  des  Térében- 
thficées,  nommé,  por  Roxburgh  hoswellia  serrata.  Mais  il.  est 
in^portant  de  remarquer  que  cette  gomme-résine  nous  est  ap- 
pgrtée  d^  l'Arabie  ou  de  l'Afrique  septentrionale,  d'où  l'on 
peut  conclure  que  l'arbre  ci-dessus  mentionné  donne  une 
jnatière  résineusç.apalogue  à  l'oliban  ,  luxais  qui  ein  diffère  en 
plusieurs  jjoints.  On  n'emploie  guère  l'encens  en  médecine.  On 
le  brûle  dans  les  lemj)Ies,  où  il  répand  une  odeur  suave. 

5"  La  RÉSINE  TACAMAUACA  cst  altiibuéc,  selon  plusieurs 
auteurs,  au  fagara  octandra,  arbre  de  cette  famille,  et  par 
d'autrçs  à  Vinophylluni  tacamahaca,  de  la  famille  des  Gutti- 
fères.  Inusitée. 
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La  famille  des  TcrébehlLacées  produit  encore  plusieurs 
autres  matières  résineuses  ,  telles  que  la  résine  chiboii ,  fournie 
])ar  le  hursera  gummifera.  Je  baume  ou  résine  acouchi  ^  que 
l'on  retire  de  Vicica  acuchi  d'Aubier,  etc.  Mais  elles  né  sont 
pas  usitées  dans  la  tliérapeutique. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Téréhenthacées. 

Le  grand  nombre  de  substances  résineuses  que  produisent 
les  arbreSj'de  la  famille  des  Tércbentliacées,  forme  le  caractère  Ife 
plus  saillant  de  leurs  propriétés  médicales.  En  effet,  c'est  sur- 
tout à  la  classe  des  agens  slimulans  que  cette  famille  offre- le 
plus  grand  nombre  de  matériaux.  Le  genre  amyris  nous  donne 
la  résine  élémi,  le  baume  de  la  Mecque  ou  de  Judée,  et  très- 
jjrobablement  la  myrrhe.  C'est  du  genre  des  pistachiers  que 
découlent  la  térébenthine  de  Chio  et  le  mastic.  Enfin,  une 
foule  d'autres  matières  résineuses  sont  encore  des  produits  de 
cette  famille,  et  attestent  l'uniformité  de  ses  propriétés. 

Plusieurs  Térébenthacéés  contiennent  un  principeastringent 
souvent  fort  développé.  Ainsi  le  rhus  coriaria ,  ou  roure  des 
corroycurs,  sert  au  tannage  des  cuirs.  Cette  saveur  astringente 
existe  aussi  dans  ]e.schinus  molle,  dans  le  rhus  glahrum,  dont 
l'écorce  est  employée  comme  fébrifuge.  EÎle  se  fait  également 
sentir  dans  les  fruits  pulpeux  des  Térébenthacéés,  qui  sont  alors 
employés^  soit  à  préparer  des  boissons  rafraîchissantes ,  soit 
usités  comme  alimens;  tels  sont  ceux  du  màngifera  indica,  àn 
spondias  monhin ,  etc. 

L'amande  renfermée  dans  leur  graine  est  fort  souvent 
douce  et  agréable,  comme  le  prouvent  celles  du  pistachier,  de 
l'anacarde  ,  de  la  noix  d'acajou.  Elle  contient  généralement  une 
quantité  plus  ou  moins  considérable  d'une  huile  douce  et 
agréable. 

A  côlé  de  cette  uniformité  remarquable  qui  existe  dans  la 
nature  des  principes  des  Térébenthacéés  se  trouvent  quelques 
exceptions  qu'il  semble  impossible  de  ramener  à  la  loi  générale. 
On  Voit  que  nous  voulons  parler  ici  des  effets  délélères  du  su- 
mac vénéneux  et  de  (juelques  autres  espèces  du  même  genrè. 
Eneffët,  nous  avons  fait  voir  çfue  dèt  àfbrisseau  peut  occa- 
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sioner  des  pustules  et  une  irritation  plus  ou  moins  -vive  de  la 
peau,  non-seulement  lorsqu'on  met  son  suc  laiteux  ou  ses 
feuilles  en  contact  avec  quelque  partie  extérieure  du  corps, 
mais  que  cette  action  vénéneuse  peut  même  avoir  lieu  sans 
contact,  et  uniquement  par  l'effet  des  émanations  qu'il  dégage 
lorsqu'il  est  placé  à  l'ombre.  Il  paraît  qu'en  Amérique  une 
espèce  du  genre  Amyris,  d'ailleurs  si  remarquable  par  son  uni- 
formité, possède  un  mode  d'action  analogue  à  celle  du  sumac, 
et  a  ,  pour  cette  raison  ,  reçu  le  nom  A'amyris  toxifera.  Cepen- 
dant, si  nous  réfléchissons  que  tous  les  accidens  causés  par  le 
sumac  vénéneux  sont  dus,  soit  au  suc  laiteux  qu'il  renferme, 
soit  au  gaz  hydrogène  carboné  qu'il  dégage  à  l'ombre,  et  que 
ce  suc  propre  et  ce  gaz  n'existent  dans  aucun  .autre  genre  de  la 
famille,  cette  exception  cessera  de  nous  étonner  et  n'altérera 
en  rien  la  loi  de  l'analogie  et  de  l'uniformité  des  propriétés 
médicales,  dont  les  Térébenthacées  nous  offrent  un  exemple. 


SOIXANTE-HUITIÈME  FAMILLE. 

Cette  famille  se  compose  de  végétaux  ligneux,  dont  les 
feuilles  simples  sont  opposées  ou  alternes,  ordinairement 
accompagnées  de  stipules.  Les  fleurs  sont  petites,  et  sou- 
vent imparfaitement  unisexuées.  Leur  calice  est  mo- 
nosépale ,  étalé  ou  turbiné,  à  quatre  ou  cinq  divisions. 
La  corblle,  qui  manque  quelquefois,  se  compose  de 
quatre  ou  cinq  pétales,  généralement  très-petits.  Les 
étamines  sont  en  même  nombre  que  les  pétales,  devant 
lesquels  elles  sont  ordinairement  placées;  elles  sont  in- 
sérées autour  ou  quelquefois  sur  un  disque  périgyne, 
qui  environne  l'ovaire  et  forme  un  bourrelet  plus  ou 
moins  saillant,  ou  bien  tapisse  le  tube  du  calice  quand 
celui-ci  est  turbiné.  L'ovaire  est  généralement  supé- 
rieur et  libre,  à  deux,  trois  ou  quatre  loges,  contenant 
chacune  un  ou  deux  ovules.  Le  style  est  quelquefois 
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simple,  plus  souvent  divisé  à  son  sommet,  et  portant 
autant  de  stigmates  qu'il  y  a  de  loges  à  l'ovaire. 

Le  fruit  est  tantôt  sec  et  capsulaire,  tantôt  charnu  et 
renfermant  un  ou  plusieurs  niicules  uniloculaires  et 
monospermes,  rarement  biloculaires  ou  dispermes.  La 
graine,  qui  est  quelquefois  enveloppée  dans  un  arille 
charnu,  contient  un  embryon  dressé,  plane,  renfermé 
dans  l'intérieur  d'un  endosperme  charnu. 

Cette  famille  se  distingue  de  la  précédente  par  ses 
feuilles  constamment  simples,  accompagnées  de  stipules; 
par  ses  graines  dont  l'embryon  est  contenu  dans  un  en- 
dosperme charnu ,  et  de  plus  par  le  port  des  différens 
végétaux  qui  la  composent. 

NERPEUN.  — Tournef.  J. 

Calice  urcéolé,  subcaïnpanifbrme,à  quatre  ou  cinq  divisions; 
corolle  de  quatre  ou  cinq  pétales  très-pelits'et  squainmiformes; 
étamines  en  nombre  égal  aux  pétales,  au-devant  desquels  elles 
sont  placées.  Style  terminé  par  trois  ou  quatre  stigmates.  Nu- 
culaine  globuleux,  contenant  trois  ou  quatre  nucules  mono- 
spermes. 

Arbrisseaux  à  feuilles  simples  et  opposées  ,  ayant  les  flèurs 
petites  et  souvent  dioïques. 

Nerprun  cathartique.  Rhamnus  catharticus.  L.  Sp.  279. 

Blackw.  t.  i35. 

Part,  usit.  :  lesfruits.  Nom  pharm.  :  Rhamni  cathartici  fructus . 

Le  nerprun  est  un  arbrisseau  dioïque,  fréquent  dans  nos 
bo.s  et  nos  haies,  où  il  peut  acquérir  une  hauteur  de  huit  à 
dix  pieds.  Ses  rameaux,  souvent  termi^és  en  pointe  épineuse 
a  leur  sommet,  portent  des  feuilles  opposées  ,  pétiolées ,  quel- 
quefois groupées  et  réunies  au  sommet  des  jeunes  rameaux. 
Elles  .ont  ovales,  aiguës,  presque  cordiformes ,  dentées  ,  gla- 
bres et  d'un  vert  clair.  Les  fleurs  sont  dioïques,  petites,  ve 
dâtre,,  p«dicellées  et  réunie,  en  général  plusieurs  ensembl 


ver- 
e. 


\ 


6o8  RHAMNÉES. 

Leur  calice,  tubuleux  à  sa  base ,  est  partagé  à  son  limbe  en 
quatre  lanières  élalces,  làVlcéolees,  aiguës;  les  quatre  pétales 
sont  dresses,  exlrûmeraent  petits,  et  linéaires.  Dans  les  fleurs 
mâles  on  trouve  qiialre  étamiues  opposées  aux  pétales  et  un 
pistil  rudimentaire.  Les  fleurs  femelles  ont  l'ovaire  globuleux , 
déprimé,  à  quatre  loges  monospermes  ;  le  style  quadrifide  à 
son  sommet,  et  terminé  par  quatre  stigmates  obtus. 

Le  nuculaine  est  globuleux,  pisiforrae,  glabre,  contenant 
ordinairement  trois  nucules  monospermes. 

Propriétés  et  usages.  La  pulpe  verdâtre  qui  enveloppe  les 
nucules  de  cet  arbrisseau  a  une  saveur  amère,  assez  désagréable, 
et  une  odeur  nauséabonde.  C'est  un  médicament  purgatif  fort 
énergique,  mais  qui  a  l'inconvénient  d'occasioner  des  coliques, 
surtout  lorsqu'on  l'administre  en  nature.  On  peut  prévenir  cet 
inconvénient  en  buvant,  après  avoir  fait  usage  de  ces  fruits  , 
une  tisane  mucilaginCuse  et  adoucissante.  On  nè  doit  recourir 
à  ce  médicament  que,  dans  le  cas  où  l'on  veut  opérer  Une  sorte 
de  révulsion  énergique ,  comme ,  par  exemple,  dans  certaines 
hydropisies ,  ou  des  dartres  chroniques.  Le  sirop  de  nerprun  , 
que  l'on  prescrit  plus  fréquemment  que  les  autres  préparations, 
s'administre  à  la  dose  d'une  à  deux  onces.  Quinze  à  vingt 
fruits  suffisent  pour  provoquer  d'abondantes  évacuations.  On 
peut  aussi  administrer  le  suc  que  l'on  en  expi'ime. 

L'écorce  moyenne  de  cet  arbrisseau  paraît  jouir  des  mêmes 
propriétés  que  les  fruits.  Elle  détermine  quelquefois  le  vomis- 
sementi 

Le  suc  exprimé  des  fruits  du  nerprun  forme,  lorsqu'il  a  été 
épaissi  par  le  moyen  de  la  chaleur  et  uni  à  l'alun  ,  une  matière 
colorànle  verte ,  connue  dans  le  commerce  sous  le  noni  de 
vert  de  vessie. 

Les  fruits  dé  la  bourgènc,  ?Aawrt«^/r««^/a,  jouissent  abso- 
lument des  mêmes  propriétés.  11  en  est  de  ra.ême  des  grains 
(l'Avignon,  fruits  du  rhainnus  infectorius ,  qui  croit  dans  le 
midi  de  la  France.  Ils  sont  surtout  fort  employés  dans  l'art  de 
la  teinture. 


RHAMNÎÉES. 

SVJVBIEK.  —  ZIZIPHUS.  Toiirnef.  J. 


Ce  genre  diffère  du  précédent,  auquel  Linné  l'avait  réuni , 
par  son  calice  étalé,  à  cinq  divisions,  par  ses  cinq  étamines, 
insérées,  ainsi  que  les  pétales,  autour  d'un  disque  perigyne 
qui  environne  l'ovaire  ;  par  ses  deux  stigmates  et  son  fruit , 
qui  renferme  un  noyau  biloculaire. 

Jujubier  officinal.  Ziziphus  vulgaris.  Lamk...  Illustr» 

t.  i85.  f.  I. 
Rhamnus  ziziphus.  L.  Sp'.  282. 

Part.  usit.  :  les  fruits.  Nom  pharm.  :  Jujubœ. 

Arbrisseau  de  quinze  à  vingt  pieds  d'élévation,  rameux  dès 
sa  base  ,  offrant,  sur  ses  branches,  des  petits  rameaux  filiformes 
verts,  qu'il  renouvelle  tous  les  ans,  et  sur  lesquels  poussent 
les  feuilles  et  les  fleurs.  Ces  feuilles  sont  alternes ,  presque  ses- 
siles,  ovales,  obtuses,  acuminées;  celles  de  la  base  presque 
rondes,  obscurément  dentées,  glabres,  luisantes  ,  marquées 
de  trois  nervures  longitudinales.  On  trouve  à  leur  base  deux 
stipules  subulces,  très -aiguës,  persistantes  et  se  changeant 
en  aiguillons. 

Les  fleurs  sont  petites,  jaunâtres,  rassemblées  par  petits 
glomerules  aux  aisselles  des  feuilles.  Leur  calice  est  étalé,  à 
cinq  divisions  profondes,  ovales,  aiguës,  entières.  Leur  corolle 
se  compose  de  cinq  pétales,  très -petits,  étalés,  concaves, 
blanchâtres,  en  forme 'de  cuiller,  supportés  par  un  onglet 
allongé ,  droit.  Les  cinq  étamines  sont  de  la  longueur  des  pé- 
tales, auxquels  elles  sont  opposées,  insérées  au  pourtour  d'un 
disque  perigyne ,  aplati,  tapissant  le  fond  du  calice,  et  en- 
tourant le  pistil  dans  sa  partie  inférieure  ,  en  formant  autour 
de  lui  une  espèce  de  bourrelet.  L'ovaire  est  ovoïde  ,  déprimé 
biloculaire,  entouré  par  un  disque  périgyne  glanduleux  et' 
jaune,  contenant  un  ovule  dans  chaque  loge.  Du  sommet  de 
l'ovaire  naissent  deux  styles  courts  et  charnus,  terminés  par 
deux  stigmates  capitulés  ,  qui  se  prolongent  sur  la  face  interne 
de«  styles. 

Le  fruit  est  une  drupe  ovoïde ,  rougeâtre,  lisse ,  de  la  gros- 
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seur  d'une  olive,  contenant  un  noyau  osseux,  à  deux  loges 
monospermes. 

Le  jujubier,  originaire  d'Orient  el  particulièrement  de  la 
Syrie,  est  aujourd'hui  cultivé  et  naturalisé  dans  les  contrées 
méridionales  de  l'Europe. 

Propriétés  et  usages.  Lorsque  les  jujubes  sont  fraîches,  leur 
chair  est  ferme ,  mais  sucrée  et  assez  agréable.  On  les  mange  en 
cet  état  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France,  ainsi 
qu'en  Orient.  Celles  que  nous  employons  ici  ont  été  séchéesau 
soleil.  Ces  fruits,  unis  aux  dattes,  aux  figues  et  aux  raisinssecs, 
constituent  les  fruits  mucoso-sucrés  ou  béchiques ,  dont  la 
décoction  forme  une  tisane  adoucissante ,  recommandable 
dans  les  inflammations  chroniques  des  poumons,  l'ischurie,  etc. 
Ils  entrent  dans  plusieurs  préparations  dites  pectorales,  et  en- 
tr'autres  dans  la  pâte  de  jujubes,  préparation  journellement 
usitée,  et  dont  la  gomme  arabique  est  certainement  la  partie  la 
plus  efficace, 

HOUX.  — L.  J. 

Calice  à  quatre  divisions  dressées  ;  corolle  de  quatre  ])étales 
contigus  par  la  base;  quatre  étamines  alternes  avec  les  pétales. 
Ovaire  à  quatre  loges  monospermes  ,  surmonté  de  quatre  stig- 
mates épais  et  sessiles.  Nuculaine  contenant  quatre  nucules. 

Arbres  ou  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  souvent  persistantes 
et  épineuses  sur  les  bords. 

Houx  ÉPINEUX.  Ilex  aquifolium.  L.  Sp.  i8i.  Blackw. 

t.  2o5. 

Le  houx  est  un  arbre  toujours  vert ,  dont  le  tronc,  recouvert 
d'une  écorce  lisse  et  verdâtre,  peut  s'élever  à  une  vingtaine  de 
pieds,  en  donnant  un  grand  nombre  de  ramifications.  Ses 
feuilles  sont  alternes,  presque  sessiles,  ovales  et  ondulées  sur 
leurs  bords  ,  dont  les  dents  se  prolongent  en  pointes  épineuses. 
Leur  sui'face  supérieure  est  lisse  ,  luisante  et  d'un  beau  vert. 
Dans  les  individus  très- gros  et  très-vieux,  il  n'est  pas  fort  rare 
de  trouver  les  feuilles  dépourvues  de  dents  épineuses. 

Les  fleurs  sont  petites,  blanches,  polygames,  groupées. à 
l'aisselle  des  feuilles.  Leur  calice  est  petit ,  à  quatre  divisions 
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dressées  et  un  peu  ciliées.  La  corolle  se  compose  de  quatre  pé- 
tales très-obtus ,  étalés ,  soudés  par  leur  base  au  moyen  des 
filets  staminaux  ,  et  ressemblant  à  une  corolle  monopétale  ro- 
tacée.  Les  quatre  étamines  sont  dressées,  et  alternes  avec  les 
pétales. 

On  trouve  sur  le  même  individu  des  fleurs  unisexuées,  mâles 
ou  femelles  ,  et  des  fleurs  hermaphrodites.  L'ovaire  est  globu- 
leux, déprimé,  à  quatre  loges  uniovulées.  Les  quatre  stigmates 
sont  sessiles.  Le  fruit  est  globuleux ,  déprimé  et  ombiliqué  à 
son  sommet,  pisiforme,  d'un  beau  rouge,  et  contient  quatre 
nucules  osseux. 

Cet  arbre  est  fort  commun  dans  les  bois  et  les  haies. 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  du  houx  ont  une  saveur 
amère  et  assez  désagréable.  Leur  décoction  ou  leur  extrait,  pris 
intérieufement ,  augmente  la  perspiration  cutanée.  Plusieurs 
auteurs  ont  signalé  leurs  heureux  effets  dans  la  goutte  et  le  rhu- 
matisme; d'autres  ,  et  particulièrement  Reil ,  les  ont  adminis- 
trés contre  les  fièvres  intermittentes.  Mais  aujourd'hui,  on 
ne  les  emploie  plus  que  fort  rarement.  Selon  Dodoens'  les 
fruits  seraient,  comme  ceux  du  nerprun ,  purgatifs  à  la  dose 
de  dix  à  douze. 

L'écorce  intérieure  du  houx  sert  à  préparer  la  glu,  em- 
ployée surtout  par  les  oiseleurs  pour  lendre  des  piége's  aux 
oiseaux,  mais  que  Chomel  recommande  d'appiiquer  sur  les 
tumeurs  arthritiques  douloureuses. 

C'est  au  genre  ilex  que  l'on  rapporte  les  feuiUes  connues 
sous  le  nom  à'apalachine.  Ce  sont  celles  de  Vilex  vomitoria 
d'Alton.  Elles  viennent  des  Florides.  Les  naturels  du  pays  en 
préparent,  après  les  avoir  grillées,  une  boisson  excitante  qu'ils 
prennent  pour  s'animer  au  combat.  On  a  remarqué  qu'elles 
sont  diurétiques  et  augmentent  la  perspiration  cutanée;  à 
haute  dose  elles  provoquent  le  vomissement.  Inusitées. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Rhamnées. 

II  existe  assez  de  x^ssemblance  entre  les  végétaux  de  cette  famille 
don  on  connaît  bien  les  propriétés  médicales.  Ainsi  la  pulpe  du 
fruit  des  nerpruns,  du  houx  ,  a  une  saveur  amère  et  nauséeuse 


6l2  PORTULACÉES. 

♦■t  possède  une  action  purgative  manifeste,  qui  se  retrouve  aussi 
dans  leur  écorce  intérieure.  Le  genre  des  jujubiers  forme  cepen- 
dant une  exception  bien  remarquable,  puisque  ses  fruits  sont 
doux,  sucrés  et  raucilagineux.  Ces  propriétés  justifient  et  con- 
firment la  séparation  de  ce  genre  d'avec  les  nerpruns.  Les 
feuilles  et  l'écorce  de  plusieurs  Rhamnées  ont  une  saveur  très  - 
amère,  quelquefois  astringente,  et  sont  toniques.  C'est  ainsi 
que  dans  l'Amérique  septentrionale  ,  on  emploie  avec  succès 
celles  dti  Ceanothus arnericanus  et  du  Prinos  verticillatus,  jolis 
arbustes  qu^^il  serait  très-facile  de  naturaliser  dans  nos  climats. 
L'analogie  des  Rhamnées  se  fait  également  remarquer  dans  les 
principes  colorans  qu'ils  fournissent  :  nous  avons  vu,  en  effet, 
que  les  fruits  de  beaucoup  de  nerpruns  étaient  employés  avec 
avantage  dans  l'art  de  la  teinture. 

SOIXANTE-NEUVIÈME  FAMILLE. 

PORTULACÉES.  —  POiîrC/Z^C^^. 

On  distingue  les  plantes  de  cette  famille  aux  carac- 
tères suivans  :  leur  calice  est  libre  ou  semi  -  adhérent 
avec  l'ovaire,  partagé  à  son  sommet  en  deux  ou  en  un 
nombre  variable  de  divisions.  La  corolle ,  qui  n^anque 
quelquefois,  ést  formée  de  quatre  à  cinq  pétales,  insérés 
à  la  paroi  interne  du  calice.  Ces  pétales  sont  quelquefois 
soudés  par  leur  base.  Les  étamines  varient  en  nombre. 
Il  y  en  a  quelquefois  autant  que  de  pétales;  d'autres  fois 
elles  sont  en  nombre  double  de  ces  derniers,  ou  même 
plus  nombreuses.  L'ovaire  est  tout-à-fait  supérieur  ou 
semi-infère,  à  une  ou  à  plusieurs  loges ,  surmonté  d'un 
style  simple  ou  divisé ,  portant  un  ou  plusieurs  stigmates. 

Le  fruit  est  une  capsule  à  une  ou  à  plusieurs  loges , 
monospermes  ou  polyspermes  ;  c'est  quelquefois  une 
pyxide,  qui  s'ouvre  en  deux  valves  superposées.  Les 
graines  contiennent  un  embryon  roulé  autour  d'un  en- 
dosperme  charnu  ou  farineux. 

Les  Portulacées  sont  généralement  des  plantes  herba- 
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cées  ou  dès  arbustes,  ayant  les  feuilles  opposées  ou 
alternes,  ordinairement  épaisses  et  charnues. 

On  ne  peut  confondre  cette  famille  ni  avec  les  Rham- 
nées,  dont  les  feuilles  sont  pourvues  de  stipules,  le  fruit 
un  nuculaine  charnu,  l'embryon  renfermé  dans  l'inté- 
rieur de  l'endosperme,  etc.  ;  ni  avec  les  Térébenthacées, 
dont,  entre  autres  caractères,  l'embryon  est  dénué  d'en- 
dosperme. 

1?0\]KVIE^.—P0RTULJCJ.  L.  J. 

Calice  monosépale  comprimé,  à  deux  divisions  profondes; 
corolle  de  cinq  pétales  plus  longs,  ordinairement  soudés  en- 
semble par  leur  base;  dix  étamines  ou  plus  ,  insérées  à  la  par- 
tie inférieure  du  calice.  Style  cpurt ,  surmonté  de  quatre  ou 
cinq  stigmates  ;  pyxide  unilocnlaire,  enveloppée  par  le  calice. 

Plantes  herbacées ,  plus  ou  moins,  charnues ,  à  feuilles  al- 
ternes. 

Pourpier  cultivé.  Portulaca  oleracea.  L.  Sp.  ^38. 

Plante  annuelle,  dont  la  tige  cylindrique,  épaisse,  charnue, 
rameuse  dès  sa  base ,  ast  étalée  à  terre  :  elle  est  très-glabre  et 
rougeâtre,  longue  d'environ  un  pied,  et  porte  des  feuilles  al- 
ternes, obovales  ,  très-obtuses  ,  entières,  épaisses  ,  charnues, 
réirécies  à  la  base ,  d'un  vert  glauque  en  dessous. 

Fleurs  jaunes  axillaires ,  sessiles,  rassemblées  plusieurs  en- 
semble à  la  partie  supérieure  de  la  tige  et  de  ses  ramifications. 
Ovaire  semi-infére;  calice  adhérent  par  sa  base,  libre  et  à  deux 
divisions  dans  sa  partie  supérieure.  Corolle  de  cinq  pétales, 
sessiles,  arrondis,  obtus  ,  d'un  jaune  verdâlre.  Étamines,  en- 
viron quinze,  plus  courtes  que  la  corolle  ,  attachées  à  la  par- 
tie supéneure  du  tube  du  calice.  L'ovaire  est  surmonté  d'un 
style  simple  inférieurement ,  portant  cinq  stigmates  à  sa  partie 
supérieure.  - 

Le  fruit  est  une  pyxide,  ou  capsule  circoncise,  à  une  seule 
loge  renfermant  un  grand  nombre  de  graines,  à'  surfaèecha- 
gnnée ,  attachées  à  un  ii  ophosperme  central. 
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Le  i^ourpler  habite  les  lieux  secs  et  sablonneux  ;  on  le  cul- 
tive dans  tous  les  jardins  potagers.  Q 

Propriétés  et  usages.  Autrefois  employé  comme  médicament, 
mais  entièrement  inusité  aujourd'hui  dans  la  thérapeutique, 
le  pourpier  sert  seulement  comme  aliment.  On  mange  ses  jeunes 
feuilles  et  ses  branches ,  ordinairement  crues  et  en  salade.  Il 
est  rafraîchissant.  On  l'employait  autrefois  comme  vermifuge 
et  diurétique. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Portulacées. 

Cette  famille  ne  nous  offre  aucun  intérêt  sous  le  rapport  de 
ses  propriétés  médicales.  Le  pourpier  et  diverses  espèces  de 
Clajtonia,  et  surtout  le  Clajtonîa  Cubensis,  figuré  par  MM.  de 
Humboldt  et  Bonpland  dans  les  plantes  équinoxiales,  sont  des 
légumes  aqueux  et  rafraîchissans. 

Étamines  insérées  sous  l'ovaire. 

SOIXANTE-DIXIÈME  FAMILLE. 

RENONCULACÉES.  —  RANUNCULACEM. 

Cette  famille,  fort  nombreuse  e^n  espèces,  est  très- 
facile  à  reconnaître ,  soit  par  le  port  des  végétaux  qui  la 
.composent,  soit  par  là  grande  analogie  de  leurs  carac- 
tères d'organisation.  Leur  calice  est  polysépale,  presque 
toujours  coloré  et  coroUiforme ,  rarement  persistant; 
leur  corolle  manque  quelquefois,  ou  se  compose  de  cinq 
ou  d'un  plus  grand  nombre  de  pétales  planes  ou  creux 
et  irréguliers;  les  étamines  sont  ordinairement  très-nom- 
breuses ,  insérées ,  ainsi  que  la  corolle,  au-dessous  des 
pistils.  Ceux-ci  sont  tantôt  réunis  en  forme  de  tête  au 
centre  de  la  fleur,  à  une  seule  loge,  contenant  une  seule 
graine;  tantôt  solitaires  ou  groupés,  et  quelquefois  sou- 
dés ensemble,  présentant  chacun  une  seule  loge  à  plu- 
sieurs graines.  Le  style  est  toujours  latéral.  Le  stigmate 
est  finement  glanduleux,  occupant  le  sommet  du  sillon 
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que  l'on  remarque  à  la  face  interne  du  style;  rarement 
il  est  sessile.  Les  fruits  sont  ou  de  petits  akènes  com- 
prime's  disposés  en  capitules;  ou  bien  des  capsules  '  agré- 
gées, distinctes  ou  soudées,  quelquefois  solitaires ,  uni- 
loculaires,  polyspermes,  s'ouvrant  par  leur  bord  ou  face 
interne.  Les  graines  ont  leur  embryon  x-enfermé  dans  la 
base  d'un  endosperme  charnu  ou  corné. 

Les  Renonculacées  sont  le  plus  souvent  des  plantes 
herbacées,  rarement  sous-frutescentes  ,  ayant  la  racine 
composée  de  fibres  ou  de  tubercules  quelquefois  fasci- 
culés,  les  feuilles  alternes  (opposées  dans  le  seul  genre 
Clématite),  simples  ou  composées;  les  fleurs  générale- 
ment grandes,  et  d'une  belle  couleur^ 

On  peut  diviser  cette  famille  èn  deux  sections  très- 
naturelles,  suivant  que  ses  genres  ont  pour  fruit  un. 
akène  monosperme  ou  une  capsule  polysperme. 

PKBMIÈaB  SECTIOÏf. 

Fruit  uniloculaire  et  inonosperme.  Rknonculées. 
1°  Fleurs  munies  d'un  calice  et  d'une  corolle. 

RENONCULE.-.iî^iVi/iVC£/Z,£/^.  L.  J. 

Calice  de  cinq  sépales  caducs;  corolle  de  cinq  pétales  régu- 
liers, planes,  munis,  près  de  leur  base  interne,  d'un  petit  ap- 
pendice laminé  ,  ou  simplement  d'une  fossette  glandulifère  »  ; 
étaraines  nombreuses.  Akènes  comprimés ,  réunis  en  tête,  ter- 
minés par  une  pointe  courte. 

Plantes  herbacées,  à  fleurs  jaunes  ou  blanches,  ayant  les 
feuilles  plus  ou  moins  profondément  divisées,  rarement  simples^ 

Renoncule  bulbeuse.  Ranimculus  hulbosus.  L.  Sp.  778. 

Bull.  t.  27. 

Racine  composée  de  fibres  allongées,  ramèusfs,  surmontée 

'  Le  seul  genre  Actœa  présente  une  baie  polysperme. 
-  Ce  dernier  caractère  s'observe  dans  toutes  les  espèces  à  fleurs 
blanches. 
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d'un  renflemeutbulbiforme,  aiTondi,  charnu,  quioccupe  la  base 
de  la  tige.  Celle-ci  est  dressée,  rameuse, velue,  hante  d'un  pied 
ou  plus,  cylindrique ,  sillonnée  iongitudinalement  dans  la  par- 
tie supérieure  de  ses  jeunes  rameaux.  Les  feuilles  radicales 
sont  pétiolées,  à  pétiole  velu,  très-dilaté  et  membraneux  à  sa 
partie  inférieure,  qui  recouvre  et  se  confond  avec  le  tubercule 
charnu.  Ces  feuilles  sont  vehies,  triparlites;  chaque  division  est 
elle-même  partagée  en  trois  lobes  cunéiformes,  trilobés  et  den- 
tés. La  division  du  milieu  est  souvent  péliolée. 

Les  fleurs  sont  jaunes,  assez  grandes,  solitaires  à  l'extrémité 
de  chaque  division  de  la  tige ,  qui  est  cannelée  et  leur  sert  de 
pédoncule.  Leur  calice  est  poilu,  formé  de  cinq  sépales  lan- 
céolés, aigus,  brusquement  réfléchis  sur  le  pédoncule.  Les 
pétales  sont  ovales,  arrondis,  très-obtus,  luisans  et  comme 
vernissés  sur  leur  face  interne.  Les  fruits  sont  comprimés  , 
lisses  et  glabres. 

Celte  espèce  est  très-commune  dans  les  bois ,  les  prés  ,  les 
lieux  humides.  Elle  fleurit  depuis  le  printemps  jusqu'en  au- 
tomne, "if- 

Renoncule  acre.  Raminculiis  acris.  L.  Sp.  779.  Orfil. 

Méd.  lég.  t.  3. 

Vulgairement  :  Grenouillette;  Bouton  dor. 

Dans  celte  espèce ,  la  racine  est  formée  de  longues  fibres 
blanches  ,  presque  simples,  surmontée  d'une  touffe  de  feuilles 
radicales,  dont  les  pétioles  sont  membraneux  à  leur  base, 
légèrement  velues.  Ces  feuilles  sont  profondément  divisées  en 
trois  ou  cinq  lobes  digités  ,  aigus,  incisés  et  dentés.  Ceux  des 
feuilles  de  la  tige  sont  lancéolés ,  entiers.  La  tige  est  dressée  , 
simple  dans  sa  partie  inférieure ,  divisée  supérieurement  en 
rameaux  grêles,  cylindriques,  non  striés,  portant  les  fleurs. 
Celles-ci  sont  jaunes  ,  nombreuses  et  comme  paniculées.  Leur 
calice  est  poilu,  étalé.  Les  pétales  sont  subcordiformes ,  un 
peu  émarginés  à  leur  sommet. 

Les  fruits  sont  assez  grqs,  lisses,  terminés  par  une  petile 
j)ointe  courte  et  peu  recourbée. 

Elle  est  fort  commune  dans  les  bois  et  les  lieux  un  peu  hu- 
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luides.  On  en  cultive  dans  nos  jardins  une  belle  variété  a 
fleurs  doubles,  qui  porte  le  nom  de  bouton  d'or. 

Renoncule  scélérate.  Ranunculus  sceleratus.'h.  Sp.  776. 
Blackw.  t.  259. 

La  renoncule  scélérate,  ou  des  marais,  est  une  plante  an- 
nuelle ,  dont  la  tige  est  dressée,  épaisse,  cylindrique,  striée, 
très-rameuse.  Ses  feuilles  radicales  sont  glabres  ,  pétiojées  , 
orbiculaires ,  à  trois  ou  cinq  lobes  subcunéiformes  ,  obtus  , 
incisés,  à  dents  arrondies  et  obtuses.  Les  feuilles  caulinaires 
sont  sessiles,  lancéolées  ,  irrégulièrement  incisées  sur  leurs 
bords  ;  les  supérieures  sont  tout-à-fait  entières. 

Les  fleurs  sont  jaunes,  fort  nombreuses,  et  assez  petites.Les 
fruits,  extrêmement  petits  et  nombreux  ,  forment  un  capitule 
ovoïde,  qui  s'allonge  après  la  floraison.  Ces  fruits  sont  subré- 
niformes ,  lisses  et  glabres. 

Cette  espèce  croît  sur  le  bord  des  étangs  et  des  marais,  où 
elle  est  extrêmement  commune. 

Renoncule FLAMMTJLE.  Ranunculus Jlammula.  L.  Sp.  772. 

Bull.. t.  t5. 

Vulgairement  :  Petite  douve. 

Sa  racine  est  fibreuse,  fasciculée;  sa  tige  est  pleine  ,  un  peu 
couchée  ,  et  même  quelquefois  traçante  à  sa  partie  inférieure, 
redressée  supérieurement.  Elle  est  cylindrique,  rameuse,  légè- 
rement pubescente  ,  haute  d'environ  un  pied.  Ses  feuilles  sont 
lancéolées,  aiguës,  très-ré trécies  à  leur  base,  et  formant  un  pé- 
tiole allongé,  membraneux  et  amplexicaule.  Elles  sont  en  outre 
glabres,  légèrement  denticulées  sur  les  bords.  Le&  fleurs  sont 
jaunes  ,  solitaires  et  terminales  au  sonimet  de  chaque  rameau. 

Les  sépales  sont  caducs,  ovales,  obtus,  un  peu  velus  en 
dehors.  Les  pétales  sont  d'un  jaune  brillant  à  leur  face  interne, 
obovales  entiers,  presque  cunéiformes. 

Les  fruits  sont  glabres  et  lisses. 

On  trpuve  cette  espèce  sur  le  bord  des  mares  et  des  ruis- 
seaux. ^ 
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Propriétés  et  usages  des  renoncules.-h^^  quatre  espèces  que 
nous  venons  de  décrire,  et  plusieurs  autres  du  même  -^nre  • 
telles  que  les  ranunculus  reptans ,  ranunc.  'auricomus,  ranunc 
thora,  ranunc.  arvends ,  etc.,  sont  remarquables  par  leur  ex- 
trême âcreté.  Leurs  fruits ,  encore  verts,  paraissent  être  la  par- 
tie ou  cette  âcreté  est  le  plus  intense.  Elle  dépend  d'un  prin- 
cipe extrêmement  volatil  qui  se  détruit  en  grande  partie,  ou 
même  en  totalité,  par  la  dessiccation,  ou  l'ébullition  dans  l'eau. 
Ainsi,  ces  plantes,  qui  fraîches  seraient  extrêmement  nuisibles 
aux  troupeaux  ,  peuvent  leur  servir  de  nourriture  lorsqu'elles 
ont  été  séchées. 

Si  l'on  applique  sur  une  partie  quelconque  du  corps  les 
feuilles  fraîches  et  pilées  de  la  renoncule  acre,  ou  de  quelque 
autre  espèce  analogue  ,  il  s'y  manifeste  bientôt  une  phlogose 
plus  ou  moins  vive,  suivie  de  phlyctènes  ;  en  un  mot,  il  se  forme 
un  véritable  vésicatoire.  On  peut  donc  recourir  à  ces  plantes 
et  les  employer  comme  vésicantes  ,  ou  lorsque  l'on  manque  de 
cantharides,  ou  que  l'on  craint  l'action  irritante  de  celles-ci  sur 
les  organes  urinaires.  Introduit  à  l'ultérieur,  le  suc  ou  l'extrait 
de  renoncule  acre  détermine  unjfe  inflammation  très-intense 
des  organes  de  la  digestion;  et  si  ||  dose  a  été  un  peu  consi- 
dérable ,  c'est  un  véritable  poison  acre  ,  bientôt  suivi  des  ac- 
cidens  les  plus  graves,  et  de  la  mort.  {Voyez  Orfila,  Toxicol. , 
gen.,  et  Leçons  de  Médecine  légale.)  On  s'est  quelquefois  servi 
des  feuilles  des  renoncules  fraîches  pour  appliquer  sur  les  arti- 
culations tuméfiées  et  douloureuses  par  suite  de  la  goutte; 
d'autres  lesontplacées  sur  le  poignetpour  arrêter  le  cours  d'une 
fièvre  intermittente.  Mais  ces  différens  m'oyens  sont  assez  ra- 
rement employés  aujourd'hui. 

La  ficaire,  Ranunculus  ficai-ia,  L.  Sp.  774>  Bull.  t.  48,  que 
l'on  nomme*  aussi  petite  chélidoine  ,  se  distingue  par  ses  feuiles 
radicales ,  pétiolées,  entières,  cordiformes;  ses  fleurs  jaunes 
et  grandes  ,  dont  le  calice  est  formé  de  trois  sépales ,  et  la  co- 
rolle de  sept  à  dix  pétales.  Elle  est  moins  acre  que  les  espèces 
qui  précèdent.  Ses  feuilles  sont  employées  comme  herbe  pota- 
gère dans  quelques  parties  de  la  France;  mais  sa  racine  est 
acre  et  araère.  On  l'a  recommandée  dans  les  scrophules  ,  le 
scorbut  et  plusieurs  autres  maladies.  Peu  usitée  de  nos  jours. 
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a»  Fleurs  n'ayant  qu'un  calice  sans  corolle. 
K-^t^O-^i^.  —  A N E M 0 N E.  L.  J. 

Calice  corolliforme,  de  cinq  à  quinze  sépales  ;  point  de  co- 
rolle ;  étamines  nombreuses.  Akènes  capitulés  ,  terminés  par 
une  pointe  qui  se  prolonge  quelquefois  en  une  longue  queue 
plûmeuse. 

Fleurs  environnées  d'un  involucre  de  trois  feuilles;  tige 
nue  ;  feuilles  toutes  radicales. 

>    1°  Fruits  terminés  par  une  pointe  courte  non  plumeuse. 
;  Anémone. 

'  Anémone  des  bois.  Anémone  nemorosa.  L.  Sp.  762. 
Vulgairement  :  Sylvie. 

Cette  jolie  petite  plante,  qui,  au  printemps  ,  fait  l'ornement 
de  nos  bois,  a  une  racine  ou  souche  charnue  ,  horizontale, 
donnant  naissance  à  la  lige  et  aux  feuilles ,  par  l'une  de  ses 
extrémités.  Ces  feuilles  sont  toutes  radicales  >  pétiolées  ,  dres- 
sées, divisées  en  trois  folioles  digitées  ;  celle  du  milieu  pro- 
fondément partagée  en  trois  lobes  ovales,  incisés  et  dentés  ;  les 
deux  latérales  en  deux  lobes  seulement,  de  même  forme  que 
les  précédens.  Ces  feuilles  et  leurs  pétioles  sont  légèrement 
velus.  Les  pédoncules  sont  radicaux  ,  dressés  ,  de  six  à  huit 
pouces  de  hauteur,  terminés  à  leur  sommet  par  une  seule  fleur 
blanche  ou  légèrement  purpurine  ,  assez  grande.  Au-dessous 
d'elle  ,  est  un  involucre  formé  de  trois  feuilles  verticillées , 
pétiolées  ,  semblables  à  celles  qui  naissent  de  la  racine. 

Les  fruits,  au  nombre  de  quinze  à  vingt,  sont  ovoïdes, 
comprimés,  pubescens,  terminés  à  leur  sommet  par  une  pe- 
tite pointe  recourbée. 

Cette  espèce  se  trouve  abondamment  dans  les  bois  un  peu 
couverts.  Elle  fleurit  dès  le  premier  printemps.  ^ 

Propriétés  et  usag.es.  La  sylvie  est  aujourd'hui  fort  peu  em- 
ployée par  les  praticiens.  Elle  est  acre,  et  possède  à  peu  près  les 
mêmes  propriétés  que  les  espèce^  du  genre  renoncule.  Chomél 
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recommande  l'application  de  cette  plante  sur  la  têle  dans  la 
teigne.  Mais  ce  remède,  qui  demande  des  précautions  à  cause 
de  son  acreté  ,  a  été  abandonné. 

2-  Fruits  terminés  par  une  longue  queue  plumeuse.  Pclsatilla. 
Anémone  pblsatille.  Anémone puhatUla.  L.  Sp.  75.9. 
Vulgairement  :  Coquelourde;  Fleurs  de  Pâques. 

Lapulsatille  habite  les  bois  sablonneux.  Sa  racine  est  grosse, 
épaisse,  dure,  noirâtre  et  comme  ligneuse.  Ses  feuilles  radicales 
sont  pétiolées  ,  soyeuses  ,  composées  de  folioles  plusieurs  fois 
pi-nnatifides,  à  segmens  très-étroits ,  linéaires  ,  aigus  et  comme 
subulés.  La  tige  est  haule  de  six  à  douze  pouces  ,  cylindrique, 
velue ,  portant  une  seule  fleur  un  peu  penchée ,  d'une  belle  cou- 
leur violette  foncée.  Les  sépales  sont  dressés,  velus  en  dehors, 
et  constituent  un  calice  campaniforme. 

Entre  les  étamines  et  les  sépales,  on  trouve  un  certain 
nombre  de  glandes  pédicellées,  qui  ne  sont  que  des  étamines 
avortées. 

L'mvolucre  est  formé  d'une  seule  feuille  sessile,  embrassante, 
formant  une  sorte  d'entonnoir,  du  centre  duquel  sort  la  fleur. 
Elle  est  découpée  ,  dans  les  trois  quarts  de  sa  hauteur,  en  la- 
nières étroites,  linéaires,  aiguës,  soyeuses,  presque  constam- 
ment entières. 

Cette  espèce  n'est  pas  rare  dans  les  bois  sablonneux,  aux  en- 
virons de  Paris ,  où  elle  fleurit  au  mois  d'avril,  "if  _ 

Propriétés  et  usages.  La  pulsatille,  et  en  général  toutes 
lés  autres  esjsèces  d'anémone,  sont  d'une  exti-ènie  âcreté,  qui 
réside  à  la  fois  dans  toutes  leurs  parties.  Elle  détermine, 
lorsqu'elle  est  appliquée  sur  quelqu'un  de  nos  organes,  ou  in- 
gérée dans  l'estomac,  tous  les  accidens  dés  substances  acres  et 
corrosives  ;  savoir,  une  inflammation  violente,  et  une  action 
stupéfiaiitesur  le  système  nerveux.  Aussi  M.  Orfila  l'a-l-il  rangée 
parmi  les  poisons  acres. 

L'ëaii  distillée  que  l'on  Jîrépare  avec  les  fleurs  et  les  feuilles 
fraîches  ,  est  d'une  grande  âcreté.  Storck  a  donné  à  la  pulsa- 
tille une  sorte  de  vogue.  Il  l'a  surtout  administrée  dans  l'aman- 
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rose,  et  dît  avoir  ainsi  guéri  un  grand  nombre  de  malades 
affectés  de  cette  maladie,  ou  avoir  apporté  beaucoup  de  soula- 
gement à  ceux  qu'il  n'a  point  complètement  guéris.  Au  témoi- 
gnage de  Storck  ou  peut  aussi  ajouter  celui  de  plusieurs  mé- 
decins allemands.  Le  même  auteur  se  loue  également  des  succès 
qu'il  a  obtenus  de  la  pulsatille,  en  l'employant  dans  la  cure  des 
symptômes  consécutifs  de  la  syphilis  ,  tels  que  les  exostoses, 
les  douleurs  ostéocopes,  etc.  Enfin,  il  l'a  aussi  essayée  avec  quel- 
ques succès  dans  la  paralysie,  les  ulcères  chroniques,  etc. 
C'était  ordinairement  sous  la  forme  d'extrait  que  Storck  em- 
ployait la  pulsatille.  Il  commençait  par  des  doses  très-faibles, 
telles  qu'un  ou  deux  grains  ,  qu'il  augmentait  ensuite  gra- 
duellement. 

Malgré  les  éloges  prodigués  par  le  médecin  de  Vienne  à  la 
pulsatille,  on  en  a  généralement  abandonné  l'usage. 

CLÉMATITE.  —  CLE  M JTI  S.  L. 

Calice  de  quatre  sépales.  Fruits  terminés  par  une  queue  plu- 
meuse.  Fleurs  dépourvues  d'involucre. 

Arbustes  sarmenteux;  ayant  les  feuilles  simples  ou  pinnées, 
constamment  opposées.  ' 

Clématite  blanche.  Clematis  vitalba.  L.  Sp.  6-^6, 
Vulgairement  :  Fiorne,  Herbe  aux  gueux. 

Sa  tige  est  sarmenteuse  ;  ses  rameaux,  très-allongés,  faibles 
sont  anguleux,  grimpans,  légèrement  pubesccns.  Les  feuillel 
sont  opposées,  imparipinnées ,  leur  pétiole  commun  est  très- 
long  ,  et  se  roule  souvent  en  vrille  à  son  extrémité.  Les  folioles 
au  nombre  de  cinq,  sont  pétiolulées,  ovales,  subcordiformes' 
aiguës,  entières  ,  ou  grossièrement  incisées  ou  dentées 

Les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  une  sorte  de  cyme 
pedonculee  ;  c'est-à-dire  qu'à  l'aisselle  des  feuilles. supérieures, 
Il  existe  un  pédoncule  commun,  d'abord  simple,  qui  se  tri 
furque  plusieurs  fois  avant  de  porter  des  fleur'  1 1  hase  de 
h  que  division  du  pédoncule ,  on  trouve  deux  feuilles  florales 
entières ,  de  plus  en  plus  petites. 

Le  calice  est  formé  de  quatre  sépales  étalés,  elliptiques,  allon- 
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gés,  obtus,  tornenteux  sur  leurs  deux  faces,  caducs,  et  d'im 
blanc  terne.  Lesétamines  sont  très-nortîbreuses  ,  dressées,  un 
peu  plus  courtes  que  le  calice. 

Les  fruits  sont  surmontés  d'une  longue  queue plumeuse ,  en 
forme  d'aigrette,  chargée  de  poils  blancs  et  soyeux. 

Cette  espèce  croît  dans  les  hiàes,  le  long  des  murailles;  elle 
est  extrêmement  commune  aux  environs  de  Paris  et  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  France,  "if 

Propriétés  et  usages.  L'âcreté  que  nous  avons  signalée  dans 
les  espèces  des  genres  renoncule  et  anémone  existe  aussi  dans 
le  genre  clématite ,  et  y  est  peut-être  encore  plus  développée. 
En  effet,  si  l'on  mâche  une  petite  parcelle  des  feuilles  récentes 
de  cette  espèce,  ou  de  la  clématite  droite  {clematis  recta,  L.), 
qui  en  est  fortpexi  différente,  on  éprouve  dans  la  bouche  un 
sentiment  d'ardeur  et  de  cuisson ,  et  fort  souvent  la  langue  se 
couvre  de  petites  vésicules  qui  finissent  par  s'ulcérer.  Cette  sa- 
veur et  cette  action  sont  cependant  beaucoup  moindres  dans  la 
plante  desséchée.  Si  l'on  applique  les  feuilles  fraîches  et  pilées 
sur  quelque  partie  du  corps,  il  s'y  manifeste  bientôt  une 
vive  inflammation  ,  suivie  de  phlyctènes  qui  se  crèvent  et  s'ul- 
cèrent. Des  mendians  emploient  souvent  ce  moyen  pour  se 
former  sur  les  jambes  des  ulcères  superficiels ,  et  appeler  sur 
eux  la  pitié  des  passans.  Pris  intérieurement,  le  suc  ou  l'ex- 
trait de  clématite  peut,  à  certaines  doses,  développer  tous  les 
symptômes  de  l'empoisonnement  par  les  poisons  acres,  parmi 
lesquels  elle  est,  à  juste  titre ,  placée. 

Storck  a  fait  avec  la  clématite  droite  des  essais  nombreux  pour 
s'assurer  de  ses  effets  curatifs.  Il  l'a  surtout  mise  en  usage  dans 
le  traitement  des  différens  symptômes  vénériens  consécutifs, 
tels  que  les  chancres ,  les  tumeurs  osseuses  et  les  douleurs  os- 
téocopes.  Selon  lui,  l'extrait  donné  à  la  dose  d'un  à  deux  grains, 
a  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  été  suivi  du  plus  heureux 
succès.  Le  même  auteur  dit  que  ce  médicament  n'a  pas  été  moins 
efficace  dans  la  gale  ancienne  et  rebelle ,  et  même  dans  le  can- 
cer des  mamelles  déjà  ulcéré.  De  semblables  allégations  ont 
besoin  d'être  appuyées  sur  de  nouveaux  essais  pour  qu'il  soit 
permis  d'y  ajouter  foi.  Aussi  ce  médicament  est-il  fort  négligé 
des  modernes. 


RENONCULACÉES.  628 

Cette  âcreté,  qui  est  si  violente  dans  les  parties  fraîches  de  la 
fiante,  disparaît  en  grande  partie  par  la  dessiccation,  et  en  to- 
talité par  suite  de  l'ébullition  dans  l'eau.  Aussi,  dans  quelques 
■contrées  de  l'Italie,  les,  gens  des  campagnes  mangent-ils  les 
jeunes  pousses  de  la  clématite  après  les  avoir  fait  bouillir. 

2"  Fruits  capsulaires  contenant  plusieurs  graines. 

1°  Pétales  planes  et  réguliers.  P^oniées. 

PIVOINE.-i>J5;(9iV/^.  L.  J. 

Calice  de  cinq  sépales  concaves;  corolle  de  cinq  pétales  planes 
et  très-larges;  étamines  fort  nombreuses;  pistils,  au  nombre  de 
deux  à  cinq,  très-velus.  Capsules  uniloculaires  polyspermes 
déjetées  en  dehors ,  et  s'ouvrant  par  une  suture  interne 

Plantes  herbacées  vival^es,  à  feuilles  pinnées  ou  décomposées, 
a  fleurs  très-grandes  et  rouges. 

Pivoine  officinale.  Pœonia  officinalis.  L.  Sp.  747. 

Radne  vivace,  fasciculée,  composée  d'un  grand  nombre 
de  tubercules  allongés,  fusiformes  ou  globuleux,  brunâtres 
extérieurement;  surmontée  d'une  tige  herbacée,  dressée,  ra- 
meuse, cyhndrique,  glabre  et  un  peu  glauque;  haute  d'environ 
deux  pieds.  Elle  porte  des  feuilles  alternes,  très-grandes ,  irré- 
gnherement  deux  fois  ailées,  à  lobes  inégaux,  elliptiques  lan- 
céolés,  aigus,  entiers,  très-glauques  en  dessous  Les  feuilles 
sont  légèrement  pubescentes  à  la  base  de  leur  pétiole 

Les  fleurs  sont  très-grandes,  d'un  ronge  violacé , 'solilaires 
et  terminales;  elles  se  composent  d'un  calice  à  cinq  sépales  ar 
rond,   concaves,  pubescens  en  dessous,  glabres'end  su 
souvent  inégaux ,  quelques-uns  se  changeant  en  folioles  •  d  W 

ovales  très  obtus,  sessiles,  irrégulièrement  érodés  à  leurs  bords 
Les  étamines  très-nombreuses  (  environ  xoo  ),  sont  be  ucoup 
phis  courtes  que  la  corolle;  insérées  sur  pLieul  11 
irrégulièrement  à  une  sorte  de  hnnrr^lo^  langs  et 

Les  pm,h,  a„  „o,„bre  de  dc„,  „„  de  ,™i„  de  la  «fe. 
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hauteur  que  les  étamines,  sont  composés  chacun,  i°d'un  ovaire 
libre  conoïde,  très-tomenteux  à  l'extérieur,  uniloculaire ,  plu- 
riovnlé;  ovules  en  grand  nombre,  altachés  à  un  tropliosperme 
latéral  et  suturai;  1°  d'un  stigmate  sessile,  irrégulier,  en  forme 
de  crête,  composé  de  deux  lames  intimement  appliquées  l'une 
contre  l'autre,  hérissées  de  petites  papilles  glanduliformes  sur 
leur  bord  libre  ;  d'une  couleur  pourpre  foncée.  Les  fruits 
sont  autant  de  capsules  uniloculaiies ,  polyspermes,  renflées  à 
leur  base,  cotonneuses,  s'ouvrant  irrégulièrement  du  côté  in- 
térieur; les  graines  sont  noirâtres. 

Cette  espèce  croît  dans  les  régions  méridionales  de  la  France. 
On  la  cultive  en  abondance  dans  les  jardins,  où  ses  fleurs  dou- 
blent avec  une  grande  facilité. 

Propriétés  et  usages.  La  racine  de  pivoine ,  lorsqu'elle  est 
fraîche ,  a  une  odeur  forte  et  nauséeuse ,  qui  se  dissipe  en  par- 
tie par  l'effet  de  la  dessiccation.  Sa  saveur  est  d'abord  douceâtre, 
mais  ensuite  amère  et  désagréable.  Lorsque  l'on  compare  les 
résultats  de  l'expérience  clinique  avec  les  éloges  prodigués  à 
cette  plante  par  les  anciens,  on  doit  éprouver  plus  puissamment 
que  jamais  le  besoin  de  soumettre  leurs  assertions  à  une  cri- 
tique sévère  et  à  de  nouveaux  essais.  La  racine  de  pivoine  a  été 
vantée  comme  un  des  antispasmodiques  les  plus  puissans,  et 
un  des  remèdes  les  plus  efficaces  contre  l'épilepsie  ,  les  convul- 
sions ,  l'hystérie ,  etc.  Ces  éloges ,  dont  nous  trouvons  la  pre- 
mière source  dans  les  écrits  de  Galien ,  ont  été  répétés  par 
Fernel,  Willis,  Vogel  et  plusieurs  autres.  Cependant  des  méde- 
cins non  moins  célèbres,  et  parmi  lesquels  nous  citerons  Boer- 
haave  et  Tissot,  se  sont  plaint  du  peu  d'efficacité  de  la  pivoine 
dans  les  différens  cas  d'épilepsie  où  ils  en  avaient  fait  usage. 
Cette  opinion  a  prévalu  parmi  les  modernes,  qui  ont  presque 
entièrement  abandonné  ce  médicament. 

On  avait  attribué  aux  graines  et  aux  fleurs  les  mêmes  pro- 
priétés; mais  elles  ne  méritent  pas  plus  l'attention  des  praticiens 
que  les  racines;  et  leurs  diverses  préparations,  telles  qoe  l'eau 
distillée  ,  la  conserve  et  le  sirop,  sont  tombées  dans  l'oubli. 

La  racine  s'administrait,  1°  sous  forme  d'extrait  alcoholi- 
que,  à  la  dose  de  dix  à  vingt  grains,  que  l'on  augmentait  gra- 
duellement; a"  Murray  recommande,  comme  plus  efficace,  le 
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SUC  exprimé  de  la  racine  fraîche,  scellée  et  réduite  en  poudre. 
Cette  racine  entre  dans  les  poudres  dites  antiépilcptiques  des 
anciennnes  pharmacopées. 

-     2"  Pétales  creux  et  irréguliers.  Hellébobées. 

HELLÉBORE.  — HELLEB.ORU S.  L.  J. 

Calice  régulier,  formé  de  cinq  sépales  planes  et  persistans; 
corolle  composée  de  cinq  à  douze  pétales  creux,  pédicellés  et 
en  forme  de  cornets;  capsules  au  nombre  de  trois  à  six. 

Plantes  Tivaces. 

Hellébore  noir.  Helleborus  niger.  L.  Sp.  783.  Bull,  t  33 
Orfîl.  Méd.  lég.  t.  7. 

Tige  souterraine  horizontale,  charnue  ,  comme  articulée 
présentant  les  traces  évidentes  de  la  base  des  feuilles  qui  on^ 

1  exteneur,  donnant  naissance ,  par  son  extrémité  supérieure 
aux  feudies,  et,  dans  différens  points  de  son  étendu  Tu.' 
fibres  rad:cellaires,  qui  sont  très-a.longées ,  simples,  char^ 
et  jaune-brunâtres,  devenant  noires  en  se  déséchan,  souv  n 
pubescentes.  Les  feuilles,  partant  ia.n.édiatement  de  la  souche 
paraissent  toutes  radicales.  Elles  sont pétiolées,  pédal  es  T  '  î 
ou  hnulobes  tr.s-profonds,  obovales^ancéolL^^^^^^^^^^ 
conaces,  entièrement  glabres,  dentées  en  seie  d.n  leur  partie 
supeneure  Les  pétioles  sont  cylindriques,  rougeâ t  es  W 

-^s:::::;"^"^'— ^^^^^ 

Aiux  fleurs  roses  ,rj.        j         !  Pef'oles,  portanl  me  ou 

v=.a«e.  ,ue^.r:7e:  ::::e™r::;." 

Les  cornets  ou  péta  es  Tr,;  r    ,  ''^^^'r'S. 

beaucoup  p,u.  coms  ^  e  rcT,   °   r'"'""  ' 

1        MIS  que  le  cahcc  ;  ,U  sont  comme  pédicellés 

4o 


626  RENONCCLACÉES. 

infundibuliformes,  un  peu  arqués,  inégaux  à  leur  ouverture, 
qui  est  comme  bilabiée.  Leur  couleur  est  jaune-verdâtre. 

Les  étamines  sont  très-nombreuses,  moitié  plus  courtes  que 
le  calice.  Les  pistils,  au  nombre  de  six  ou  huit,  quelquefois 
davantage,  sont  rapprochés  et  réunis  au  centre  de  la  fleur.  Ils 
sont  glabres;  l'ovaire  est  oblong  et  comprimé,  un  peu  courbé, 
se  terminant  supérieurement  en  un  style  allongé,  recourbé  à 
son  sommet,  marqué  suf  son  côté  interne  d'un  sillon  qui  s'é- 
largit et  forme  le  stigmate  à  sa  partie  supérieure. 

Cette  espèce,  qui  fleurit  depuis  le  mois  de  décembre  jusqu'en 
février,  croît  dans  les  lieux  frais  et  ombragés  des  montagnes, 
dans  le  Dauphiné,  la  Provence,  les  Vosges ,  etc.  'if 

Les  jardiniers  la  désignent  sous  le  nom  de  rose  de  Noël, 
époque  de  l'année  à  laquelle  elle  est  toujours  en  fleurs. 

Propriétés  et  usages.  Jusqu'au  temps  où  l'illustre  Tournefort 
publia  son  Voyage  dans  le  Levant,  on  avait  regardé'  notre  hel- 
lébore noir  comme  étant  celui  des  anciens.  Ce  dernier ,  au  rap- 
port de  Théophraste  et  de  Pline ,  croissait  spontanément  dans 
les  lies  d'Anticyre,  dans  la  Bœotie ,  dans  l'Eubée^sur  le  mont 
Hélicon  et  dans  d'autres  pays  voisins.  Tournefort,  en  visitant  les 
mêmes  contrées,  y  trouva  une  espèce  différente  de  foutes  celles 
qui  croissent  en  Europe,  et  surtout  de  notre  hellébore  noir, 
et  lui  donna  le  nom  A'helleborus  orientalis.  M.  le  professeur 
Desfontaines  en  a  offert  la  description  dans  les  i)lantes  du  Co- 
rollaire de  Tournefort,  p.  58,  et  Ta  figurée,  planche  45  du 
même  ouvrage.  Cette  découverte  de  l'illustre  voyageur  français 
prouve,  évidemment  que  le  fameux.hellébore  noir  des  anciens, 
si  vanté  dans  le  traitement  des  maladies  mentales,  est  une  espèce 
fout-à-fait  différente  de  la  nôtre. 

Cependant  cette  dernière  possède  des  propriétés  fort  éner- 
giques. Sa  racine  est  âcre  et  brûlante,  et  lorsqu'on  la  laisse 
appliqixée  quelque  temps  sur  la  peau,  elle  l'enflamme  et  y  forme 
des  vésicules  plus  ou  moins  volumineuses.  Administrée  inté- 
rieurement, elle  fait  naître  dans  l'estomac  un  sentiment  d'ar- 
deur et  d'anxiété,  qui  en  sollieite  les  contraclions  et  donne  lieu 
ou*a  des  vomissemcns  abondans,  ou  plus  fréquemment  a  des 
déjections  alvines  accompagnées  de  coliques- violentes.  C  est 
donc  un  purgatif  drastique  très-puissant.  A  une  dose  un  peu  ele- 
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"rce,  cette  racine  devient  un  véritable  poison  âcre,  elles  malheu- 
reux qui  succombent  victimes  de  son  action  vénéneuse  présentent 
les  organes  de  la  digestion  rougesetsouvent  érodés, les  poumons 
gorgés  de  sang,  etc.  M.  Orfila  rapporte  un  grand  nombre  d'ob- 
servations de  cette  espèce  dans  sa  Toxicologie  générale,  et  en 
tire  les  conclusions  suivantes  :  1°  l'effet  local  de  la  racine 
d'hellébore  est  toujours  l'inflammation  de  la  partie  sur  laquelle 
a  eu  lieu  son  application;  a° introduite  à  haute  dose  dans  IV-s- 
tomac,  elle  agit  comme  tous  les  autres  poisons  acres;  3°  la  partie 
soluble  dans  l'eau  parait  être  la  plus  active  et  la  plus  vénéneu'îe. 

Un  grand  nombre  d'auteurs  ont  fait  usage  de  celte  racine 
dans  le  traitement  de  plusieurs  maladies.  De  même  que  tous 
les  autres  purgatifs  drastiques,  on  conçoit  qu'elle  a  "pu  étie 
avantageuse  dans  certains  cas  de  manie  ou  d'hydropisies  pas- 
sives. Les  fameuses  pilules  de  Bâcher,  qui  ont  eu  une  si 
grande  vogue  contre  les  hydropisies,  devaient  toute  leur  effi- 
cacité à  la  racine  d'hellébore,  qui  en  faisait  partie.  Mais  aujour- 
d'hui on  ne  fait  que  fort  rarement  usage  de  cette  plante,  soit 
à  cause  des  accidens  qu'elle  peut  otcasioner ,  soit  parce  qu'il 
est  rare,  bien  qu'elle  soit  indigène,  de  la  trouver  en  bon  él.it 
chez  les  pharmaciens. 

NIGELLE.  — iV/GjEZL^.  L.  J. 

Calice  étalé,  formé  de  cinq  sépales  colorés  et  caducs,  corolle 
de  cinq  à  dix  pétales  bilabiés ,  ayant  la  lèvre  supérieure  bifide; 
étamines  nombreuses  ;  ovaires  au  nombre  de  cinq  à  dix,  ter- 
minés chacun  par  un  long  style;  capsules  distinctes  ou  sou- 
dées par  letlr  côté  interne. 

Plantes  herbacées,  généralement  annuelles. 

NiGELLE  CULTIVÉE.  Nigellu  sativa.  L.  Sp.  753. 

■  Part.  uslt.  :  les  graines. 

Racine  annuelle ,  fusiforme,  allongée,  surmontée  d'une  tige 
dressée,  simple  inférieiirement,  cylindrique,  pubescente ,  haute 
d'environ  un  pied,  un  peu  rameuse  et  visqueuse  à  la  parlic 
supérieure.  Feuilles  alternes  ,  pétiolées  ,  pubcscentes  et  légè^ 
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rement  visqueuses,  bi^ou  tripinnatifides  ,  à  segmens  incisés 
en  lanières  étroites  et  trifides. 

Fleurs  d'un  bleu  clair  et  cendré,  grandes,  solitaires  et  ter- 
minales, non  involucrées  :  calice  étalé,  pétaloïde,  formé  de 
cinq  sépales  obovales  ,  un  peu  aigus,  onguiculés  à  la  base, 
à  bords  rabattus  en  dessous.  Corolle  de  huit  pétales,  très-petils 
et  irréguliers,  comme  à  deux  lèvres  ,  l'externe  ou  inférieure 
partagée  en  deux  lobes  arrondis  à  la  base  ,  amincis  supé- 
rieurement, et  portant  au  sommet  une  petite  glande  globu- 
leuse ,  en  offrant  une  autre  vers  leur  base  interne;  la  lèvre  su- 
périeure  et  interne  est  plus  courte ,  plus  étroite ,  simple  et 
su^bulée;  ces  pétalçs  sont  terminés  inférieureraent  par  un  onglet 
recourbé  à  angle  droit.  Les  étamines ,  au  nombre  d'environ 
quarante,  sont  rangées  par  faisceaux  longitudinaux,  formés 
chacun  de  cinq  étamines  superposées.  Ils  alternent  avec  les 
pétales',  et  sont  attachés  au-dessus  de  l'ovaire,  à  une  substance 
blanchâtre  et  comme  glanduleuse. 

Le  pistil  se  compose  d'un  ovaire  à  cinq  côtes  et  à  cinq  loges, 
qui  chacune  renferment  un  assez  grand  nombre  de  graines, 
disposées  sur  deax  rangées  longitudinales  vers  l'angle  rentrant. 
Cet  ovaire  est  formé  par  cinq  pistils  soudés  ;  de  la  partie  supé- 
rieure et  externe  de  chaque  côte,  part  latéralement  un  style  as- 
sez gros,  delà  longueur  de  l'ovaire,  un  peu  contourné  en 
spirale  supérieurement,  terminé  à  son  sommet  par  un  très- 
petit  stigmate,  qui  s'étend,  sous  la  forme  d'un  sillon  glandu- 
leux, à  la  face  interne  du  style. 

Le  fruit  est  une  capsule  à  cinq  côtes  obtuses,  termmée  par 
cinq  cornes  latérales,  à  cinq  loges  s'ouvrant  parla  suture  Ion, 

gitudinale  et  supérieure. 

Cette  espèce  croît  dans  le  midi  de  la  France.  Qi) 
Propriétés  et  usages.  Les  graines  sont  petites,  triangulaires, 
un  peu  comprimées  ,  noirâtres ,  et  ridées  transversalement. 
L'amande  qu'elles  contiennent  est  verdâtre  et  oléagineuse.  Leur 
saveur  est  acre  et  piquante,  assez  analogue  à  celle  du  poivre.  On 
les  emploie  surtout  comane  épice  ,  pour  assaisonner  certains 
mets  •  de  là  le  nom  de  toute-épice  qui  leur  a  été  donné.  Quelques 
auteurs  l^s  ont  administrées  comme  stimulantes,  emmenago- 
gues,  etc.,  mais  leur  usage  est  tout-à-fait  abandonné.  La  m- 
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gelle  des  champs  (  nigella  arvensis ,  L.) ,  qui  est  très-commune 
dans  nos  moissons,  jouit  des  mômes  propriétés.  Elle  entre  dans 
le  sirop  d'armoise  composé,  etc. 

TiA.UVRm^hLE.  —  DELP MINIUM.  L.  J. 

Calice  coloré ,  formé  de  cinq  sépales  inégaux  ,  le  supérieur 
prolongé  à  sa  base  en  un  éperon.  Corolle  de  quatre  pétales , 
quelquefois  soudés  ensemble;  les  deux  supérieurs  se  terminant 
mférieurement  en  un  appendice  subulé  qui  est  caché  dans 
l'éperon  du  sépale  supérieur.  Capsules  distinctes,  au  nombre 
d'une  à  cinq. 

Plantes  herbacées ,  annuelles  ou  vivaces ,  ayant  les  feuilles 
découpées  en  lobes  digités  ;  les  fleurs,  ordinairement  bleues , 
en  grappes  terminales  simples  ou  rameuses. 

Dauphinelle  staphisaigre.  Delphinium  staphisagria. 

L.  Sp.  j75o. 

Part.  usit.  :  les  graines.  Nom  pharm.  :  Staphisagria. 

La  staphisaigre  offre  une  tige  dressée,  rameuse,  cylindrique , 
très-velue ,  d'un  vert  mêlé  de  pourpre,  haute  d'environ  deux 
pieds;  des  feuilles  alternes,  pétiolées  ;  les  inférieures  orbicu- 
laires,  échancrées  en  cœur  à  la  base,  divisées  en  cinq,  sept  ou 
neuf  lobes  profonds  ,  ovales,  lancéolés,  aigus,  entiers  ou  of- 
frant quelques  incisions  latérales,  d'un  vert  foncé  et  presque 
glabres  en  dessus  ,  d'un  vert  pâle  et  velues  en  dessous. 

Ses  fleurs  sont  d'une  couleur  terne  et  gris  de  lin  ,  disposées 
en  épi  lâche  à  l'extrémité  des  ramifications  de  la  tige  ;  chaque 
fleur  est  portée  sur  un  pédoncule  assez  court,  velu,  offrant 
trois  bractées  linéaires,  velues,  courtes,  à  sa  partie  inférieure. 

Les  cmq  sépales  sont  velus  en  dehors  et  verdâtres  :  l'éperOn 
est  court  et  recourbé  en  dessus. 

^  Les  quatre  pétales  sont  distincts  et  glabres.  Les  deux  supé- 
rieurs sont  ovales,  allongés,  obtus ,  rapprochés ,  prolongés  en 
éperon  a  leur  partie  inférieure  :  les  deux  pétales  inférieurs 
sont  onguiculés ,  à  limbe  irrégulièrement  arrondi  et  denticulé 
Le  fruit  se  compose  de  trois  capsules  rapprochées  ,  coton^ 
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neuses,  ovoïdes,  allongées,  terminées  en  pointe  à  leur  sommet. 
Les  graines  sont  grisâtres ,  irrégulièrement  triangulaires,  com- 
primées ,  d'une  saveur  à  la  fois  très-amère  et  très-âcre. 

La  staphisaigre  est  originaire  de  l'Europe  méridionale.  Elle 
croît  en  Portûgal ,  en  Provence,  etc.  Elle  est  cultivée  dans  beau- 
coup de  provinces.  Q 

Propriétés  et  usages.  L'extrême  âcreté  des  graines  de  sta- 
phisaigre en  forme  un  poison  violent  pour  l'homme  et  les 
aninxaux,  lorsqu'elle  est  iniroduite  dansl'estpmac.  SiTon mâche 
quelque  particule  de  staphisaigre,  on  éprouve  un  sentiment  de 
cuisson  dans  la  bouche  et  une  plus  abondante  sécrétion  de 
salive.  Quelques  auteurs  l'ont  ainsi  recommandée,  d'après 
Dioscoride,  contre  l'odontalgie.  Mais  on  doit  à  juste  titre  en 
redouter  l'usage  interne,  et  aujourd'hui  on  n'emploie  plus 
celte  plante  qu'à  l'extérieur,  pour  détruire  la  vermine.  On  in- 
corpore la  poudre  dans  del'axonge,  et  l'on  en  forme  une  pom- 
made que  l'on  étend  sur  la  tête.  Quelquefois  on  fait  macérer 
les  graines  de  staphisaigre  dans  le  vinaigre,  et  c'est  de  ce  dernier 
que  l'on  se  sert.  M.  Orfila  pense  que  la  partie  la  plus  active  de 
cette  substance  est  celle  qui  est  soluble  dans  l'eau. 

Dauphinelle  consoude,  Delphinium  consolida,  L.  Sp. 

~  V48. 

'yvL\^aive.men\.:' Pied  d'alouette. 

Tige  dressée,  cylindrique,  très-légèrement  pubescente,  ra- 
.  meuse,  à  rameaux  divariqués  ,  haute  d'un  pied  et  demi  à  deux 
pieds.  Feuilles  sessiles,  découpées  en  segmens  linéaires,  écartés, 
bifurqués  au  sommet.  Fleurs  bleues,  pédonculécs,  formant  des 
épis  lâches  et  pauciflores  à  la  partie  supérieure  des  rameaux; 
pédoncules  roides,  longs  d'environ  un  pouce,  offrant  deux 
petites  bractées  alternes. 

Les  cinq  sépales  sont  un  peu  inégaux.  Le  supérieur  se  pro- 
longe en  éperon  creux  à  sa  base.  Les  quatre  pétales  sont  réunis 
et  soudés  en  un  seul  ,  qui  occupe  la  partie  supérieure  de  la  fleur, 
et  se  prolonge  postérieurement  en  un  éperon  plein ,  qui  s'en- 
fonce dans  celui  du  calice. 

Le  fruit  est  une  seule  capsule  un  peu  velue. 
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Le  pied  d'alouetle  est  extrêmement  commun  dans  les  mois- 
sons aux  environs  de  Paris.  (J) 

Propriétés  et  usages.  Les  fleurs  du  pied  d'alouette  ont  une 
saveur  amère.  Leur  eau  distillée  était  autrefois  employée  pour 
faire  des  collyres  résolutifs.  D'autres  fois  on  formait  avec  ces 
fleurs,  bouillies  dans  de  l'eau  de  roses,  des  cataplasmes  desti- 
nés à  être  appliqués  sur  les  yeux  affectés  d'ophthalmie.  Quel- 
ques auteurs  les  ont  même  crues  propres  à  expulser  l'es  calculs 
de  la  vessie,  à  exciter  le  cours  des  menstrues,  etc.  Mais  aujour- 
d'hui leur  usage  et  celui_des  graines,  qui  jouissent  à  peu  près 
des  mêmes  propriétés  que  celle  de  stapkisaigre,  est  tout-à-fait 
abandonné. 

h.CO^li:.~JCONlTUM.  L.  J. 

Calice  pétaloïde,  formé  de  cinq  sépales  inégaux,  l'un  supé- 
rieur plus  grand  et  en  forme  de  casque.  Corolle  de  cinq  pé- 
tales, dont  trois  inférieurs  très -petits  ou  avortés,  et  deux 
supérieurs  en  forme  de  capuchon  ,  longuement  pédicellés, 
renfermés  dans  l'intérieur  du  sépale  supérieur  Élamines  aora- 
breuses.  Capsules  au  nombre  de  trois  ou  de  cinq. 

Plantes  herbacées,  vivaces  ,  ayant  les  feuilles  découpées ,  les 
fleurs  violettes  ou  jaunes  ,  disposées  en  épis  ou  en  panicules. 

Aconit  napel.  Aconitum  napellus:  L.  Sp.  75 1.  Orfila, 

Méd.  lég.  t.  6. 

Part.  usit.  :  la  racine,  les  feuille  s. l^oms  vulg.  :  Tue-loup,  Napel, 
Coqueluchon ,  etc. 

Sa  racine  est  vicace,  pivotante,  napiforme ,  allongée,  noi- 
râtre. Sa  tige  dressée,  simple,'  haute  de  trois  à  quatre  pieds, 
cylindrique,  glabre. 

Les  feuilles  sont  alternes,  péliolées ,  partagées  jusqu'à  la 
base  en  cinq  ou  sept  lobes  allongés  ,  subcunéiformes,  profon- 
dement incisés  et  découpés  en  lanières  étroites  et  aiguës. 

Les  fleurs  sont  bleues,  grandes,  un  peu  pédonculées,  dis- 
posées en  un  épi  allongé,  assez  serré,  à  la  partie  supérieure  de 
la  tige. 
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Lçur  calice  est  pétaloïde,  irrégulier,  formé  de  cinq  sépales 
inégaux  :  un  supérieur  plus  grand,  en  forme  de  capuchon  , 
dressé ,  convexe  en-dessus,  concave  'en-dessous  ;  deux  latéraux 
planes,  inégalement  arrondis  ,  poilus  en  dedans;  deux  infé- 
rieurs un  peu  plus  petits,  ovales,  entiers,  égalenjent  jjoilus à 
leur  face  interne. 

La  corolle  est  formée  de  deux  pétales  irréguliers ,  longue- 
ment onguiculés  et  canaliculés  terminés  supérieurement  par 
une  espèce  de  petit  capuchon  creux  ,  obtus  et  recourbé  à  son 
sommet,  offrant  antérieurement  à  son  ouverture  une  petite 
languette  roulée  en  dessus.  Ces  deux  pétales  sont  dressés  et  ca- 
chés sous  le  sépale  supérieur. 

Les  étaraines ,  au  nombre  d'environ  trente ,  sont  d'inégale 
grandeur,  beaucoup  plus  courtes  que  le  calice.  Les  filets  sont 
planes  à  leur  partie  inférieure,  subulés  à  leur  partie  supérieure; 
les  plus  externes  sont  recourbés  en  dehors ,  ils  sont  appli<|ués 
et  serrés  les  uns  contre  les  autres ,  et  portent  des  anthères  cor- 
diformes  obtuses. 

Les  pistils  sont  au  nombre  de  trois,  au  centre  des  étamines  ; 
ils  sont  allongés,  glabres,  presque  cylindriques,  amincis  en 
pointe  au  sommet. L'ovaire,  qui  enforme  lapins  grande  partie, 
est  à  une  seule  loge  renfermant  environ  une  vinglaine  d'ovules 
disposés  sur  deux  rangées  longitudinales,  et  attachés  du  côté 
externe.  .  . 

Le  fruit  est  formé  de  trois  capsules  allongées,  qui  s'ouvi-ent 
par  une  suture  longitudinale  pratiquée  du  côlé  externe. 

L'aconit  napel  croît  dans  les  pâturages  élevés  des  montagnes, 
dans  le  Jura  ,  la  Suisse ,  etc.  Il  fleurit  dans  les  mois  de  mai  et 
de  juin. 

Propriétés  et  usages.  L'aconit  napel  est ,  de  toutes  les 
plantes  de  la  famille  des  Renonculacées ,  celle  qui  paraît  jouir 
des  propriétés  les  plus  vénéneuses.  En  effet ,  toutes  ses  par- 
ties, mais  surtout  ses  feuilles  et  sa  racine,  sont  d'une  extrême 
âcreté;  Mises  en  contact  avec  la  langue ,  elles  y  excitent  un  sen- 
timent douloureux  de  cuisson'et  une  sécrétion  plus  considérable 
dans  les  glandes  salivaires.  Le  grand  nombre  d'aceidcns  occa- 
sionés  .par  la  racine  de  l'aconit ,  l'usage  où  l'on  est  dans  les 
pays  de  montagnes  de  la  mélanger  à  la  viande  avec  laquelle  on 
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forme  des  appâtg  pour  faire  périr  les  loups  et  autres  animaux 
carnassiers,  indiquent  suffisamment  son  action  délétère.  M.Orfila 
il  tiré  d'un  grand  nombre  d'expériences  tentées  par  lui, pour 
connaître  les  effets  du  napel,  les  conclusions  suivantes  :  Le 
suc  des  feuilles,  introduit  dans  l'estomac,  le  rectum  ou  le  tissu 
cellulaire  ,  détermine  des  accidens  graves  ,  suivis  d'une  mort 
prompte.  La  racine  agit  encore  avec  plus  de  force.  L'extrait 
aqueux  préparé  avec  le  suc  exprimé  des  feuilles  fraîches,  et  sur- 
tout l'extrait  alcoholique ,  jouissent  des  mêmes  propriétés  vé- 
néneuses. Ces  diverses  préparations  sont  absorbées,  agissent 
sur  le  système  nerveux ,  et  en  particulier  sur  le  cerveau,  en  dé- 
terminant une  sorte  d'aliénation  mentale;  en  outre  elles  exer- 
cent une  irritation  locale  dans  les  organes  sur  lesquels  elles 
ont  été  appliquées. 

Storck  fut  le  premier  qui,  parmi  les  modernes,  chercha  à 
introduire  l'aconit  dans  la  thérapeutique.  Il  tenta  sur  lui-mêine 
ses  premiers  essais,  et  n'obtint  pour  résultat  constant  qu'une 
augmentation  de  vitesse  dans  le  cours  du  sang,  et  par  suite 
dans  la  perspiration  cutanée.  Dès  lors  il  administra  ce  nouveau 
médicament  dans  le  rhumatisme  ,  la  goutte  et  la  syphilis  chro- 
niques, où  l'êmploi  des  sudorifiques  est  en  général  avanta- 
geux. D'autres  ayant  remarqué  l'excitation  exercée  ^ar  le 
napel  sur  le  système  nerveux,  l'ont  prescrit  dans  la  paraly- 
sie, surtout  celle  qui  se  manifeste  à  la  suite  de  l'apoplexie  • 
quelques-uns  en  ont  fait  usage  contre  les  fièvres  intermit- 
tentes, l'épilepsie,  etc.  Cependant  une  foule  d'expériences 
faites  à  l'hôpital  de  \k  Charité  par  M.  le  professeur  Fou- 
qmer,  avec  la  sagacité  qui  distingue  cet  habile  praticien 
n'ont  pas  amené  des  résultats  aussi  avantageux.  Le  seul  effet 
sensible  remarqué  dans  ces  essais,  qui  ont  été  fort  variés,  c'est 
1  augmentation  évidente  de  la  sécrétion  urinaire.  Mais  M  Fou- 
quier  n'a  reconnu  au  napel ,  ni  à  aucune  de  ses  préparations , 
1  action  stupéfiante  qui  leur  avait  été  attribuée  par  plusieurl 
auteurs.  C  est  contre  les  hydropisies  passives,  que  le  professeur 
que  nous  venons  de  citer,  pense  que  l'aconit  peut  avoir  d'heu- 
reux  résultats. 

On  peut  administrer  Tes  feuilles  d'aconit  réduites  en  poudre 
ou  m.eux  encore  l'extrait  préparé  avec  le^  suc  exprimé  des 
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feuilles  fraîches,  lentement  évaporé.  Il  est  nécessaire  de  com- 
mencer par  des  doses  très-faibles  ,  que  l'on  augmentera  gra- 
duellement. Ainsi ,  l'on  donnera  d'abord  un  à  deux  grains  de 
l'extrait,  ou  quatre  à  huit  grains  de  la  poudre  des  feuilles,  en 
augmentant  successivement. 

Les  autres  espèces  du  genre  aconit  paraissent  posséder  les 
mêmes  propriétés  que  le  napel.  Ainsi  Vaconitum  anthora ,  L.  , 
Vaconitum  carnmarum  ,  L. ,  etc. ,  qui  croissent  ausbi  dans  les 
Alpes  ,  sont  également  yénéneuses. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Renonculacées. 

On  peut  réduire  à  peu  de  mots  le  résumé  des  propriétés  gé- 
nérales qui  distinguent  les  plantes  de  la  famille  des  Renoncula- 
cées. Toutes,  en  effet,  sont  pJus  ou  moins  acres  et  -vénéneuses. 
Cette  âcreté  qui  existe  dans  presque  toutes  les  parties  de  ces 
végétaux  paraît  dépendre  d'un  principe  fugace  et  volatil,  qui 
se  détruit  facilement  par  l'effet  de  l'eau  bouillante,  ou  même 
simplement  parla  dessiccation.  Aussi  la  plupart  des  Renoncula- 
cées, qui ,  lorsqu'elles  sont  fraîches  ,  sont  vénéneuses  pour 
l'homme  et  les  animaux  ,  perdent-elles  leurs  propriétés  délé- 
tères jpar  la  dessiccation  ou  l'ébullition.  Administré  à  l'intérieur, 
le  suc  ou  l'extrait  des  Renonculacées  peut,  quand  il  est  donné  à 
haute  dose  ,  occasioner  les  symptômes  les  plus  graves,  et  même 
donner  la  mort.  Le  nombre  des  accidens  de  ce  genre  est  fort 
nombreux.  Aussi  ces  végétaux  sont- ils  placés  parmi  les  poisons 
acres.  Appliquées  sur  la  peau,  les  feuilles  des  renoncules,  des 
clématites  ,  etc.,  en  déterminent  la  rubéfaction,  et,  si  l'on  en 
prolonge  l'application  pendant  quelque  temps,  il  s'y  formelles 
vésicules  et  des  ulcères  plus  ou  moips  profonds.  C'est  ainsi 
que  dans  beaucoup  de  circonstances  l'on  peut  substituer  les 
feuilles  des  Renoncules,  el  surtout  de  la  renoncule  acre,-  delà 
renoncule  bulbeuse,  de  la  renoncule  scéléçate,  et  de  plusieurs 
autres  espèces,  à  la  poudre  de  cantharides",  pour  éviter  l'ac- 
tion irritante  que  ces  dernières  déterminent  dans  les  organes 
urinaircs. 

Le  principe  àcre  est  encore  plus  développé  dans  la  racine  de 
ces  végétaux  que  dans  leurs  feuilles ,  ainsi  qu'on  le  remarque 
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pour  les  aconits.  Cependaqt,  comme  il  se  détruit  facilement, 
soit  pas  la  chaleur,  soit  par  son  exposition  long-teraps  prolon- 
gée à  l'air,  quelques  Renonculacées  peuvent  être  employées 
comme  alimens  lorsquelles  ont  été  bouillies  dans  l'eau.  Nous 
citerons  ici  les  jeunes  pousses  de  la  clématite  blanche,  que  l'on 
mange  dans  le  Piémont,  les  feuilles  de.  la  ficaire,  et  même  de 
quelques  Renoncules,  telles  que  la  ranunculm  aurîcomus  ,ra- 
nunculus  lanuginosus ,  etc. 

Leurs  graines  possèdent  aussi  une  saveur  âcre  et  plus  ou 
moins  amère  ,  mais  qui  paraît  résider  dans  leur  tégument ,  et 
nullement  dans  leur  amande,  qui  souvent  est  douce  et  oléagi- 
neuse. Elles  sont  ordinairement  employées,  contre  la  vermine 
ou  contre  les  vers. 

Nous  croyons  inutile  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails 
sur  les  Renonculacées  pour  faire  voir  l'extrême  analogie  qu'elles 
présentent  entre  leurs  caractères  d'organisation  et  leurs  pro- 
priétés médicales. 

SOIXANTE-ONZIÈME  FAMILLE. 

MAGNOLIACÉES.  — M^GZVOZ/^C^^. 

Les  végétaux  qui  composent  la  famille  des  Magno- 
liacées  sont  ou  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  élégans, 
ornés  de  feuilles  alternes,  d'aboyd  enveloppées  dans 
deux  grandes  stipules  foliacées.  Leurs  fleurs,  qui  sont 
quelquefois  extrêmement  grandes  et  répandent  une 
odeur  des  plus  suaves,  ont  un  calice  caduc,  formé  de 
trois  à  six  sépales;  une  corolle  de  trois  ou  d'un  grand 
nombre  de  pétales  disposés  sur  plusieurs  rangées.  Leurs 
étamines  sont  fort  nombreuses,  ayant  les  anthères  allon- 
gées  et  adnées  sur  les  parties  latérales  des  filets.  Les  pis- 
tils  sont  tantôt  rapprochés  et  un  peu  unis  par  leur  côté 
interne,  plus  souvent  disposés  en  une  sorte  d'épi  plus 
ou  moins  allongé.  Chacun  d'eux  offre  un  ovaire  à  une 
seule  loge  contenant  un  ou  plusieurs  ovules,  et  se  ter- 
mine à  son  sommet  par  un  style  et  un  stigmate  simples. 
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Les  fruits  varient  beaucoup.  Ce  sont  tantôt  des  espèces 
de  capsules ,  s'ouvrant  ou  en  deux  valves  ou  par  une 
simple  fente;  tantôt  des  fruits  minces,  planes  et  indé- 
hiscens.  Dans  quelques  genres,  ces  fruits  sont  légère- 
ment charnus.  Leurs  graines,  qui  sont  attachées  à  l'angle 
interne  de  chaque  loge,  d'où  elles  pendent  quelquefois 
suspendues  à  un  long  podosperme,  se  composent  d'un 
embryon  dressé,  placé  dans  la  partie  inférieure  d'un 
endosperme  charnu. 

TVL1VIEB..  —  LYRI0DÊNDR0N.  L.  Juss. 

Calice  de  trois  sépales  caducs ,  corolle  de  six  pétales  plus 
longs  ,  dressés  en  forme  de  cloche  ;  anthères  allongées;  ovaires 
nombreux  et  imbriqués.  Fruits  minces ,  comprimés  ,  unilocii- 
laires,  dispermes,  formant  une  espèce  de  cône  imbriqué. 

Tulipier  ordinaire.  Ljriodendron  tulipifera.  L.  Sp.  755. 
Duham.  éd.  nou.  3.  t.  i8. 

Bel  arbre  très-clevé,  d'un  port  élégant,  originaire  des  forêts 
de  l'Amérique  du  nord.  Son  tronc  est  cylindrique  ,  son  épi- 
derme  est  grisâtre  ,  peu  fendillé. 

Ses  feuilles  sont  alternes,  pétiolées;  leur  pétiole  est  glabre, 
un  peu  canalicuié ,  renflé  à  sa  base  et  articulé  :  le  limbe  est  irré- 
gulier, quadrilatère,  tronqué  au  sommet,  à  quatre  lobes 
aigus  ,  d'un  vert  peu  foncé  en  dessus,  presque  blanchâtres  en 
dessous.  Deux.stipules  foliacées,  très-grandes,  sessiles,  ovales, 
obtuses,  entières,  glauques,  enveloppent  la  feuille  avant  son 
expansion.  / 

Ses  fleurs  sont  très-grandes,  jaunes,  un  peu  pédonculées,  so- 
litaires à  l'extrémité  des  rameaux.  Le  calice  se  compose  de  trois 
grands  sépales  étalés,  ovales,  obtuS,  un  peu  concaves,  jaunâtres, 
légèrement  glauques  et  veinés.  La  corolle  est  formée  de  six  pé- 
tales dressés,  de  la  même  grandeur  et  de  la  même  forme  que 
le  calice,  alternes  avec  les  sépales,  un  peu  recourbés  en  delu)i  s 
à  leur  partie  supérieure,  jaunc-verdâlres ,  avec  une  grande 
tache  irrcgulière  ,  couleur  de  feu, "à  leur  partie  moyenne. 
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Les  étamines,  au  nombre  de  vingt  ou  environ  ,  sont  dres- 
sées ,  un  peu  plus  courtes  que  la  corolle,  hypogynes;  les  filets 
sont  un  peu  planes,  élargis  au  sommet,  se  prolongeant  derrière 
l'anthère,  dont  ils  réunissent  les  loges,  et  formant  une  petite 
pointe  au-dessus  d'elle;  les  anthères  sont  linéaires,  plus  longues 
que  les  filets,  extz'orses,  à  deux  loges,  s'ouvrant  par  un  sillon 
longitudinal. 

Les  pistils  sont  rassemblés  au  centre  de  la  fleur  ,  forment  un 
cône  allongé,  à  peu  près  de  la  même  longueur  que  les  éta- 
mines, et  se  changent  en  autant  de  fruits  planes  et  imbriqués, 
quirestent  indéhiscens. 

Propriétés  et  usages.  L'écorce  de  ce  bel  arbre ,  qui  est  au- 
jourd'hui naturalisé  dans  tous  nos  jardins  ,  a  une  saveur  très- 
amère ,  et  manque  entièrement  de  tannin  et  d'acide  gallique. 
Elle  jouit  d'une  action  tonique  très-évidente.  Dans  l'Amérique 
septentrionale  on  l'emploie  avec  succès  au  traitement  des  fièvres 
intermittentes.  Celte  écorce.  peut  être  administrée  en  poudre, 
depuis  une  demi-once  jusqu'à  un  once,  ou  mieux  encore  en 
décoction.  Nous  avons  fait  ici  mention  de  cet  arbre,  quoiqu'il 
soit  à  peine  usité  en  France.  Mais  comme  il  y  est  naturalisé  et 
assez  commun  ,  on  pourrait  tenter  de  nouveaux  essais  ,  pour 
s'assurer  de  son  efficacité. 

Il  en  est  de  même  de  plusieurs  espèces  du  genre  Magnolia,  et 
surtout  du  magnolia  glauca,  également  originaire  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  et  que  nous  cullivons  dans  nos  jardins 
en  ayant  soin  de  le  garantir  pendant  les  hivers  rigoureuï 
Son  écorce,  à  laquelle  on  a  long-temps,  et  à  tort ,  rapporté  la 
véritable  angusture  a  une  saveur  araère,  relevée  d'un  goût 
aromatique,  analogue  à  celui" du  sassafras  et  du  calamus  aro- 
rnaticus.  C'est  un  excellent  tonique  aromatique,  fort  en  usage 
dans  l'Amérique  septentrionale.  Selon  le  docteur  Bigelow  on 
remploie  avec  le  plus  grand  succès  dans  le  traitement  du  rhu- 
matisme chronique.  Les  fièvres  intermittentes  cèdent  aussi  très- 
fréquemment  à  son  emploi.  Ce  médicament  mériterait  d'être 
employé  en  France. 

Ru't^'ée?"''"''  cus^ariafebrifuga  de  la  famill'e  des 
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BKYUIS.  —  DRYMIS.  Foi  st.  Juss. 

Calice  à  deux  ou  trois  divisions  profondes  ;  corolle  de  deux 
ou  trois  pétales  (quelquefois  plus  nombreux).  Éfaraines  nom- 
breuses ,  ayant  les  filets  épaissis  à  leur  sommet,  qui  porte  une 
anthère  à  deux  loges  écartées.  Ovaires  au  nombre  de  quatre 
à  huit,  se  changeant  en  autant  de  petites  baies  polyspermes. 

Arbres  ou  arbrisseaux  aromatiques,  toujours  verts  et  glabres. 

Drtmis  de  Winter.  Drjrmis  Winteri.  Forst. 
Wintera  aromatica.  Murr.  app.  med.  \.  p.  SSy. 

Part.  usit.  :  l'écorce.  Nom  pharm.  -.'Cortex  Winterii.  Nomvulg.: 
Ecorce  de  fVinter. 

Cet  arbre  varie  beaucoup  dans  ses  proportions,  et  ne  s'élève 
quelquefois  qu'à  une  hauteur  de  six  à  huit  pieds,  tandis  que 
quelques  individus  peuvent  atteindre  jusqu'à  quarante  pied=. 
Ses  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ovales,  allongées,  obtuses, 
un  pen  coriaces  et  entièrement  glabres,  vertes  en  dessus,  blan- 
châtres et  glauques  inférieurement  :  on  trouve  à  leur  base  deux 
stipules  foliacées  et  caduques. 

Les  fleurs  sont  assez  petites ,  tantôt  solitaires,  plus  souvent 
réunies  au  nombre  de  trois  à  quatre  au  sommet  d'un  pédon- 
cule commun,  ayant  environ  un  pouce  de  longueur,  simple, 
ou  divisé  en  autant  de  pédicelles  qu'il  y  a  de  fleurs.  Ces  pé- 
dicelles  partent  tous  du  même  point,  et  sont  articulés. 

Le  calice  se  compose  de  deux  à  trois  sépales  caducs  ainsi 
que  les  pétales,  qui  sont  au  nombre  de  six.  On  trouve,  au 
centre  de  chaque  fleur,  de  quatre  à  six  pistils,  qui  se  changent 
en  autant  de  petites  baies  globuleuses  et  glabres,  de  la  grosseur 
d'un  petit  pois. 

Cet  arbre  croît  sur  les  coteatix  escarpés  du  détroit  de  Magel- 
lan. J'en  ai  tracé  la  description  d'après  un  échantillon  rapporté 
de  ces  contrées  par  l'infatigable  Commerson. 

Propriétés  et  usages.  L'écorce  de  Winter,  que  l'on  confond 
presqiie  toujours  avec  la  canelle  blanche,  écorce  d'un  arbre  de 
la  famille  des  Méllacécs,  qui  porte  les  noms  de  IVinterana  ca~ 
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nella  ou  canella  alha,  est  en  plaques  roulées,  d'environ  un  pied 
de  longueur,  épaisses  de  deux  à  trois  lignes,  d'un  gris  rou- 
geâtre  ou  couleur  de  chair,  quelquefois  brun  foncé  ;  sa  cassure 
est  compacte  et  rougeâtre;  sa  saveur  acre,  aromatique  et  poi- 
vrée. Elle  contient,  d'après  M.  Henry,  de  la  résine,  une  huile 
volatile,  du  tannin  ,  une  matière  colorante  et  quelques  sels :1a 
canelle  blanche,  au  contraire,  est  dépourvue  de  tannin. 

Cette  écorce,  qui  a  été  découverte  par  Winter,  en  1677,  est 
tonique  et  stimulante.  Cet  auteur  l'a  d'abord  employée  avec 
succès,  pendant  son  voyage,  pour  combattre  les  symptômes 
de  scorbut  que  présentait  l'équipage  du  vaisseau  commandé 
par  Drake.  Il  en  obtint  jde  grands  succès,  et  les  fit  connaître  à 
son  arrivée  en  Angleterre.  D'autres  auteurs  ont  depuis  fait 
usage  de  ce  médicament.  Ses  propriétés  sont  les  mêmes  que 
celles  de  la  canelle,  mais  moins  énergiques.  On  l'emploie  bien 
rarement. 

L'écorce  des  autres  espèces  de  ce  genre  a  la  même  saveur, 
et. peut  être  employée  aux  mêmes  usages. 

BADIANE.  — /ZL/C/î/il/.  L.  J. 

Son  calice  est  formé  de  cinq  ou  six  sépales  écailleux  et  iné- 
gaux ;  sa  corolle  d'un  grand-nombre  de  pétales  étroits,  disposés 
sur  plusieurs  rangs;  ses  étamines,  au  nombre  de  vingt  à  trente, 
sont  courtes;  les  anthères  appliquées  à  la  face  interne  des  fdets; 
le  fruit  est  formé  de  huit,  douze,  ou  d'un  plus  grand  nombre 
de  coques  monosperraes,  soudées  par  la  base,  s'ouvrant  par 
la  î)artie  supérieure,  et  disposées  en  étoile. 

Ce  sont  des  arbres  aromatiques,  à  feuilles  alternes. 

Badiane  Anis  étoile,  lllicium  anisatum.  L.  Sp.  664. 
Lam.  lUust.  t.  493.  f.  2. 

Part.  usit.  :  les  fruits.  Nom  pharm.  :  Jnisum  stellaturn. 

C'est  un  arbre  toujours  vert ,  qui  croît  en  Chine  et  au  Japon 
et  qui,  par  son  port  et  son  feuillage,  a  beaucoup  de  ressem- 
blance, avec  notre  laurier  d'Apollon  {laurus  nobilis). 

Ses  fen.Iles  sont  alternes,  ou  rassemblées  on  bouquets  à  la 
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partie  supérieure  des  rameaux  ;  elles  sont  courtemént  pétio- 
lées,  elliptiques,  allongées,  aiguës  au  sommet,  très-entières 
sur  leurs  bords,  longues  d'environ  trois  à  quatre  pouces,  larges 
d'un  pouce  à  un  pouce  et  demi  ;  à  la  base  de  ces  feuilles , 
et  un  peu  au-dessous  d'elles,  on  trouve  sur  les  jeunes  ra- 
meaux' des  stipules  foliacées,  lancéolées,  blanchâtres,  très- 
caduques. 

Les  fleurs  sont  solitaires,  longuement  pédonculées  et  situées 
dans  l'aisselle  des  feuilles  supérieures.  Ces  fleurs  sout  jaunâtres, 
et  se  composeiit  d'un  calice  caduc,  formé  de  cinq  à  six  folioles 
inégales,  squamraiforraes ,  dont  les  plus  inférieures  sont  colo- 
rées et  presque  pétaloïdes ,  d'une  corolle  polypétale  ;  les  pé- 
tales sont  très-nombreux  ,  disposés  sur  plusieursrangs;  ils  sont 
lancéolés ,  aigus  ;  les  plus  intérieurs  sont  plus  étroits. 

Les  étamines ,  au  nombre  d'environ  vingt-cinq  à  trente , 
sont  étalées  et  réfléchies  en  dehors;  leurs  filets  sont  épais, 
courts,  un  peu  planes.  L'anthère ,  qui  est  biloculaire,  est  située 
sur  la  face  antérieure  et  à  la  partie  supérieure  du  filet,  dont 
elle  est  peu  distincte. 

Les  pistils,  ordinairement  au  nombre  de  huit,  sont  disposés 
en  étoile  et  serrés^  latéralement  les  uns  contre  les  autres,  au 
centre  de  la  fleur.  Chacun  d'eux  a  un  ovaire  comprimé  ,  uni- 
loculaire  et  uniovulé;  il  se  termine  supérieurement  par  un 
style  court  et  partant  de  son  côté  externe  :  le  stigmate  est  situé 
à  la  partie  supérieure  du  style ,  sur  la  face  interne  duquel  il 
forme  un  sillon  longitudinal.  . 

Le  fruit  est  étoilé,. composé  de  huit  coques  ovoïdes^  aiguës, 
monospermes,  soudées  ensemble  par  la  base,  s'ouvrant  longi- 
ludinalement  par  leur  face  supérieure. 

Propriétés  et  usages.  Toutes  les  parties  de  cet  arbre  répan- 
dent une  odeur  aromatique  très-suave,  qui  paraît  surtout  se 
concentrer  dans  le  fruit;  qui  est  la  seule  partie  employée  en 
Europe.  On  le  connaît  sous  le  nom  de  badiane  ou  àams 

étoilé.  .     -    .  • 

L'anis  étoilé  a  une  saveur  sucrée,  âcre  et  aromatique,  qm 
a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  l'anis  et  du  fenouil.  On  le 
donne  en  poudre,  en  infusion  théiforme ,  ou  Ion  admiuisti^ 
son  eau  distillée.  C'est  un  médicament  puissamment  sl.mulant. 
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On  prépare  avec  ses  fruits  des  liqueurs  de  table  très-agréables. 
L'anisette  de  Bordeaux  doit,  dit-on,  son  parfum  délicieux  aux 
fruits  de  la  badiane. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Magnoliacées. 

Les  Magnoliacées  sont  remarquables  non -seulement  par 
l'élégance  de  leur  feuillage,  la  grandeur  et  le  parfum  déli- 
cieux de  leurs  fleurs,  mais  elles  méritent  aussi  notre  attention 
par  leurs  propriétés  médicales.  Deux  principes  se  montrent 
dans  presque  toutes  leurs  parties.  L'un  est  aromatique,  plus  ou 
moins  âcre  et  stimulant;  l'autre,  moins  fréquent,  est  d'urte 
grande  amertume.  Le  premier  existe  surtout  dans  l'écorce  des 
Dryihis,  dans  les  fruits  et  l'écorce  des  Illiciuin ,  connus  sous 
les  noms  d'anis  étoilé  ou  de  badiane,  que  les  Chinois  brûlent 
dans  leurs  temples,  et  que  nous  employons  comme  médica- 
mens  et  comme  aromates.  Le  second  est  plus  abondant  dans 
l'écorce  des  Magnolia  et  des  Tulipiers,  qui  soât  aussi  un  peu 
aromatiques,  et  qui,  dans  l'Amérique  septentrionale,  servent 
de  succédanés  au  quinquina  dans  le  traitement  des  fièvres  in- 
termittentes. 

Leurs  fleurs  sont  fort  odorantes,  et  quelquefois  extrêmement 
suaves.  C'est  avec  celles  du  Magnolia  Plumieri,  L.,  ou  Ta- 
lauma  de  Jussieu,  que  l'on  aromatise  les  liqueurs  de  la!  Mar- 
tinique ,  et  qu'on  leur  donne  ce  parfum  exquis  que  nous 
n'avons  pas  encore  pu  imiter. 

On  voit,  d'après  ce  court  exposé,  que  toutes  les  Magnolia- 
cées sont  aromatiques,  toniques  ou  stimulantes  et  qu'elles 
offrent,  sous  ce  rapport,  une  très-grande  uniformité. 

SOIXAN.TE-DOtJZiÈME  FAMILLE. 

MÉNISPERMÉES.- Jf^.^/^P^T?;^/^^; 

Des  arbrisseaux  sarmenteux  et  volûbiles ,  portant  des 
feuil  es  altex^es  simples,  pétiolées,  mucronées,  sans 
stipules;  des  fleurs  petites,  unisexuées,  et  ordinaire- 
ment dimques,  composent  la  famille  des  Ménispermées 
Leur  eahee  et  leur  eorolle  sont  formés  de  plusiextrs" 
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pièces  disiinctes  ,  asseï  souvent  disposées  sur  plusieurs 
rangs,  msérées  au-dessous  des  pistils,  et  se  détachant  peu 
de  temps  après  l'épanouissement  de  la  fleur.  Dans  les 
fleurs  mâles,  le  nombre  des  étamines  varie  beaucoup; 
elles  sont  en  nombre  égal,  double  ou  triple  des  pétales; 
tantôt  elles  sont  libres,  plus  souvent  monadelphes. 
Dans  les  fleurs  femelles,  on  trouve  généralement  plu- 
sieurs pistils  uniloculaires,  distincts  ou  soudés  intime- 
ment ,  de  manière  à  ne  former  qu'un  seul  fruit  à  plu- 
sieurs loges. 

Le  fruit,  dans  le  plus  grand  nombre  des  genres  ,  est 
une  petite  drupe  monosperme ,  plus  ou  moins  recour- 
bée et  l'éniforme..  La  graine  qu'elle  renferme  offre  abso- 
lument la  même  forme  et  se  compose  d'un  embryon 
également  recourbé  et  enveloppé  dans  uri  endosperme 
charnu,  mince. 

Cette  famille  est  extrêmement  distincte,  et  les  carac- 
tèi-es  que  nous  en  avons  tracés  suffisent  pour  la  bien 
faire  connaître.  Tous  les  genres  qui  la  composent  sont 
exotiques. 

■T^È^ÏSVERME.^MENJSPERaiUM.  L.  J. 

y.'  or;  l:;;;» 

Fleurs  dioiques  :  calice  de  six  à  douze  sépales;  six  à  huit  pé- 
tales. Fleurs  mâles  :  élamines  de  six  à  vingt-quatre.  Fleurs  fe- 
melles :  deux  à  quatre  ovaires  pédicellés,  termiués  par  un  style 
bifide.  Fruits  drupacés,  réniformes  arrondis,  un  peu  compri- 
més ,  renfermant  une  seule  graine. 

Arbrisseaux  grimpans,  à  feuilles  alternes  et  pétiolées. 

M^NisPERME  COQUE  DU  Levant.  Menispermum  cocculus . 

L.  Sp.  i468. 

Coccïtlus  suberosus.  De  Cand.  Syst.  nat.  veg.  i-.  p.  619. 

Part.  usit.  :  les  fruits,.  Nom  pharra.  :  CoccuU  orientales.  Nom 
vulg.  :  Coques  du  Levant. 

:.:  Arlîiisseau  à  tige  grimpante,  vivace ,  couverte  d'une  écorce 
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subéreuse  et  fendillée  :  ses  feuilles  sont  alternes,  pétiolées, 
cordifornies  et  comme  tronquées  à  la  base,  épaisses ,  glabres 
et  luisantes. 

Les  fleurs  femelles  sont  très-petites,  disposées  en  longues 
grappes.  Les  fruits  qui  leur  succèdent  sont  des  espèces  de 
drupes  plus  grosses  qu'un  pois,  presque  réniformes,  renfer- 
mant dans  leur  intérieur  un  noyau  rugueux. 

Cet  arbuste  est  originaire  des  Indes  orientales  j  du  Mala- 
bar, etc. 

Propriétés  et  usages.  Les  fruits  répandus  dahs  le  commerce 
et  connus  sous  le  nom  de  coques  du  Levant,  paraissent,  au 
rapport  de  Roxburgb,  être  particulièrement  ceux  de  cette 
espèce,  ainsi  que  de  quelques  autres  voisines.  Ils  se  composent 
d'une  partie  extérieure  sèche,  mince,  noirâtre  et  amère  et 
d'un  noyau  blanc,  pouvant  s'ouvrir  en  deux  valves,  et  renier 
mant  une  amande  blanche.  Cette  amande  est  d'une  extrême 
amertume,  qui  lui  est  communiquée  par  un  principe  alcalin 
particulier,  très-vénéneux,  susceptible  de  cristalliser,  et  auquel 
M.  Boulay  a  donné  le  nom     picrotoxine.  La  coque  du  Levant 
contient  en  outre  presque  moitié  de  son  poids  d'une  huile 
fixe  concrète,  de  l'albumine,  quelques  sels ,  etc 

C'est  à  la  picrotoxine  que  la  coque  du  Levant  doit  l'action 
stupéfiante  qu'elle  exerce  sur  les  poissons,  les  oiseaux  et  a'  u- 
res  animaux.  Tout  le  monde  sait  que  dans  PInde  on  s'en  sert 
comme  d'un  appât ,  et  qu'elle  plonge  dans  une  sorte  de  stupeur 
les  poissons  qui  l'ont  avalée.  ^ 
Les  expériences  que  plusieurs  médecins  ont  faites  avec  cette 

1er  sur  le  '  '  "^"^^  ""'^''^^     -  P-ticu- 

ur  1     T'"'  --issement  paraît  être  e  meil- 

re:r^c;::;:^r--"----^- quand 

La  coque  du  Levant  n'est  pas  employée  en  médecine. 
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Ménisperme  columbo.  Menispermum  palmatum.  Lam. 

Dict.  4.  p.  99. 
Cocculus  palmatus.  D.  C.  Syst.  i.  p.  522. 

Part.  mil. -.la racine.  Nompharm.  :  Radix  coZm7w6o. Noms vulg.  : 
Colombo,  Calumbo,  Colomba,  etc. 

Celte  espèce  est,  comme  la  précédente',  un  arbuste  dioïque, 
sarmenleux  et  grimpant.  Sa  racine  est  épaisse  et  composée  de 
ramifications  fusiformes.  Sa  tige  est  grêle,  volubile,  simple, 
cylintlrique ,  de  la  grosseur  du  petit  doigt ,  couverte  ,  ainsi  que 
les  feuilles,  de  longs  poils  roux.  Celles-ci  sont  alternes ,  pétio- 
lées  ,  orbiculaires ,  à  cinq  nervures  qui  chacune  vont  aboutir 
à  autant  de  lobes  écartés,  acuminés,  entiers  et  palmés.  Les 
fleurs  mâles  sont  portées  et  groupées  sur  des  pédoncules  simples 
ou  rameux ,  plus  longs  que  les  feuilles  ,  sur  lesquels  elles  sont 
sessiles.  Leur  calice  se  compose  de  six  sépales ,  et  la  corolle  est 
également  formée  de  six  pétales  épais  et  subcunéiformes.  Les 
étamines  ,  au  nombre  de  six ,  sont  plus  longues  que  les  pétales. 
On  ne  connaît  pas  encore  l'individu  ni  les  fleurs  femelles. 
Le  columbo  croit  dans  les  forêts  épaisses  de  l'Afrique  aus- 
trale ,  sur  les  rives  du  canal  de  Mozambique.  2/: 

Propriétés  et  usages.  La  racine  de  columbo  nous  est  apportée 
en  rouelles  ou  en  morceaux  de  trois  à  quatre  pouces  de  long, 
sur  un  à  deux  pouces  de  diamètre.  Son  écorce,  d'un  brun  ver- 
dâtre,  est  épaisse  et  rugueuse  ;  son  intérieur  est  à  peu  près  de 
la  même  couleur,  et  offre  des  zones  concentriques,  emboîtées 
les  unes  dans  les  autres.  Son  odeur  est  désagréable,  et  sa  saveur 
amère  et  mucilagineuse.  M.  Planche  l'a  trouvée  composée  du 
tiers  environ  de  son  poids  d'amidon,  d'une  matière  azotée 
très-abondante,  d'une  matière  jaune ,  amère,  non  précipitable 
par  les  sels  métalliques;  de  traces  d'huile,  de  quelques  sels  et 
de  ligneux. 

C'est  vers  1697,  que  François  Redi  a  le  premier  parlé  des 
propriétés  mé(Jicales  de  la  racine  de  colombo.  Plusieurs  auteurs, 
depuis  cette  époque,  l'ont  successivement  employée.  C'est  un 
médicflinent  amer  et  tonique,  mais  qui  a  un  mode  d'action 
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particulier,  suivant  les  préparations  qu'on  lui  fait  subir.  Ainsi, 
par  le  moyen  de  l'ébullition  dans  l'eau,  on  s'empare  de  toute  la 
fécule  qu'il  contient  et  de  ses  principes  amers,  et  l'on  a  un 
médicament  dont  l'action  tonique  est  tempérée  par  la  présence 
d'une  grande  quantité  d'amidon;  tandis  que  la  macération  dans 
l'eau  froide,  ou  l'infusion,  donne  un  médicament  simplement 
amer  et  tonique.  On  a  recommandé  l'usage  de  la  racine  de 
Colombo  dans  la  diarrhée  chronique.  Quelques  auteurs  l'em- 
ploient pour  augmenter  les  forces  digestives  de  l'estomac. 
Mais  en  général  ce  médicament  est  fort  rarement  prescrit  par 
les  médecins  modernes. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  de  la  racine  d'une  autre  plante 
de  cette  famille,  le  Gissampelos pareira ,  L.,  qui  croît  au  Pé- 
rou, au  Brésil  et  au  Mexique.  Cette  racine  porte  dans  le  com- 
merce le  nom  de  Pareira-brava.  Elle  est  presque  inodore  et 
d'une  saveur  faiblement  amère.  On  l'a  surtout  vantée  comme 
un  diurétique  très-efficace  dans  une  foùle  de  maladies  des  voies 
urinaires,  telle  que  la  néphrite  calculeuse  surtout.  Elle  est 
presque  inusitée  aujourd'hui. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Ménispermées. 

Cette  petite  famille  est  peu  intéressante  sous  le  rapport  de 
ses  propriétés  médicales.  On  trouve  dans  la  racine  de  plusieurs 
des  végétaux  qu'elle  renfeme,  un  principe  amer  plus  ou  moins 
abondant,  mais  qui  souvent  est  en  grande  partie  mitigé  et 
affaibli  par  la  présence  d'une  grande  quantité  d'amidon  ,  ainsi 
qu^on  l'observedans  les  racines  de  colombo  et  de paréira- brava 
qui  sont  amères  et  toniques.  ' 

Le  principe  amer  que  contiennqnt  les  coques  du  Levant  est 
bien  différent  dans  sa  nature  chimique,  et  surtout  son  mode 
d  actron  sur  l'économie  animale,  de  celui  dont  nous  venons  de 
Mgnaler  1  existence  dans  le  colombo.  En  effet,  les  expériences 
chimiques  de  M.  Boulay  ont  fait  voir  que  ce  principe  était  un 
aîcah  organique  nouveau,  susceptible  de  cristalliser;  et  les 
essais  qm  ont  été  tentés  par  M.  Goupil  et  le  professeur  Orfila 
demon.rent  jusqu'à  l'évidence  les  propriétés  vénéneuses  de 
cette  matière ,  que  ce  dernier  place  parmi  les  poisons  narcotico- 
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âcres.  La  pi  ésenee  de  la  picrotoxine  dans  les  coques  du  Levant 
forme  une  anomalie  dans  celte  famille ,  encore  généralement 
raal  connue  dans  ses  caractères  et  ses  propriétés. 

SOIXANTE-TREIZIÈME  FAMILLE. 

BERBÉRlTiÉES.  —  BJSIîBFFLlDEyE. 

Les  fleurs  sont  hermaphrodites  dans  les  Berberidées, 
qui  sont  des  arbres,  des  arbrisseaux,  ou  même  des  plantes 
herbacées.  Leur  calice  se  compose  de  trois  à  six  sépales 
caducs,  quelquefois  imbriqués;  leurs  pétales,  générale- 
ment en  même  nombre ,  sont  ou  glanduleux  à  leur  base, 
ou  quelquefois  d'une  forme  tout-à-fait  irrégulière  :  ils 
sont  opposés  aux  sépales.  Les  étamines,  dont  le  nombre 
est  le  même  que  celui  des  pétales,  leur  sont  également 
opposées,  c'est-à-dire  placées  immédiatement  devant 
chacun  d'eux  Leurs  filets  sont  plus  ou  moins  allongés , 
portant  à  leur  sommet  une  anthèi-e  dont  les  deux  loges 
sont  écartées,  et  qui  s'ouvrent  au  moyen  de  deux  valves 
qui  se  roulent  de  la  base  vers  le  sommet,  comme  dans 
les  lauriers.  L'ovaire  est  solitaire  à  une  seule  loge,  qui 
contient  un  petit  nombre  d'ovules  insérés  à  sa  base  ou 
sur  l'une  de  ses  sutures;  il  se  termine  par  un  style,  qui 
manque  quelquefois,  et  alors  le  stigmate,  qui  est  légè- 
rement concave,  est  sessile. 

Le  fruit  est  une  baie,  ou  trèsrrarement  une  capsule 
uniloculaire,  contenant  plusieurs  graines  (rarement  une 
seule  par  suite  d'avortement),  qui  se  composent  d'un 
embryon  axillaire,  renfermé  dans  un  endosperme  charnu 
ou  corné.  •      •  • 

Dans  les  Berbéridées,  les  feuilles  sont  alternes ,  géné- 
ralement simples,  quelquefois  pinnées;  les  fleurs  sont 
petites,  jaunes,  en  épis  ou  en  grappes. 

•  Ce  caractère  n'est  pas  très-commun  dans  la  série  des  familles  na- 
turelles; on  l'observe  encore  dans  les  vignes,  les  Primulacées,  etc. 
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Cette  f'aniillc  est  fort  distincte  des  Ménispermées  par 
ses  fleurs  hermaphrodites  et  son  unité  de  pistil  :  ce 
dernier  caractère  la  distingue  Très-bien  des  Magnoliacées, 
dont  elle  diffère  encore  par  ses  étamines  opposées,  en 
nombre  déterminé,  et  la  déhiscence  particulière  de  ses 
anthères. 

VINETTIER.  —  BERBERIS.  L.  J. 

Calice  formé  de  six  sépales  disposés  sur  deux  rangs,  accom- 
pagné extérieurement  de  deux  ou  Irois  petites  folioles.  Corolle 
de  six  pétales,  portant  deux  glandes  à  leur  base  interne.  Six 
étamines  opposées  aux  pétales.  Stigmate  sessile,  large,  con- 
vexe. Baie  uniloculaire ,  contenant  deux  ou  trois  graines. 

Arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  pétiolées ,  accompagnées  à 
leur  base  d'aiguillons  formés  par  les  feuilles  extérieures  rudi- 
mentaires  et  endurcies. 

ViNETTiER  COMMUN.  BerheHs  vulgaris.  L.  Sp.  472. 

Vulgairement  :  Épine-vi/iette. 

C'est  un  arbrisseau  de  quatre  a  six  pieds  d'éléyalion  ,  pou- 
vant acquérir  une  plus  grande  hauteur" dans  les  contrées  plus 
méridionales.  Son  écorce  est  grisâtre,  son  bois  jaune  et  fragile. 
Ses  feuilles  forment  d'abord  des  espèces  de  petites  rosettes, 
qui  s'allongent  en  un  rameau;  elles  sont  alternes,  pétiolées, 
ovales  ,  roides,  divisées  en  dents  profondes  et  très-aiguès.  Les 
aiguillons  qui  les  accompagnent  ne  sont  que  des  feuilles  avor- 
tées. 

Les  fleurs  sont  jaunes,  et  constituent  de  petits  épis,  pendans 
tous  d'un  même  tôté;  chaque  fleur  est  pédicellée  et  accompa- 
gnée d'une  petite  bractée  squammiforme. 

Le  calice  se  compose  de  six  sépales  disposés  sur  deux  rangs, 
et  offre  fort  souvent  en  dehors  trois  autres  folioles  plus  étroites 
et  plus  courtes.  Les  pétales  sont  aussi  au  nombre  de  six,  plus 
longs  que  le  calice,  bifides  à  leur  sommet,  offrant  deùx  pe- 
tites glandes  allongées  à  leur  baSe  interne. 

Les  six  élamines  sont  un  jieu  plus>urtes  que  les  pclales  , 
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au-devant  desquelles  elles  sonl  placées.  Leurs  anthères,  dont 
les  deux  loges  sont  séparées  par  toute  l'épaisseur  du  filet,  s'ou- 
vrent au  moyen  d'une  sorte  de  valve ,  qui  s'élève  de  la  base 
au  sommet.  Ces  étaraines  sont  douées  d'une  irritabilité  bien 
manifeste.  Lorsqu'on  les  touche  avec  la  pointe  d'une  aiguille  , 
on  les  voit  se  rapprocher  avec  force. 

L'ovaire  est  allongé,  presque  cylindrifjue ,  terminé  par  un 
stigmate  épais,  discoïde ,  percé  à  son  centre  d'une  ouverture , 
qui  communique  directement  avec  sa  cavité.  Celle-ci  contient 
trois  ovules  attachés  à  sa  base. 

Le  fruit  est  une  petite  baie  allongée ,  d'un  beau  rouge,  om- 
biliquée  à  son  sommet ,  contenant  d'une  à  trois  graines. 

Le  vinettier  est  commun  dans  les  haies  et  les  bois ,  où  ses 
fleurs,  qui  s'éjianouissent  au  mois  de  mai,  répandent  une 
odeur  fade  el  spermatique. 

Propriétés  et  usages.  Les  petites  baies  de  l'épine-vinelte  ont 
une  saveur  aigrelette  très-agréable.  On  peut  en  préparer  des 
boissons  rafraîchissantes  que  l'on  prescrit  dans  les  irritations 
gastriques  peu  intenses.  Le  sirop  qui  se  fait  avec  ces  fruits, 
étendTi  d'eau ,  forme  une  tisane  fort  agréable. 

La  l'acine  d'épine-vinette  fournit  un  principe  colorant  j,aune 
fort  employé  dans  l'art  de  la  teinture. 

Du  reste,  cette  famille  ne  nous  offre  aucun  autre  intérêt. 

SOIXAN-TE-QUATORZIÈME  FAMILLE 

PAP  AVER  A  CEE  S.  —  PA  PAVE  RACEM. 

Le  calice  est  à  deux  sépales  concaves  et  très-caducs, 
ainsi  que  la  corolle,  qui  est  formée  de  quatre  pétales  plissés 
et  comme  chiffonnés  avant  leur  développement.  Les  éta- 
mines  sont  libres  et  nombreuses.  L'ovaire  est  simple  et 
libre,  à  une  seule  loge,  dans  laquelle  les  tropîiospermes 
forment  des  saillies  plus  ou  moins  nombreuses,  qui 
constituent  autant  de  fausses  cloisons.  Le  stigmate  est 
sessile,  rayonné  ou  simplement  lobé.  Le  fruit  est  une 
capsule  polysperme,  s'ouvrant  au  moyen  de  valves,  ou 
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par  (Je  simples  trous  qui  se  forment  sous  les  lôbes  du 
stigmate.  Elle  a  quelquefois  la  forme  et  là  structure 
d'une  silique.  Les  graines  contiennent  un  petit  embryon 
renfermé  dans  la  partie  inférieure  d'un  endosperme 
charnu. 

Les  Papavéracées  sont  des  végétaux  herbacés,  sou~ 
vent  annuels,  à  feuilles  alternes.  Leurs  tiges  sont  remplies 
d'xm  suc  propre  laiteux,  tantôt  blanc,  tantôt  jaune, 
qui  est  acre  et  narcotique.  Leurs  fleurs  sont  en  général 
grandes,  solitaires,  terminales  ou  diversement  groupées. 

VANOT.—PAPAFER.  L.  J. 

Calice  disépale  ;  corolle  tétrapétale  régulière.  Étamines  très- 
nombreuses.  Stigmate  sessile,  pelté  ,  discoïde,  rayonné  :  cap- 
sule ovoïde,  uniloculaire,  indéhiscente,  ou  s'ouvrant  seulement 
par  des  trous  pratiqués  sous  le  stigmate  ;  graines  très-nom- 
bi-euses  attachées  à  des  trophosperraes  saillans  et  lamelliformes. 

Pavot  somnifère.  Papaver  somniferum.  L.  3p.  726. 
Lamk.  Illust.  t.  45 1. 

Part.  usit.  :  le  suc  et  les  capsules.  Nom  pharra.  :  Opium  thehai- 
cum,  Capsulœ  papaveris.  Noms  vulg.  :  Opium,  Têtes  de 
pavot. 

Cette  espèce  comprend  le  pavot  blanc  et  le  pavot  noir  des 
auteurs,  qui  ne  sont  que  deux  variétés.  Sa  racine  est  annuelle, 
blanche  et  fusiforme;  sa  tige  dressée,  simple  inférieureraent , 
cylindrique,  glabre,  glauque,  haute  de  deux  à  trois  pieds, 
p.ortant  des  feuilles  sessiles,  serai-araplexicaules  ,  glabres  et 
glauques,  allongées,  aiguës,  subcordiformes  ,  incisées  et  den- 
tées sur  les  bords. 

Les  fleurs  sont  solitaires  à  l'extrémité  des  rameaux  ,  qu'elles 
terminent.  Elles  sont  penchées  avant  leur  épanouissement.  Le 
calice  est  composé  de  deux  aépales  très-caducs,  ovales,  con- 
caves, glabres  et  glauques.  La  corolle  offre  quatre  grands  pé- 
tales sessiles  ,  incombaus  sur  les  côtés,  plissés  et  comme  chif- 
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fonés  avant  leur  évolution;  ils  sont  à  peu  près  orbicuUires 
entiers,  de  couleur  purpurine,  avec  une  tache  brunâtre  à  la  base 
ou  tout-à-fait  blancs. 

Les  étamines  sont  extrêmement  nombreuses  (environ  cent) 
insérées  soùs  l'ovaire,  beaucoup  plus  courtes  que  les  pétales.  Les 
filets  sont  subulés;  les  anthères  allongées,  elliptiques , compri- 
mées. Le  pistil  est  à  peu  près  de  la  même  hauteur  que  les  éta- 
mines. L'ovaire  est  ovoïde,  subglobuleux,  stipité,  glabre  et  glau- 
que, à  une  seule  loge,  à  la  paroi  interne  de  laquelle  sont  attachés 
dix  trophospermes  lamelleux  saillans ,  formant  de  fausses  cloi- 
sons incomplètes,  dont  les  faces  sont  recouvertes  en  entier  par 
les  nombreux  ovules  qui  s'y  attachent.  Le  stigmate  estsessile, 
orbiculaire,  aplati,  étoilé  ,  présentant  dix  à  douze  rayons,  fot- 
més  chacun  de  deux  James  appliquées  l'une  contre  l'autre  par 
leur  face  interne,  qui  est  glandulaire. 

La  capsule  est  arrondie,  globuleuse,  couronnée  par  le  stig- 
mate persistant,  s'ouvrant  par  autant  de  petites  soupapes  pla- 
cées au-dessous  du  stigmate,  que  celui-ci  présente  de  lobes,  ou 
restant  indéhiscente. 

Les  graines  sont  brunâtres ,  très-petites. 

Ce  pavot  est  originaire  de  la  Perse  et  d'Orient.  On  le  cultive 
dans  tous  les  jardins.  Q 

Propriétés  et  usages.  Toutes  ses  parties  répandent  une  odeur 
vireuse  et  désagréable.  Quand  on  y<  fait  une  blessure,  il  en 
découle  un  suc  visqueux  blanchâtre,  qui  ne  tarde  point  à  brunir. 

C'est  en  pratiquant  en  Orient,  en  Perse  et  dans  l'Inde,  des 
incisions  à  ses  capsules  encore  vertes,  qu'il  en  découle  un  suc, 
lequel,  en  s'épaississant,  constitue  V opium.  Celui  que  l'on  retire 
par  l'incision  des  capsules  est  beaucoup  plus  pur  que  celui  que 
l'on  obtient  par  la  décoction  de  ses  feuilles  ou  des  capsules  elles- 
mêmes.  C'est  l'opium  thébaique;  il  est  plus  rare  dans  le  com- 
merce que  ce  dernier,  auquel  les  anciens  donnaient  le  nom  de 
meconïum.  L'opium  du  commerce  est  en  gâteaax  de  huit  à 
seize  onces,  enveloppés  dans  des  feuilles  de  pavot,  de  tabac 
ou  de  rumex.  Il  doit  être  sec,  brillant  dans  sa  cassure,  qui  est 
brune.  Son  odeiu-  est  forte  et  vireuse,  sa  saveur  amère,  nau- 
séeuse et  très-désagréable.  Il  est  soluble  dans  l'eau,  en  laissant 
pour  résidu  quelques  impuretés.  Il  se  ramollit  par  la  chaleur, 
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brûle  et  s'enflamme  lorsqu'on  le  projette  sur  des  chardons  ar- 
dens. 

Les  travaux  des  chimistes  inodernes  ,  et  en  particulier  ceux 
de  MM.  Derosne,  Sertuerner,  Séguin  et  Robiquet,  ont  jeté 
une  -vive  lumière  sur  \]a  nature  des  principes  constituans  de 
l'opium,  qui  est  composé  :  i°  de  morphine;  2°  d'acide  méco- 
Jiique;  3°  de  narcotine,  ou  principe  cristallisable  de  Derosne; 
4°  d'une  matière  analogue  au  caoutchouc;  5°  de  mucilage; 
6"  de  fécule  ;  7°  de  résine  ;  8°  d'une  huile  fixe;  9°  d'une  ma- 
tière végéto-animale;  lo*' d'impuretés. 

De  ces  diverses  substances,  la  morphine  et  la  narcotine  sont 
les  seules  qui  méritent  l'attention  des  thérapeutistes.  La. pre- 
mière est  une  substance  alcaline  blanche,  solide,  inodore,, 
d'une  amertume  extrême,  cristallisant  en  parallélipipèdes,  in- 
flammable, presque  insoluble  dans  l'eau,  solublë  à  chaud  dans 
l'alcohol.  Les  acides  faibles,  et  surtout  l'acétique,  la  dissolvent 
facilement.  Dissoute  dans  un  acide  ou  dans  une  huile  grasse, 
elle  agit  avec  plus  de  force  que  l'extrait  d'opium,  et  peut  comme 
lui  occasioner  la  mort,  quand  la  dose  a  été  un  peu  considé- 
rable. 

La  narcotine  n'est  nullement  alcaline;  elle  cristallise  en 
prismes  droits  à  base  rhomboïdale.  Si  on  la  chauffe  elle  se  fond 
comme  un  corps  gras;  elle  est  inodore  et  Insipide.  Son  action 
sur  l'économie  animale  est  moins  intense  que  celle  de  la  mor- 
phine. Quelques  auteurs  avaient  pensé  que  l'action  irritante  de 
l'opium  dépendait  de  ce  principe.  Les  expériences  récentes  de 
M.  Orfila  sont  contraires  à  cette  assertion.  Il  a  vu  l'opiuiri  pro- 
duire une  excitation  également  vive,  lorsqu'.on  l'avait  privé  de 
narcotine. 

L'opium  est  un  des  raédicamens  les  plus  précieux  de  la  thé- 
rapeutique. Il  exerce  un  empire  absolu  sur  le  système  rterveux; 
mais  sa  médication  est  une  des  plus  compliquées  et  une  des  plus 
obscures  de  la  thérapeutique.  A  faible  dose ,  telle  qu'un  demi- 
gram  ou  un  grain,  il  calme  l'excitation,  apaise  la  douleur,  et 
procpre  souvent  un  sommeil  bienfaisant  et  répnrateur.  A  dose 
plus  élevée,  tantôt  il  jette  dans  une  stupeur  plus  ou  moins 
profonde,  ou  dans  un  état  de  narcotisme  effrayant.  Tantôt  il 
excite,  il  exalte  toutes  les  fonctions,  et  amène,  une  sorte  de 
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délire  el  d'aliénation  menlalc.  Enfin,  il  peut  occasioner  la  morl. 

Cependant  l'empire  de  l'habitude  maîtrise  facilement  la  vio- 
lente action  de  l'opium.  Les  habitans  de  l'Inde  et  de  l'Orient  en 
prennent  des  quantités  considérables  sans  en  être  incommodés. 
Tout  le  monde  sait  en  effet  que  les  Orientaux  et  les  Perses 
mâchent  presque  conlinuellement  de  l'opium,  et  qu'ils  le  mé- 
langent avec  leurs  sorbets  et  leurs  autres  breuvages.  Chez  eux, 
cette  substance  a  perdu,  par  suite  de  l'habitude,  son  action  stu- 
péfiante. EUeles  jette  seulement  dans  un  état  de  langueur  volup- 
tueuse, si  bien  en  harmonie  avec  le  caractère  nonchalant  des 
peuples  de  l'Orient.  Quand  ils  veulent  s'exciter  au  combat,  ils 
en  prennent  à  la  fois  une  plus  grande  quantité,  et  augmentent 
ainsi  leur  ardeur  guerrière. 

L'opium  est  utile  dans  ces  maladies  si  variées  connues  sous 
le  nom  général  de  névroses.  Entre  les  mains  du  praticien  habile  , 
c'est  un  des  médicamens  les  plus  puissans.  Dernière  ressource 
de  l'art,  il  calme  les  douleurs  dont  il  ne  peut  tarir  la  source, 
et  rend  moins  pénibles  les  derniers  instans  d'une  existence  qu'il 
n'est  plus  au  pouvoir  du  médecin  de  prolonger. 

Ce  médicament  entre  dans  une  foule  de  préparations  phar- 
maceutiques ,  auxquelles  il  communique  ses  propriétés  puis- 
santes. Telles  sont  :  les  pilules  de  cynoglosse,  la  thériaque,  le 
laudanum  liquide  de  Sydenham,  le  sirop  d'opium",  les  gouttes 
ou  laudanum  de  Rousseau,  etc.,  etc. 

L'extrait  d'opium  s'administre  à  la  dose  d'un  quart  de  grain 
à  un  grain,  que  l'on  peut  graduellement  augmenter. 

Les  capsules  sèches  du  pavot  blanc  sont  également  employées 
en  médecine.  La  décoction  que  l'on  prépare  avec  elles  est  cal- 
mante et  anodine.  On  l'emploie  pour  faire  des  lavemens,  des 
lotions  ou  des  cataplasmes,  en  l'ajoutant  à  la  farine  de  graine 
dé  lin.  '  4 

Les  graines  du  pavot  ne  jouisseht  pas  de  la  propriété  nar- 
cotique ,  qui  est  si  développée  dans  les  autres  parties  de 
celte  plante.  Elles  contiennent  une  très-grande  quantité  d'huile 
grasse ,  que  l'on  en  relire  par  le  moyen  de  la  presse  ,  et  que 
l'on  brûle ,  sous  le  nom  d'huile  à'œillette,  ou  mieux  olieltè\, 
(oleuin  ou  oleolum  ,  petite  huile). 

On  a  cherché,  dans  ces  derniers  temps,  à  retirer  des  pavots 
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cultivés  dans  nos  champs  une  sorle  d'opium  propre  à  remplacer 
celui  qui  nous  est  apporté  d'Orient.  On  a  en  effet  obtenu  un 
extrait  analogue  à  l'opium,  mais  qui  est  bien  loin  de  posséder 
des  propriétés  aussi  sûres  et  aussi  développées,  en  sorte  que 
son  usage  a  été  abandonné.  -  , 

Pavot  coquelicot.  Papaver  r/iœas.  L.  Sp.  726.  Ciirt. 
FI.  lond.  3.  t.  3a. 

Part,  usit.  :  les  pétales.  Nom  pharm.  :  Rhœadis  flores. 

Plante  annuelle,  excessivement  commune  parmi  les  moissons, 
surtout  aux  environs  de  Paris.  Tige  dressée,  rameuse,  haute 
d'un  pied,  hispide.  Feuilles  alternes,  rudes,  profondément 
pmnatifides,  à  lobes  allongés,  irrégulièrement  dentés  et  aigus. 
Fleurs  rouges,  très-grandes  au  sommet  des  rameaux.  Sépales 
convexes  et  hispides  en  dehors;  les  quatre  pétales  sont  fort 
grands,  plissés,  entiers  ou  irrégulièrement  crénelés  sur  leur 
contour.  La  capsule  est  obovoïde,  glabre,  couronnée  par  un 
stigmate  étoilé,  à  dix  ou  douze  lobes,  quelquefois  plus  ou  moins. 

Le  coquehcot  fleurit  en  juin  et  juillet.  Q 

Propriétés  et  usages.  Les  pétales  sont  la  seule  partie  de  cette 
plante  qui  soit  employée.  Ils  sont  adoucissans  et  légèrement 
caïmans.  Ils  entrent  dans  les  espèces  désignées  sous  le  nom  de 
fleurs  pectorales.  On  les  emploie  en  infusion ,  dans  les  différons 
catarrhes  pulmonaires  peu  intenses. 

^^'^\^lT)OmY..~CHELIDO]SIUM.  J. 

Calice  disépale;  corolle  tétrapétak;  étamines  nombreuses- 
capsule  hneaire,  siliquiforme ,  uniloculaire,  bivalve,  tern'nî 
parunsug^ate  bilobé;  graines  recouvertes  supé  ieurren 
d  une  crête  glandulaire  (arille).  P^'ieuremcnt 

Chélidoine  ghanhe  éclaire.  Chelidortium  majus.  L 

Sp.  723.  Blackw.  t.  91. 
Cette  plante  vivace  crnîr  «tit.  i„ 
décomb/es.  Sa  tige  est  cvl Lli 

,1,  ,^        '^y^'^q'^e,  rameuse,  cassante  h-nf,. 
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rieure.  Les  feuilles  sont  alternes,  pctwlées,  piiinatifides ,  à 
lobes  arrondis,  incisés  et  dentés  ;  ces  feuilles,  ainsi  que  la  tige, 
contiennent  en  abondance  un  suc  laiteux  et  jaunâtre,  qui  s'en 
écoule  lorsqu'on  les  entame.  Les  fleurs  sont  jaunes,  rassem- 
blées plusieurs  ensemble  à  la  partie  supérieure  des  ramifica- 
tionsde  la  tige.  Les  deux  sépales  sont  glabres;  les  quatrepétales 
sont  entiers.  La  capsule  est  linéaircj,  allongée,  un  peu  toru- 
leuse,  et  ressemble  à  une  silique.  La  cliélidoine  fleurit  pen- 
dant une  grande  partie  de  la  belle  saison,  "if 

Propriétés  et  usages.  Le  suc  laiteux  et  jaunâtre  que  contien- 
nent les  différentes  parties  de  la  chélidoine  est  d'une  ex- 
trême âcreté.  Il  peut  même,  lorsqu'on  l'administre  en  assez 
grande  quantité,  ou  qu'on  l'applique  sur  le  tissu  cellulaire 
dénudé,  causer  la  morî  par  la  violence  de  l'inflammation  qu'il 
y  occasione.  Aussi  M.  le  professeur  Orfila  range-t-il  la  chéli- 
doine parmi  les  poisons  irritans.  Cependant  on  faisait  autre- 
fois usage,  beaucoup  plus  fréquemment  qu'aujourd'hui,  de  la 
racine  de  chélidoine  ou  grande  éclaire  :  le  suc  qu'elle  renferme 
est  un  purgatif  drastique  très --violent ,  dont  on  a  recommandé 
l'usage  dans  les  hydropisies,  l'ictère,  et  même  les  fièvres  inter- 
mittentes. On  a  même  conseillé  d'inslilier,  entre  le  globe  de 
l'œil  et  les  paupières,  quelques  gouttes  du  suc  de  chélidoine, 
pour  faire  disparaître  les  taches  de  la  cornée.  Ce  moyen  nous 
parait  des  plus  dangereux ,  à  cause  de  l'inflammation  violente 
qu'il  peut  développer. 

Aujourd'hui  on  n'emploie  plus  guère  le  suc  de  grande  ché- 
lidoine ,  que  pour  brûler  les  poir  eaux  ou  verrues  qui  se  déve- 
loppent dans  certaines  parties  du  corps,  particulièrement  sur 
le  dos  et  dans  la  paume  de  la  main. 

Propriétés  et  usages  des  Papavéracées. 

Le  suc  laiteux  blanc  ou  jaunâtre  qui  découle  des  différentes 
parties  des  plantes  de  cette  famille ,  leur  odeur  vireuse  et  dé- 
sagréable, doivent  faire  soupçonner  en  elles  des  propriétés  dé- 
létères et  les  rendre  suspectes.  En  effet,  ce  stic  plus  ou  moins 
acre  est  doué  de  propriétés  fort  énergiques,  dont  la  thérapeu- 
tique a  su  tirer  un  parti  avantageux.  Ainsi,  dans  les  pavots,  il 
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est  essentiellement  narcotique,  et  c'est  d'une  espèce  de  ee 
genre,  du  pavot  somnifère,  que  l'on  retire  en  Asie,  le  suc 
concret,  si  connu  sous  nom  à'opium.  Celle  substance  existe 
même,  quoiqu'avec  des  propriétés  moins  puissantes,  dans  nos 
pavots  cultivés.  Dans  la  chélidoine,  au  contraire,  ce  suc  est 
jaune  et  très-caustique.  Appliqué  sur  la  peau,  il  en  détermine 
la  rubéfaction,  et  son  usage  interne  peut  même  occasioner  la 
mort,  en  agissant  à  la  manière  des  poisons  irritans.  Dans  la 
sanguinaire  du  Canada  [sanguinaria  canadensis) ,  le  suc  ren- 
fermé dans  la  racine  la  rend  éraétique  et  drastique. 

^  Ces  qualités  plus  ou  moins  délétères  des  Papavéracées 
n  existent  point  dans  leurs  graines ,  qui  sont  remarquables  par 
1  huile  grasse  qu'elles  fournissent. 

En  général,  les  plantes  de  la  famille  des  Papavéracées  con- 
tiennent un  suc  laiteux  et  âcre,  qui  leur  donzle  des  propriétés 

::rdrg:;r^^^  -  -^^-^^ 

Calice  disépale,  très-petit,  caduc;  coroHe  irré™lière 
eperonnee,  composée  de  quatre  pétales  iuégaux  sou 
«n.  reu„,s  et  soudés  ensemble/de  maniéré  à  ;eprT 
seutcr  une  corolle  mouopétale.  Étamines,  au  nombrfde 
X,  d,adelphes,  c'est-à-dire  réunis  trois  pa  trois  eu  deux  ' 

fant.une  fr::      -««ate  biia.ellé.  Le  fruit  L 

ak^ne.  Les^Cttrtré:;''""™' '""'^'"-'■"P'» 

Les  Fumeterres  sont  des  plantes  herbacées  annuel., 
ou  Tivaces,  remnlie.  ,1'.  '">"-<-es,  annuelles 

laiteux.  amer,  aqueux,  n,ais  non 

Cette  famille,  formée  du  «,.,11  ^ 
1«  modernes  ont  divisé  en  ^l'-'^''^^^"--.  L-.qne 
mse  en  un  jjrand  nombre  de  genres 
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distincts,  était  réunie  autrefois  avec  les  Papavéracées , 
dont  elle  se  rapproche  en  effet  beaucoup,  n'en  différant 
essentiellement  que  par  ses  étamines  diadelphes,  sa  co- 
rolle toujours  irrégulière,  etle  suc  aqueux  et  non  laiteux 
de  ses  tiges. 

FVMETERRE.— F UMJ RU.  Tourn.  D.  C. 

Le  calice  est  très-petit  :  les  trois  pétales  supérieurs  sont  sou- 
vent réunis ,  et  forment  un  éperon  à  leur  base  ;  l'inférieur 
plus  étroit  ,  est  libre.  Le  fruit  est  un  akène  globuleux. 

FuMETERRE  OFFICINALE  Fumat'ia  ojficinalis.  L.  Sp.  984. 
Blackw.  Herb.  t.  i36. 

Part,  uslt,  :  toute  la  plante.  Vulg.  :  Fiel  de  terre. 

C'est  une  plante  annuelle  dont  la  tige  est  herbacée,  rameuse, 
couchée,  glabre,  glauque,  anguleuse.  Elle  porte  des  feuilles 
alternes,  bipinnées,  à  folioles  écartées,  découpées  en  lobes  étroits 
et  acuminés.  Ses  fleurs  sont  purpurines,  courtement  pédoncu- 
lées  (une  petite  bractée  lancéolée  existe  à  la  base  de  chaque 
pédoncule),  disposées  en  un  épi  long  et  lâche.  Leur  calice  est 
oblique,  composé  de  deux  petites  folioles  ovales  ,  aiguës,  éro- 
dées  dans  leur  contour,  attachées  par  leur  partie  moyenne  et 
interne. 

La  corolle  est  irrégulière ,  composée  de  quatre  pétales  iné- 
gaux. Le  supérieur,  qui  est  le  plus  grand,  s'allonge  à  sa  partie 
inférieure  en  un  éperon  obtus,  court  et  recourbé  ;  il  devient 
ensuite  plane,  se  rétrécit,  et  forme  une  espèce  de  disque  ar- 
rondi, obtus,  à  bords  un  peu  relevés,  marqué  d'une  tache 
verte  en  dessus  ,  légèrement  creusé  en  gouttière  en  dessous. 

L'inférieur  est  spathulé,  long,  et  étroit  à  sa  base.  Les  deux 
latéraux,  qui  sont  semblables,  d'abord  onguiculés  à  la  base, 
sont  ovales,  allongés ,  obtus  ,  terminés  subitement  par  une 
petite  pointe;  leur  face  extérieure  offre  une  crête  longitudinale, 
plus  saillante  vers  le  sommet. 

Étamines  hypogynes  au  nombre  de  six,  réunies  parleurs 
lilelsen  deux  faisceaux  qui  supportent  chacun  trois  anthères, 
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celle  du  milieu  à  deux  loges,  les  deux  latérales  uniloculaires. 
L'ovaire  est  libre,  ovoïde,  uniloculairé ,  contenant  un  seul 
ovule  renversé.  Le  style  est  filiforme,  décliné,  articulé  avec 
l'ovaire,  caduc,  terminé  par  un  stigmate  simple  capitulé. 

Le  fruit  est  un  akène  ovoïde  ,  un  peu  comprimé  d'avant  en 
arrière,  glabre. 

La  fumeterre  est  très-commune  dans  les  lieux  cultivés,  les 
champs ,  les  vignes  ,  les  jardins.  Q 

Propriétés  et  usages.  On  emploie  la  plante  tout  entière.  Son 
amertume  est  très-intense  et  mélangée  d'une  certaine  quantité 
de  mucilage.  La  fumeterre  est  fort  usitée  :  sa  décoction  et~Ie 
suc  retire  de  son  herbe  fraîche  sont  toniques  et  employés  dans 
les  affections  scorbutiques,  les  éruptions  chroniques  de  la  peau, 
telles  que  les  dartres,  la  gale,  et  toutes  les  fois  qu'il  faut  réveiller 
l'action  de  l'estomac,  dans  la  convalescence  des  fièvres  de  long 
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Le  suc  s'administre  depuis  une  jusqu'à  quatre  onces  :  on  fait 
une  décoction  avec  une  poignée  de  fumeterre  fraîche  et  une 
chopine  d'eau  ou  davantage. 

Propriétés  et  usages  des  Fumariacées. 
Aucune  des  plantes  qui  appartiennent  à  cette  famille  n'est 
vénéneuse  :  toutes,  au  contraire ,  paraissent  douées  d'Une  vertu 
tonique,  qui  est  due  au  suc  amer  contenu  dans  leurs  tiges  et 
leurs  feuilles.  On  peut  indifféremment  employer  les  fumaria 
oJficinahs,fumaria  média,  fumaria  spicata,  etc.  Toutes  iouis- 
sent  des  mêmes  propriétés. 

On  met  aussi  quelquefois  en  usage,  mais  plus  rarement,  la 
fumeterre  hulh.n.e  {corjdalis  hulbosa);  mais  elle  est  moin, 
amere  et  moins  active.  Elle  se  distingue  par  sa  racine  bulbeuse , 
ses  fleurs  jaunes  et  ses  fruits  allongés  et  polyspermes. 

I 

SOIXANTE-SEIZIÈME  FAMILLE. 

CRUCIFÈRES.  ~Cy?C/C7/?^^^^'. 
Les  Crucifères  sont  des  végétaux  herbacés,  à  feuilles 
alternes  dont  les  fleurs  herntaphrodites  sont  composées 
a  un  cal.ce  tetrasépalo  caduc,  ayant  deux  des  sépall 
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quelquefois  bossus  à  la  base  5  de  quatre  pétales  ongui- 
culés et  disposés  en  croix;  de  six  étamines,  dont  deux 
plus  petites  et  plus  inférieures,  et  quatre  plus  grandes 
rapprochées  en  deux  paires  opposées;  à  la  base  des  éta- 
mines, sur  le  réceptacle,  sont  plusieurs  glandes,  ordi- 
nairement au  nombre  de  quatre,  deux  sur  lesquelles  sont 
insérées  les  étamines  les  plus  courtes ,  deux  entre  les 
étamines  les  plus  grandes.  L'ovaire  est  le  plus  souvent  à 
deux  loges,  renfermant  plusieurs  ovules,  terminé  par  un 
style  court,  au  sommet  duquel  est  un  stigmate  simple 
ou  bilobé. 

Le  fruit  est  ou  allongé,  biloculaire,  renfermant  un 
grand  nombre  de  graines  attachées  à  deux  trophospermes 
suturaux,  s'ouvrant  ordinairement  en  deux  valves ,  rare- 
ment uniloculaire  et  indéhiscent;  ou  bien  il  est  court, 
arrondi ,  elliptique  ou  anguleux  :  c'est-à-dire  que  c'est 
ime  silique  ou  une  silicule. 

Les  graines  renferment  un  embryon  épispermique , 
immédiatement  recouvert  par  le  tégument  propre  de  la 


grame 


Cette  famille  est  sans  contredit  l'une  des  plus  natu- 
relles du  règne  végétaL,  et  une  de  celles  dont  les  carac- 
tères sont  le  plus  tranchés.  Elle  forme  à  elle  seule  la 
tétradyhamie  de  Linné,  ou  quinzième  classe  du  système 
sexuel. 

Les  travaux  récens  de  M.  Rob.  Brown,  et  surtout  ceux 
de  M.  de  Candolle,  qui  a  traité  les  Crucifères  dans  le 
second  volume  de  son  Sjstema  vegetabilium,  ont  donné 
les  notions  les  plus  précises  sur  la  structure  des  plantes 
de  cette  famille  et  la  circonscription  des  diiïérens  genres 
qui  la  composent.  Mais  le  grand  nombre  de  divisions 
nouvelles  qu'ils  ont  établies  parmi  les  genres,  nous  em- 
pêchent d'adopter  leur  travail.  Notre  ouvrage  étant 
uniquement  destiné  à  bien  faire  connaître  les  plantes 
officinales,  nous  ne  croyons  pas  devoir  adopter  ici  des 
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cliangeraens  qui  nous  forceraient  à  substituer  des  noms 
nouveaux  à  des  noms  anciens  et  généralement  connus. 

Nous  diviserons  les  Crucifères  en  deux  sections , 
suivant  qu'elles  ont  pour  fruit  une  silique  ou  une  sili- 
ouïe. 

Nota.  Les  propriétés  médicales  de  la  plupart  des  Crucifères  étant  les 
mêmes,  nous  ne  ferons  que  les  indiquer  d'une  manière  extrêmement 
brève,  sans  entrer  dans  des  détails  que  nous  serions  obligés  de  répé- 
ter pour  chacune  d'elles. 

PRE  M  lÈBE  SECTION. 

I,  Crucifères  siliqueuses,  ou  Sisïmbriées. 

?>l^YmBK^.~  SISYMBRIUM.  L.  J. 

Calice  étalé  ou  connivent;  pétales  étalés  et  légèrement  on- 
guiculés. Silique  presque  cylindrique,  longue,  terminée  en 
pointe ,  s'ouvrant  en  deux  valves  et  contenant  des  graines  Ho- 
l)uleuses. 

I 

SisYMBRE  CRESSON  DE  FONTAINE.  SisjmbHum  TLasturtiiim. 
L.  Sp.  916.  Flor.  dan.  t.  690. 

Part.  usit.  :  toute  la  plante.  Nom  pharm.  :  Nasturtium  aqua- 

ticum. 

Racine  vivace,  donnant  naissance  à  des  tiges  rameuses,  ram- 
pantes, étalées,  redressées  aux  extrémités  des  rameaux,  longues 
d'un  pied  et  plus,  cylindriques,  glabres.  Feuilles  alternes,  im- 
paripinnées,  glabres,  à  folioles  ovales,  arrondies,  un  peu'iné- 
gales,  la  terminale  plus  grande,  presque  cordiforme  :  les  feuilles 
les  plus  supérieures  de  la  tige  sont  simples,  cordiformes,  pé- 
tiolées. 

Fleurs  blanches,  disposées  en  épis  lâches  à  la  partie  supé- 
rieure des  rameaux;  chaque^  fleur  est  portée  sur  un  pédoncule 
d  environ  trois  ou  quatre  lignes.  Le  calice  est  formé  de  quatre 
sépales  ovales,  obtus,  concaves,  dressés.  Les  quatre  pétales 
sont  égaux,  leurs  onglets  dressés ,  leur  limbe  étalé,  arrondi 
obtus,  entier.  Il  n'y  a  que  deux  petites  glandes  à  la  base  d 
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étamincs  les  plus  courtes.  L'ovaire  est  allongé ,  surmonté  d'un 
style  irès-court^gros,  plus  épais  à  sa  partie  supérieure,  sur 
laquelle  est  placé  un  stigmate  bilobé. 

La  silique  est  à  peu  près  cylindrique,  courte,  ayant  quatre  à 
cinq  lignes  de  longueur,  terminée  à  son  sommet  par  une  pointe 
très-obtuse. 

Le  cresson  de  fontaine  croit  sur  le  bord  des  ruisseaux  où 
l'eau  est  courante.  Il  fleurit  en  juin,  "if 

Propriétés  et  usages. C'est  assurément  la  plante  de  cette  famille 
la  plus  abondamment  employée  ;  on  s'en  sert  aussi  fréquemment 
comme  aliment  que  comme  médicament.  Ce  sont  les  feuilles 
que  l'on  met  particulièrement  en  usage  :  elles  sont  fraîches  , 
piquantes  et  légèrement  amèi'es.  On  les  mange  sans  prépara- 
tion, ou  simplement  assaisonnées  avec  le  vinaigre.  On  en  ex- 
prime le  suc  que  l'on  clarifie  par  le  repos,  et  que  l'on  donne 
à  la  dose  de  deux  à  quatre  onces. 

Le  cresson  est  un  des  meilleurs  antiscorbutiques,  à  cause  de 
la  facilité  que  l'on  a  de  pouvoir  se  le  procurer  frais  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l'année.  Il  entre  dans  le  sirop' et  le  Tin 
antiscorbutiques. 

SrsYMBRE  OFFiCiNAii.  Sisymhrium  officinale.  D.  C.  F|.  fr, 
ed.  3.  vol.  4*  P-  672. 
Erjsimum  officinale,  h-  Sp.  922.  Blackw.  t.  28. 

Vulgairement  :  Félar  ou  Herbe  aux  chantres. 

Sa  racine  annuelle  porAfi  une  tige  dressée,  simple  inférieu- 
reroent,  rameuse  à  sa  partie  supérieure,  cylindrique,  pubes- 
cente,  effilée,  haute  d'environ  deux  pieds.  Feuilles  alternes  ; 
les  inférieures  presque  lyrées,  pubescentes;  les  supérieures 
hastées  ,  irrégulièrement  dentées,  courtement  pétiolées. 

Fleurs  jaunes,  petites,  presque  sessiles,  disposées  en  longs 
épis  effilés  «t  divariqués  à  l'estrémité  des  rameaux.  Calice  de 
quatre  sépales  demi-ouvert ,  pubescent;  corolle  cruciforme  , 
plaies  entiers,  spalhulés,  moitié  plus  longs  que  les  sépales;  éta- 
mines  tétradynames, un  peu  plus  longues  que  la  corolle;  pistil 
plus  court  que  les  élamines;  stigmate  sessile,  capitulé. 
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Siliques  pubescentes,  dressées  et  appliquées  contre  l'axe  de 
la  lige,  un  peu  pédonculées,  anguleuses,  amincies  insensible- 
ment en  pointe  de  la  base  vers  le  sommet,  s'ouvranfen  deux 
valves  ;  ayan»  deux  loges  qui  contiennent  chacune  environ  dix 
graines  globuleuses. 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  secs  et  stériles,  sur  le  bord 
des  chemins,  dans  les  environs  de  Paris. 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  du  vélar  ne  sont  ni  acres 
ni  piquantes  comme  celles  de  la  plupart  des  autres  Crucifères  ; 
elles  sont  un  peu  acerbes.  On  les  emploie  comme  légèrement 
toniques,  en  infusion  théiforme],  dans  le  catarrhe  pulmonaire 
chronique ,  etc. 

Cette  crucifère  jouit,  parmi  les  chanteurs,  d'une  très-grande 
réputation,  comme  propre  à  dissiper  l'enrouement;  de  là  son 
nom  vulgaire  à' Herbe  aux  chantres.  Le  sirop  &! erysimum,  que 
l'on  prépare  avec  cette  plante,  s'administre  dans  les  mêmes  cir- 
constances. 

'ytA.L'^.—ERYSIMUM.  L.  J. 

Ce  genre  diffère  spécialement  du  précédent  par  sa  silique, 
qui  est  tétragone. 

Vélar  de  Sainte-Barbe.  Erjsimum  baharea.  L.  Sp.  922. 
Vulgairement  :  Herbe  au  charpentier;  Herbe  de  Ste.-Barhe,  etc. 

Racine  bisannuelle,  fibreuse,  blanche  et  rameuse  ;  tige  dres- 
sée, simple  inférieurement,  rameuse  dans  sa  parlie  supérieure, 
et  comme  paniculée,  marquée  de  canelurcs  très-saillantes,  en- 
tièrement glabre,  ainsi  que  les  autres  parties  de  la  plante. 

Les  feuilles  sont  sessiles,  pinnatifides  et  lyrées,  c'est-à-dire 
que  le  lobe  terminal  est  beaucoup  plus  grand  ,  arrondi  et  ob- 
tus ;  les  latéraux  sont  elliptiques,  obtus,  presque  entiers.  Les 
feuilles  inférieures  sont  ordinairement  d'une  teinte  rouge  plus 
ou  moins  foncée. 

Les  fleurs  sont  jaunes,  petites,  courtement  pédonculées,  dis- 
posées en  épis  allongés  à  la  partie  supérieure  d^s  ramifications 
de  la  tige. 
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Le  calice  se  compose  de  quatre  sépales  dressés,  jaunâtres, 
caducs. 

Les  pétales  ont  leur  onglet,  de  la  même  hauteur  que  le  calice; 
leur  limbe  est  obovale,  obtus. 

A  la  base  des  filets  des  étamines  on  observe  quatre  petites 
glandes  verdâtres;  deux  en  dehors  des  deux  paires  des  étamines 
les  plus  longues,  deux  plus  larges,  sur  lesquelles  sont  implantées 
les  deux  petites  étamines. 

La  siliqueest  tétragone,  allongée.  Cette  espèce  n'est  pas  rare 
dans  les  lieux  humides  et  sur  le  bord  des  ruisseaux. 

Propriétés  et  usages.Ijes  feuilles  sont  légèrement  acres;  leur 
saveur  est  très- analogue  à  celle  du  cresson.  On  les  emploie  éga- 
lement comme  antiscorbutiques. 

Vélar  alliaire.  Erysimum  alliaria.  L.  Sp.  g22.BuIL 

t.  338. 
Hesperis  alliaria.  Lamk. 
Alliaria  officiiialis.  D.  C.  syst., 

L'alliaire  est  une  plante  annuelle,  haute  d'environ  un  ou 
deux  pieds;  sa  tige  est  dressée,  simple  à  la  partie  inférieure, 
cylindrique ,  poilue  à  la  base ,  glabre  et  légèrement  glauque 
vers  sa  partie  supérieure. 

Les  feuilles  sont  cordiformes  arrondies  ,  les  inférieures  ob- 
tuses, les  supérieures  aiguës,  offrant  sur  leurs  bords  de  grandes 
dentelures.  Elles  sont  molles,  exhalent  une  odeur  d'ail,  lors- 
qu'on les  froisse  entre  les  doigts;  leur  pétiole,  quiest  canaliculé, 
long  de  trois  à  quatre  pouces  pour  les  feuilles  inférieures  ,  est 
très-court  dans  les  feuilles  supérieures,  quisont  presque  sessiles. 

Les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  épis  très-lâches  aux 
extrémités  des  ramifications  de  la  tige;  elles  sont  presque  ses- 
siles. Leur  calice  est  formé  de  quatre  sépales  à  moitié  ouverts, 
blancs,  très-caducs.  La  corolle  est  deux  fois  plus  grande  que  le 
calice;  les  pétales  sont  un  peu  étalés  à  leur  partie  supérieure. 
Ils  sont  elliptiques ,  obtus ,  entiers ,  rétrécis  en  onglet  à  leur 
partie  inférieure. 

Les  étamines  sont  incluses;  à  la  base  de  leurs  filets  on  trouve 
quatre  glandes  vertes,  une  entre  chaque  paire  des  grandes 
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étainines,  deux  sur  chacune  desquelles  sont  implantées  les 
deux  petites  étumines.  Le  pistil  est  plus  court  que  les  ëlaraines; 
l'ovaire  est  pyramidal,  tétragone ,  surmonté  d'un  style  gros , 
cylindrique,  très-court,  que  termine  un  stigmate  très-petit, 
convexe  et  glanduleux. 

La  silique  est  longue  et  grêle  ,  tétragone  ,  obtuse ,  striée  lon- 
gitudinalement  sur  ses  faces. 

Cette  espèce  croît  dans  les  bois  couverts  et  ombragés,  le  long 
des  murailles,  aux  environs  de  Paris.  Elle  fleurit  en  mai;  ses 
fruits  sont  mûrs  en  juin  et  juillet.  Q 

Propriétés  et  usages.  Toute  laplante,mais  les  graines  surtout, 
exhalent  une  odeur  forte  et  alliacée.  Autrefois  on  en  faisait 
Usage  pour  assaisonner  certains  alimens.  La  saveur  des  feuilles 
est  amère  et  âcre,  et  annonce  dans  l'alliaire  des  propriétés  as- 
sez éi^ergiques.  Cependant  on  en  fait  peu  usage,  quoiqu'elle 
mérite  d'être  employée. 

Q.^O\}.  —  BRASSICA.  L.  J. 

Calice  connivent,  bossu  à  sa  base;  étamines  accompagnées 
de  quatre  glandes  à  leur  base.  Silique  cylindrique,  toruleuse, 
terminée  par  un  bec  plus  ou  moins  allongé,  s'ouvrant  en  deux 
valves. 

Chou  navet,  Brassica  napus.  L.  Sp.  98 1. 

Sa  racine  est  charnue,  blanche,  d'une  forme  très-variée, 
tantôt  napiforme,  tantôt  plus  ou  moins  allongée.  Sa  tige  est 
rameuse,  dressée  ,  cylindrique ,  glauque.  Elle  porte  des  feuilles 
sessiles,  semi-amplexicaules,  cordiformes,  lancéolées,  charnues 
et  glauques;  les  feuilles  radicales  sont  lyrées  et  couvertes  de 
poils  très-rudes. 

Fleurs  jaunes  ,  en  épis  paniculés  aux  extrémités  des  rameaux. 
Chaque  fleur  est  pédonculée,  assez  petite;  le  calice  est  à  moi- 
tié ouvert,  composé  de  quatre  sépales  elliptiques,  lancéolés, 
caducs.  Les  pétales  ont  l'onglet  dressé ,  à  peu  près  de  la  hau- 
teur du  calice;  le  limbe  étalé ,  arrondi,  entier. 

A  la  base  des  six  étamines  lélradynames ,  sont  quatre  glandes 
vertes,  dont  deux  plus  petites,  en  dehors  et  entre  les  deux  pai- 
res d'étamines  plus  longues,  deux  plus  grosses,  sur  lesquelles 
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.ont  implantées  les  denx  ctamines  plus  courtes.  L'ovaire  est  li 
T^eaire,  comprimé,  surmonté  d'un  style  cylindrique  que  ter- 
mine un  stigmate  capitulé ,  glanduleux . 

Lasilique  est  allongée,  presque  cylindrique,  glabre,  toruleuso 
et  bosselée  ,  terminée  à  son  sommet  par  une  pointe  allongée , 
un  peu  ensiforme,  et  striée  longitudinairement. 

Le  navet  et  ses  variétés  sont  cultivés  dans  les  jardins  po- 
tagers.  Q  ' 

Propnélés  et  usages.  On  n'emploie  plus  aujourd'hui  le  navet 
que  comme  aliment.  Il  est  très-usité,  surtout  dans  la  classe 
indigente  du  peuple.  C'est  une  substance  alimentaire  peu  nour- 
rissante, assez  saine,  mais  qui  a  l'inconvénient  de  développer 
beaucoup  de  gaz  dans  l'estomac  et  les  intestins. 

Les  graines  de  la  navette,  variété  du  ôrassica  napus ,  sont 
oléagineuses  :  on  en  retire  par  expression  une  huile  abondante, 
connue  sous  le  nom  à'huile  de  navette.  Elle  est  employée  pour 
l'usage  des  lampes. 

Chou  cultivé.  Brassica  oleracea.  L.  Sp.  gSa. 

Sa  racine  est  bisannuelle ,  très-rarement  vivace  par  suite 
de  la  culture,  pivotante,  presque  simple,  offrant  de  petites 
fibrilles  nombreuses.  La  tige  est  dressée,  glabre  et  glauque, 
ainsi  que  toutes  les  autres  parties  de  la  plante;  elle  est  rameuse 
à  sa  partie  supérieure ,  et  haute  d'environ  deux  à  trois  pieds. 

Les  feuilles  sont  grandes,  épaisses  et  charnues,  sessiles;  les 
inférieures,  ovales,  arrondies,  très  -  obtuses ,  onduleuses  et 
bosselées;  les  supérieures  sont  ovales,  allongées,  inégalement 
denticulées  sur  leurs  bords:  toutes  sont  très- glauques. 

Les  fleurs  sont  jaunes ,  assez  grandes ,  et  forment  de  longs 
épis  lâches  à  l'extrémité  des  rameaux.  Chaque  fleur  est  portée 
sur  un  pédoncule  d'environ  un  demi-pouce  de  longueur.  Le 
calice  est  formé  de  quatre  sépales  dressés,  jaunâtres,  dont 
deux  sont  un  peu  bossus  à  leur  base;  ils  sont  caducs.  Les  qua- 
tre pétales  ont  un  onglet  dressé ,  de  la  longueur  des  sépales , 
un  limbe  étalé ,  arrondi ,  entier. 

La  silique  est  allongée,  presque  cylindrique,  un  peu  toiu- 
leuse,  tei'minée  par  une  pointe  ou  bec  peu  comprimé. 
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Le  chou ,  qui  est  originaire  de  l'Europe  ,  est  cultivé  dans 
tous  les  jardins  potagers.  Le  nombre  de  ses  variétés  est  très- 
considérable.  Cependant  on  peut  les  rapporter  à  cinq  races 
principales ,  qui  sont  : 

1°  Le  chou  cavalier  ou  chou  vert.  Ses  feuilles  sont  étalées, 
ne  formant  pas  de  tête.  Elles  sont  quelquefois  découpées  et 
frangées  sur  les  bords,  suivant  les  variétés. 

2°  Le  chou  frisé  ou  chou  de  Milan.  Ses  feuilles  sont  réunies 
en  léte  dans  les  jeunes  pieds;  elles  finissent  par  s'étaler,  et  sont 
toujours  crépues  et  bullées  ,  caractère  qui  dislingue  cette  race 
de  la  précédente. 

3°  Le  chou  pommé  Ou  chou  cabu  est  facile  à  reconnaître  à  ses 
feuilles  très-rapprochées  et  très-serrées  les  unes  contre  les  an- 
tres, et  formant  une  tête  plus  ou  moins  volumineuse.  C'est  une 
des  meilleures  races,  parce  que  les  feuilles  intérieures  étant 
étiolées,  deviennent  blanches  et  beaucoup  plus  tendres.  Le 
chou  rouge  appartient  surtout  à  cette  variété. 

4°  Le  cAou-race  se  dislingue  à  sa  tige,  qui  est  renflée  au- 
dessus  du  collet  de  la  racine,  et  qui  forme  une  tête  charnue, 
de  la  grosseur  des  deux  poings,  partie  qui  seule  est  employée 
à  la  nourriture  de  l'homme. 

5°  Enfin,  une  dernière  race  est  celle  que  l'on  connaît  sous 
les  noms  de  choux-fleurs  et  de  foocco&.Ici  les  pédoncules  des 
fleurs  s'épaississent, s'entregreffent,  et  sont  chargés  d'une  mul- 
titude de  fleurs  qui  avortent  et  restent  rudiraentaires;  elles  sont 
rapprochées  et  forment  une  sorte  de  corymbe  régulier. 

Le  broccoli,  se  distingue  du  chou-fleur  par  ses  pédoncules 
moins  épais,  plus  allongés  ,  et  non  grouppés  en  corymbe,  en 
sorte  qu'ils  ressemblent,  en  quelque  sorte,  à  des  jeunes  turions 
cl  asperge. 

Propriétés  et  usages.  Les  anciens  faisaient  le  plus  grand  cas 
du  chou  auquel  ils  attribuaient  des  propriétés  merveilleuses", 
et  1  employaient  pour  combattre  une  foule  de  maladies.  Mais 
aujourd  hui  ses  usages  sont  restreints  à  l'économie  domestique. 
C  estun  des  al.mens  les  plus  fréquemment  ùsités,  surtout  parmi 
es  habitans  des  campagnes,  dans  le  nord  de  la  France  et  de 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe. 

Les  Allemands  lui  font  «nK,-  „         i        •  . 

lont  subir  une  préparation  qui  le  rend 
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plus  facile  à  digérer  et  à  conserver.  Après  l'avoir  coupé  menu, 
ils  le  mettent  dans  des  tonnes  avec  du  sel  et  quelques  aromates, 
et  le  laissent  subir  un  certain  degré  de  fermentation  :  ils  en 
forment  ainsi  ce  que  l'on  désigne  en  France  sous  le  nom  de 
chou-croûte  ou  sauer-kraut  des  Allemands.  Cet  aliment  est 
fort  utile  pour  les  Toyages  de  long  cours,  en  ce  qu'il  se  con- 
serve facilement  et  qu'il  agit  aussi  comme  antiscorbutique. 

Quant  aux  choux-fleurs  et  aux  broccolis  ,  ils  forment  un 
aliment  recherché  et  d'une  saveur  très-agréable. 

On  a  attribué  à  la  variété  du  chou  à  feuilles  rouges  de  gran- 
des propriétés  médicales.  Elle  est  sucrée  et  très-mucilagineuse, 
et  convient  dans  les  inflammations  chroniques  des  organes  res- 
piratoires. On  l'administre  sous  forme  de  décoction  ou  de  sirop. 
Le  vulgaire  regarde  le  chou  rouge  comme  une  sorte  de  spéci- 
fique contre  la  phlhisie  pulmonaire. 

Chou  des  champs,  Brassica  campestris.  L.  Sp.  98 1. 
Vulgairement  :  Colza  ou  Colsat. 

Cette  espèce  est  annuelle;  sa  racine  est  fusiforme,  quelque- 
fois renflée  ;  sa  tige  dressée,  haute  d'un  pied  à  un  pied  et  demi, 
cylindrique  et  glabre;  ses  feuilles  inférieures  sont  lyrées  et  si- 
nueuses ,  glauques ,  couvertes  de  poils  rudes  sur  les  nervures 
de  sa  face  inférieure;  les  feuilles  supérieures  sont  sessiles  ,  am- 
plexicaules,  glabres  et  entières.  Les  fleurs  sont  jaunes  ;  les  si- 
liques  dressées ,  cylindriques  ,  un  peu  anguleuses  ,  contenant 
plusieurs  graines  globuleuses  et  brunes. 

Cette  plante  croît  spontanément  dans  les  champs  d'une 
grande  partie  de  l'Europe  :  on  l'y  cultive  aussi  très-abondam- 
ment. Elle  diffère  du  chou  cultivé  par  ses  feuilles  lyrées  et 
hispides  à  leur  face  inférieure.  Elle  présente  plusieurs  variétés. 
Dans  l'une  d'elles,  la  racine  est  renflée,  charnue,  jaunâtre  ex- 
térieurement, et  porte  le  nom  de  rutabaga.  On  l'emploie  comme 
aliment. 

Le  colza  est  abondamment  cultivé  dans  les  champs  du  nord 
de  la  France.  On  retire  de  ses  graines  une  huile  grasse,  connue 
sous  le  nom  d'huile  d;e  navette  ou  de  colza,  et  qui  est  fort  em- 
ployée dans  les  arts  et  l'économie  domestique. 
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B.Oq\JETTE.  —  ERUCJ.  Tournef.  Rich. 

Ce  genre,  que  Linné  avait  réuni  au  précédent,  s'en  dis- 
tingue par  son  slyle  plane,  ensiforme,  et  à  peu  près  de  la  lon- 
gueur de  la  silique,  qui  est  bivalve. 

Roquette  cultivée.  Eruca  sativa.  Lamkc.  Fl.  fr.  2. 

p.  496. 

Brassica  eruca.  L.  Sp.  932.  Blackw.  t.  242. 

Racine  annuelle,  tige  dressée,  presque  simple  inférieurement, 
cylindrique ,  un  peu  pubescente,  haute,  d'un  à  deux  pieds. 

Feuilles  lyrées ,  presque  glabres ,  un  peu  charnues ,  répan- 
dant, surtout  quand  on  les  froisse  entre  les  doigts  ,  une  odeur 
forte  et  désagréable. 

rieurs  jaunâtres ,  disposées  en  '  épis  lâches  à  la  partie 
supérieure  des  rameaux  ,  agréablement  odorantes  :  chaque 
fleur  est  dressée,  courtement  pédonculée.  Le  calice  est  formé 
de  quatre  sépales  dressés  et  connivens,  dont  deux  sont  légère- 
ment bossus  à  la  base.  Les  quatre  pétales  sont  longuement 
onguiculés ,  les  onglets  dressés,  le  limbe  étalé,  d'un  jaune  pâle 
avec  des  veines  rougeâtres,  anastomosées.  A  la  base  des  six 
élamines  tétradynames  sont  quatre  petites  glandes  verdâtres 
et  nectarifères  ;  deux  très-petites ,  en  dehors  des  grandes  éla- 
mines; deux  plus  larges,  en  dedans  des  étamines  plus  courtes. 
La  silique  est  dressée,  allongée,  comprimée  ,  glabre,  terminée 
supérieurement  par  un  appendice  lamelliforme  ,  presque  de  la 
même  longueur  qu'elle,  et  tranchant  des  deux  côtés  :  cette  si- 
lique a  deux  loges  qui  contiennent  chacune  plusieurs  graines  ; 
elle  s'ouvre  en  deux  valves  beaucoup  plus  courtes  que  la  cloi- 
son ,  avec  laquelle  se  continue  l'appendice  lamelleux. 
Elle  croît  dans  les  champs  cultivés  de  la  France.  Q 
Propriétés  et  usages.  Toute  la  plante  exhale  une  odeur  forte 
et  désagréable,  une  saveur  âcre  et  amère.  C'est  un  stimulant 
assez  énergique,  que  l'on  peut  employer  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  les  autres  antiscorbutiques.  Dans  plusieurs  pro- 
vinces ,  les  feuilles  servent  d'assaisonnement. 
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B.AIFORT. —  RJPHJNUS.  L.  J. 

Calice  connivent  :  étamines  accompagnées  de  quatre  glandes 
siliques  coniques,  toruleuses,  indéhiscentes,  comme  spongieusol 
intérieurement. 

Raifort  cultivé.  Raphanus  sativus  L.  Sp.  gSS.  Lamkc. 

Illust.  t.  566. 

Vulgairement  :  Radis,  Radis  noir,  Petive  rave. 

Sa  racine  est  charnue,  tantôt  arrondie,  napiforme,  tantôt 
allongée  et  terminée  par  une  longue  pointe  à  sa  partie  inférieure} 
d'une  couleur  rouge,  rose,  noire  ou  blanche  à  l'extérieur.  Sa 
tige  est  dressée,  rameuse,  cylindrique ,  glauque ,  présentant 
quelques  poils  rudes  et  recourbés  en  dessous.  Les  feuilles  sont 
très-profondément  pinnatifides  et  lyrées,  très-rudes  au  tou- 
cher. 

Les  fleurs  sont  roses,  assez  petites,  pédonculées,  formant 
de  longs  épis  lâches  à  la  partie  supérieure  des  rameaux.  Le  ca- 
lice est  composé  de  quatre  sépales  dressés,  offrant  quelques 
poils  supérieurement.  Les  quatre  pétales  sont  longuement  on- 
guiculés, les  onglets  étroits  et  dressés,  le  limbe  étalé,  obovale, 
obtus ,  entier  ;  quatre  glandes  sont  placées  à  la  base  des  étami- 
ne^  létradynames. 

'  L'ovaire  est  très-grêle,  terminé  inscnsibkraent  par  un  style 
assez  long  ,  au  sommet  duquel  se  trouve  un  stigmate  capitulé 
et  glandulaire.  La  silique  est  conique ,  renflée  et  bosselée  à  la 
base,  terminée  en  pointe  allongée  à  son  sommet,  spon- 
gieuse à  son  intérieur,  renfermant  des  graines  qui  paraissent 
chacune  contenue  dans  une  cavité  particulière.  Cette  silique  reste 
indéhiscente. 

Le  raifort  est,  à  ce  que  l'on  pense  généralement ,  originaire 
delà  Chine  et  de  l'Asie  méridionale.  D'autres  1©  croient  pro- 
venu de  l'Europe  australe:  il  est  depuis  des  siècles  naturalisé 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe.  (7^ 

Cette  espèce  présente  trois  variétés  principales,  savoir  : 
1°  Le  radis.  Sa  racine  est  globuleuse  ou  napiforme,  tendre  , 
charnue,  d'une  couleur  rose  ou  blanche  à  l'extérieur;. 
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a"  La  petite  race  se  distingue  par  sa  racine  allongée,  cylin- 
drique ou  fusiforme  ,  présentant  les  mêmes  nuances  que  la 
précédente.  n 

3''  Le  radis  noir,  que  l'on  désigne  encore  sous  le  nom  devras 
racUs,  et  de  raifort  des  Parisiens ,  est  de  la  grosseur  du  poing. 
Son  épiderme  est  noir  et  rugueux;  sa  chair  est  dure  et  extrê- 
mement piquanle.  Quelques  auteurs  en  ont  fait  une  espèce  dis- 
tincte sous  le  nom  de  raphanus  niger. 

Les  racines  de  ces  trois  variétés  sont  servies  sur  nos  tables- 
les  deux  premières  surtout,  dont  la  chair  est  moins  dure  et 
moms  âcre.  Le  radis  noir,  au  contraire,  est  excessivement  pi- 
quant, et  doit  être  considéré  comme  un  très-puissant  stimulant 
Les  graines  de  cette  espèce  fournissent  aussi  une  grande  auan- 
tité  d'huile.  ^ 

MOUTARDE. L.  J. 

Calice  étalé,  pétales  dressés;  siliques  terminées  par  une 
pointe  plane  ou  carrée. 

Ce  genre  diffère  surtout  de  la  roquette,  par  son  calice  étalé. 
Moutarde  noire.  Sinapis  nlgra.  L.  Sp.  933.  Blackw 

t.  4i6. 

fiacine  annuelle,  donnant  naissance  à  une  tige  dressée,  ra- 
njeuse,  haute  de  deux  à  trois  pieds,  cylindrique,  glauque  et 

Feuilles  grandes  sessiles ,  lyrées ,  glabres,  un  peu  épaisses, 
les  sui)erieures  entières ,  lancéolées ,  aiguës 

Fleurs  jaunes  petites ,  pédonculées  ,  disposées  en  lon^s  épis 
.  a  la  partie  supérieure  des  divisions  de  la  tige 

Siliques  grêles,  dressées  et  appliquées  contre  Ja  tige,  glabres 
^etragonales,  un  peu  toruleuses,  terminées  par  une  poL"' 
courte;  ses  graines  sont  brunâtres.  ^ 

Cette  espèce  croît  dans  les  lieux  un  peu  humides    dans  les 
décombres,  aux  environs  de  Paris,  danf  les  îles  de  a'  Marne 
elle  fleurit  en  juillet  et  août.  Q  ^  " 
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poudre,  délayées  dans  du  vinaigre,  et  unies  à  une  petite  quan- 
tité de  farine  de  lin,  elles  forment  les  sinapismes ,  sorte  de  ca- 
taplasmes irritans,  qui,  appliqués  pendant  quelques  heures 
sur  la  surface  du  corps,  y  déterminent  la  rubéfaction  et  même  la 
vésication  de  la  peau. 

La  farine  de  ces  graines  forme  la  base  de  la  moutarde,  as- 
saisonnement stimulant,  d'un  usage  si  généralement  répandu, 
et  avec  lequel  on  peut  préparer  directement  les  sinapismes  ou 
les  pédiluves  sinapisés. 

Les  graines  des  autres  espèces  de  ce  genre  sont  également 
âcres  et  irritantes ,  mais  à  un  plus  faible  degré. 

CATIDAMINE.  — C^iîZ)^i»^/A'£.  L.  J. 

Calice  connivent;  silique  cylindrique,  s'ouvrant  en  deux 
valves  avec  élasticité. 

Cardamine  des  prés.  Cardamine  pratensis.  L.  Sp.  91 5. 
Vulgairement  :  Cresson  des  prés. 

De  sa  racine,  qui  est  vivace,  s'élève  une  tige  dressée,  cylin- 
drique, simple,  glabre,  haute  d'environ  un  pied.  Les  feuilles 
radicales  sont  composées  de  folioles  arrondies,  obtuses ,  angu- 
leuses. Celles  de  la  tige  sont  alternes,  sessiles,  imparipinnées , 
ayant  les  folioles  petites,  allongées  et  étroites. 

Fleurs  en  épi  lâche  à  l'extrémité  de  la  tige,  d'un  blanc  rose; 
chaque  fleur  est  pédonculée  et  dressée  ;  leur  calice  se  compose 
de  qualre  sépales  ovales,  obtus,  dressés,  membraneux  sur  leurs 
bords,  concaves,  deux  opposés  offrant  à  leur  base  un  renfle- 
ment plus  remarquable.  Les  pétales  'sont  trois  fois  plus  longs 
que  les  sépales,  ovales,  arrondis,  légèrement  émarginés;  eta- 
mines  plus  courtes  que  la  corolle,  accompagnées  de  quatre 
netiles  glandes  verdâtres,'opposécs,  en  forme  de  godets. 

Pistil  de  la  grandeur  des  étamines;  stigmate  simple  et  capi- 

tulé.  .    ,      ,      ,  ► 

Silique  allongée,  glabre,  légèrement  comprimée  ,  s  ouviant 

avec  élasticité  en  deux  valves  qui  se  roulent  de  la  partie  infc- 
rieure  vers  la  supérieure. 
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Cette  plante  est  commune  dans  les  prés  humides,  où  elle 
fleurit  au  printemps  et  en  été.  "if 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  de  la  cardamine  ont  une 
saveur  analogue  à  celle  du  cresson  de  fontaine.  Dans  le  nord 
de  l'Europe,  on  les  emploie  absolument  aux  mêmes  usages  et 
dans  les  mêmes  circonstances  que  ce  dernier.  Mais  en  France 
on  préfère  généralement  le  cresson  de  fontaine. 

II.  Crucifères  h  fruits  siliculeux.  Cochléariées. 

PASSERAGE.  — Z£P/Z)/f/y)f.  L.  J. 

Calice  étalé;,  pétales  égaux  entre  eux;  silicule  comprimée, 
entière  ou  échancrée  au  sommet,  à  deux  loges  monosperraes.' 

Passerage  A  FEUILLES  LARGES.  Lepidium  latifoliwn. 

L.  Sp.  899. 

Racine  vivace,  allongée,  blanchâtre,  rameuse;  tige  dressée 
cyhndrique/rameuse,  glabre  et  d'une  couleur  glauque,  haute 
denvxron  deux  pieds.  Feuilles  radicales  pétiolées,  grandes, 
cordiformes,  allongées,  un  peu  charnues,  régulièrement  denti- 
culees  sur  les  bords,  légèrement  pubescentes  sur  les  deux  faces  ■ 
les  caulmaires  sont  presque  sessiles,  d'autant  plus  étroites  et 
plus  allongées  qu'elles  sont  plus  supérieures;  elles  sont  entières 
et  glabres  des  deux  côtés.  ' 

Fleurs  blanches  ,  très-petites,  pédonculées ,  formant  de  pe- 
tits groupes  multiflores,  dont  l'ensemble  constitue  une  espèce 
de  grappe  paniculée  à  la  partie  supérieure  de  la  tige 

Le  cahce  se  compose  de  quatre  sépales  obovales,  arrondis 
entiers,  obtus,  étalés ,  minces  et  blanchâtres  sur  les  bords 
corolle  de  quatre  pétales  étalés,  arrondis,  entiers,  longuemen 
onguiculés  et  cornue  spathulés;  les  s.-étamines  sont^^nL: 
p  esque  égales  entre  elles,  un  peu  plus  courtes  que  la  'corol  ' 
offranta  leurbase,entre  les  filets,six  petites  glandes  ver  dâ  es' 

L  ova.re  es  comprimé,  ovoide,  p.ilu,  surmonté  d'un  style 
tres-court  et  d'un  stigmate  capitulé.  ^ 

La  silicule  est  ovoïde,  comprimer.   f«  ■  ■ 

sommet.  «'"pnmee ,  terminée  en  pointe  à  son 
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La  passerage  habite  les  lieux  humides,  le  bord  des  ruisseaux. 
On  la  trouve  sur  les  bords  de  la  Marne  et  dans  les  îles  de 
Charenton.  ^ 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  et  les  racines  de  la  passe- 
rage  offrent  une  saveur  âcre  et  poivrée.  Appliquées  sur  la 
peau ,  elles  ne  tardent  pas  à  en  déterminer  la  rubéfaction.  Ce 
médicament  est  d'une  grande  énergie;  cependant  on  l'emploie 
assez  rarement  :  c'est  un  de  nos  antiscorbutiques  les  plus  puis- 
sans.  On  pourrait  mélanger  avec  avantage  ses  feuilles  à  celles 
du  cresson  de  fontaine  ou  du  cresson  des  prés,  soit  pour  être 
mangées  directement,  soit  pour  servir  à  la  préparation  des 
sucs  d'herbes. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  ont  des  propriétés  analogues, 
quoique  moins  énergiques.  Ainsi  les  feuilles  des  lepidum  rude- 
rale  et  lepidum  iheris,  qui  l'un  et  l'autre  croissent  sur  les  mu- 
railles, dans  les  lieux  incultes  ou  les  décombres,  peuvent  être 
mangées  comme  celles  du  cresson  de  fontaine,  dont  elles  rap- 
pellent la  saveur  agréable  et  piquante. 

Passerage  cresson  alénois.  Lepidium  satimm.  L.  Sp. 
899.  Blackw.  t.  23. 
Thlaspi  sativum.  Tienï.  cat.  i33. 

Noms  vulg.':  Cresson  alénois.  Cresson  des  jardins,  Nasitort. 
Nom  pharm.  :  Nasturtium  hortense. 

.  Petite  plante  lannuelle  croissant  avec  rapidité  et  offrant  une 
lige  dressée,  cylindrique,  glauque,  ramëuse,  haute  d'environ 
un  pied;  des  feuilles  inférieures  pétiolées,  bipinnatifides, 
glabres  et  glauques,  à  segmens  assez  larges  et  incisés;  les  su- 
périeures presque  simples  et  sessiles. 

Fleurs  blanches  très-petites,  courtement  pédonculces,  for- 
mant des  épis  courts  à  l'extrémité  supérieure  des  rameaux. 
Calice  de  quatre  sépales  ovales,  arrondis,  obtus,  un  peu  con- 
caves en  dedans.  Corolle  de  quatre  pétales  spathulés,  un  peu 
.'•laïcs.  Ovaire  lenticulaire,  comprimé;  style  très-court  :  stigmate 
capitulé. 

Silicule  lenticulaire  un  peu  écliancrée  à  -son  sommet,  a  deux 
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loges,  renfermant  chacune  une  graine;  à  deux  valves  cai'énées, 
minces  el  membraneuses  sur  le  dos. 

Le  cresson  alénois  croît  naturellement  dans  les  endroits 
stériles.  On  le  cultive  dans  les  jardins  potagers.  Il  y  en  a  une 
variété  fort  commune ,  à  feuilles  sinueuses  et  crépues. 

Propriétés  et  usages.  Sa  saveur  est  chaude,  légèrement  acre 
*t  piquante,  très-agréable.  Cette  plante  est  un  excellent  anti- 
scorbutique ,  qui  jouit  des  mêmes  propriétés  que  le  cresson  de 
^fontaine,  et  peut,  comme  lui,  être  mangé  cru  et  sans  aucune 
prépa;-ation. 

COCRLtKV.\k.—  COCHLEARlA.  L.  J. 

Calice  formé  de  quatre  sépales  concaves;  corolle  de  quatre 
pétales  étalés.  Silicules  presque  globuleuses,  à  deux  valves 
très-convexes  et  à  deux  loges  contenant  plusieurs  graines. 

CocHLiARiA  OFFICINAL.  Cochlearia  officinalis.  L.  Sp.poB, 
Lamkc.  Illust.  t.  558.  f.  i. 

Nom  vulg.  :  Herbe  aux  cuillers. 

Cette  plante  bisannuelle  pousse,  vers- la  fin  de  l'hiver  une 
louffede  feuilles  radicales,  cordiformes,  très-obtuses,. entières 
d  un  vert  foncé,  luisantes,  portées  sur  des  pétioles  de  plusieuri 
pouces  de  longueur. 

Sa  racine  est  fusiforme,  simple,  allongée,  de  la  grosseur  d'une 
])lume  a  écrire. 

La  tige  est  rameuse  dès  sa  base,  à  rameaux  épail; '^yli^ 
<lnque,  verte,  glabre,  offrant  quelques  côtes  longi-tudinales 

■tres-obtuses,  a  pétiole  canaliculé,  entières-  les  «„.v  •  ■ 

langue.tes,  offrant  plusieurs  dents  inégulières 

Meurs  blanches  péjonculées,  disposées  à  l'e.trémiW  H, 
rameanx  en  cpis  c„ry,„bifo,™es.  Calice  de  c,uat    Z  «  oi 

CoroJle  de  quatre  némlpc  ^..^    -     i,  'cuicuieni. 

que  ,c  oalicl  arro^d     o'b    "Inti  t"?'  "'"'"^  «-X» 

•    .  ""'U5,  entiers,  longuement  pi cK  *.  ' 

JTient  onguiculés  à  leur  base.  si'bite- 
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Le  fruit  est  une  silicule  arrondie,  à  deux  loges  contenant 
plusieurs  graines. 

Le  cochléaria  croit  sur  le  rivage  de  la  mer.  On  k  cultive 
dans  les  jardins. 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  du  cochléaria  ont  une 
saveur  acre  et  légèrement  amère ,  qui  paraît  dépendre  d'une 
huile  essentielle  que  l'on  obtient  par  la  distillation.  Elle  est 
plus  lourde  que  l'eau,  et  d'une  telle  énergie,  que,  suivant 
Murrai,  une  seule  goutte  dissoute  dans  l'alcohol  suffit  pour 
communiquer  l'odeur  et  la  saveur  du  cochléaria  à  une  livre  de 
vin.  Le  cochléaria  est,  sans  contredit ,  une  des  Crucifères  que 
l'on  administre  le  plus  fréquemment  comme  stimulante  et  an- 
tiscorbutique. On  peut  manger  les  feuilles  ou  en  exprimer  le 
sue.  Elles  entrent  dans  le  sirop  et  le  vin  antiscorbutiques. 

Cochléaria  de  Bretagne.  Cochléaria  armoracia.  L.  Sp. 
go4.  Blackw.  t.  4i5. 

Noms  vulg.  :  Cranson,  Raifort  sauvage,  ou  Grand  raifort. 

Racine  vivace,  blanchâtre,  allongée  et  rameuse,  un  peu  char- 
nïie,  de  la  grosseur  du  bras.  Feuilles  radicales  pétiolées,  très- 
grandes  ,  elliptiques,  obtuses ,  longues  d'un  pied  et  plus,  larges 
de  trois  à  quatre  pouces,  sinueuses  et  irrégulièrement  dentées 
sur  les  bords  ;  veinées,  à  côte  moyenne  très-proéminente.  Celles 
de  la  tige  sont  moins  grandes ,  étroites ,  lancéolées  ;  les  supé- 
rieures presque  entières. 

Tige  rameuse,  dressée,  haute  de  deux  à  trois  pieds,  glabre 
et  un  peu  striée.  Fleurs  blanches,  petites,  pédonculées,  dis- 
posées en  longs  épis  paniculés  à  l'extrémité  des  rameaux. 

Les  silicules  sont  petites,  ovoïdes,  couronnées  par  le  stig- 
mate, qui  est  persistant.  Elles  sont  à  deux  loges,  qui  renferment 
chacune  cinq  à  six  graines. 

Cette  plante  croît  naturellement  sur  le  bord  des  ruisseaux , 
dans  la  Bretagne  et  d'autres  parties  de  la  France.  Elle  est  cul- 
tivée dans  les  jardins.  ^ 

Propriétés  et  usages.  La  racine  du  grand  raifort  est  la  seule 
partie  de  la  plante  qui  soit  usitée.  Elle  est  d'une  odeur  piquante. 
Sa  saveur  est  âcre  et  très-forle.  C'est  le.plus  puissant  et  le  plus 
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actif  des  mcdicamens  dits  anfiscorbutiques.  On  l'emploie 
fraîche,  soit  en  infusion  aqueuse,  soit  plutôt  digérde  âans  le 
vin  ou  l'alcohol.  Elle  fait  aussi  partie  du  sirop  et  du  vin  antis- 
corbutiques. 

CAMELllSE.  — M Yy^ G RUM.  L.  J. 

Calice  un  peu  étalé;  silicule  ovoïde  ou  globuleuse,,  à  deux 
valves  convexes  et  à  deux  loges  polyspermes ,  surmontée  d'une 
pointe  formée  ])ar  le  style. 

Ce  genre  est  très-voisin  du  précédent,  dont  il  diffère  surtout 
par  son  fruit  surmonté  d'une  longue  pointe. 

Gameline  ordinaire.  Mjagrum  sativum.  L.  Sp.  894. 

Racine  annuelle  fusiforme ,  grêle,  allongée  et  blanche. 
Tige  dressée,  simple  inférieurement ,  rameuse  vers  sa  partie 
supérieure,  cylindrique,  un  peu  pubescente,  surtout  du  bas 
Feu,IIes  alternes,  sessiles  ,  presque  glabres;  les  inférieures  spa. 
thuleeset  allongées,  entières  ;  les  snpérieur.essagittées,  glabres 
un  peu  denticulées.  ^  ' 

Fleurs  jaunes,  petites  ,  pédonculées,  disposées  en  épis,  pani- 
culees  a  1  extrémité  des  rameaux.  Calice  de  quatre  sépales 
caducs  un  peu  poilus.  Corolle  de  quatre  pétales  à  peu  près 
spaihulés  et  obtus.  ^  ^ 

Silicule  obovoïde,,presq.uepyriforme,  surmontéepar  le  style 
persistant,  à  deux  loges  et  bivalve,  renfermant  huit  à  dix 
graines  dans  chaque  loge. 

Cette  plante  croit  dans  les  moissons,,  où  elle  fleurit  aux  mois 
a«  juin  et  de  juillet.  Q 

Propriétés  et  usages.  La  cameline  n'est  point  employée  en 

la  France,  ou  l'on  relire  de  ses  graines  une  huile  grasse  très 
us.tee  pour  l'usage  des  lampes.  ^  ' 

Propriétés  médicales  et  usages'  des  Cn^o^fères. 

d  cette  famille,  dont  nous  avons  donné  la  description  ,  nous 
n  avons  pas  cru  nécessaire  d'entre,-  A      a     1  -  -, 
dii«  T  j      ,  détails  trop  éfen- 

aus.  L  action  des  p  antes  criiri'f*.T.»c        1, .  .  ^ 

F  dntes  cruciteres  sor  l'économie  animale  est 


gj6  CRUCIFÈRES. 

si  simple,  et  offre  une  si  grande  analogie  dans  toute  la  famille, 
qu'ayant  dit  pour  l'une  de  ces  plantes  qu'elle  était  stimulante, 
nous  n'aui-ions  eu  rigoureusement  besoin,  pour  les  autres,  que 
d'exprimer  le  degré  d'intensité  de  cette  force  excitante. 

C'est  à  une  huile  volatile,  que  les  Crucifères  doivent  leur 
saveur  acre  et  piquante ,  et  leur  odeur  pliis  ou  moins  forte  et 
aromatique.  Plusieurs  auteurs  les  avaient  attribuées  à  la  pré- 
sence de  l'ammonique  dans  ces  végétaux;  mais  cette  substance 
alcaline  n'y  existe  point  toute  formée.  Les  analyses  les  plus 
exactes  n'ont  pu  en  démontrer  l'existence  dans  le  suc  récent 
ou  l'eau  distillée  de  ces  plantes.  Mais  comme  elles  contiennent 
beaucoup  d'azote,  on  conçoit  que  ,  pendant  la  fermentation ,  d 
peut  se  former  de  l'ammoniaque  par  suite  de  la  décomposition 
de  l'eau. 

Cette  huile  volatile  existe  dans  toutes  les  Crucifères  et  dans 
tous  lés  orgânes  de  ces  végétaux,  mais  avec  des  degrés  va- 
riables d'intensité,  en  sorte  qu'elle  les  rend  ou  simplement 
excitans,  ou  plus  ou  moins  irritans.  Ainsi  la  racine  du  cranson 
ou  grand  raifort  sauvage,  les  feuilles  de  la  passerage  à  larges 
feuilles,  ^fèk  graines  aés  diverses  espèces  de  moutarde ,  déter- 
minent la  rubéfaction  et  même  l'inflammation  de  la  peau, 
lors'qu'ell'es^-y  restent  appliquées  pendant  un  certain  laps  de 
temps.  Elles  agissent  avec  une  telle  intensité  lorsqu'on  les  ad- 
ministré à  rimérieur,  qu'elles  ne  doivent  être  données  qu'avec 
beaucoup  de  précautions. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  plus  grand  nombre  des  autres 
Crucifères,  te  principe  âcre  et  volatil  n'y  existe  qu'en  des  pro- 
portions telles,  que  leur  saveur  âcre  est  tempérée  par  une 
quantité  d'eau  ou  de  mucilage  assez  grande  pour  les  rendre 
aeréâbics.  Les  feuilles  des  diverses  espèces  de  cresson,  celles 
du  cochléaria,  du  vélar,  de  l'herbe  de  Sainte-Barbe  et  en 
général  de  la  plupart  des  autres  Crucifères,  servent  a  la  fois 
d'alimens  et  de  mcdicamens.  Mais  comme  leur  principe  actif 
est  très-fugace  et  très-volatil  ,  on  doit  toujours  les  employer  a 

''^La  mécUcalion  exercée  par  les  Crucifères  est  vive  et  instai^ 
tanée  :■  elle  stimule  fortement  les  différens  appareils  de  1  éco 
uomie ,  ou  agit  plus  spécialement  sur  un  seul  d  ent,  e  eux.  Dans 
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le  premier  cas,  les  Crucifères  appartiennent  aux  slimulans 
généraux  ;  on  dit  alors  généralement  qu'elles  sont  antiscorbu- 
tiques, parce  que  c'est  contre  le  scorbut  qu'on  les  emploie  avec 
le  plus  d'avantages  et  le  plus  fréquemment.-Dans  le  second  cas, 
ces  végétaux  peuvent  être  emménagogues,  sudorifiques  ou 
diurétiques,  suivant  qu'ils  stimulent  plus  spécialement  l'utérus, 
lefs  organes  sécréteurs  de  l'urine,  ou  que  leur  action  stimu- 
lante se  porte  vers  \a.  périphérie  du  corps. 

La  famille  des  Crucifères  nous  fournit  un  grand  nombre 
d'alimens  sains  et  nourrissans.  La  culture  ,  en  favorisant  te 
développement  des  principes  aqueux,  sucrés  et  mucilagineux, 
tend  à  détruire  eu  du  moins  à  masquer  la  saveur  acre  qui  est 
propre  à  toutes  les  Crucifères  dans  l'état  sauvage.  C'est  ainsi 
que  l'on  mange  les  racines  des  navets,  des  raves,  des  radis,  etc. , 
les  tiges  du  chou-rave,  les  feuilles  des  diverses  espèces  de  choux, 
et  les  pédoncules  ainsi  que  les  fleurs  des  brocolis  et  des  choux- 
fleurs. 

Un  caractère  d'uniformifé  bien  remarquable  est  celui  que 
ces  plantes  offrent  dans  la  nature  de  leurs  graines.  Outre  le 
principe  volatil,  qui  existe  dans  toutes  à  des  degrés  différens, 
elles  contiennent  une  quantité  plus  ou  moins  considérable 
d'huile  grasse,  que  l'on  peut  obtenir  par  le  moyen  de  la  pres- 
sion. Plusieurs  Crucifères  sont  même  l'objet  d'une  culture  spé- 
ciale pour  cet  objet;  telles  sont  le  colza,  la  navette,  la  came- 
line,  etc. 

En  résumé,  on  peut  dire  de  cette  famille,  qu'il  existe  autant 
d'analogie  et  d'uniformité  dans  ses  propriétés  médicales  que 
dans  ses  caractères  d'organisation. 

SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME    FAMIL  Lii. 

CAPP^RIDÉES.  — C^PP^i2/Z)ii'.&'. 

Herbes  ou  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  simples  t^t 
avec  des  stipules,  ou  composées  et  sans  stipules;  calice 
de  quatre  sépales  :  corolle  de  quatre  pétales  souvent  irré- 
guliers. Etamines  ordinairement  en  grand  nombre,  rare- 
ment qtialre  ou  six  seulement;;  pvaire  souvent  stipité, 

\ 
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uniloculaire,  multiovulé  ;  style  simple  ou  divisé,  terminé 
par  un  stigmate  partagé  en  autant  de  lobes  qu'il  y  a  de 
divisions  au  style.  Le  fruit  est  allongé,  charnu,  bacci- 
forme  ou  siliqueux,  à  une  seule  loge  renfermant  des 
graines  souvent  réniformes,  qui  contiennent  un  em- 
bryon recourbé,  immédiatement  recouvert  par  le  tégu- 
ment propre.  Ces  graines  sont  attachées  à  des  iropho- 
spermes  pariétaux,  dont  le  nombre  varie  suivant  les 
genres. 

Cette  famille  a  les  plus  grands  rapports  avec  les  Cru- 
cifères, surtout  par  le  genre  cleome,  qui  a  pour  fruit  une 
véritable  silique.  Mais  elle  en  diffère  par  ses  étamines 
généralement  en  grand  nombre,  et  jamais  tétradynames, 
et  par  son  fruit,  qui  est  souvent  charnu  et  bacciforme. 

C.KVV.lEV..  —  a4PPARIS.  L.  J. 

Calice  de  quatre  sépales  caducs.  Corolle  de  quatre  pétales 
grands  et  inégaux,  les  deux  inférieurs  concaves  et  comme 
bossus  à  la  base,  Etamines  très-nombreuses  et  saillantes.  Ovaire 
longuement  stipité.  Le  style  est  très-court  :  le  fruit  est  une 
espèce  de  baie  stlpitée,  obtuse  et  charnue,  renfermant  un 
grand  nombre  de  graines  éparses  dans  la  pulpe. 

Arbrisseaux  sarmenteux,  ayant  les  feuilles  simples ,  souvent 
accompagnées  de  deux  stipules  épineuses. 

Câprier  épineux.  Capparis  spinosa.  L.  Sp.  720.  BlacW. 

t.  417. 

Part.  usit.  :  les  boutons  de  fleurs,  la  racine. 

Le  câprier  est  un  arbustç  sarmenteux  ,  débile,  dont  les  tiges 
sontsous-fi'utcscentes,  étalées ,  cylindriques, rameuses,  glabres; 
les  rameaux  effilés  ,  glabres  et  herbacés.  Ils  portent  des  feuilles 
alternes,  articulées,  cordiformes,  arrondies,  tantôt  obtuses, 
tantôt  acuminées,  vertes,  molles,  offrant  quelques  poils  courts 
sur  leurs  deux  faces,  très-entières,  portées  sur  un  pétiole 
de  deux  à  trois  lignes,  pnbescent.  Deux  stipules  épineuses,- 
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subulces,  aiguës,  recourbées,  existent  à  la  base  de  chaque 
pétiole. 

Les  fleurs  sont  très-grandes,  solitaires,  axillaires;  le  pédoncule 
est  cylindrique,  dressé,  de  deux  à  trois  pouces  de  hauteur.  Leur 
calice  est  irrégulier,  composé  de  quatre  sépales  inégaux,  dis- 
posés en  croix,  tous  concaves,  en  forme  de  nacelle;  l'inférieur 
est  le  plus  grand  et  le  plus  concave,  il  est  comme  gibbeux  ;  le 
supérieur  est  un  peu  moins  grand;  les  deux  latéraux  sont  sem- 
blables et  un  peu  plus  petits. 

La  corolle  est  irrégulière,  formée  de  quatre  pétales  iné- 
gaux ,  plus  grands  que  les  sépales  avec  lesquels  ils  alternent; 
les  deux  supérieurs  sont  dressés,  arrondis,  à  bords  déchiquet- 
tés,  onguiculés  à  leur  base;  les  deux  inférieurs  ,  un  peu  plus 
grands ,  sont  très-irréguliers.  Ils  sont  d'abord  onguiculés  et 
épais,  présentent  un  appendice  en  forme  de  corne,  au-dévant 
duquel  est  une  fossette  assez  grande,  verte,  et  couverte  de  poils 
fins  et  soyeux;  ces  deux  pétales  sont  accolés  par  leur  bord  in- 
terne, de  manière  que  les  deux  fossettes  sont  reçues  dans  la 
concavité  du  sépale  inférieur. 

Les  étamines  sont  très -nombreuses ,  environ  soixante  à 
quatre-vingt,  très-longues,  hypogynes,  attachées  à  un  petit 
tubercule,  sur  lequel  sont  insérés  successivement  Içs  sépales, 
la  corolle ,  les  étamines  et  le  pistil.  Ces  étamines  sont  les  unes 
ascendantes,  les  autres  descendantes,  plus  courtes. 

Le  pistil  est  porté  sur  un  pédicule  de  la  longueur  des  éta- 
mines. L'ovaire  est  ovoïde,  allongé,  uniloculaire ,  mulliovulé; 
les  ovules  irrégulièrement  disséminés  dans  la  pulpe  ;  le  style  est 
court;  le  stigmate  capitulé ,  à  huit  dents  fort  courtes  et  conni- 
V  entes. 

Le  fruit  est  pyriforme,  charnu,  renfermant  un  grand  nom- 
bre de  graines  nichées  dans  la  pulpe. 

Le  câprier  est  commun  en  Provence;  on  le  trouve  dans  les 
vieilles  murailles ,  les  fentes  de  rochers.  Il  fleurit  pendant  tout 
l'été;  on  le  cultive  avec  soin  dans  plusieurs  contrées  méri- 
dionales. 

Propriétés  et  usages.  La  racine  est  la  seule  partie  usitée  en 
médecine  :  on  n'emploie  que  son  écorce  ou  partie  externe,  qui 
est  légèrement  amère ,  un  peu  acre  et  acerbe.  Elle  est  diur4- 
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tique  :  on  la  comptait  autrefois  au  nombre  des  cinq  racines 
apéntives  mineures.  Elle  est  peu  employée  maintenant. 

Mais  la  partie  la  plus  recherchée  du  câprier,  celle  pour  la- 
quelle on  le  cultive  en  grand,  dans  beaucoup  de  cantons  de  la 
Provence,  ce  sont  les  jeunes  boutons  de  ses  fleurs,  qui,  confits 
dans  le  vinaigre,  sont  connus  sous  le  nom  de  câpres.  Elles 
sont  stimulantes,  antiscorbutiques.  On  les  emploie  comme  con- 
diment et  assaisonnement. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Capparidées. 

On  trouve  dans  les  plantes  de  cette  famille  un  principe  vô- 
latil  acre,  stimulant,  assez  analogue  à  celui  que  l'on  observe 
dans  les  plantes  crucifères,  dont  les  Capparidées  se  rappro- 
chent beaucoup  par  les  caractères  botaniques.  De  là  on  doit 
pressentir  qu'il  y  aura  aussi  entre  ces  deux  familles  de  l'ana- 
logie sous  le  rapport  des  propriétés  médicales.  Ainsi  la  racine 
de  câprier  est  excitante  et  diurétique,  comme  celle  de  beau- 
coup de  Crucifères  :  les  boutons  confits,  et  désignés  sous  le 
nom  de  câpres,  sont  antiscocbutiques ,  à  la  manière  de  toutes 
les  Crucifères. 

SOIXANTE-DIX-HUITIÈME  ÈAMILLE. 

HIPPOCASTANÉES.  —  i//PPOC^-y  r^iV^"^. 

Le  calice  est  inonosépale,  tubuleux,  à  cinq  lobes 
obtus  et  inégaux.  La  corolle  se  compose  de  quatre  pé- 
tales souvent  inégaux,  onguiculés  à  leur  base,  insérés, 
ainsi  que  les  étamines ,  à  un  disque  hypogyne  et  circu-î 
laire.  Celles-ci,  généralement  au  nombre  de  sept,  sont 
inégales  et  déclinées,  c'est-à-dire  toutes  portées  vers  la 
partie  inférieure  de  la  fleur.  Le  pistil  est  simple.  L'ovaire 
est  plus  ou  moins  globuleux,  à  trois  loges,  qui  contien- 
nent chacune  deux  ovules,  attachés  à  l'angle  interne, 
et  dont  l'un  est  dressé,  tandis  que  l'autre  est  renversé. 
Le  style  est  toujours  simple,  terminé  par  un  stigmate  à 
peine  trilobé. 
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t-e  fruit  est  une  capsule  à  une,  deux  ou  trois  loges^ 
suivant  qu'une  ou  deux  des  cloisons  de  l'ovaire  ont  avorté , 
s'ouvrant  en  trois  valves  :  elle  contient  d'une  à  quatre 
et  même  cinq  graines,  recoxivertes  d'un  tégument  brun 
et  luisant,  marqué  d'une  grande  tache  blanchâtre  (qui 
est  le  hile)  et  renfermant  un  embryon  dont  les  deux 
cotylédons  sont  extrêmement  gros,  soudés  ensemble,  et 
dont  là  radicule  est  conique,  allongée  et  recourbée. 

Cette  famille  se  compose  du  genre  Msculus  de  Linné, 
ou  Hippocastanum  àe  Tournefort,  et  peut-être  du  Tri- 
gonia^  qui  avait  été  placé  parmi  les  Malpighiacées.  Ce 
sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  d'un  port  élégant 
ou  majestueux,  ayant  les  feuilles  opposées,  sans  sti- 
pules, et  digitées;  les  fleurs  disposées  en  grappes  ou  en 
thyrses. 

Le  genre  Msculus  avait  d'abord  été  placé  dans  la  fa- 
mille des  Acérinées  ou  des  Érables.  II  en  diffère  par  ses 
fleurs  hermaphrodites,  par  son  style  simple,  et  la  forme 
de  son  fruit,  qui,  dans  les  Érables,  est  une  samare  à  deux 
ades  et  à  deux  loges.  Une  seule  espèce  du  genre  érable 
mérite  quelque  attention.  C'est  l'érable  à  sucre  [Acer 
sacchannum,  L.),  originaire  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, et  dont  on  retire ,  par  des  incisions  pratiquées  à  son 
tronc,  une  matière  syrupeuse ,  qui  cristallise  et  forme  du 
sucre. 

HIPPOCASTANE.— ^^C/yZi/^.  L.  L 

Calice  tubuleux,  à  cinq  lobes  arrondis;  corolle  de  quatre 
pétales  irréguliers;  sept  étamines  déclinées;  capsule  coriace, 
à  trois  loges  (dont  une  ou  deux  avortent  quelquefois) ,  et  (,ui 
contiennent  chacune  une  ou  deux  grosses  graines,  brunes, 
luisantes. 

Arbres  ou  arbrisseaux  à  feuilles  opposées  et  dii^iléc* 
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HippocASTANE  COMMUN.  JEsculus  hippocastunum.  L.  Sp 

488. 

Part.  usit.  :  l'écorce.  Nom  vulg.  :  Marronier  d'Inde. 

Cet  arbre,  qui  paraît  originaire  de  l'Inde,  est  certainement 
le  plus  beau  des  arbres  exotiques ,  que  la  culture  soit  parvenue 
à  naturaliser  dans  nos  climats.  Il  élève  son  tronc  majestueux 
à  une  hauteur  considérable ,  et  se  divise  en  une  multitude  de 
branches  et  de  rameaux  ;  son  écorce  est  fendillée  et  brunâtre; 
ses  feuilles  opposées,  sont  portées  sur  de  très-longs  pétioles, 
renflés  et  articulés  à  leur  base  ,  portant  à  leur  sommet  sept 
grandes  folioles  digitées,  obovales,  acuminées,  rétrécies  infé- 
rieurement,  et  doublement  dentées. 

Les  fleurs  sont  blanches ,  marquées  d'une  tache  rouge ,  for- 
mant une  grappe  dressée ,  qui  termine  chaque  ramification. 
Elles  répandent  une  odeur  suave;  leur  calice  est  tubuleux,  à 
cinq  lobes  obtus  et  ciliés  ;  les  quatre  pétales  sont  inégaux,  on- 
guiculés à  leur  base,  qui  est  dressée  ,  tandis  que  leur  lame  est 
étalée  et  un  peu  onduleuse  et  ciliée.  Les  sept  étamines,  plus 
longues  que  la  corolle,  sont  déclinées;  l'ovaire  est  couvert  de 
petites  pointes. 

Le  fruit  est  une  grosse  capsule  coriace,  globuleuse,  hérissée 
de  piquans ,  contenant  d'une  à  quatre  graines  diversement 
configurées,  et  s'ouvrant  en  trois  valves  inégales. 

Ce  bel  arbre,  qui  fait  l'ornement  de  nos  jardins  et  de  nos 
promenades,  épanouit  ses  fleurs  au  commencement  de  mai,  et 
mûrit  ses  fruits  en  septembre. 

Propriétés  et  usages.  L'écorce  du  marronier  d'Inde  a  une 
saveur  astringente  et  un  peu  amère.  Elle  contient  beaucoup 
de  tannin.  Plusieurs  auteurs  ont  pensé  qu'elle  pourrait  rem- 
placer le  quinquina  dans  le  traitement  des  fièvres  intermit- 
tentes ;  mais  les  essais  tentés  à  cet  égard,  n'ont  pas  entière- 
ment justifié  cette  assertion.  Cependant  elle  ne  manque  pas  d'une 
certaine  action  tonique  ,  et  sa  décoction  peut ,  dans  plusieurs 
circonstances  ,  être  employée  avec  assez  d'avantage. 

Quant  à  ses  graines  ,  elles  sont  presque  entièrement  formées 
d'amidon,  auquel  se  joint  un  principe  amer  et  très-désagréa- 
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ble;  on  peut  cependant  les  en  priver  totalement,  et  alors  on 
pourrait  les  employer  à  la  nourriture  de  l'homme,  ainsi  que 
Parmentier  l'a  indiqué.  Les  chevaux,  les  chèvres,  les  vaches,  les 
bœufs  et  les  moutons  en  sont  très-friands.  Ordinairement  on 
les  prive  de  leur  tégument,  on  les  fend  et  on  les  laisse  macérer 
dans  une  lessive  alcaline  avant  de  les  leur  donner.  Par  ce 
procédé ,  ils  perdent  une  grande  partie  de  leur  amertume. 

SOIXANTIÈME-DIX -NEUVIÈME  FAMILLE. 

nYVtmcmt^S.—HYPERIClNEyE. 

Les  Hypéricinées  sont  des  plantes  herbacées,  des  ar- 
bustes, ou  même  des  arbres,  ayant  les  feuilles  opposées 
sans  stipules,  souvent  parsemées  de  petites  vésicules 
transparentes  5  leurs  fleurs  sont  en  général  jaunes  ou 
rougeâtres,  disposées  à  la  partie  supérieure  des  ramifi- 
cations de  la  tige.  Leur  calice  est  monosépale,  persistant, 
à  quatre  ou  cinq  divisions  profondes.  Leur  corolle  se 
compose  de  quatre,  ou  plus  souvent  de  cinq  pétales  éta- 
lés et  hypogynes,  ainsi  que  les  étamines.  Celles-ci  sont 
nombreuses;  leurs  filamens  sont  généralement  soudés 
par  leur  partie  inférieure  en  plusieurs  faisceaux  dis- 
tmcts.  Leurs  anthères  sont  globuleuses  ou  cordiformes, 
vacillantes  au  sommet  du  filet  qui  est  grêle. 

L'ovaire  est  libre,  à  trois  ou  cinq  loges,  qui  contien- 
nent un  grand  nombre  d'ovules  attachés  à  leur  angle 
interne.  Le  nombre  des  styles  et  des  stigmates  est  le 
même  que  celui  des  loges  de  l'ovaire. 

Le  fruit  est  une  capsule  à  trois  ou  cinq  loges  poly- 
spermes,  s'ouvrant  en  trois  ou  cinq  valves,  dont  les 
bords  rentrans  constituent  les  cloisons.  Les  graines  sont 
fort  petites,  et  contiennent  un  embryon  dressé,  dé- 
pourvu d'endosperme. 
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MILLÉPEKTVIS.—HYPERICUM.  L.  J. 

Calice  à  cinq  divisions  égales;  corolle  de  cinq  pétales  éta- 
les. Etamines  nombreuses,  réunies  par  la  base  de  leurs  filets  en 
trois  ou  cinq  faisceaux.  Styles  au  nombre  de  trois  à  cinq. 

Capsules  s'ouvraut  en  trois  ou  cinq  valves,  et  offrant  un  égal 
nombre  de  loges. 

Plantes  herbacées  ou  sous-frutescentes,  ayant  les  feuilles 
opposées  simples,  marquées  de  points  translucides 

Millepertuis  ordinaire.  Hfpericum  perforatum.  L.  Sp. 
no5.  Blackw.  t.  i5. 

Racine  vivace  donnant  naissance  à  des  tiges  dressées,  ra- 
meuses, glabres,  cylindriques,  avec  deux  lignes  longitudi- 
nales saillantes;  rameaux  opposés,  formant  une  sorte  de  cyme  à 
la  partie  supérieure.  Feuilles  opposées  sessiles  ,  elliptiques ,  en- 
tières ,  à  nervures  longitudinales,  d'un  vert  foncé  en  dessus, 
d'un  vert  glauque  en  dessous  ,  offrant ,  quand  on  les  regarde 
entre  l'œil  et  la  lumière,  un  grand  nombre  de  points  trans- 
parens,  qui  sont  autant  de  petites  glandes. 

Fleurs  jaunes  et  terminales,  disposées  en  une  espèce  de  cyme 
à  la  partie  supérieure  delà  tige.  Calice  monosépale,  persistant, 
partagé  presque  jusqu'à  sa  base  en  cinq  lanières  étalées,  lan- 
céolées, aiguës.  Corolle  de  cinq  pétales  étalés,  ovales,  obtus, 
sessiles,  souvent  glanduleux  sur  les  bords.  Etamines  nom- 
breuses, hypogynes,  saillantes.  Filets  réunis  par  la.  base  en 
trois  faisceaux.  Anthères  très-petites,  globuleuses,  didymes. 

Ovaire  libre,  ovoïde,  un  peu  allongé,  à  trois  loges,  qui  ren- 
ferment chacune  un  grand  nombre  d'ovules ,  attachés  sans  ordre 
à  l'angle  interne. 

Trois  styles  divergens  naissent  du  sommet  de  l'ovaire;  ils 
sont  subulés  ,  glabres  ,  terminés  chacun  par  un  stigmate  très- 
petit  ,  à  peine  distinct.  * 

'  C'est  de  cette  particularité  que  ce  genre  a  tiré  son  no»u  de  milk- 
pertuis. 
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Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse ,  à  trois  loges  polysper- 
nies  et  s'ouvrant  naturellement  en  trois  valves. 

Cette  plante  est  fort  commune  dans  les  bois  el  sur  les  pe- 
louses. Elle  fleurit  en  juillet,  "if 

Propriétés  et  usages.  Le  millepertuis,  lorsqu'on  le  froisse 
entre  les  doigts,  répand  une  odeur  aromatique  et  résineuse. 
Sa  saveur  est  légèrement  acre.  On  en  faisait  autrefois  un  usage 
très-fréquent,  comme  d'un  médicament  excitant  etanthelmin^ 
tique.  Il  jouissait  aussi  d'une  grande  réputation  dans  le  traite- 
ment des  plaies,  à  l'époque  où  l'usage  des  vulnéraires  était  en 
vogue.  L'huile  dans  laquelle  on  a  fait  macérer  les  feuilles  et 
les  fleurs  de  millepertuis  passait  pour  un  remède  souverain 
très-propre  à  favoriser  la  cicatrisation  des  plaies  simples  et  des 
ulcères.  Quelques  auteurs  ont  môme  employé  cette  plante  dans 
le  traitement  des  fièvres  graves  et  de  plusieurs  autres  mala- 
dies fort  différentes.  Mais  l'abandon  dans  lequel  elle  est  tbm- 
l'un  de  nos  jours,  parle  peu  en  faveur  de  son  efficacité. 

Il  en  est  de  même  de  la  toute-saine  ou  Anduosème,  Hyperi- 
cum  Jndrosœmum,  L. ,  qui  se  distingue  du  millepertuis  par 
son  fruit  charnu  et  bacciforme.  Elle  jouissait  autrefois  d'une 
très -grande  réputation  dans  le  Irailement  d'une  foule  de  ma- 
ladies, ainsi  que  l'annonce  le  nom  de  toute-saine,  sous  lequel 
elle  est  vulgairement  désignée.  Mais  elle  est  aujourd'hui  presque 
complètement  inusitée. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Hypéricinées. 

L'odeur  aromatique  et  résineuse  dont  nous  avons  signalé 
l'existence  dans  le  millepertuis  commun ,  existe  également  dans 
le  plus  grand  nombre  des  autres  espèces  de  ce  genre.  Elle  pa- 
raît due  à  une  résine  qui  communique  à  l'alcohol  et  aux  huiles, 
dans  lesquels  elle  se  dissout ,  une  couleur  ronge  plus  oU  moins 
intense.  A  ce  principe  résineux  se  trouve  jointe  eu  général 
une  matière  gommeuse  plus  ou  moins  abondante.  Quelques 
Hypéricinées  sont  lactescentes,  et  le  suc  qu'elles  contiennent 
a  beaucoup  d'analogie,  avec  celui  qui  existe  dans  la  plupart 
des  Gutlifères,  et  rappelle  les  propriétés  âcres  et  purgatives  de 
o-€<3ernier.  C'est  ainsi  que  plusieurs  hypericum  d'Amérique,  tels 
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que  les  hypcricutn  hacciferum,  hypericmn  cayennense,  etc., 
fournissent  un  sue  qui  se  solidifie  et  offre  une  telle  ressem- 
blance avec  la  gomme-gutte,  qu'on  le  connaît  vulgairement 
sous  le  nom  de  gomme-gutte  d'Amérique. 

On  peut  donc  dire  qu'en  général  les  Hypéricinces  sont  aro- 
matiques ,  résineuses,  et  que  le  siic  qu'elles  renferment  est 
quelquefois  purgatif. 

QUATRE-VINGTIÈME  FAMILLE. 

GUTTIFÉRÉES.  — G£/rT/F^i?£xE. 

Les  fleurs  sont  quelquefois  dioïques  par  avortement. 
Leur  calice  offre  plusieurs  lobes,  ou  se  compose  de  plu- 
sieurs sépales  distincts.  Les  pétales  sont  au  nombre  de 
quatre.  Les  étamines  sont  tantôt  libres  ou  tantôt  mona- 
delphes.  Elles  sont  généralement  indéfinies,  rarement 
leur  nombre  est  rigoureusement  limité;  leurs  anthères 
sont  longues  et  adnées  aux  parties  latérales  des  filets. 
L'ovaire  est  tantôt  uniloculaire,  tantôt  à  plusieurs  loges 
qui  renferment  une  ou  plusieurs  grairies.  Le  style  qui 
surmonte  l'ovaire  est  toujours  simple  ,  et  se  termine  par 
un  stigmate  également  simple,  qui  est  quelquefois  ses- 
sile,  par  l'absence  du  style. 

Le  fruit  est  assez  variable.  Dans  le  plus  grand  nombre 
des  genres,  c'est  une  sorte  de  baie  coriace,  dure  extérieu- 
rement, molle  et  pulpeuse  à  son  intérieur,  qui  tantôt 
est  uniloculairç ,  tantôt  offre  plusieurs  loges  contenant 
chacune  une  ou  plusieurs  graines.  Dans  quelques  genres, 
au  contraire ,  le  fruit  est  une  capsule  renfermant  une  ou 
plusieurs  graines,  restant  quelquefois  close,  ou  bien 
s'ouvrant  en  plusieurs  valves. 

Les  graines  ont  leur  embryon  dressé,  iinmédiaferaent 
recouvert  par  le  tégument  propre. 

Cette  famille  se  compose  de  végétaux  tous  exotiques, 
ligneux,  ordinairement  très-élevés,  portant  des  feuilles 


GUTTIPÉRÉES:  687 

opppsées,  sans  stipules,  très-entières,  coriaces,  persis- 
tantes; des  fleurs  axillaires  ou  terminales. 

Les  plus  grands  rapports  unissent  entre  elles  les  fa- 
milles des  Guttifères  et  des  Hypéricinées.  La  première 
se  distingue  surtout  par  ses  anthères  allongées  et  adnées, 
tandis  qu'elles  sont  vacillantes  dans  les  Hypéricinées; 
par  son  style  unique,  qui  est  multiple  dans  ces  dernières. 

MAISGOST  A^.—GJRCINJJ. 

Calice  de  quatre  sépales  ;  corolle  de  quatre  pétales  alternes 
avec  les  divisions  du  calice  :  élaraines  au  nombre  de  douze  et 
au  delà.  Ovaire  libre,  à  quatre  ou  huit  loges  uniovulées.  Stig- 
mate sessile  et  lobé. 

Le  fruit  est  une  baie  dure  et  coriace  en  dehors,  pulpeuse 
intérieurement,  où  elle  offre  plusieurs  loges  séparées  par  des 
cloisons  minces  et  membraneuses.  Chaque  loge  contient  une 
seule  graine  au  milieu  de  la  pulpe. 

Grands  arbres  lactescens  ;  à  feuilles  opposées  et  entières. 

Gœrtner  a  fait  voir  que  les  genres  garcinia  et  camhogia  de 
Linné  devaient  être  réunis,  n'offrant  pas  de  caractères  pro- 
'  près  à  les  distinguer.  Il  a  donné  à  ce  nouveau  genre  ainsi 
formé  des  deux  genres  de  Linné,  le  nom  de  mangostana. 
Mais  comme  le  genre  garcinia  est  plus  ancien,  nous  avons 
cru  qu'il  était  préférable  d'en  conserver  le  nom ,  en  préve- 
nant que  nous  appelons  ainsi  le  genre  composé  du  garcinia  et 
du  cambogia  de  Linné. 

Mangostan  guttier.  Garcinia  cambogia.  N. 
Camhogia  gutta.  L. 
Mangostana  cambogia.  Gœrtn.  2.  p.  io5.  t.  106. 

Part.  usit.  :  la  gomme-gutte.  Nom  pharm.  :  Gummi-gutta. 

Cet  arbre,  originaire  des  Indes  orientales,  peut  acquérir 
une  hauteur  considérable.  Son  tronc  se  divise  supérieurement 
en  ramificatious  nombreuses,  recouvertes  d'un  épiderme  noi- 
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râtre  j  et  portarft,  des  feuilles  opposées  pétiolées,  ovales,  aiguë», 
très-entières,  coriaces,  glabres ,  luisantes,  marquées  de  ner- 
■vures  latérales  parallèles. 

Les  fleurs  sont  petites ,  hermaphrodites ,  réunies  en  petit 
nombre  et  sessiles  à  la  partie  supérieui'e  des  jeunes  rameaux. 
Leur  calice  est  monosépale,  caduc,  à  quatre  lobes  obtus  et 
profonds.  La  corolle  est  formée  de  quatre  pétales  onguiculés  , 
également  concaves  et  très-obtus. 

Les  élamines  sont  au  nombre  d'une  quinzaine,  insérées 
sous  l'ovaire.  Celui-ci  est  globuleux,  libre  ,  terminé  à  son 
sommet  par  quatre  stigmates  sessiles  et  persistans. 

Le  fruit  est  globuleux,  jaune,  de  la  grosseur  d'une  orange, 
marqué  de  huit  côtes  peu  saillantes.  Son  enveloppe  extérieure 
est  dure  et  coriace,  à  peu  près  comme  celle  delà  grenade,  et 
son  intérieur  est  charnu  et  pulpeux.  Coupé  transversalement, 
il  offre  huit  loges  séparées  par  des  cloisons  membraneuses  et 
contenant  chacune  une  seule  graine,  au  milieu  de  la  pulpe 
charnue. 

Propriétés  et  usages.  La  gomme-gutte  est  une  gomme  résme, 
qui  découle  soit  des  incisions  que  l'on  pratique  à  l'écorce  de 
l'arbre  que  nous  venons  de  décrire ,  soit  par  les  plaies  qui 
résultent  de  l'avulsion  des  feuilles  et  des  jeunes  rameaux.  Dans 
le  commerce  elle  est  en  masses  cylindriques  ou  en  magdaléons  , 
d'un  brun  jaunâtre,  friable,  ayant  la  cassure  brillante  et 
opaque.  Son  odeur  est  nulle;  sa  saveur,  d'abord  faible,  laisse 
un  sentiment  d'âcrelé  dans  le  gosier.  Elle  est  extrêmement 
soluble  dans  l'eau  ,  à  laquelle  elle  communique  une  belle  cou- 
leur jaune;  elle  est  soluble  en  grande  partie  dans  l'alcohol. 
Elle  se  compose  de  vingt  parties  de  matière  gommense  et  de 
quatre-vingt  parties  de  résine. 

Tous  les  auteurs  de  matière  médicale  placent  la  gomme-gutte 
parmi  les  purgatifs  drastiques.  Elle  exerce  en  effet  une  action 
irritante  sur  les  organes  de  la  digestion ,  laquelle  donne  heu  , 
soit  à  des  vomissemens,  soit  à  des  déjections  alvines  abon- 
dantes, accompagnées  de  coliques  et  de  tranchées.  Aussi  l'usage 
interne  de  ce  médicament  ne  peut- il  être  avantageux  que  dans 
k  cas  où  il  est  utile  d'exciter  une  dérivation  puissante,  comme 
dans  certaines  hydropisies  essentielles  et  passives,  dans  plu- 
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sieurs  affections  chroniques  de  la  peau.  On  a  encore  employé 
la  gomme-gutte,  comme  au  reste  tous  les  autres  drastiqiles,  au 
traitement  des  vers  intestinaux.  Cependant  il  faut  convenir  que 
maintenant  on  l'emploie  fort  rarement  dans  toutes  ces  circons- 
tances. Elle  entre  néanmoins  dans  plusieurs  préparations  phar- 
maceutiques peu  usitées,  telles  que  les  pilules  hydragogues 
de  Bontius,  l'électuaire  antihydropique  de  Charas,  etc. 

Lorsqu'on  veut  faire  usage  de  ce  médicament,  c'est  en  poudre 
ou  en  solution ,  qu'on  le  prescrit.  Sa  dose  est  de  deux  à  six 
grains,  que  l'on  peut  répéter  plusieurs  fois  dans  la  journée. 

Mais  c'est  plus  particulièrement  dans  la  médecine  vétérinaire 
et  dans  l'art  de  la  teinture  qu'on  emploie  la  gomme-gutte.  Elle 
fournit  une  couleur  jaune  dont  les  peintres  et  les  teinturiers 
se  servent  fréquemment. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Guttiférées. 

Cette  famille,  uniquement  composée  de  végétaux  exotiques, 
qui  croissent  dans  les  climats  voisins  des  tropiques,  offre  assez 
d'analogie  dans  l'ensemble  de  ses  propriétés  médicales.  Pres- 
que tous,  ainsi  que  l'indique  leur  nom  de  Guttifères,  contien- 
nent un  suc  laiteux  jaunâtre,  plus  ou  moins  acre  et  purgatif. 
La  gomme-gutte ,  qui  est  produite  par  le  garcinia  cambogia 
et  plusieurs  autres  arbres  du  même  groupe,  en  est  l'exemple 
le  plus  frappant  et  le  plus  connu.  Un  suc  analogue  existe  dans 
la  plupart  des  autres  Guttifères,  et  peut  être  employé  aux 
mêmes  usages.  ' 

Cependant  ces  végétaux,  qui  sont  abreuvés  d'un  suc  laiteux  cl 
délétère,  ont  des  fruits  dont  la  pulpe  acidulé  sert  de  rafraî- 
chissement dans  les  climats  brûlans  où  la  nature  les  fait  croître- 
C'est  ainsi  que  l'on  mange  ceux  du  mammea  americana ,  du 
garcinia  mangostana  et  même  ceux  Av.  garcinia  cambogia,  elc 
Un  pareil  fait  est  facile  à  expliquer  pî.r  l'absence  du  suc  laiteux 
dans  le  fruit  des  Guttifères,  ot  ne  forme  pas  une  véritable  ex- 
ception dans  les  propriétés  générales  de  la  famille. 
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QUATRE-VINGT-UNIÈME  FAMILLE. 

A  UR  A  NTl  A  CÉES.  —  A  UR4MfU  C  EyE. 

Cette  belle  famille,  dont  l'oranger  et  le  citronnier 
nous  offrent  rles'^modèles,  se  compose  d'arbres  ou  d'ar- 
brisseaux elégans,  conservant  en  tous  temps  leur  feuil- 
lage toujours  vert,  et  croissant  dans  les  régions  chaudes 
de  l'ancien  et  du  nouveau  continent. 

Leurs  feuilles  sont  alternes,  simples  ou  composées, 
remplies  de  petites  glandes  vésiculeuses,  qui  semblent 
autant  de  points  transparens,  lorsqu'on  les  regarde  entre 
l'œil  et  la  lumière.  Dans  l'état  sauvage  on  trouve  sou- 
vent à  la  base  des  feuilles  ou  au  sommet  des  rameaux 
des  aiguillons  ou  des  épines. 

Les  fleurs,  ordinairement  blanches  ou  purpurines, 
sont  groupées  aux  aisselles  des  feuilles  ou  au  sommet 
des  ramifications  de  la  tige  et  embaument  l'air  d'un 
parfum  délicieux.  Leur  calice  monosépale  est  plus  ou 
moins  profondément  divisé  en  quatre  ou  cinq  lobes.  Les 
pétales,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  sont  élargis  à 
leur  base  et  insérés,  ainsi  que  les  étamines,  au  pourtour 
d'un  disque  hypogyne.  Celles-ci,  généralement  au  nom- 
bre de  dix,  rarement  plus  nombreuses,  ont  leurs  filets 
libres  ou  soudés  en  plusieurs  faisceaux  et  polyadelphes. 

L'ovaire,  est  simple,  ordinairement  à  plusieurs  loges  , 
contenant  un,  deux  ou  plusieurs  ovules  ;  il  est  surmonté 
d'un  style  et  d'un  stigmate  simples. 

Le  frnit  est  une  baie  à  plusieurs  loges  et  à  plusieurs 
graines.  Celles-ci  renferment  un  embryon  droit  privé 
d'endosperme. 

Cette  famille  se  distingue  des  Guttifèr'espar  ses  feuilles 
alternes,  ponctuées;  par  son  écorce  non  laiteuse,  par 
son  fruit  dont  l'enveloppe  externe  ou  épicarpe  n'est  point 
dure  ni  coriace,  et  par  plusieuis  autres  caractères. 
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Calice  cupuloïde,  persistant,  denté,  corolle  de  quatre  a  cinq 
pélales  sessiles  et  sans  onglet;  étamines  nombreuses,  ayant  les 
filets  réunis  en  plusieurs  faisceaux.  Ovaire  à  plusieurs  loges, 
contenant  chacune  un  grand  nombre  d'ovules  attachés  à  l'angle 
interne;  style  épais  et  cylindre;  .stigmate  simple  et  déprimé. 
'  Baie  globuleuse  ou  allongée,  recouverre  d'une  écorce  épaisse  et 
rugueuse,  dont  l'intérieur,  qui  est  celluleux  et  charnu,  peut 
se  partager  en  autant  de  parties,  séparées  par  des,  cloisojis 
membraneuses,  qu'il  y  a  de  loges  à  l'ovaire.   '  

Sous  la  dénomination  générale  d'orangers,  ce  genre  com- 
prend cette  foule  innombrable  d'arbres  odoriférans  qu'on 
appelle  orangers  ,  limoniers,  cédratiers,  limcttiers,  pampel- 
mousiers,  etc.,  etc.  La  culture  a  exercé  une  telle  influence 
sur  lès  espèces  primitives  de  ce  genre  ,  et  en  a  tellement  mul- 
tiplié les  viariétés,  qu'on  y  a  établi  huit  races  principales,  qn« 
l'on  peut  considérer,  en  quelque  sorte,  com.me  les  souches  de 
toutes  les  variétés  cultivées  en  grand. 

Ces  huit  races  ont  été  nommées  et  caractérisées  de  la  manièt-e 
suivante,  par  MM.  Risso  et  Poiteau,  dans  le  magnifique  ou- 
vrage qu'ils  viennent  de  publier  siàus  ]e  ûïré  d' Hisioire  natu- 
relle dès  orangers. 

1°  Orangers  a  fruits  boxsx.  Juranda. 

I 

Leurs  feuilles  sont  ovales,  allongées,  aiguës,  quelquefois 
légèrement  dentées,  pétiolées  ,  à  pétiole  plus  ou  moins  ailé  et 
articulé  avec  la  feuille.  Leurs  fleurs  sont  blanches,  leurs  fruits 
mullilocuiaires,  arrondis  ou  ovoïdes,  rarement  terminés  à  leur 
sommet  par  une  petite  pointe  ou  un  mamelon,  d'un  jaune 
d'or,  légèrement  lavé  de  rouge,  et  dont  l'écorce  a  les  vésicules 
convexes. 

La  pulpe  renfermée  dans  ces  fruits  est  abondante,  aqueuse, 
sucrée,  douce,  agréable  et  légèrement  aigrelette. 

A  cette  première  division  appartiennent  toutes  les  variétés 
que  nous  mangeons  sous  les  noms  d'oranges  de  Malte,  orange* 
de  Portugal,  des  Açores,  etc. 
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2°  Bigaradiers.  Bigàradiœ. 

Les  Bigaradiers  ou  orangers  à  fruit  acide  et  amer,  s'élèvent  gé- 
néralement moins  haut  que  l'oranger  à  fruit  doux  ;  leurs  feuilles 
sont  plus  grandes  et  plus  larges;  leurs  fleurs,  également  plus 
grandes  et  plus  odorantes  ,  sont  préférées  dans  les  officines 
pour  en  extraire  l'huile  essentielle  et  l'eau  distillée. 

Le  fruit  appelé  bigarade  a  le  -volume  et  la  forme  de  l'orange 
douce;  mais  son  écorce  est  ordinairement  plus  rabotteuse;  elle 
devient  d'un  jaune  plus  rougeâtre.  Sa  pulpe  est  acide  et  mêlée 
d'amertume ,  ce  qui  empêche  de  l'employer,  si  ce  n'est  pour 
assaisonner  les  yiandes  et  le  poisson. 

Les  variétés  rapportées  à  cette  seconde  section  sont  fré- 
quemment cultivées  par  les  fleuristes  de  Paris. 

3°  Bekgamottiers.  Bergamiœ. 

Cette  petite  tribu  se  compose  de  végétaux  qui  ont  les  ra^ 
meaux  nus  ou  garnis  de  petites  épines;  les  feuilles  oblongues, 
aiguës  ou  obtuses,  portées  sur  des  pétioles  allés  ou  simplement 
marginés;  leurs  fleurs  sont  petites  ,  blanches,  d'une  odeur  par- 
ticulière et  très-suave.  Les  fruits  sontpyriformes  ou  déprimés, 
lisses  ou  toruleux,  d'un  jaune  pâle,  à  vésicules  concaves,  à 
pulpe  légèrement  acide  et  d'un  arôme  très-agréable. 

Les  fleurs  du  Bergamottier  ordinaire,  citrus  hergamia  vul- 
garis ,  sont  fort  recherchées  pour  leur  odeur  excellente.  Il  en 
est  de  même  aussi  de  l'écorce  de  leurs  fruits  que  l'on  dislille 
pour  en  retirée  l'huile  essentielle. 

/]°  LiMETTiERS.  Limettœ. 

Les  Limeltiers,  dll  M.  Risso,  ont  le  port  et  les  feuilles  du 
limonier;  leurs  fleurs  sont  blanches,  d'une  odeur  douce  etpar- 
ilculière  ;  le  fruit,  plus  ou  moins  gros,  suivant  les  variétés,  est 
d'un  jaune  pâle,  ovoïde  ou  arrondi  et  terminé  par  un  mame- 
lon. Les  vésicules  d'huile  essentielle  de  son  écorce  sont  con- 
caves. Sa  pulpe  contient  une  eau  douceâtre,  f3de  oulégèrement 
amère. 

5"  PoMPELMOUSES.  Pompeltiiosei. 
Les  Porapelraouses  sont  quelquefois  épineux,  et  quelques- 
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uns  d'entre  eux  ont  les  jeunes  pousses  pubescenles;  ils  ont 
des  feuilles  épaisses,  très-grandes,  portées  sur  des  pétioles  mu- 
nis d'ailes  assez  dilatées.  Leurs  fleurs  sont  blanches  et  les  plus 
grandes  de  tout  le  genre. 

Leurs  fruits  sont  d'une  grosseur  surprenante,  globuleux  ou 
pyrifonnes,  à  écorce  lisse  et  ayant  les  vésicules  d'huile  essentielle 
planes  ou  convexes;  la  chair  épaisse ,  spongieuse;  la  pulpe  ver- 
dâtre,  peu  aqueuse  et  d'une  saveur  douce  et  peu  sapide. 

6°  LuMiES.  Lumice. 

Cette  section  comprend  tous  les  orangers  qui  ont  le  port  et 
les  caractères  des  limoniers  ,  les  fleurs  rouges  en  dehors,  mais 
dont  la  pulpe  est  douce,  plus  ou  moins  sucrée,  au  lieu  d'être 
acide. 

7°  LiMONiEns.  Limonia. 

Les  Limoniers  sont  les  arbres  que  l'on  appelle,  par  suite  d'un 
usage  bizarre,  citronniers  a  Paris,  tandis  qu'on  les  nomme  Li- 
moniers dans  le  reste  de  l'Europe,  et  que  c'est  avec  leur  fruit 
que  l'on  prépare  la  limonade  et  le  sirop  de  limons. 

Ces  arbres  ont  leurs  rameaux  effilés,  flexibles,  quelquefois 
épineux,  surtout  dans  l'état  sauvage  :  leurs  feuilles  sont  ovales 
et  oblongues,  dentées,  d'un  vert  jaunâtre,  articulées  sur  un  pé- 
tiole dépourvu  d'ailes.  Leurs  fleurs  sont  de  grandeur  moyenne, 
roses  en  dehors. 

Le  fruit,  d'un  jaune  clair,  est  ovoïde,  terminé  par  un  ma- 
melon conique,  plus  ou  moins  long.  Son  écorce  est  tantôt  lisse, 
tantôt  rugueuse,  ayant  les  vésicules  d'huile  essentielle  con- 
caves. Sa  pulpe  est  abondante,  abreuvée  d'un  suc  d'une  acidité 
très-agréable. 

Le  nombre  des  variétés  rapportées  à  cette  section  est  extrê- 
mement considérable.  Toutes  se  font  remarquer  par  leur  aci- 
dité  franche. 

Ces  arbres,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  où  on  les  cul- 
tive en  abondance,  offrent  l'aspect  le  plus  agréable.  Ils  sont 
pendant  toute  l'année  chargés  de  fleurs  et  de  fruits. 

8°  Cédratiers.  Ccdrœ. 
Ils  se  distinguent  des  Limoniers  par  leurs  rameaux  plus 
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courts  et  plus  roides,  leurs  feuilles  plus  étroites;  leurs  fruit» 
plus  gros  et  plus  verruqueux  et  leur  pulpe  moins  acide. 

A  cette  dernière  section  appartiennent  les  énormes  fruits 
connus  sous  les  noms  de  ponçires,  et  qu'on  nous  envoie  con- 
fits dans  le  sucre,  des  différens  points  de  l'Italie. 

Telles  sont  les  huit  races  principales  ou  espèces  auxquelles 
on  peut  rapporter  les  variétés  sans  nombre  que  l'on  cultive 
particulièrement  en  Italie.  Nous  devons  ajouter  qu'assez  fré- 
quemment les  pépins  ou  graines  avortent  dans  plusieurs  de 
ces  variétés,  dont  les  fruits,  dans  quelques-unes,  offrent  les 
formes  les  plus  bizarres  et  les  plus  anomales. 

Nous  allons  maintenant  tracer  la  description  et  l'histoire  des 
dtux  espèces  les  plus  intéressantes,  et  que  nous  connaissons 
sous  les  noms    Oranger,  proprement  dit,  et  de  Limonier  on 
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Oranger  ordinaire.  Citrus  aurantium.  L.  Sp.  iioo. 
Blackw.  t.  349. 

Part.  usit.  :  les  feuilles,  les  fleurs,  les fruits. 

Bel  arbre  toujours  vert,  à  tronc  lisse,  cylindrique,  ramifié, 
souvent  dès  sa  base.  Originaire  de  la  Chine  ,  des  îles  de  la  mer 
des  Indes,  et  de  celles  qui  sont  éparses  au  milieu  de  l'Océan 
Pacifique,  il  est  aujourd'hui  cultivé  en  grand  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  France ,  surtout  aux  environs  d'Hyères  et 
de  Toulon. 

Ses  feuilles  sont  alternes,  unifoliées,  ovales,  subacuminées , 
entières,  glabres,  et  luisantes  des  deux  côtés,  offrant,  quand 
on  les  examine  entre  l'œi!  et  la  lumière ,  des  petits  points  Irans- 
parens,  qui  sont  autant  de  vésicules  remplies  d'une  huile  vo- 
latile d'une  odeur  agréable.  Ces  feuilles  sont  articulées  sur  un 
pétiole  long  d'environ  un  pouce,  ailé  sur  ses  bords  et  comme 
obcordé. 

Les  fleurs  sont  blanches,  grandes,  disposées  en  bouquets 
pauciflores  à  l'extrémité  des  rameaux,  et  exhalent  une  odeur 
des  plus  suaves  et  que  chacun  connaît.  Leur  calice  est  extrême- 
ment court  et  plane ,  à  cinq  dents  larges  et  aiguës. 

La  corolle  est  pen^apétale  subcam]ianulée.  Les  pétales  sont 
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elliptiques,  allongés,  obtus,  sessiles,  un  peu  épais  el  légère- 
ment charnus,  présentant  un  grand  nombre  de  glandes  vésicu- 
leuses ,  transparentes. 

Les  étamines,  au  nombre  d'environ  vingt,  moitié  plus  courtes 
que  la  corolle,  sont  dressées,  l'approchées  latéralement  les  unes 
contre  les  autres,  et^cbnstituent  un,, tube.; évasé  vers  son  som- 
met. Elles  sont  insérées  au  pourtour  d'un  disque  hypogyne, 
saillant,  en  forme  de  bourrelet,  au-dessous  de  l'ovaire.  Les 
filets  sont  blancs  ,  un  peu  comprimés,  souvent  réunis  et  soudés 
deux  ou  trois  ensemble,  dans  presque  toute  leur  longueur.  Les 
anthères  sont  introrses  cordiformes,  aiguës,  attachées  par  leur 
base  au  sommet  du  filet. 

Le  pistil  est  central,  à  peu  prés  de  la  longueur  des  étamines. 
L'ovaire ,  ovoïde,  presque  globuleux,  à  huit,  neuf  ou  dix  loges, 
renfermant  chacune  quatre  à  six  ovules  attachés  vers  l'axe.  Le 
style  est  très-gros,  cylindrique  ,  terminé  par  un  stigmate  épais, 
jaunâtre  ,  capitulé  ,  globuleux  ,  un  peu  concave  à  sou  soiumet. 

Le  fruit  porte  le  nom  d'orange.  Il  est  arrondi,  un  peu 
déprimé.  Sa  pulpe  est  douce,  sucrée  et  légèrement  aigrelette. 
Les  oranges  les  plus  estimées  sont  celles  qui  viennent  de  Malte 
et  du  Portugal.  ^ 

Propriétés  el  usages.  L'oranger  est  une  ressousce  précieuse 
pour  la  thérapeutique.  Ses  feuilles  servent,  en  infusion  au 
nombre  de  cinq  à  six  dans  une  chopined'eau  bouillante,  à  faire 
une  boisson  légèrement  diaphorétique  et  antispasmodique.  On 
prépare  avec  les  fleurs  une  eau  distillée  très^réquemment  em- 
ployée dans  les  potions  calmantes  et  antispasmodiques.  On  la 
donne  à  la  dose  d'une  à  trois  onces.  Elle  est  aussi  connue  sous 
le  nom  de  naphc. 

Ses  fruits ,  ou  les  oranges  ,  sont  également  très-usités.  Leur 
écorce  desséchée  a  une  saveur  amère  et  aromatique.  Elle  est 
excitante  et  entre  dans  une  foule  de  préparations  officinales; 
on  en  fait  un  sirop  très-usité,  à  la  dose  d'une  à  deux  onces  , 
dans  les  potions  toniques.  Leur  pulpe ,  qui  est  légèrement  acide 
et  sucrée,  sert  à  préparer  des  orangeades,  sortes  de  boissons 
plus  douces  et  moins  acides  que  les  limonades  faites  avec  le 
jus  de  citron.  Elles  sont  rafraîchissantes,  et  conviennent  dans 
les  inflammalions  légères  des  organes  de  la  digestion.  On  fait 
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aussi  avec  le  suc  d'oranges  clarifié  un  sirop  très-agréable ,  ra- 
fraicliissant,  mais  qui  a  l'inconvénient  de  s'altérer  avec  facililé. 
Etendu  d'eau,  ce  sirop  forme  une  boisson  avec  laquelle  on 
peut  remplacer  l'orangeade,  dans  la  saiso"S  où  l'on  ne  peut  se 
procurer  des  oranges  fraîches. 

On  emploie  fréquemment  les  oranges  dans  certaines  mala- 
dies où  il  est  important  de  ne  pas  introduire  une  quantité 
marquée  de  liquide  dans  les  organes  de  la  digestion,  comme, 
par  exemple,  dans  le  cas  d'engouement  ou  d'étranglement 
d'une  ternie.  Un  quartier  d'orange,  dont  le  malade  exprime  le 
suc,  suffit  pour  étancher  la  soif,  en  rafraîchissant  l'intérieur 
de  la  bouche. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  combien  les  parfumeurs 
et  les  confiseurs  savent  tirer  partie  des  fleurs  et  du  fruit  de 
l'oranger,  qui  contribuent  à  la  fois  à  remédier  à  nos  besoins  et 
à  satisfaire  nos  jouissances.  C'est  avec  l'écorce  d'oranges  que 
l'on  prépare  la  liqueur  de  table  connue  sous  le  nom  de  curaçao. 

Limonier  ordinaire.  Citrus  medica.  L.  Sp.  noo. 
Blackw.  t.  36i. 

Vulgairement  :  Citronnier. 

Le  limonier  croit  naturellement  dans  les  contrées  de  l'Inde 
sitJiées  au  delà  du  Gange.  Il  a  été  transporté  dans  l'Asie  mi- 
neure et  l'Europe  méridionale  par  les  califes  qui,  du  fond  de 
l'Asie,  étendirent  leurs  conquêtes  jusqu'aux  pieds  des  Pyré- 
nées. 

Cet  arbre  est  plus  élancé  que  l'oranger.  Sa  tige  est  droite, 
garnie  [de  nombreuses  ramifications  anguleuses,  souvent  vio- 
lacées, portant  des  épines,  surtout  dans  l'état  sauvage.  Les 
feuilles  sont  ovales,  oblongues,  acuminées,  dentées,  d'un  vert 
jaunâtre  et  portées  sur  des  pétioles  articulés,  sans  ailes  sur 
leurs  parties  latérales. 

Les  fleurs  sont  nombreuses,  de  grandeur  moyenne,  souvent 
disposées  en  grappes,  lavées  de  rouge-  violet  en  dehors.  Leur 
calice  est  court,  presque  plane  et  à  cinq  dents.  Leurs  pétales, 
au  nombre  de  cinq,  sont  sessiles,  ot  leurs  étamines  sont  sou- 
vent libres  et  non  soudées  eu  faisceaux  par  leurs  filets. 
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Les  fruits  sont  ovoïdes,  d'un  jaune  clair,  ayant  la  peau  plus 
ou  moins  fine.  Ils  se  terminent  supérieurement  par  un  mame- 
lon conique.  La  pulpe  qu'ils  renferment  est  pleine  d'un  sue 
acidulé  et  agréable. 

Propriétés  et  usages.  Le  fruit  du  limonier  est  presque  la 
seule  partie  dont  on  fasse  usage  en  thérapeutique.  Sa  saveur 
acidulé,  qui  est  due,  comme  chacun  sait,  à  la  présence  de  l'acide 
citi'ique,  read  ce  fruit  rafraîchissant  par  excellence.  Exprimé 
dans  une  pinte  d'eau,  le  suc  d'un  limon  ou  citron,  forme  une 
boisson  tempérante  extrêmement  agréable,  nommée  limonade, 
et  dont  l'usage  est  très-répandu,  surtout  ^pendant  les  chaleurs 
de  l'été.  La  limonade  convient  dans  les  irritations  gastriques 
peu  intenses,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment  pour  le 
suc  de  l'orange. 

On  prépare  aussi  avec  le  suc  que  l'on  en  exprime  un  sirop, 
connu  sous  le  nom  de  sirop  de  limons,  également  fort  en  usage 
dans  les  mêmes  circonstances  que  la  limonade. 

Quant  à  l'huile  essentielle  de  limon  et  de  bergamotte,  que 
l'on  retire  par  la  distillation  de  l'écorce  de  leurs  fruits  ;  elle  fest 
extrêmement  excitante,  et  s'administre  à  la  dose  de  quelques 
gouttes  dans  une  potion  tonique. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  aurantiacées. 

Tous  les  organes,  dans  les  végétaux  qui  composent  la  famille 
des  Aurantiacées  ou  Hespéridées,  sont  paràemés  d'une  multi- 
tude de  petites  glandes  vésiculeuses,  remplies  d'une  huile  vola- 
tile d'une  odeur  suave  et  pénétrante.  On  les  trouve  dans  l'épais- 
seur des  feuilles  et  du  calice,  dans  le  parenchymS  des  pétales  et 
dans  l'enveloppe  épaisse  et  jaunâtre  qui  revêt  le  fruit  à  l'ex- 
térieur. C'est  ce  principe  volatil,  qui  fait  de  ces  végétaux  des 
arbres  éminemment  odoriférans,  et  qui  leur  donne  l'action  sti^ 
mulante  que  leurs  diverses  parties  exercent  sur  l'économie  ani- 
maie. 

Cette  action  est  la  même  pour  tous  les  végétaux  de  cette 
famille.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  feuilles  de  l'oranger,  qui 
ont  une  saveur  amère  et  aromatique;  ses  (leurs,  qui  ont  un 
•ai'ome  si  délicieux,  l'écorce  extérieure  de  ses  fruits,  qui  es* 
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amère,  un  peu  âcre  et  aromatique  ,  mais  les  feuilles  ,  les  fleurs 
et  l'enveloppe  du  fruit  dans  les  autres  Hespéridécs ,  possèdent 
des  propriétés  absolument  semblables,  et  affectent  nos  organes 
de  la  même  manière. 

La  famille  des  Aurantiacées  offre  encore  un  caractère  frap- 
pant d'analogie  dansla  pulpe  de  son  fruit,  qui  est  toujours  plus 
ou  moins  acide  et  rafraîchissante.  Dans  l'orange,  où  celle  aci- 
dité esl  masquée  par  une  saveur  sucrée  et  par  du  mucilage,  le 
suc  exprimé  de  cette  pulpe  est  susceptible  de  fermenter  et  de 
former  une  liqueur  alcoholique ,  ou  plutôt  une  sorle  de  vin,  qui 
dans  certaines  contrées  de  l'Inde,  est  employée  par  les  naturels 
du  pays. 

QUATRE-VINGT-DEUXIÈME  FAMILLE. 

THÉACÉES.  —  THE  A  CEM. 

Les  genres  qui  composent  cette  petite  famille  avaient 
d  abord  été  placés  parmi  les  Hespéridées  ou  Aurantia- 
cées ;  mais  ils  présentent  des  caractères  assez  dift'érens 
pour  devoir  former  un  ordre  naturel  distinct. 

Les  Théacées  sonten  général  des  arbrisseaux  toujours 
verts,  portant  des  feuilles  alternes  et  simples^  non  ponc- 
tuées, des  fleurs  axillaires  souvent  très-grandes.  Leur  ca- 
lice est  monosépale,  divisé  profondément  en  plusieurs 
lobes  obtus  et  incombens  par  leurs  parties  latérales,  quel- 
quefois accompagiié  en  debors  d'écaillés  imbriquées.  La 
corolle  se  compose  de  cinq  ou  d'un  plus  grand  nombre 
de  pétales,  assez  souvent  disposés  sur  plusieurs  rangs, 
sesiles,  élargis  et  quelquefois  soudés  par  leur  base,  de 
manière  à  représenter  une  corolle  monopétale  rotacée. 

Les  étamines  sont  en  grand  nombre,  insérées  sous 
Vovairè.  Leurs  tilets  sont  tantôt  libres,  plus  souvent 
soudés  en  un  ou  plusieurs  faisceaux,  parleur  partie  in- 
férieure  seulement.  Les  anthères  sont  arrondies  et  à  deux 
loges  séparées  par  toute  l'épaisseur  du  filet. 

L'ovaire  est  libre,  globuleux  ,  à  trois  ou  quatre  loges, 
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qui  chacune  contiennent  deux  ovules  attachés  à.  l'angle 
interne.  Le  style  qui  surmonte  l'ovaire  est  plus  ou  moins 
allongé,  simple  ou  divisé  dans  sa  partie  supérieure,  qui 
porte  trois  ou  quatre  stigmates. 

Le  fruit  est  toujours  une  capsule  dure,  coriace  et 
presque  ligneuse  ,  à  trois  ou  quatre  côtes  saillantes  et  à 
autant  de  loges,  contenant  une  ou  deux  graines,  et 
s'ouvrant  chacune  par  une  suture  longitudinale. 

Ces  graines  sont  recouvertes  d'un  tégument  propre, 
dur,  corné,  et  renferment  un  embryon  dont  les  deux 
cotylédons  sont  épais  et  charnus ,  dépourvus  d'endo- 
spermè. 

Deux  genres  seulement  composent  cette  famille,  sa- 
voir ;  le  Tkea  et  le  Camellia.  Tous  deux  sont  originaires 
du  Japon  et  des  parties  orientales  de  l'Asie. 

La  famille  des  Théacées  se  di&tingue  de  celle  des  Hes- 
péridées,  par  ses  feuilles  qui  ne  sont  point  parsemées 
de  points  glanduleux,  par  son  style  divisé  et  son  stig- 
mate multiple,  et  enfin  par  son  fruit,  qui  est  toujours 
une  capsule  à  trois  ou  quatre  loges,  et  non  une  baie  pul- 
peuse, comme  dans  les  Hespéridées. 

THÉ.  —  r///?^.  L.  J. 

Calice  à  cinq  divisions  profondes  et  arrondies  ;  corolle  de 
cinq  à  neuf  pétales  sessiles,  rarement  en  plus  grand  nombre; 
étamines  très-nombreuses.  Capsules  à  trois  coques  contenant 
chacune  une  ou  deux  graines,  et  s'ouvrant  par  leur  partie 
supérieure. 

Arbrisseaux  toujours  verts  ,  ayant  les  feuilles  alternes  et  les 
fleurs  axillaires. 

Thé  de  la  Chine.  Thea  sinensis.  N. 
Thea  bohea.  L.  Sp. 
Thea  -viridis.  L.  Sp. 

Arbrisseau  pouvant  acquérir,  lorsqu'il  est  abandonne  à  lui- 
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même ,  une  hauteur  de  vingt-cinq  à  trente  pieds,  mais  qui  dans 
l'état  de  culture  en  dépasse  rarement  cinq  à  six. 

Il  porte  des  feuilles  alternes,  courlement  pétiolées,  très- 
glabres,  ovales,  allongées,  un  peu  acuminées  au  sommet, 
longues  d'environ  deux  à  trois  pouces,  larges  d'un  pouce, 
roides  et  coriaces,  légèrement  dentées  en  scie  sur  leurs  bords, 
un  peu  luisantes  et  d'un  vert  foncé.  Celles  des  jeunes  pousses 
sont  tendres  et  un  peu  pubescentes. 

Ses  fleurs  sont  blanches,  axillaires  et  agglomérées,  au  nombre 
de  trois  à  quatre  à  l'aisselle  des  feuilles;  elles  sont  portées  sur 
des  pédoncules  glabres,  épaissis  au  sommet,  et  longs  de  quatre 
à  cinq  lignes. 

Le  calice  est  très-court,  à  cinq  divisions,  ovales ,  arrondies, 
obtuses,  se  recouvrant  latéralement;  il  est  persistant. 

La  corolle  est  beaucoup  plus  grande  que  le  calice,  formée  de 
cinq,  six  ou  un  plus  grand  nombre  de  pétales  un  peu  inégaux, 
arrondis,  très-concaves,  souvent  échancrés  k  leur  sommet, étalés. 

Les  étamines  sont  extrêmement  nombreuses  (environ  une 
centaine)  ,  un  peu  plus  courtes  que  la  corolle  ,  réunies  et  rap- 
prochées vers  le  centre, de  la  fleur,  insérées  au  pourtour  de  la 
base  de  l'ovaire  :  les  filets  sont  subulés,  grêles  et  blancs;  les 
anthères  sont  arrondies,  didymes;  les  deux  loges  sont  écar- 
tées l'une  de  l'autre  à  leur  base  et  s'ouvrent  par  un  sillon  lon- 
gitudinal. 

L'ovaire  est  arrondi,  comme  à  trois  côtes,  libres,  à  base  élar- 
gie ,  hérissé  de  poils  rudes  et  redressés;  il  est  triloculaire ;  et 
chaque  loge  renferme  deux  ovules  attachés  à  l'axe  central. 

Le  style  est  simple  dans  sa  moitié  inférieure,  triparti  supé- 
rieurement et  glabre  ;  chacune  de  ces  divisions  est  terminée 
par  un  stigmate  à  peine  distinct. 

Le  fruit  est  une  capsule  à  trois  coques  arrondies,  quelque- 
fois à  deux  ou  même  à  une  seule  coque,  contenant  chacune 
une  ou  rarement  deux  graines,  et  s'ouvrant  par  une  fente  qui 
se  forme  à  leur  partie  supérieure.  , 

Linné  et  la  plupart  des  anciens  botanistes  ont  distingué 
deux  espèces  du  genre  ihé,  savoir  :  t/iea  hohea,  qui  a  six  pétales 
à  sa  corolle,  et  le  thé  vert,  ihea  viriclis ,  qui  en  a  neuf.  Biais 
cette  distinction,  uniquement  fondée  sur  le  nombre  des  pétales, 
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n'a  point  été  adoptée  par  plusieurs  modernes,  qui  regardent 
ces  deux  espèces  ,  et  même  les  trois  mentionnées  par  Loureiro 
dans  ça  Flore  de  la  CocLinchine,  comme  de  simples  variétés 
produites  par  suite  d'une  longue  culture. 

L'arbre  à  thé  est  originaire  des  contrées  orientales  de  l'Asie. 
Il  croîtrnaturellement  en  Chine ,  au  Japon  et  dans  d'autres  pays 
voisins,  où  il  est  aiissi  l'objet  d'une  culture  extrêmement  soi- 
gnée. Tantôt  on  le  plante  sur  la  bordure  des  champs.  Plus 
souvent  on  en  forme  des  espèces  de  quinquonces  sur  le  pen- 
chant des  coteaux.  Ce  n'est  guère  qu'au  bout  de  trois  à  quatre 
ans,  que  l'on  commence  à  recueillir  les  feuilles  sur  les  jeunes 
pieds  de  thé,  et  cette  récolte  cesse  lorsque  ces  arbrisseaux 
ont  atteint  huit  à  dix  ans.  On  les  recèpe  alors  de  la  base,  et 
c'est  sur  les  jeunes  pousses  développées  par  leur  souche,  que 
l'on  recommence  la  récolte  des  feuilles. 

En  Chine  et  au  Japon,  cette  récolte  a  lieu  deux  fois  dans 
l'année,  au  printemps  et  vers  le  mois  de  septembre.  Les  feuilles 
delà  première  cueillette  forment  un  thé  plus  fin  et  plus  estimé. 
Voici  le  mode  de  préparation  qu'on  leur  fait  subir. 

On  plonge  ces  feuilles  dans  de  l'eau  bouillante,  et  on  les  y 
laisse  seulement  pendant  une  demi-minute.  On  les  retire  on 
les  égoutte  et  on  les  jette  sur  des  poêles  de  fer,  grandes  et 
plates,  qui  sont  placées  au-dessus  d'un  fourneau.  Ces  espèces 
de  poêles  doivent  être  assez  chaudes  pour  que  la  main  de 
1  ouvi.er  en  endure  la  chaleur  avec  peine.  Les  feuilles  doi- 
vent être  continuellement  remuées.  Lorsqu'on  juge  qu'elles 
ont  été  assez  chauffées  ,  on  les  enlève  et  les  étend  sur  de  grandes 
lab  es  recouvertes  de  nattes.  D'autres  s'occupent  alors  de  les 

che^  les  refro.d.r  en  agitant  l'air  avec  de  grands  éventails 
Cette  operafon  doit  être  continuée  jusqu'à  ce  que  les  feu  1  s 
so.ent  complètement  refroidies  sous  la  main  d2  celui  qu"  les 

Ce  premier  temps  a  pour  objet  de  blanchir  les  feuilles  et  de 
les  priver  du  suc  âcr,  et  v.ireux  qu'elles  contiennent.  C  t  e 
opération  du  gii  lage.s^,  I,s  plaques  de  fer,  doit  être  rép 
deux  ou  trois  fo.s,  en  ayant  soin  de  les  chauffer  de  moir  '! 
-oins,  et  de  rouler  les  feuilles  avecp,„s  de  soin.  Pour  q::  , 
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espèces  de  thés  fort  estimées ,  chaque  feuille  doit  être  roulée 
isolément.  ' 

Lorsque  le  thé  ainsi  préparé  a  été  parfaitement  séché.-avant 
de  le  renfermer  dans  des  boites  ou  des  caisses,  on  l'aromatise 
avec  différentes  plantes  odoriférantes.  La  connaissance  de  ces 
végétaux  a  long-lemps  été  un  secret  pour  les  Euroj)éens.  Mais 
on  sait  aujourd'hui  généralement  que  les  Chinois  emploient 
pour  cet  usage  les  fleurs  de  Volea  fragrans,  du  camellia  sasan- 
gua,  arbrisseau  de  la  même  famille  que  le  thé,  et  peut-être 
celles  de  la  rose  à  odeur  de  thé  ,  que  nous"  avons  naturalisée 
dans  nos  jardins  depuis  quelques  années. 

Le  nombre  des  vaiictés  ou  sortes  de  thés  du  commerce  est 
extrêmement  considérable.  Elles  dépendent,  en  général,  de  l'état 
plus  DU  moins  avancé  de  développemént  où  l'on  a  cueilli  les 
feuilles,  du  soin  avec  lequel  elles  ont  été  blanchies  et  roulées, 
et  surtout  de  leur  grillage  plus  ou  moins  long-temps  prolongé. 
Nous  allons  faire  connaître  ces  variétés  principales,  et  surtout 
celles  qui  méritent  la  préférence. 

On  peut  diviser  les  espèces  de  thés  en  deux  sections,  les  thés 
verts  et  les  thés  noirs'.  Les  premiers  ont  une  couleur  verte  ou 
grisâtre.  Ils  sont  plus  âcres  ,  jjlus  aromatiques  ,  que  les  seconds, 
dont  la  couleur  est  plus  ou  moins  brune  ,  et  qui  sont  générale- 
ment ijIus  doux  et  donnent  une  infusion  d'une  couleur  plus 
foncée.  ' 

Parmi  les  ïAe'y -yerfJ  nous  distinguerons  : 

1°  Le  thé  hayswen.  C'est  une  des  meilleuTes  sortes,  et  celle 
dont  on  fait  le  plus  d'usage  en  France.  H  est  d'une  teinte  verte- 
bleuâtre.  Ses  feuilles  sont  grandes,  roulées  dans  le  sens  de  leur 
lar'^eur.  Son  odeur  est  agréable  et  sa  saveur  astringente. 

2°  Le  thé  perlé Mnsinorùmé  parce  que  ses  feuilles  sont  plus 
roulées  sur  elles-mêmes,  et  offrent  une  forme  presque  globu- 
leuse Il  est  composé  de  feuilles  plus  jeunes  et  plus  mmces  que 
le  thé  hayswen.  Son  odeur  est  plus  agréable  et  sa  couleur  plus 
brune  Cette  forme  arrondie  des  grains  d,i  thé  perlé  provient 
de  ce  que  les  feuilles,  après  avoir  été  roulées  dans  le  sens  de 
leur  longueur,  sont  repliées  sur  elles-mêmes  dans  leur  lar- 
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précédentes,  et  se  compose  des  feuilles  les  plus  petites  et  les 
plus  exactement  roulées  sur  elles-mêmes,  de  manière  à  avoir 
quelque  ressemblance,  pour  la  grosseur,  avec  la  poudre  à  canon. 
Celte  espèce  est  fort  agréable,  recherchée,  et  d'un  prix  élevé. 

4°  Le  t/ié  schulang  ou  té hulan  est  rare  dans  le  commerce.  Il 
a  tous  les  caractères  du  thé  hayswen  ;  mais  son  odeur  est  infini- 
ment plus  suave  et  plus  développée. 

Au  nombre  des  thés  noirs,  nous  mentionnerons  : 

1°  Le  ihé  saoutchon  ou  souchon.  II  est  d'un  brun  noirâtre 
d'une  odeur  et  d'une  saveur  plus  faibles  que  les  ihés  verts  en 
général;  formé  déjeunes  feuilles,  lâchement  roulées  dans  le 
sens  de  leur  longueur.  En  général,  on  mélange  pour  l'usage 
ordmaire  un  tiers  de  thé  souchon  avec  deux  tiers  de  thé  vert. 
L'infusion  est  plus  colorée  et  moins  acre.      '  ■ 

,  2°  Le  thépehao  oupeko,  diffère  peu  du  précédent.  Sa  cou- 
leur et  sa  saveur  sont  lès  mêmes.  Son  odeur'  est  plus  suave  II 
paraît  formé  de  feuilles  plus  jeunes  et  recouvertes  d'un  duvet 
plus  abondant.  On  y  trouve  quchiuefois,  ainsi  que  dans  la  va- 
riété précédente,  de  petits  fragmens  de  jeunes  branches     '  ' 

Toutes  les  espèces  de  thé  doivent  être  soigneusement  conser- 
vées a  1  abri  du  contact  de  l'air  et  de  la  luhiière.  Pour  cela  on 
doit  les  placer  dans  des  boîtes  de  bois  où  de  plomb  ,  ou  mi'eùx 

7Z  r   T'-'  ^^-«'iq-n^ent  iermés! 

et  que  Ion  no  doit  jama.s  laisser  dpboucliés 

pa  Cadel  de  Gass.court,  q,„  en  à  re.hé,  parle  moyen  de  1 
d  sulla.,0„,  une  eau  asuingeme  iaM^&e„„é  uaee  dLile  vo 
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Hollandais,  le  seul  peuple  de  l'Europe  auquel  les  ports  de  la 
Chine  et  du  Japon  soient  ouverts,  qui  les  premiers  firent  con- 
naître aux  Européens  les  usages  et  les  propriétés  du  tlié,  et  qui 
ont  ainsi  rendu  l'Europe  ti'ibutaire  de  la  Chine,  pour  une  somme 
qui  aujourd'hui  excède  cent  vingt-cinq  millions  de  francs  par 
année. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  les  éloges  qui  ont  été  prodigués 
au  thé,  ni  tous  les  inconvéniens  et  tous  les  maux  dont  on  a 
accusé  son  usage  d'être  la  source.  C'est  auprès  des  peuples  qui 
en  font  habituellement  usage,  et  pour  lesquels  cette  boisson 
est  devenue  jin  véritable  besoin  ^  qu'il  faut  recueillir  les  faits 
propres  à  éclairer  cette  question.  Or  les  Anglais,  les  Hollan- 
dais, les  Belges,  les  Danois  ,  les  Suédois,  les  Russes,  les  Anglo- 
Américains,  sont  loin  de  considérer  le  thé  comme  une  boisson 
dangereuse.  Chez  la  plupart  de  ces  peuples  elle  a  un  avantage 
hygiénique  incontestable.  Vivant  dans  un  pays  couvert  pen- 
dant une  partie  de  l'année  de  brouillards,  au  milieu  d'une  at- 
mosphère froide  et  humide ,  le  thé ,  par  la  légère  excitation 
qu'il  développe,  et' surtout  par  la  quantité  d'eau  chaude  qu'il 
introduit  dans  l'estomac,  entretient  le  corps  dans  un  élat  de 
diaphorèse  indispensable  au  libre  exercice  des  fonctions  et  à 
l'entr€tien  de  la  santé. 

L'usage  de  cette  boisson  commence  depuis  plusieurs  années 
à  se  répandre  plus  généralement  en  France.  Il  est  rare  dans 
les  classes  aisées  de  la  sodiété,  qu'une  soirée  d'hiver  se  passe 
sans  prendre  le  thé. 

Cette  boisson  a  le  grand  avantage  de  favoriser  la  digestion. 
Aussi  est-ce  toujours  quelque  temps  après  le  repas  que  l'on  en 
fait  usage,  et  sou  administration  est,  comme  chacun  sait,  un 
remède  vulgaire  contre  les  mauvaises  digestions. 

L'usage  habituel  du  thé ,  surtout  lorsqu'on  le  boit  très-fort, 
ne  convient  qu'aux  personnes  d'un  tempérammentmou  et  lym- 
phatique; mais  les  hommes  d'une  constitution  sèche  et  ner- 
veuse ,  les  femmes  faibles  et  excitables  doivent  s'en  abstenir, 
ou  en  corriger  la  trop  grande  activité  en  y  mélangeant  une 
quantité  suflisanlc  de  lait. 

Comme  substance  médicamenleuse,  l'usage  du  thé  est  bien 
moins  étendu.  Comme  toutes  les  autres  substances  stimulantes, 
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il  active  et  développe  les  différentes  fonctions.  La  digestion  est 
plus  prompte,  plus  facile,  le  cours  du  sang  plus  rapide  ,  l'ex- 
halation cutanée  plus  abondante,  et  les  facultés  intellectuelles 
plus  développées. 

C'est  surtout  pour  favoriser  la  digestion,  le  cours  des  urines 
et  celui  des  sueurs  ,  que  les  médecins  prescrivent  quelquefois 
Tusage  d'une  infusion  de  demi-gros  à  un  gros  de  thé  dans 
une  pinte  d'eau  bouillante.  Quelques  auteurs  ont  même  pré- 
tendu que  l'usage  habituel  de  cette  boisson  empêchait  les  cal- 
culs urinaires  de  se  former  dans  la  vessie  ,  ou  du  moins  favo- 
risait singulièrement  l'évacuation  des  petits  graviers  qui  s'y 
développent  si  fréquemment;  mais  la  première  de  ces  assertions 
n'est  malheureusement  pas  aussi  vraie  qu'on  l'a  prétendu. 

QUATRE-VINGT-TROISIÈME  FAMILLE. 

MÉLIACÈES.—MFLI^CE^. 

Les  Méliacées,  qui  toutes  sont  des  végétaux  exo' 
tiques,  ont  leur  tige  ligneuse,  tantôt  frutescente,  tantQ 
arborescente,  et  ayant  leurs  ramifications  ornées  d! 
feuilles  alternes,  simples  ou  composées,  mais  toujours- 
dépourvues  de  stipules. 

Leur  calice  est  monosépale,  à  quatre  ou  cinq  divi- 
sions plus  ou  moins  profondes.  La  corolle  se  compose 
de  quatre  ou  cinq  pétales  sessiles,  tantôt  égaux  entre 
eux,  tantôt  inégaux,  quelquefois  légèrement  soudés  par 
leur  base,  de  n.anière  à  représenter  une  corolle  mono- 
petale. 

Les  étamines  sont  définies,  quelquefois  en  même 
nombre  que  le^  pétales,  d'autres  fois  en  nombre  double 
Elles  sont  toujours  soudées  et  monadelphes,  tantôt  par 
leur  base  seulement,  de  manière  que  la  plus  ^ande 
partie  de  leurs  filets  est  libre;  tantôt  elles  forment  un 
long  tube,  qui  enveloppe  le  pistil  dans  toute  son  éten- 
clue  et  présente  les  anthères  à  sa  partie  supérieure  in- 
Jierne  ou  externe, 
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Le  pistil  est  libre,  environné  par  un  petit  disque 
hypogyne  annulaire,  sous  lequel  sont  insérés  les  pétales 
et  les  étamines.  L'ovaire  offre  quatre  ou  cinq  loges, 
suivant  le  nombre  de  ses  pétales ,  et  dans  chaque  loge 
existent  deux  ovules  insérés  à  l'angle  interne  et  super- 
posés. Le  style  est  toujours  simple,  et  se  termine  par 
un  stigmate  simple  ou  à  quatre  ou  cinq  lobes  faiblement 
exprimés. 

Le  fruit  est  sec,  très-rarement  charnu,  à  quatre  ou 
cinq  loges,  contenant  chacune  une  ou  deux  graines  et 
s'ouvrant  en.  quatre  ou  cinq  valves  septifères  sur  le 
milieu  de  leur  fâce  interne.  Les  graines  se  composent 
en  général  d'un  endosperme  charnu,  dans  lequel  est 
placé  un  petit  embryon  renversé. 

Cette  famille  ne  peut  être  confondue  avec  celles  entre 
lesquelles  elle  est  placée.  Ainsi  elle  diffère  des  Auran- 
lacées  et  des  Théacées  par  la  présence  d'un  endosperme 
Lns  sa  graine;  et  en  particulier  ^e  la  première,  par  ses 
itamines définies  etmonadelphes;  delà  seconde,  par  ses 
étamines  peu  nombreuses.  Elle  se  distingue  desTitigi- 
nées  par  ses  étamines  monadelphes,  et  le  manque  de  sti- 
pules. 

AZÈBARKCU.  — M  ELU.  L.  J. 

Calice  très-petit,  étalé,  à  cînq  lobes;  corolle  de  cinq  pétales 
étalés-  étamines  au  nomJjie  de  dix,  soudées  et  monadelphes, 
formant  un  long  tube  cylindrique ,  denté  à  son  sommet,  et  por- 
tant les  anthères  à  la  base  des  dents  que  l'on  remarque  a  son 
sommet.  Style  épais,  simple ,  terminé  par  un  stigmate  peut  et 
à  cinq  lobes  rapprochés.  Fruit  charnu,  contenant  un  noyau  à 
cinq  loges  dispermes. 

Tige  arborescente;  feuilles  composées. 

AxÉDARACH  COMMUN.  Meliu  azectamch,  L.  Sp.  55o. 
Ce  grand  et  bel  arbre ,  qni  de  l'Inde  et  de  la  Perse  sa  pairie,  a 
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été  successivement  naturalisé  en  Orient,  en  Amérique,  et  jusque 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  France ,  peut  acquérir 
une  très-grande  hauteur.  Ses  feuilles  sont  très-grandes,  alter- 
nes, bipinnées.  Chaque  pinnule ,  qui  forme  une  feuille  impa- 
ripinnée,  se  compose  de  cinq,  ou  plus  souvent  de  sept  folioles 
opposées,  lancéolées,  très  aiguès ,  dentées  en  scie  sur  leur  bord, 
entièrement  glabres. 

Les  fleurs,  de  couleur  violette,  répandent  une  odeur  suave, 
analogue  à  celle  du  lilas,  et  forment  une  grappe  pédonculée 
ou  une  sorte  de  panicule  dressée  à  l'aisselle  des  feuilles  supé- 
rieures. Ces  panicules  sont  plus  courtes  que  les  feuilles. 

Le  calice  est  très-petit,  à  cinq  lobes  obtus  et  légèrement 
pubescens.  Les  cinq  pétales,  beaucoup  plus  longs  que  le  calice, 
sont  étalés  ou  même  un  peu  rabattus,  obovales,  allongés 
obtus. 

Le  tube  staminal  est  dressé,  un  peu  plus  court  que  les  pé 
taies,  renflé  à  sa  base,  d'une  teinte  violette  plus  foncée,  offrant 
à  son  sommet  vingt  petites  dents  et  dix  anthères  biloculaires , 
fixées  à  la  base  interne  de  ces  dents. 

L'ovaire  est  globuleux ,  surmonté  d'un  style  épais ,  de  la 
hauteur  du  tube  staminal,  et  terminé  par  un  stigmate  fort 
petit,  à  cinq  lobes  dressés  et  rapprochés. 

Le  fruit  est  une  drupe  charnue,  ovoïde,  de  la  grosseur  d'une 
cerise,  contenant  un  noyau  allongé,  à  cinq  côtes  et  à  cinq 
loges. 

On  voit  assez  fréquemment  cet  arbre  dans  nos  jardins  d'a- 
grément. Cependant  il  est  sensible  au  froid.  Ses  fleurs  s'épa- 
nouissent pendant  une  partie  de  la  belle  saison. 

Propriétés  et  usages.  La  racine  d'azédarach  a  uné  savéùt- 
amère  et  nauséabonde.  Dans  l'Amérique  septentrionale,  où 
cet  arbre  est  aujourd'hui  fort  abondant,  on  emploie  fré- 
quemment sa  racine  comme  anthelminlique.  Les  docteurs 
Barton  et  Valentln  ont  signalé  les  heureux  résultats  dé  Son 
administration  dans  cette  circonstance.  Mais  cependant  ce  mé- 
dicament est  à  peu  près  inusité  en  France. 

Quant  aux  fruits  de  l'azédarach,  leur  saveur  est  fadè  et 
nauséabonde.  On  pense  généralement  qu'ils  sont  délétères 
M.  Turpin,  au  contraire,  assure  qu'en  ayant  donné  Èh  très- 
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grand  nombre  à  des  chrens ,  ils  n'eu  ont  éprouvé  aucun  dé- 
rangement. Il  parait  même  que,  dans  les  deux  Carolmes,  le» 
enfans  mangent  ces  fruits  sans  en  être  incommodés. 

Dans  l'Inde  on  relire  de  la  pulpe  de  ces  fruits  et  de  ceux 
d'une  autre  espèce  de  ce  genre,  nommée  melia  azedirachta,  L., 
une  huile  grasse  ,  employée  à  divers  usages  économiques ,  et 
particulièrement  pour  les  lampes. 

Cet  exemple  du  péricarpe  fournissant  une  huile  grasse,  est, 
avec  l'olivier,  le  second  que  l'on  connaisse.  L'on  sait,  en  effet, 
que  c'est  de  la  graine  que  l'on  retire  ce  principe  immédiat  dans 
tous  les  autres  végétaux. 

YfmTtV^A.mY..—  }FINTERANIA.  L.  J. 

Calice  à  trois  lobes  très-obtus;  corolle  de  cinq  pétales.  Dix 
étamines  monadelphes  formant  un  tube,  sur  les  parois  externes 
duquel  sont  insérées  dix  anthères  cordiformes,  biloculaires. 
Style  terminé  par  un  stigmate  à  trois  lobes.  Baie  contenant 
une ,  deux  ou  trois  graines. 

Tige  ligneuse ,  feuilles  simples. 

WiNTÉRANiE  CANELLE  BLANCHE.   Winterania  canella. 

L.  Sp.  636. 
■Canella  alba  Murrai. 

Part.  usit.  :  Vécorce.  Nom  pharm.  :  Canella  alba.  Noms  vulg.  : 
Canelle  blanche,  Fausse  écorce  de  Winter. . 

Cet  arbre  peut  s'élever  à  une  hauteur  de  vingt  à  trente  pieds. 
Ses  ramifications  sont  couvertes  d'une  écorce  grisâtre,  pres- 
que blanche  ,  et  portent  des  feuilles  alternes  simples,  presque 
sessiles,  obovales,  obtuses,  entières,  rétrécies  en  pointe  à 
leur  partie  inférieure,  d'un  vert  clair,  entièrement  glabres  et 
luisantes  à  leur  face  sTipérieure. 

Ses  fleurs  forment  des  espèces  de  grappes  terminales.  Leur 
calice  est  concave,  à  trois  divisions  très-larges  et  très-obtuses, 
se  recouvrant  un  peu  par  leur  partie  latérale.  Leur  corolle  se 
compose  de  pétales  élargis  à  leur  base,  un  peu  épais. 

Les  étamines  sont  au  nombre  de  dix,  entièrement  mona- 
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delphes.  Leurs  filets  fonuent  un  tube  ouvert  et  rétréci  dans  sa 
partie  supérieure ,  qui  est  entière  et  non  dentée;  portant  les 
dix  anthères  appliquées  sur  les  deux  tiers  supérieurs  de  sa  face 
externe.  Ces  anthères  sont  allongées  cordiformes,  à  deux  loges  , 
immédiatement  contiguës  par  leurs  parties  latérales. 

L'ovaire  est  ovoïde,  allongé,  à  trois  loges.  Le  style  est  épais 
et  court,  et  se  termine  par  un  stigmate  légèrement  trilobé. 

Le  fruit  est  une  baie  globuleuse ,  contenant  une ,  deux  ou 
trois  graines  noires  et  luisantes. 

Cet  arbre  croît  naturellement  à  la  Jamaïque  et  dans  d'autres 
iles  du  golfe  du  Mexique. 

Propriétés  et  usages.  Après  avoir  enlevé  l'écorce  des  jeunes 
rameaux  avec  un  instrument  de  fer,  on  la  fait  sécher  à  l'ombre. 
Cette  écorce  est  en  plaques  roulées,  de  cinq  à  six  pouces  de 
longueur,  de  deux  à  trois  lignes  d'épaisseur,  d'une  couleur 
grise-blanchâtre,  légèrement  rosée  j  d'une  saveur  amère,  âcre 
et  aromatique.  Analysée  par  M.  Henri,  elle  ne  lui  a  pré- 
senté ni  tannin,  ni  sulfate  de  potasse,  ni  oxide  de  fer,  carac- 
tères qui  la  distinguent  chimiquement  de  l'écorce  de  Winter, 
avec  laquelle  on  la  confond  souvent  dans  le  commerce.  De  là 
le  nom  de  fausse  écorce  de  JVinter,  qui  lui  a  été  donné  par 
Cartheuser.  L'écorce  decanelle  blanche  est,  en  général,  d'une 
couleur  plus  pâle  et  d'un  tissu  plus  lâche  que  la  véritable  écorce 
de  Winter. 

Comme  elle,  c'est  un  médicament  tonique  et  stimulant  assez, 
énergique,  mais  cependant  peu  employé.  On  lui  préfère,  en 
général,  la  canelle  de  la  Chine,  comme  infiniment  plus  active 
et  plus  suave.  Dans  les  Antilles  on  emploie  communément  la 
canelle  blanche  comme  condiment. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  la  résine  alouchi  découle 
naturellement  de  cet  arbre,  assertion  qui  est  loin  d'être  prouvée. 


Propriétés  médicales  et  usages  des  Bléli 
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On  connaît  peu  les  propriétés  médicales  des  plantes  qui 
forment  la  famille  des  Méliacées.  A  en  juger  par  celles  qui  nous 
sont  mieux  connues,  ces  propriélés  offrent  peu  d'analogie. 
Ainsi  tandis  que  l'écorce  de  la  canelle  blanche  esl  aromatique 
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et  stimulai.le,  celle  de  l'azédarach  est  nauséeuse,  et  celle  du 
i>j.'ieteniafebrifuga  amère  et  fébrifuge.  On  a  d'abord  rapporté 
a  cette  famille  \^cuspariafehrifuga,  qui  fournit  l'écorce  d'a«- 
guslure  vraie;^^^^  cet  arbre  est  beaucoup  ,uieux  placé  dans 
la  fara.lle  des  Rutacécs,  où  nous  en  traiterons  prochainement. 

Le  bois  d'acajou,  si  recherché  en  Europe  pour  les  ouTrages 
d  ebenxsterie,  est  celui  d'un  arbre  de  celte  fa^mille,  originaire 
des  Indes,  et  qui  porte  le  nom  de  Sc^ietenia  Mahagoni. 

QUATRE-VINGT-QUATRIÈME  FAMILLE. 

VINIFÉRÉES.  — /^-/iV/i^iÇi?^^. 

Cette  famille,  composée  d'un  très-petit  nombre  de 
genres,  a  la  vigne  pour  type.  Elle  est  formée  de  végé- 
taux sarmenteux,  s'enlaçant  autour  des  corps  voisins  par 
La  torsion  de  leur  tige,  s'y  maintenant  parle  moyen  des 
cirrhes  ou  vrilles  dont  elle  est  munie.  Les  feuilles  sont 
alternes,  simples  ou  digitées,  accompagnées  de  deux 
stipules  cà  leur  base.  Les  vrilles  sont  toujours  opposées 
aux  feuilles,  et  sont  généralement  rameuses  et  tordues 
en  spirales. 

Les  fleurs  sont  petites,  verdâtres,  disposées  en  grappes 
opposées  aux  feuilles.  Leur  calice  est  extrêmement  court, 
sinueux;  leur  corolle  est  formée  de  quatre  à  six  pétales 
sessiles,  quelquefois  soudés  par  leur  partie  supérieure, 
de  manière  que  la  corolle  s'enlève  d'une  seide  pièce,  en 
formant  une  sorte  de  petit  capuchon.  Les  étamines 
sont  opposées  aux  pétales. 

L'ovaire  est  accompagné  d'un  disque  hypogyne  et 
annulaire,  sinueux  et  comme  lobé  sur  son  bord  libre. 
Cet  ovaire  est  à  deux  loges,  contenant  chacune  deux 
ovules  dressés.  Le  style  est  court  et  épais,  terminé  par 
un  stigmate  peu  distinct,  légèrement  bilobé. 

Le  fruit  est  une  baie  ovoïde  ou  globuleuse,  contenant 
d'une  à  quatre  graines.  Celles-ci  se  composent  d'un  tégu- 
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ment  épais,  dur  et  coriace,  d'un  endospèrme  cartilagi- 
neux, qui  renferme  à  sa  partie  inférieure  un  embryon 
dressé. 

Cette  famille  est  extrêmement  distincte  par  le  port 
tout  particulier  des  végétaux  qui  la  composent.  On  ne 
peut  la  confondre  ni  avec  les  Méliacées,  qui  ont  les 
étamines  monadelphes  en  nombre  double  des  pétales, 
et  qui  sont  dépourvues  de  stipules;  ni  avec  les  Gérania- 
eées,  qui  ont  l'ovaire  à  cinq  loges,  dix  étamines,  dont 
cinq  avortent  quelquefois,  et  un  fruit  see  composé  de 
trois  à  cinq  coques  monospermes. 

VIGNÈ.— L.  J. 

Calice  très-court  et  sinueux,  ou  légèrement  denté;  corolle 
de  cinq  pétales  adhérens  par  leur  partie  supériétire ,  et  s'enle- 
vant  comme  une  sorte  de  coiffe.  Cinq  étamines  opposées  aux 
pétales.  Style  très-court  ou  nul.  Baie  à  deux  loges,  contenatil 
chacune  deux  graines  dressées,  dont  une  avorte  assez  sou- 
vent. 

Arbustes  sarmenteux  ayant  les  feuilles  àlterné-S;  lés  vrilles 
et  les  grappes  de  fleurs  opposées  aux  feuilles. 

Vigne  cultivée.  Vitis  'vinifera.  L;  Sp.  293.  Blackw. 

t.  ifiS. 

Arbrisseau  sarmenteux,  <^lii  peut  acquérir  une  hauteur 
considérable  en  s'enroulant  autour  des  arbres  voisins,  et  do«t 
l'écorce  est  fibreuse  et  peu  adhérente  au  bois. 

Feuilles  alternes,  pétiolées,  échancrées  à  la  Base,  presque 
arrondies,  à  cinq  lobes  aigus,  doublement  dentés,  velus  oti  to- 
menteuxà  leur  face  inférieure.  Pétiole  cylindrique,  strié, rehflë; 
à  sa  tase.  Vrilles  tournées  en  spirales,  rameuses,,  opposées 
aux  feuilles,  servant  à  élever  et  à  fixer  lés  rameaux  aux  corps 
environnans. 

Fleurs  très-petites,  verdâtres,  disposées  en  grappes  opposées 
aux  feuilles.  Calice  rnonosépale  très-petit,  étalé  ,  cupuliforffléj 
et  persistant ,  à  limbe  un  peu  sinueux.  Corolle  de  cinq  pétaléfr 
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yerts,  libres  par  leur  partie  inférieure,  réunis  et  soudés  supé- 
rieurement, soulevés  d'une  seule  pièce  en  forme  de  petite 
cloche  par  les  étamines.  Celles-ci  sont  au  nombre  de  cinq, 
opposées  aux  pétales,  attachées  à  la  base  de  l'oTaire.  Filets 
grêles  et  subulés  :  anthères  cordiformes,  biloculaires  ,  jaunes, 
attachées  par  le  milieu  du  dos. 

Pistil  pyriforme,  unpeu  plus  court  que  les  étamines.  Ovaire 
libre,  ovoïde,  acuminé  à  son  sommet,  à  deux  loges,  conte- 
nant chacune  deux  ovules  dressés.  Le  stigmate  est  presque 
sessile,  capitulé,  un  peu  bilobé.  Autour  de  l'ovaire  on  trouve 
un  disque  annulaire. 

Le  fruit,  que  l'on  appelle  raisin,  est  une  baie  à  une  ou  deux 
loges,  et  renferme  d'une  à  quatre  graines. 

Dans  notre  climat ,  cet  arbuste  fleurit  au  mois  de  juin,  et 
quelquefois  même  de  juillet,  et  ses  fruits  sont  parfaitement 
mûrs  en  septembre  et  octobre. 

Lavigne  est  originaire  de  rAsie,  d'où  elle  passa  successivement 
en  Grèce  et  en  Italie.  Ce  furent  les  Phéniciens ,  à  ce  que  Ton 
croit  généralement ,  qui  la  transportèrent  dans  les  Gaules ,  à 
l'époque  où  ils  vinrent  établir  leur  colonie  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée,  aux  environs  de  Marseille.  Aujourd'hui  la 
vigne  est  cultivée  dans  toutes  les  contrées  tempérées  dé  l'Eu- 
rope. On  en  rencontre  beaucoup  de  pieds  à  l'état  sauvage  dans 
les  haies  et  sur  les  rochers  de  plusieurs  provinces  de  la  France. 
Elle  porte  généralement  dans  cet  état  le  nom  de  lambrousque. 
Le  nombre  des  variétés  de  vignes  cultivées  en  grand  est  extrê- 
mement considérable.  On  sait  que  les  raisins  sont  tantôt  d'un 
vert  jaunâtre,  tantôt  d'un  rouge  violet,  plus  ou  moins  foncé. 
La  grosseur  des  grains  varie  également  beaucoup.  Ainsi,  dans 
quelques  variétés ,  ils  acquièrent  le  volume  du  pouce ,  et  dans 
d'autres  ne  dépassent  pas  la  grosseur  d'un  pois.  Dans  le  raisin 
de  Corinthe ,  toutes  les  graines  avortent. 

Propriétés  et  usages.  Quel  sujet  inépuisable  que  la  vigne, 
si  nous  voulions  entrer  ici  dans  des  détails  étendus  sur  les 
produits  variés  qu'elle  fournit  aux  arts,  à  la  thérapeutique  et 
à  l'économie  domestique.  Mais  forcé  de  nous  circonscrire  dans 
des  limites  étroites,  nous  ne  dirons  <|iie  quelques  mois  de 
chacune  dè  ses  utiles  productions. 
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Lorsqu'au  retour  du  printemps  on  retranche  de  la  vigne  ses 
rameaux  inutiles ,  on  voit  s'écouler  en  abondance ,  des  plaies 
qui  en  résultent,  des  gouttelettes  d'un  liquide  aqueux  ,  tout-a- 
fait  incolore,  d'une  saveur  à  peine  aigrelette.  C'est  la  sève,  qui 
déjà  s'était  mise  en  mouvement.  La  médecine  populaire  em- 
ploie fréquemment  ce  liquide  dans  les  ophlhalmies  chroniques. 
On  l'a  même  regardé  comme  diurétique  ,  incisif,  etc.  Analysé 
par  M.  Deyeux,  il  s'est  montré  composé  d'une  matière  végéto- 
animale,  d'acide  acétique  et  d'acétate  de  chaux.  C'est  un  re- 
mède à  peu  près  inerte  ,  qui  ne  mérite  pas  d'être  employé. 

Les  feuilles  de  la  vigne  ont  une  saveur  âpre  et  astringente. 
Elles  sont  fort  recherchées  par  les  animaux  herbivores.  Quel- 
ques auteurs  en  ont  recommandé  l'usage  dans  le  traitement 
de  la  diarrhée ,  et  en  général  des  catarrhes  chroniques. 

Avant  leur  parfaite  maturité,  les  grains  de  raisins  ont  une" 
saveur  astringente.  Le  suc  que  l'on  en  extrait  est  fort  acide. 
Sous  le  nom  de  verjus,  on  l'emploie  pour  assaisonner  les  viandes 
ou  certains  légumes.  Mais  c'est  à  l'époque  où  les  raisins  sont 
parfaitement  mûrs,  qu'ils  forment  un  des  fruits  les  plus  agréables 
et  les  plus  savoureux.  La  pulpe  qu'ils  renferment  est  extrême- 
ment succulente,  douce  et  sucrée.  Ils  sont  rafraîchissans,  légè- 
ment  laxatifs,  surtout  lorsqu'on  en  mange  beaucoup  à  la  fois. 
On  a  vu  leur  usage  long-temps  continué  amener  des  change- 
mens  favorables  dans  certaines  maladies  chroniques,  telles  que 
des  engorgemens  des  viscères  abdominaux,  dans  les  dartres 
ou  d'autres  affections  cutanées,  dans  la  phthisie,  la  fièvre  hec- 
tique, etc. 

Les  raisins  secs  ne  sont  pas  moins  utiles  ni  d'un  goût  moins 
agréable.  Ils  sont  généralement  plus  sucrés.  On  les  prépare 
en  les  faisant  sécher  au  four,  après  les  avoir  trempé  dans  une 
lessive  alcaline.  Les  plus  estimés  sont  ceux  qui  viennent  de  la 
Syrie,  des  îles  de  la  Grèce  et  des  contrées  méridionales  de  l'Eu- 
rope. On  les  sert  fréquemment  sur  nos  tables ,  surtout  pendant 
l'hivei-,  et  la  médecine  les  compte,  avec  les  figues,  les  dattes, 
les  jujubes  ,  parmi  les  fruits  adoucissans  et  béchiques.  ■ 

Le  suc  que  ro,n  extrait  par  expression  des  raisins  frais  et 
bien  mûrs,  porte  le  nom  de  moût.  C'est  un  liquide  épais,  un 
peu  trouble,  d'une  saveur  douce  et  très-sucrée.  Il  est  fort  nour- 
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rissanl.  On  peui  l'employer  comme  le  miel  pour  édulcorer  plu- 
sieurs préparations.  Il  sert  également  à  préparer  des  gelées , 
des  confitures,  etc. 

Le  vin  est,  sans  contredit,  le  principe  le  plus  intéressant 
que  fournisse  la  vigne.  Tout  le  monde  sait  qu'on  le  prépare 
en  soumettant  le  raisin  à  la  fermentation.  Dans  les  premiers 
jours  de  cette  opération  il  a  d'abord  une  saveur  très-sucrée; 
mais  petit  à  petit  cette  saveur  sucrée  diminue,  à  mesure  que  la 
fermentation  s'opère ,  parce  que  la  plus  grande  partie  du  sucre 
se  change  en  alcohol.  Le  vin  préparé  avec  du  raisin  noir,  dont 
on  a  laissé  l'enveloppe  dans  la  cuve  où  il  a  bouilli ,  a  une  teinte 
violacée  plus  ou  moins  intense,  et  forme  le  vin  rouge.  Le  vin 
blanc,  au  contraire,  se  fait  avec  du  raisin  blanc,  ou  bien  du 
raisin  noir,  que  l'on  a  privé  de  son  enveloppe  pendant  la  fer- 
mentation. 

Il  est  peu  de  substances  qui  offrent  autant  de  variations  que 
le  vin.  Quelle  énorme  différence  n'existe-t-il  pas,  pour  la  saveur, 
entre  les  vins  spiritueux  qu'on  retire  danâ  les  îles  de  la  Grèce  , 
l'Espagne,  l'Italie,  et  ceux  des  coteaux  de  la  Champagne  ou  des 
bords  du  Rhin  !  Les  premiers  sont  alcoholiques,  spiritueux, 
excitans  et  sucrés,  les  autres  sont  aigrelefs  et  rafraîchissans. 
Ces  différences  de  saveur,  d'arome  et  de  qualité  se  font  égale- 
ment remarquer  dans  les  vins  recueillis  en  des  lieux  voisins  les 
uns  des  autres.  Elles  tiennent  non  pas  à  des  variétés  spécifiques 
entre  les  arbustes  qui  les  fournissent,  mais  à  la  différence  dans 
leur  exposition,  dans  la  nature  du  terrain  qui  les  nourrit  et 
dans  les  soins  apportés  à  la  fabrication  de  cette  liqueur. 

Cependant  ces,  différences  ,  si  appréciables  au  goût,  échap- 
pent fréquemment  à  l'analyse  chimique.  Les  seules  que  l'on 
observe  dans  les  diverses  espèces  de  vins  tiennent  à  la  pi'opor- 
tion  variable  de  leurs  principes  constituans,  et  non  à  la  pré- 
sence de  nouveaux  élémens. 

Tous  les  vins  sont  formés  d'eau  ,  d'alcohol,  dont  la  quan- 
tité varie  de  9  à  26  parties  sur  cent,  suivant  les  espèces  et  les 
qualités;  de  mucilage  et  d'une  matière  végéto-animale  ;  d'un 
principe  colorant  bleu  ,  passant  au  rouge  par  son  mélange  avec 
les  acides  (ce  principe  n'existe  que  dans  les  vins  ronges);  d'acide 
acétique;  de  tartrate  acide  dépotasse;  de  tartrate  de  Chaux; 
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dliydrochlorate  de  soude;  de  sulfate  de  potasse;  d'un  atouie 
de  tannin ,  etc. 

On  peut  diviser  les  vins  en  trois  classes,  savoir  :  i°  les  vins 
spiritueux  ;  2»  les  vins  âpres  ;  3°  et  les  vins  acidulés. 

1°  Les  vins  spiritueux  sont  ceux  qui  se  font  remarquer 
par  la  grande  proportion  d'alcohol  qu'ils  renferment.  Leur 
saveur  est  chaude  et  spiritueuse.  On  ])eut  les  sous-diviser  en 
trois  sections,  savoir  :  les  vins  spiritueux  sucres  :  ce  sont  ceux 
que  l'on  n'a  pas  laissé  fermenter  assez  long -temps  pour  que 
tous  les  principes  sucrés  se  convertissent  en  alcohol.  Tels  sont 
les  vins  de  Fronlignan ,  de  Lunel,  de  Malvoisie,  etc.  Les  vins 
spiritueux  cuits  ne  diffèrent  des  précédens,  que  parce  que  la 
fermenlation  a  été  arrêtée  par  le  moyen  du  calorique;  en 
sorte  que  ces  vins  sont  aussi  plus  ou  moins  sucrés  ;  tels  sont 
les  vins  de  Grenache  ,  d'Alicante ,  et  en  général  la  plupart  des 
vins  d'Espagne.  Enfin  les  vins  spiritueux  et  secs  sont  ceux_dont 
tout  le  sucre  a  été  converti  en  alcohol,  comme  les  vins  de  Ma- 
dère, de  Xères,  elc. 

En  général,  les  vins  contiennent  d'autant  plus  d'alcohol, 
qu'on  les  récolte  dans  des  pays  plus  méridionaux.  Les  vins  spi- 
ritueux sont  plus  excitans  que  tous  les  autres,  surtout  ceux  qui 
sont  secs. 

2°  Parmi  les  vins  âpres  nous  comprenons  les  vins  de  Bor- 
deaux,  de  Bourgogne  ,  des  bords  du  Rhône,  etc.  Ils  contien- 
nent moins  d'alcohol  que  les  précédens.  Leur  saveur  est  plus 
ou  moins  âpre,  surtout  lorsqu'ils  ne  sont  point  encore  faits.  Ils 
sont  nourrissans  et  toniques. 

3°  Quant  aux  vins  aigrelets,  ils  sont  ordinairement  blancs 
et  leur  saveur  est  plus  ou  moins  acidulé.  Ih  sont  ,nousseux', 
ioisqu  ds  ont  été  mis  en  bouteilles  avant  que  la  fermentation 
son  achevée.  L'acide  carbonique,  qui  continue  à  se  former,  se 
comb.ne  avec  le  vin  et  tend  à  se  dégager  avec  rapidité  qu  nd 
on  enlevé  l'obstacle  qui  s'opposait  à  son  expansion  :  tels  sont 
surtout  les  vins  e  Cl^ampagne.  On  peut  rendre  mousseux  t  uL 
espece  de  vin  blanc,  en  y  ajoutant  une  certaine  quantité  de 
sucre,  lorsqu'on  le  met  en  bouteilles.  Parmi  les  vins  aig  elet 
non  mousseux  ,  dous  citerons  surtout  les  vins  du  Rhin  I 
sont  en  général  plus  ou  moins  diurétiques. 
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Nous  ne  parlerons  point  des  usages  du  vin  comme  boisson 
diététique  ou  médicamenteuse.  Nous  n'agiterons  pas  de  nou- 
veau la  question  oiseuse,  de  savoir  si  la  connaissance  de  cette 
liqueur  fut  plus  funeste  qu'utile  à  l'espèce  humaine.  Nous  di- 
rons simplement  que  l'usage  modéré  du  vin,  surtout  lorsqu'il 
est  vieux  et  de  bonne  qualité,  ranime  les  forces  épuisées,-^ dé- 
veloppe les  facultés  intellectuelles,  rend  l'homme  plus  gai  et 
plus  confiant,  tandis  que  son  abus  le  jette  dans  une  exaltation^ 
bientôt  suivie  d'une  sorte  de  stupeur,  d'hébétement  des  facultés 
des  sens  et  de  l'esprit,  et  le  plonge  dansun  état  voisin  du  coma 
et  l'apoplexie.  Si  des  poètes  et  des  artistes  célèbres  ont  jpuisé 
dans  cette  liqueur  les  inspirations  heureuses  de  leur  génie,  un 
plus  grand  nombre  y  ont  éteint  le  flambeau  créateur  que  la 
nature  s'était  plu  à  allumer  en  eux. 

Comme  médicament,  le  vin  doit  être  placé  à  la  tête  des  to- 
niques. Mais  pour  qu'il  produise  d'heureux  effets,  il  doit  être 
administré  à  des  individus  qui  n'en  font  pas  habituellement 
usage.  On  doit  alors  choisir  l'espèce  et  la  qualité  du  vin,  sui- 
vant l'effet  qu'on  veut  produii'e,  et  se  rappeler  que  les  vins 
spiritueux  sont  excitans  et  diffusiblcs;  les  vins  rouges  et  âpres 
toniques,  et  les  vins  blancs  et  acidulés  diurétiques.  On  doit 
choisir,  autant  que  possible,  des  vins  vieux  et  de  bonne  qua- 
lité pour  l'usage  médical. 

On  rend  les  vins  médicamenteux  par  l'addition  de  substances 
plus  ou  moins  actives.  Us  se  préparent  de  deux  manières  prin- 
cipales, savoir  :  en  faisant  macérer  directement  les  substances 
dans  le  vin,  ou  en  les  faisant  digérer  dans  l'alcohol,  que  l'on 
ajoute  ensuite  à  ce  liquide.  Ce  dernier  procédé,  que  l'on  doit 
à  Parmentier,  est  surtout  préférable  lorsque  l'on  veut  préparer 
les  vins  médicamenteux  en  petite  quantité  et  exlemporané- 
ment.  Préparés  de  cette  manière  ils  se  conservent  plus  facile- 
ment, et  sont  moins  sujets  à  s'altérer. 

Enfin  c'est  avec  le  vin  que  l'on  forme  l'alcohol  et  le  vinaigre. 
Par  la  distillation,  on  obtient  l'alcohol  ou  eau-de-vie,  qui, 
outre  l'eau  qu'elle  renferme ,  contient  aussi  plusieurs  autres 
substances  étrangères.  A  combien  d'usages  n'est  pas  employé 
ce  nouveau  produit  de  la  vigne?  Dans  l'art  pharmaceutique, 
l'alcohol  est  le  dissolvant  d'une  foule  de  substances,  inatia- 
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quables  par  l'eau,  telles  que  les  résines,  les  baumes,  les  huiles 
essentielles,  le  camphi-e,  les  gommes-résines,  etc.  Il  sert  à  la 
préparation  des  teintures,  des  éthers,  etc.  Dans  l'économie 
domestique,  il  est  le  menstrue  des  résines  avec  lesquelles  on 
prépare  les  vernis  ;  il  est  employé  à  préparer  les  ratafias  et 
toutes  les  liqueurs  de  table. 

Si  l'on  abandonne  le  vin  au  contact  de  l'air,  la  fermentation 
acéteuse  s'en  empare  et  il  se  change  en  vinaigre.  Ce  nouveau 
liquide  diffère  du  vin  par  sa  composition  et  son  mode  d'action 
sur  l'économie  animale.  Il  sert  à  une  foule  d'usages  dans  les 
arts  et  l'économie  domestique,  et  forme  la  base  d'un  grand 
nombre  de  préparations  pharmaceutiques.  Rectifié  et  privé  des 
substances  étrangères  qu'il  renferme  il  forme  l'acide  acétique 
ou  vinaigre  radical. 

C'est  avec  le  tartre  qui  se  dépose  sur  les  parois  des  bariques, 
que  l'on  prépare  le  tartrate  acide  de  potasse,  l'acide  lartarique^ 
et  tous  les  médicamens  dans  la  composition  desquels  ils  entrent! 

QUATRE-VINGT-CINQUIÈME  FAMILLE. 

Les  genres  qui  composent  la  famille  des  Géraniacées 
ont  entre  eux  la  plus  grande  analogie  dans  leurs  formes 
extérieures  et  leur  organisation  interne.  Ce  sont,  en  gé- 
néral, des  végétaux  herbacés,  rarement  sous-frutescens 
portant  des  feuilles  simples  ou  composées,  alternes  ou 
plus  communément  opposées,  avec  deux  stipules  entre 
chaque  paire  de  feuilles. 

Les  fleurs  sont  souvent  grandes  et  d'une  couleur  très- 
éclatante,  et  offrent  différens  modes  d'inflorescence  Le 
plus  souvent  elles  sont  axiUaires.  Chaque  fleur  présente 
un  cahce  monosépale,  souvent  persistant,  à  cinq  divi- 
sions très-profondes,  quelquefois  un  peu  irrégulier,  et 
prolonge  a  sa  base  en  un  éperon  creux,  plus  ou  moins 
long  La  corolle,  qui  est  formée  de  cinq  pétales  est 
tantôt  réguhère,  tantôt  irrégulière. 
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Le  nombre  des  étamines  varie  de  cinq  à  dix.  Leurs 
filets  sont  quelquefois  tous  libres  et  distincts;  d'autres 
fois  ils  sont  soudés  et  monadelphes  par  leur  base  ;  tantôt 
les  filets  sont  tous  anthérifères ,  tantôt  un  certain  nombre 
sont  nus  et  dépourvus  d'anthères.  Ainsi ,  dans  le  genre 
6rera;ziM77z  proprement  dit,  les  filets  des  dix  étamines  sont 
munis  de  leur  anthère;  trois  sont  nus,  et  sept  anthéri- 
fères dans  le  genre  Pelargonium  ;  et  enfin  on  en  trouve 
cinq  qui  sont  stériles,  et  cinq  qui  sont  terminés  par  une 
anthère  ,  dans  toutes  les  espèces  du  genre  Erodium. 

L'ovaire  est  tout-à-fait  libre,  à  trois  ou  cinq  côtes 
très-saillantes,  présentant  Un  égal  nombre  de  loges,  dans 
chacune  desquelles  un  ou  deux  ovules  sont  attachés  vers 
l'angle  interne.  Le  style  est  long,  simple  et  terminé  par 
trois  ou  cinq  stigmates  linéaires  et  divergens. 

Le  fruit  se  compose  de  trois  ou  cinq  coques  unilocu- 
laires  indéhiscentes,  contenant  ordinairement  une  seule 
graine  et  réunies  par  un  axe  central.  A  l'époque  de  la 
parfaite  maturité,  ces  coques  se  détachent  et  se  séparent 
les  unes  des  autres,  entraînant  quelquefois  avec  elles 
une  partie  de  leur  axe  central  et  du  style,  qui  forme  à 
leur  sommet  une  pointe  plus  ou  moins  longue. 

Les  graines  contiennent  un  embryon  renversé  qui  est 
dépourvu  d'endosperme. 

Cette  petite  famille  est  extrêmement  distincte,  et  par 
son  port,  et  par  ses  caractères.  Elle  se  distingue  des 
Viniférées  par  ses  feuilles  opposées,  l'absence  des  vrilles , 
son  stigmate  multiple,  son  fruit  sec,  et  ses  graines  dé- 
pourvues d'endosperme;  des  Malvacées  par  ses  feuilles 
généralement  opposées,  ses  étamines  toujours  définies, 
son  embryon ,  dont  les  deux  cotylédons  ne  sont  pas 
roulés,  etc. 
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Calice  persistant,  à  cinq  divisions  profondes,  corolle  de 
cinq  pétales  égaux  ou  inégauxj  dix  étamines  monadelplies  par 
Ja  base,  libres  dans  leurs  deux  tiers  supérieurs,  ayant  assez 
souvent  trois  ou  cinq  de  leurs  anthères  qui  avortent. 

Fruit  à  cinq  coques  monospermes,  réunies  sur  un  axe  cen- 
tral et  se  détachant  de  la  base  vers  le  sommet. 

Plantes  herbacées. ou  sous -frutescentes ,  ayant  les  feuilles 
opposées  munies  de  stipules;  les  fleurs  axillaires. 

Ainsi  caractérisé,  le  genre  géranion  est  un  des  plus  nom- 
breux en  espèces  dans  tout  le  règne  végétal.  Aussi  les  auteurs 
modernes  l'ont-ils  divisé  en  trois  genres,  que  l'on  peut,  à  la 
rigueur,  ne  considérer  que  comme  de  simples  sections' d'un 
même  genre.  Toutes  les  espèces  qui  ont  le  calice  et  la  corolle 
réguliers,  leurs  dix  étamines  fertiles  et  anthérifères,  consti- 
tuent le  genre  Geramum  proprement  dit.  Les  espèces  en  sont 
toutes  herbacées,  assez  nombreuses.  Le  genre  jErod/um  com- 
prend tomes  les  espèces  dont  la  corolle  est  régulière,  mais  qui 
ont  cinq  de  leurs  filets  dépourvus  d'anthères.  Elles  sont  her- 
bacées et  peu  nombreuees. 

Enfin  on  a  formé  le  genre  Pelargomum  du  grand  nombre 
d  espèces,  souvent  sous-frutescentes ,  qui  ont  la  corolle  plus 
ou  moins  irrégulière,  et  trois  de  leurs- étamines  privées  d'.n 
theres.  Tous  les  Pelargo.ium  sont  exotiques,  et  la  plupart  ôri- 
gmaires  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  C'est  à  ce  genre  au'an 
partiennent  les  grandes  et  belles  espèces  que  l'on  cultive  dans" 

roseum,pelarsomumformosum,  etc.  Aucune  des  espèces  de  ce 
dernier  groupe  n'est  employée  en  médecine. 

--gulière,  dix  étamines  anthérifères.  Gbh.^zum. 

Géramon  a  ROBERT.  Géranium  robertianum.  L.  Sp.  gSS. 

Part.  usit.  :  toute  la  plante.^  Noms  vulg.  :  Herbe  à  Robert,  Herbe 

l  esqumancie. 

Sa  .acine      vivace,  e,  donne  n„issance  a  des  .i.es  dressées, 
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rameuses,  dicliotomes ,  géniculées  et  articulées,  renflées  à 
chaque  articulation,  poilues,  cylindriques  et  rougeâlres.  Les 
feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  profondément  partagées  en 
trois  folioles  pinnatifides,  à  segmens  ovales,  incisés,  à  dents 
arrondies  et  mucronées.  Ces  feuilles  sont  rougeâtres  et  un  peu 
poilues.  Les  stipules  sont  très-petites,  aiguës  et  foliacées. 

Les  fleurs  sont  rouges,  géminées,  portées  sur  des  pédon- 
cules axillaires  plus  longs  que  les  feuilles,  et  bifurqués  à  leur 
sommet.  Le  calice  est  tubuleux,  renflé  à  sa  base,  composé  de 
cinq  sépales  ovales ,  lancéolés ,  mucronés  au  sommet,  offrant 
deux  ou  trois  côtes  saillantes.  La  corolle  est  formée  de  cinq 
pétales  obovaks,  arrondis,  obtus,  entiers,  longuement  on- 
guiculés à  la  base  ,  le  double  plus  longs  que  le  calice,  les  éta- 
mines  sont  au  nombre  de  dix,  toutes  anthérifères  et  fertiles. 

Le  fruit  est  globuleux,  à  cinq  côtes  et  à  cinq  coques  à  sa 
base,  à  surface  chagrinée  et  un  peu  velue;  surmonté  par  un 
appendice  pyramidal,  pentagone  et  glabre,  terminé  par  une 
pointe  plus  ou  moins  longue. 

Cette  plante  croît  très-abondamment  le  long  des  murailles , 
dans  les  décombres  et  les  lieux  incultes.  '^■ 

Propriétés  et  usages.  L'herbe  à  Robert  exhale  une  odeur 
forte  et  très-désagréable.  Sa  saveur  €St  manifestement  astrin- 
gente. On  faisait  autrefois  un  plus  fréquent  usage  de  cette 
plante  que  maintenant.  Sa  décoction  était  employée  sous  forme 
de  gargarisme  dans  le  traitement  des  affections  des  amygdales, 
du  voile  du  palais  et  du  gosier.  Quelques  auteurs  ont  prescrit 
le  suc  que  l'on  en  exprime,  dans  les  calculs  de  la  vessie,  et  même 
contre  les  hémorrhagies.  Mais  cette  plante  est  à  peu  près  inu- 
sitée aujourd'hui,  dans  toutes  ces  circonstances.  La  médecine 
populaire  en  fait  seule  usage. 

Plusieurs  autres  espèces  de  ce  genre  ont  été  jadis  employées 
aansles  mêmes  circonstances,  tels  sont  les  Géranium  gruinum, 
XMxbecdegrue,  Géranium  sanguineum,  Géranium pratense, etc. 
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2"  Cinq  des  filets  sont  privés  d'anthère.  Eiiodium. 

Erodion  musqué.  Erodium  moschatum,  Willd.  Sp.  3. 

p.  63i. 

Geraïiium  moschatum.  L.  Sp.  pSr. 

Cette  petite  plante  est  annuelle  ou  quelquefois  bisannuelle. 
Sa  tige  est  étalée,  rameuse,  diffuse,  herbacée,  velue,  coudée, 
cylindrique. 

Les  feuilles  sont  opposées,  împarîpinnées,  p  étiolées,  velues  , 
-à  folioles  alternes,  ovales,  obtuses,  incisées  et  dentées;  la  foliole 
terminale  plus  grande  et  tripartite.  A  la  base  de  chaque  paire 
de  feuilles  sont  trois  stipules  scarieuses,  très-minces,  obtuses, 
deux  d'un  côté,  une  seule  de  l'autre. 

Les  fleurs  sont  petites,  violacées,  redressées,  disposées  au 
nombre  de  huit  à  dix  en  sertule  ou  ombelle  simple,  portée  sur 
un  pédoncule  commun,  axillaire,  dressé,  velu,  quelquefois 
un  peu  plus  long  que  les  feuilles;  chaque  fleur  est  supportée 
par  un  pédicelle  horizontal,  redressé  seulement  à  son  sommet 
Le  calice  est  pentasépale  persis.tant,  étalé;  les  sépales  sont 
ovales,  lancéolés,  acuminés,  concaves,  glabres  en  dessus  ve- 
lus et  striés  en  dessous.  La  corolle  est  pentapétale;  les' pé- 
tales sont  de  la  longueur  des  sépales ,  elliptiques  ,  entiers 
obtus,  terminés  inférieurement  par  un  onglet  court.  Ils  soni 
tres-caducs.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  cinq,  dressées 
contre  le  pistil;  leurs  filets  sont  grêles  et  alternent  avec  cincr 
écailles  minces,  larges,  plus  courtes,  souvent  fendues,  qui 
sont  cmq  etamines  avortées.  Les  anthères  sont  violettes  di- 
dymes,  arrondies,  attachées  par  le  milieu  du  dos.  En  deho'rs  et 
a  la  base  des  cinq  étamines  fertiles,  sont  cinq  petites  glande, 
vertes,  qui  constituent  une  sorte  de  disque  extérieur 

Le  pistil  estde  la  hauteur  des  étamines;  l'ovaire  globuleux,  é 
cmq  cotes  saillantes,  couvertes  de  soies  blanchâtres,  à  cL 
loges  renfermant  chacune  un  seul  ovule;  le  style  gros  et  pyra 
jnidal,a  cinq  faces,  terminé  à  son  sommet  par  cinq  stigm  Jtes 
bneaires,  recourbés  en  dehors  à  leur  partie  supérieure.  ' 

_  Le  fruit  est  orme  d'un  axe  central,  prismatique,  très-allongé 
-gu,  qm  est  le  style  persistant  et  développé,  à  h  base  duquel 
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sont  cinq  coques  ou  akènes,  terminés  supérieurement  par  une 
arête  longue  grêle,  velue  en  dedans,  qui  s'attache  au  sommet 
de  l'axe.  Ces  coques  sont  velues  en  dehors. 

Cette  espèce  croît  dans  plusieurs  provinces  de  la  France, 
en  Languedoc,  en  Bretagne,  en  Picardie,  etc.  Elle  fleurit  en 
mai. 

Propriétés  et  usageSi\Ce\.\.e  plante  répand  une  odeur  de 
musc  très-prononcée.  Son  infusion  théiforme  est  légèrement 
excitante  et  antispasmodique.  On  l'employait  autrefois  comme 
diaphorétique.  Mais  aujourd'hui  son  usage  est  à  peu  près  aban- 
donne. 

CAPUCINE.— TiîOi'OEOZi/M.  L.  J. 

Calice  monosépale  éperonné  à  sa  base  ,  à  cinq  divisions  pro- 
fondes; corolle  de  cinq  pétales,  dont  trois  sont  ciliés  sur  les 
bords  ;  huit  éîamines  libres.  Style  terminé  par  trois  stigmates. 
Fruit  à  trois  coques  monospermes  et  indéhiscentes. 

Les  feuilles  sont  alternes,  dépourvues  de  stipules,  et  les 
fleurs  sont  axillaires. 

Capucine  ordinaire.  Tropœolum  majus.  L.  Sp.  490. 

Plante  annuelle  dans  nos  climats,  dont  la  tige  très-rameuse 
est  couchée,  glauque,  légèrement  pubescente  vers  ses  extré- 
mités, longue  d'un  à  deux  pieds. 

Les  feuilles  sont  éparses ,  sans  stipules  ,  longuement  pètio- 
lées,  peltées,  orbiculaires ,  un  peu  anguleuses;  leurs  nervures 
partent  en  rayonnant  du  point  d'insertion  du  pétiole,  qui  est 
un  peu  latéral  ;  la  face  supérieure  est  glabre,  d'an  vert,  foncé; 
l'inférieure  est  légèrement  pubescente  et  d'un  vert  clair. 

Les  fleurs  sont  très-grandes,  d'un  rouge  de  feu  très-écla- 
tant,  elles  sont  portées  sur  des  pédoncules  axillaires,  cylin- 
driques, glabres,  longs  de  quatre  à  six  pouces. 

Le  calice  est  irrégulier,  coloré ,  raonosépale  à  cinq  divi- 
sions profondes,  ovales,  lancéolées,  aiguës  ;  les  trois  supérieures 
sont  plus  larges  et  se  prolongent  en  arrière  du  point  d'attache 
en  un  éperon  allongé,  grêle,  creux,  pointu,  plus  long  que  les 
divisions  liu' calice. 
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La  corolle  esl  penlapélale,  irrégulièrè  :  les  deux  pélales 
supérieurs  sont  obovales,  obtus,  rétrécis  insensiblement  en 
onglet  à  leur  base  :  les  trois  inférieurs  plus  longs,  ovales, 
arrondis,  entiers,  sont  portés  sur  des  onglets  très  -  étroits, 
ayant  presque  la  même  longueur  que  le  pétale  lui-même  ,  qui 
est  frangé  et  comme  cilié  sur  ses  bords  à  sa  partie  inférieure; 
ces  pétales  sont  attachés  sur  le  calice,  les  deux  supérieurs,  au 
dessus  de  l'ouverture  de  l'éperon  ;  les  trois  inférieurs  autour 
du  pistil. 

Les  élamines,  au  nombre  de  huit,  sont  courtes,  déclinées 
vers  la  partie  inférieure  de  la  fleur. 

L'ovaire  est  comme  globuleux,  à  trois  côtes  très  saillantes 
et  arrondies,  striées  longitudinaleraent,  à  trois  loges  qui  ren- 
ferment chacune  un  seul  ovule. 

Le  style  est  dressé,  triangulaire,  trifîde  à  son  sommet - 
chaque  divisdon  porte  urf  stigmate  très-petit ,  à  peine  distinct' 
Le  pistil  paraît  être  formé  de  trois  pistils  réunis  et  soudés  du 
côté  interne. 

Le  fruit  est  un  triakène  :  chacun  des  trois  akènes,  convexe 
d'un  côté  et  recouvert  de  côtes  irrégulières,  offre  deux  faces 
planes  du  côté  interne. 

La  capucine  est  originaire  du  Pérou ,  o'ù  elle  est  vivace  -  on 
a  cuhxve  en  France  dans  tous  les  jardins.  Elle  fleurit  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'été,  et  y  est  annuelle 

Propriétés  et  usages.  Les  différentes  parties  de  cette  plante 
ont  une  odeur  vive  et  piquante ,  une  saveur  chaude,  analogue 
en  tout  a  celles  des  plantes  Crucifères,  à  côté  desquelles  L 
v>ent  se  ranger  par  ses  propriétés  stimulantes,  qui  la  rendent 
t^es-efficace  dans  le  scorbut,  les  scrophules,  etc'  Ses  W^e 
ses  fleurs  confits  dans  le  vinaigre  servent  d'assaisonné^  " 

L  usage  médical  de  cette  plante  n'est  pas  aussi  répandu  "u'il 
mér.terait  de  l'être.  C'est  un  stimulant  extrêmement^W.irj' 
et  qui  peut  être  co.nparé  aux  meilleurs  antiscorbutiquef  pro 
duits  par  la  famille  des  Crucifèr'es.  ^  ^ 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Géraniacées. 
Quoiqu'un  grand  nombre  de  plantes  de  la  famille  des  Géra 
ruacees  fasse  l'ornement  de  nos  jardins  et  de  nos  serre?,  ut 


«r. 
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Irès-pelit  nombre  d'entre  elles  cependant  méritent  quelqu'in- 
térét  sous  le  point  de  vue  médical.  L'astringence  que  nous 
avons  signalée  dans  l'herbe  à  Robert  se  retrouve  dans  un 
grand  nombre  d'espèces  du  même  genre ,  et  leur  communique 
une  action  tonique,  mais  peu  intense.  Dans  quelques  autres 
Géraniacées,  il  existe  un  principe  aromatique  et  stimulant, 
comme,  par  exemple,  dans  la  capucine,  en  sorte  que  pres- 
que toutes  les  plantes  de  ce  groupe  exercent  une  action 
excitante  sur  l'économie  animale. 

t 

QUATRE-VINGT-SIXIÈME  TAMILtE. 

OXA.LIDÉES.  — OZ.^X/Z)^^. 

Le  genre  Oxalis  avait  été  placé  à  la  suite  des  Géra- 
DÏacées  par  M.  de  Jussieu.  Ce  genre  ofïre^  en  effet, 
plusieurs  caractères  communs  avec  cette  famille,  mais- 
cependant  il  en  diffère  tellement  sous  d'autres  points 
essentiels,  que  les  modernes  ont  cru  devoir  en  former 
le  type  d'un  nouvel  ordre  naturel  sous  le  nom  Oxa- 
lidées.  Voici  quels  sont  ses  caractères  : 

Il  se  compose  de  plantes  herbacées,  annuelles  ou  vi- 
vaces,  généralement  dépourvues  de  tiges,  ou  ayant 
quelquefois  cet  organe  réduit  à  la  forme  d'un  ou  de 
plusieurs  tubercules  charnus  et  souterrains,  d'où  nais- 
sent les  feuilles  et  les  hampes  qui  supportent  les  fleurs. 
Ces  feuilles  sont  portées  sur  des  pétioles  plus  ou  moins 
longs,  et  se  composent  de  trois  folioles  sessiles,  souvent 
obcordiformes,  qui  naissent  en  divergeant  diï  sommet 
du  pétiole  commun  ;  très-raremènt  on  ne  trouve  qu'ime 
seule  fohole,  ou  bien  plus  de  trois  au  sommet  dd  pétiole. 

Les  pédoncules  qui  portent  les  fleurs  partent  tantôt 
de  la  racine  ou  tige  souterraine,  ou  de  l'aisselle  des 
feuilles  caulinaires,  dans  les  espèces  poiu-vues  d'une 
tige.  Chaque  fleur  a  un  calice  monosépale,  persistant,  à 
cinq  divisions  profondes;  une  corollê  régulière,  formée 
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de  cinq  pétales,  quelquefois,  soudés  ensemble  paf  leur 
base,  de  manière  à  sembler  constituer  une  corolle  mo- 
nopétale  campanulée;  dix  étamines  monadelpbes,  par 
la  moitié  inférieure  de  leurs  filets,  dont  cinq  sont  plus 
courts  et  cinq,  alternant  avec  les  précédens ,  sont  plus 


lon^s 


L'ovaire  est  libre,  à  cinq  loges,  contenant  chacune 
de  quatre  à  huit  ovules,  attachés  à  l'angle  interne.  Cet 
ovaire  est  surmonté  de  cinq  styles,  terminés  chacun  par 


un  stigmate. 


Le  fruit  est  une  capsule  à  cinq  loges ,  environnée  à  sa 
base  par  le  calice;  chaque  loge  renferme  plusieurs  grai- 
nes (rarement  une  seule  par  suite  de  l'avortement  des 
autres);  cette  capsule  s'ouvre  en  cinq  valves,  qui  chacune^ 
se  séparent  longitudinalement  en  deux  parties. 

Les  graines  sont  renversées,  enveloppées  dans  un  arille 
charnu,  qui  les  recouvre  en  totalité,  et  s'ouvre  avec  élas- 
ticité par  une  suture  longitudinale.  L'embryon  a  la  même 
direction  que  la  graine,  et  se  trouve  renfermé  au  centre 
d'un  endosperme  charnu. 

Cette  famille  se  distingue  des  Géraniacées  par  ses 
graines  enveloppées  d'un  arilie,  son  embryon  placé 
au  centre  d'un  endosperme  charnu,  et  par  son  fruit 
qui  est  une  capsule,  s'ouvrant  en  cinq  valves,  et  con- 
tenant plusieurs  graines. 

SURELLE.-CZ^Z/^'.  L.  J. 

Calice  persistant  à  cinq  divisions  profondes;  corolle  de  cînq 
pétales  égaux,  quelquefois  soudes  par  leur  base.  Dix  él/^mines 
rnonadelphes  ;  cinq  styles  et  cinq  stigmates.  Capsule  à  cinq 
loges  et  a  cinq  valves ,  contenant  ordinairement  plusieurs 
graines  arillées. 

Plantes  herbacées,  annuelles  ou  vivaces ,  ayant,  en  génû..], 
les  feuilles  Infoliolées.  "  o  > 
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SuKET.i.E  ACIDE.  Oxulis  acetostlla.  L.  Sp.  620, 
Part.  usit.  :  les  feuilles. '^om  yu\g.  Jlléluia,  Pain,cle  coucou,  etc. 

Racine  composée  de  petites  fibrilles  blanchâtres.  Tige  sou- 
terraine, horizontale,  cylindrique,  offrant  de  distance  en  dis- 
tance des  renflemens  formés  par  des  granulations  squamrai- 
formes,  charnues,  épaisses,  de  l'aisselle  desquelles  partent 
les  racines,  les  feuilles  et  les  fleurs.  Les  feuilles  sont  radicales  , 
et  naissent  au  nombre  de  cinq  à  six  de  l'extrémité  de  la  souche. 
Chacune  d'elles  estpétiolée,  composée  de  trois  folioles  arron- 
dies, obcordées,  pliées  en  deux  suivant  leur  longueur,  et  sou- 
vent chacune  de  leur  moitié  s'applique  l'une  contre  l'autre  :  elles 
sont  pubescentes.  Le  pétiole  est  cylindrique,  dressé,  pubes- 
cent,  haut  de  trois  à  quatre  pouces. 

Les  fleurs  sont  solitaires ,  pédonculées,  blanches,  au  nombre 
de  deux  à  trois.  Les  pédoncules,  semblables  aux  pétioles, 
offrent  au  dessus  du  milieu  de  leur  longueur  deux  bractées 
extrêmement  petites,  soudées  à  leur  base. 

Le  calice  est  monosépale,  campanulé,  beaucoup  plus  court 
q^ue  la  corolle. 

La  corolle  est  campanulée,  formée  de  cinq  pétales  obovales, 
obtus,  très-minces,  présentant  à  leur  base  trois  appendices; 
celui  du  milieu  forme  l'onglet ,  les  deux  latéraux  sont  obtus  et 
appliqués  contre  ceux  des  pétales  voisins. 

Étamines,  au  nombre  de  dix,  hypogynes  ;  cinq  alternes  plus 
grapdes,  cinq  plus  pétiles;  filets  subulés,  grêles,  réunis  infé- 
rieurement  dans  la  longueur  d'une  demi-ligne.  Les  plus  grands 
sont  plus  courts  que  les  pétales;  les  plus  courts  dépassent  le 
milieu  de  la  hauteur  des  premiers;  anthères  didymes ,  très- 
petites,  pendantes,  biloculaires. 

Ovaire  allongé,  à  cinq  loges,  contenant  chacune  deux  ovules  : 
cinq  styles  divergens,  terminés  chacun  par  un  stigmate  simple, 
surmontent  l'ovaire.  La  capsule  est  à  cinq  angles  et  à  cinq 
loges. 

Cette  petite  plante  croît  dans  les  bois  ombragés  et  humides, 
aux  environs  de  Paris ,  où  elle  fleurit  en  mars  et  avril.  ^ 
Propriétés  et  usages.  Les  feuilles  de  la  surelle  ont  une  saveur 
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acidte  et  agréable,  qui  a  une  .analogie  fiapi)aiUe  avec  celle  de 
J'oseille.  Cette  saveur  est  due^  dans  ces  deux  plantes,  à  la  pré- 
sence du  même  principe,  Voxalate  de  potasse.  Aussi  ces  feuilles 
sont-elles  i-afraîchissantes  et  légèrement  diurétiques.  Qn  fait 
quelquefois  usage  du  suc  que  l'on  en  exprime. 

Mais  c'est  particulièrement  à  cause  du  sel  qu'elle  renferme, 
que  cette  petite  plante  offre  de  l'intérêt.  Cet  oxalate  de  potasse» 
que  l'on  connaît  sous  le  nom  vulgaire  de  sel  d'oseille ,  parce 
qu'on  le  retire  également  de  la  plante  qui  porte  ce  nom,  peut 
servira  préparer  des  limonades  rafraîclijssantes  et  agréables.  La 
dose  est  d'un  à  deux  gros  pour  deux  livres  d'eau.  C'est  de  lui  que 
l'on  retire  l'acide  oxalique  ,  employé  en  chimie  comme  un  des 
meilleurs  réactifs  pour  reconnaître  la  présence  de  la  chaux. 

Le  sel  d'oseille  est  aussi  fort  en  usage  pour  enlever  les  taches 
d'encre  sur  le  linge  blanc,  le  bois,  etc.  Cette  saveur  acide  ,  qui 
est  si  prononcée  dans  cette  plante  ,  existe  aussi  dans  la  plupart 
des  autres  espèces  de  ce  genre,  et  forme  le  caractère  distinclif 
de  cette  petite  famille ,  qui  n'est  encore  composée  que  du  seul 
genre  oxalis. 

QUATRE-VINGT-SEraiÈMEFAMILLE. 

MALVACÉES.  —  MALVACE^. 
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Les  plantes  de  cette  famille  ont  ordinairement  une 
tige  herbacée  ou  ligneuse,  des  feuilles  alternes  simples 
ou  composées,  accompagnées  de  stipules.  Les  fleurs 
offrent  différens  modes  d'inflorescence.  Elles  sont  axil- 
laires  ou  terminales. 

Leur  calice  est  monosépale  à  cinq  divisions,  le  plus 
souvent  environné  d'un  second  calice  extérieur,  ou  ca/i- 
cm/c,  divisé  en  un  nombre  variable  de  segmens.  La  corolle 
est  formée  de  cinq  pétales,  ordinairement  soudés  et 
confluens  par  leur  base  avec  la  substance  qui  forme  les 
filets  des  étamines,  en  sorte  que  la  corolle  tombe  fré- 
quemment d'une  seule  pièce,  emportant  avec  elle  les 
étamines.  Celles-ci  sont  ou  fort  nombreuses,  réunies  en 
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tube  par  leurs  filets  et  monadelphes,  ou  seulement  au 
nombre  de  cinq  à  dix,  dont  quelques-unes  avortent  quel- 
quefois, ou  ont  leurs  filets  privés  d'anthères.  L'ovaire  est 
le  plus- souvent  simple,  formé  d'un  grand  nombre  de 
cotes  saillantes,  qui  correspondent  chacune  à  une  loge; 
d  autres  frois  il  est  globuleux  et  à  cinq  loges,  qui  con- 
tiennent un  ou  plusieurs  ovules. 

Le  style  est  quelquefois  simple;  d'autre  fois  il  est  par- 
tagé en  un  grand  nombre  de  divisions,  portant  chacune 
un  stigmate.  Le  fruit  est  ordinairement  composé  d'un 
grand  nombre  de  petites  capsules  indéhiscentes,  unilo- 
culaires,  raonospermes,  disposées  en  cercle  et  très-serrées 
les  unes  contre  les  autres  ;  d'autres  fois,  c'est  une  capsule 
à  cinq  loges  polyspermes,  ou  enfin  un  fruit  coriace, 
charnu  intérieurement  et  restant  indéhiscent. 

Les  graines  sont  dépourvues  d'endosperme  et  con- 
tiennent un  embryon  qui  a  la  même  direction  qu'elles, 
et  dont  les  cotylédons  sont  en  général  phssés. 

I.  Etamines  nombreuses.  Fruits  composés  de  petites  coques  rappro- 
chées eirculairement. 

GTJIMAJJYE.  — J  LTE  JE  J.  L.  L 

Calice  monosépale  à  cinq  divisions;  calicule  offrant  de  cinq 
à  neuf  lobes  aigus.  Pétales  échancrés  ou  entiers.  Étamines 
nombreuses.  Capsules  monospermes  indéhiscentes,  réunies  eu 
cercle  à  la  base  du  style. 

Guimauve  officinale.  Althœa  officirialis.  L.  Sp.  966. 
Part.  usit.  :  la  racine,  les  feuilles. 

Racine  fusiforme  pivotante,  charnue,  blanche,  de  la  gros- 
seur du  doigt  indicateur,  longue  d'environ  un  pied,  simple  ou 
quelquefois  rameuse,  donnant  naissance  à  une  tige  herbacée, 
dressée,  cylindrique,  tomenteusc,  ainsi  que  toutes  les  parties 
herbacées  de  la  plante. 

Les  feuilles  sont  alternes,  pctiolées,  molles,  douces  au  tou- 
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cher,  cordiformes,  à  trois  ou  cinq  lobes  peu  marqués,  aigus, 
crénelés;  deux  stipules  membraneuses,  caduques,  pubescentes, 
divisées  profondément  en  deux  ou  trois  lanières  étroites,  exis- 
tent à  la  base  de  chaque  feuille. 

Fleurs  blanchâtres,  ou  légèrement  layées  de  rose,  presque 
sessiles,  axillaires,  formant  une  espèce  de  panicule  à  l'ex- 
trémité de  la  tige.  Calice  double;  l'extérieur  a  neuf  divisions 
étroites,  aiguës,  plus  courtes  que  l'intérieur  qui  en  offre  cinq, 
OTalfs,  acuminées,  très-aiguës.  Corolle  de  cinq  pétales  subcor- 
diformes,  entiers,  rétrécis  inférieurement,  où  ils  sont  unis 
avec  la  substance  des  filets  anthérifères,  de  manière  à  recou- 
vrir et  cacher  entièrement  le  pistil. 

Etamines  en  nombre  indéterminé,  monadelphes;  filets  su- 
bulés  et  distincts  vers  leur  partie  supérieure ,  réunis  dans 
leurs  deux  tiers  inférieurs  en  un  tube  traversé  par  le  style.  An- 
thères réniformes  transversales,  attachées  par  le  milieu  de  la 
face  inférieure,  uniloculaires. 

Ovaire  libre,  très-déprimé,  arrondi,  pubescent ,  discoïde, 
marqué  dans  son  contour  d'un  grand  nombre  de  côtes,  pré- 
sentant intérieurement  un  grand  nombre  de  loges  roonosper- 
mes,  qui  dans  le  fruit  sont  autant  d'akènes  complets,  offrant 
un  axe  central  très-épais,  auquel  ils  sont  attachés. 

Style  plus  court  que  le  tube  des  etamines >  glabre,  cy- 
lindrique, fendu  supérieurement  en  huit  ou  neuf  divisions 
étroites  ;  chacune  d'elles  est  terminée  par  un  stigmate  capitulé , 
très-petit. 

Fruit  orbicnlaire  très-déprimé,  tomenteux,  relevé  de  côtes, 
qui  sont  chacune  autant  de  petites  coques  monospermes,  et 
enveloppé  par  le  calice  persistant. 

La  guimauve  croit  dans  les  champs  cultivés  :  elle  fleurit  en 
juin  et  juillet,  "if 

Propriétés  et  usages.  Sa  racine  est  peut-être  un  des  mé- 
dicamens  les  plus  fréqueniment  usités.  Elle  donne  par  son 
ébuUition  dans  l'eau  un  mucilage  très-abondant.  Elle  est  em- 
ployée avec  succès  pour  combattre  l'inflammation. 

Ses  feuilles  et  ses  tiges  peuvent  être  employées  aux  mêmes 
usages.  Ce  médicament  est  surtout  prescrit  pour  l'usage  externe. 
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GuiMADvii  ROSE  TREMiÈRE.  Althœa  roseu.  Gavan. 
Dissert.  2.  t.  28.  f.  1. 
Alcœa  rosea.  L.  Sp.  966. 

Part.  usit.  :  les  feuilles. 

Plante  annuelle,  dont  la  tige  dressée,  droite,  simple^  cy- 
lindrique, pubescente,  s'élève  quelquefois  à  quatre  ou  huit 
pieds. 

Ses  feuilles  sont  grandes,  alternes,  péliolées,  subcordifor- 
mes,  légèrement  quinquélobées ,  à  lobes  obtus,  elles  sont  to- 
menteuses ,  et  un  peu  rudes,  surtout  en  dessous.  A  la  base  du 
pétiole  sont  deux  stipules  découpées  en  lanières  étroites. 

Les  fleurs  sont  extrêmement  grandes,  roses,  blanclies  ou 
rouges  ,  courtement  pédonculées  à  l'aisselle  d'une  bractée  inci- 
sée en  découpures  linéaires  ;  elles  constituent  un  long  épi  qui 
occupe  le  quart  supérieur  de  la  lige. 

Le  calicule  ,  ou  calice  extérieur,  est  monosépale ,  très-to- 
menteux,  à  six  divisions  ovales  aiguës. 

Le  calice,  plus  grand,  est  à  cinq  divisions  de  même  forme, 
et  opposées  à  celles  du  calicule;  tous  deux  sont  persistans. 

La  corolle  est  très-grande,  subcampanulée,  formée  de  cinq 
pétales  obovales  très -obtus,  très -larges  supérieurement, 
rétrécis  et  subcunéiformes  à  la  base,  où  ils  sont  réunis  et  con- 
fluens  avec  la  matière  des  filets  staminifères;  en  sorte  qu'ils 
tombent  tous  d'une  seule  pièce,  emportant  avec  eux  les  éta- 
mines  ,  et  que  la  corolle  paraît  monopétale. 

Les  étamines  sont  très-nombreuses  (environ  cent) ,  réunies 
par  leurs  filets  et  monadelphes. 

Les  fruits  sont  formés  par  un  grand  nombre  d'akènes  cou- 
tigus  par  leurs  côtés,  et  rapprochés  circulairement  au  centre  du 
calice. 

La  rose  tremière  est  cultivée  dans  tous  les  jardins  et  par- 
terres d'agrément,  à  cause  de  l'éclat,  de  la  variété  et  de  la 
grandeur  de  ses  fleurs.  'if- 
Propriétés  et  usages.  On  peut  l'employer  aux  mêmes  usages  , 
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que  la  guimave.  Elle  fournit  un  mucilage  abondant.  Ses  fleurs, 
dans  la  variété  rouge ,  sont  un  peu  astringentes ,  et  ont  la  répu- 
tation d'être  vulnéraires.  Mais  cette  propriété  astringente  est 
tellement  masquée  par  l'abondarice  du  mucilage ,  que  son  action 
est  presque  nulle. 

MAUVE.  MALVA. 

Calice  intérieur  monosépale  à  cinq  divisions  :calicule  de  trois 
pe/zVejyôAo/e^  étroites;  pétales  écbancrés  au  sommet  etsubcor- 
diformes  :  étamines  nombreuses,  capsules  monospermes  indé- 
hiscentes ,  réunies  en  cercle  à  la  base  et  autour  du  style. 

Mauve  sauvage.  Malva  syhestris.  L.  Sp.  969.  Blackw. 

t.  22. 

Part.  usit.  :  les  fleurs  et  les  feuilles.  Nom  vulg.  :  Grande 

mauve. 

Sa  racine  est  pivotante,  blanche  ,  charnue ,  presque  simple; 
il  s'en  élève  plusieurs  tiges  dressées,  rameuses ,  cylindriques , 
couvertes  de  poils  rudes,  assez  rares,  hautes  d'un  pied  et 
plus. 

Les  feuilles  sont  alternes,  très-longuement  pétiolées,  comme 
articulées,  réniformes ,  arrondies,  à  cinq  ou  sept  lobes  peu 
profonds,  très-obtus,  crénelés;  deux  stipules  ovales  aiguës, 
ciliées,  presqu'entières,  sont  placées  à  la  base  de  chaque  feuille. 

Fleurs  purpurines,  au  nombre  de  trois  à  cinq  aux  aisselles 
des  feuilles,  portées  sur  un  pédoncule  long,  grêle  et  cylin- 
drique. Leur  calice  est  double.  L'extérieur  à  trois  divisions 
étroites,  l'intérieur  campanulé,  demi  quinquéfide  à  lobes  aigus. 
Leur  corolle  est  composée  de  cinq  pétales  obcordiforme^ 
échancrés  supérieurement,  terminés  inférieurement  par  un 
onglet,  unis  avecla  substance  du  tube  anthérifère. 

Fruit  composé  d'un  grand  nombre  de  petites  coques  mo- 
nospermes, réunies  circulairement  autour  d'un  axe  central 
commun. 

On  trouve  communément  la  grande  mauve  le  long  des  haies, 
dans  les  bois  :  elle  fleurit  en  juin  et  juillet.  2i 
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Propriétés  et  usages.  Les  fleurs  de  mauve  sont  Irès-fréquem- 
ment  employées  comme  adoucissanles  dans  les  inflammations 
des  bronches,  de  la  trachée-artère,  etc.  On  les  donne  en  infu- 
sion  théiforrae. 

Les  feuilles  et  les  tiges  sont  usitées  comme  adoucissantes , 
à  l'extérieur. 

Mauve  a  feuilles  rondes.  Maba  rotundifolia.  L.  Sp. 

Vulgairement  :  Petite  mauve. 

Racine  allongée,  très-blanche,  charnue.  Tige  rameuse,  éta- 
lée, cylindrique,  un  peu  pubescenfe,  rameaux  longs  d'un 
pied,  ascendans  ou  redressés  à  leur  extrémité. 

Feuilles  alternes  portées  sur  de  longs  pétioles  subcanaliculés, 
un  peu  velus,  présenlant  à  leur  base  deux  stipules  sessiles,  ve- 
lues, aiguës,  entières  ou  denticuiées  :  ces  feuilles  sont  arron- 
dies, pubescenles,  subréniformes  à  cinq  ou  sept  lobes  obtus 
et  dentés. 

Les  fleurs  sont  petites,  axillaires,  pédonculées,  blanchâtres 
ou  purpurines,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  à  l'aisselle  des 
feuilles.  Le  calicule  se  compose  de  trois  petites  folioles  subu- 
lées,  étroites,  distinctes  à  leur  base.  Le  calice  est  monosépale , 
tubuleux,  à  cinq  divisions  aiguës.  Les  cinq  pétales  sont  ellip- 
tiques, émarginés  au  sommet  et  subcordiformes. 

La  petite  mauve  est  très-fréquente  sur  le  bord  des  chemins, 
dans  les  champs.  Elle  fleurit  pendant  presque  tout  l'été.  (7) 

Propriétés  et  usages.  Elle  jouit  absolument  des  mêmes  pro- 
priétés que  la  grande  mauve,  mais  elle  est  moins  usitée,  parce 
qu'elle  est  plus  petite  dans  toutes  ses  parties. 

II.  Etamines  au  nombre  de  cinq  à  dix.  Capsule  multiloculairs  in- 
déhiscente. 


GA.GK01E^.—  THE0BR0MÀ.  Juss. 


Calice  caduc,  à  cinq  divisions  très-profondes;  corolle  de 
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cinq  pétales  iri'éguliers  creusés  en  gouttière  à  leur  base,  ré- 
trécis au  milieu  et  terminés  par  une  lame  plane  à  leur  som- 
met; dix  étamines  monadelplies  par  leur  partie  inférieure,  où 
elles  forment  un  tube ,  libres  dans  leur  moitié  supérieure,  où 
cinq  alternes  sont  dépourvues  d'anthères.  Style  surmonté  de 
cinq  stigmates.  Le  fruit  est  gros,  sec,  allongé,  marqué  de  dix 
sillons,  épais,  et  contient  un  grand  nombre  de  graines,  dont 
le  téguraeni;  est  charnu. 

Arbres  à  feuilles  alternes  et  entières,  ayant  les  fleurs  grou- 
pées par  petits  bouquets. 

Cacaoieu  ordinaire.  Theobroma  cacao.  L.  Sp. 

Part.  usit.  :  les  graines.  Nom  pharm.  :  Semina  cacao.  Nom 
vulg,  :  Faba  mexicana. 

Le  cacaoïer  peut  s'élever  à  trente  ou  même  quarante  pieds  : 
son  tronc ,  dont  le  bois  est  tendre  et  léger,  se  divise  en  un 
grand  nombre  de  ramifications  grêles  et  allongées,  sur  les- 
quelles il  existe  des  feuilles  alternes,  entières,  courtement 
pétiolées  ,  obovales,  acuminées,  lisses  et  glabres.  Les  deux  sti- 
pules ,  que  l'on  remarque  à  la  base  des  pétioles ,  sont  linéaires , 
entières  et  caduques. 

Les  fleurs  sont  rougeâtres,  portées  sur  des  pédicelles  grêles 
et  réunies  en  petits  faisceaux,  placées  un  peu  au-dessus  de 
l'aisselle  des  feuilles;  quelques-uns  de  ces  groupes  ou  faisceaux 
de  fleurs,  naissent  sur  le  tronc  et  les  grosses  branches  ,  et  ce 
sont  les  seuls  dont  les  fleurs,  soient  fécondes  et  donnent  des 
fruits,  tandis  que  toutes  les  fleurs  qui  se  développent  sur  les 
jeunes  rameaux  sont  stériles. 

Le  calice  est  à  cinq  divisions  très-profondes,  d'nn  rouge 
foncé,  lancéolées,  aiguës,  entières,  caduques.  La  corolle  est 
formée  de  cinq  pétales  dressés,  et  connivens  par  leur  sommet. 
Ils  sont  élargis,  creusés  en  gouttière  à  leur  partie  inférieure, 
très-rétrécis  dans  leur  partie  moyenne,  élargis  de  nouveau  à 
leur  sommet. 

L'ovaire  est  libre,  ovoïde,  allongé,  tornenleux,  marqué  de 
dix  sillons  longitudinaux  ;  il  offre  cinq  loges  multiovulées.  L« 


7^4  MAI.VACÉES. 

Style  est  long,  grêle,  légèrement  quinquélide  à  son  sommet, 
qui  porte  cinq  stigmates  aigus. 

Le  fruit  est  ovoïde,  allongé,  quelquefois  mamelonné  à  son 
sommet,  marqué  de  dix  sillons  longitudinaux,  ayant  sa  sur- 
face inégale  et  rabotfeuse,  tantôt  jaune,  tantôt  rouge,  suivant 
les  variétés.  Le  péricarpe  est  épais,  dur  et  indéhiscent;  sa 
cavité  intérieure  est  simple,  par  suite  de  l'avortement  des 
cloisons  qui  existaient  dans  l'ovaire,  en  sorte  que  les  graines 
sont  groupées  au  centre  du  fruit  et  enveloppées  dans  une  pulpe 
aqueuse  et  aigrelette.  Elles  se  composent  d'un  tégument  propre 
crustacé,  recouvrant  un  gros  embryon,  dont  les  deux  cotylé- 
dons sont  découpés  en  un  grand  nombre  de  lobes  irrégulière- 
ment plissés. 

Cet  arbre  intéressant  est  originaire  du  Nouveau-Monde.  Il 
croit  spontanément  au  Mexique  et  dans  d'autres  parties  de 
l'Amérique  méridionale.  Sa  culture  s'est  introduite  dans  les 
Antilles  et  d'autres  contrées  du  continent  américain.  Ce  ne  fut 
guère  que  vers  le  milieu  du  dix- septième  siècle  que  les  Fran- 
çais s'adonnèrent  à  la  culture  du  cacaoïer  dans  leurs  colonies. 

Lorsque  l'on  a  cueilli  ces  fruits  à  leur  ])arfaite  maturité,  on 
les  bi'ise  pour  en  retirer  les  graines.  Avant  de  les  verser  dans 
le  commerce ,  on  leur  fait  subir  l'un  des  deux  modes  de  pré- 
paration que  nous  allons  indiquer.  Tantôt  on  les  dépouille 
delà  pulpe  qui  les  recouvi-e  et  on  les  fait  simplement  sécher, 
en  les  exposant  au  soleil  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long;  tantôt  on  les  eiifouit  en  terre  et  on  les  y  laisse  jusqu'à 
ce  que  la  fermentation  en  ait  détaché  la  partie  pulpeuse.  C'est 
au  cacao  préparé  de  cette  dernière  manière  que  l'on  donne 
le  nom  de  cacao  terré. 

Dans  le  commerce,  on  distingue  plusieurs  sortes  de  cacao, 
savoir  :  i°  Le  cacao  caraque,  que  l'on  recueille  sur  la  côte  de 
Caracas.  On  le  distingue  en  gros  et  en  petit,  suivant  le  volume 
de  ses  graines.  Il  est  généralement  terré.  C'est  l'espèce  la  plus 
recherchée.  Ses  graines  sont  plus  arrondies  et  plus  grosses  que 
dans  le  cacao  des  îles.  Leur  couleur  intérieure  est  d'un  brun 
violacé.  licur  tégum'ent  s'enlève  avec  facilité.  La  saveur  du 
cacao  caraque  est  douce  et  agréable, 

a"  Sous  le  nom  de  cacao  des  îles  on  comprend  généralement 
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fout  celui  qui  est  lire  des  Antilles  et  même  des  iles  de  France 
et  de  Bourbon.  Les  grains  en  sont  moins  gros  et  plus  aplatis, 
d'une  saveur  amère  et  austère.  Cette  sorte  contient  plus  de 
matière  butyreuse  que  la  précédente,  et  porte  les  noms  de  ca- 
cao berbiche,  cacao  de  Surinam,  etc.,  suivant  les  lieux  où  on  la 
récolte. 

.  Propriétés  et  usages  du  cacao.  Dans  l'état  frais,  ces  graines 
ont  une  saveur  âpre  et  amère  qui  n'a  rien  d'agréable.  Elles  la 
perdent  en  grande  partie  par  le  ferrage,  et  surtout  lorsqu'elles 
ont  été  grillées  dans  des  poêles  de  fer  ou  des  cylindres  nom- 
més vulgairement  brûloirs.  -Elles  acquièrent  alors  une  saveui" 
agréable  ,  douce,  onctueuse.  C'est  avec  ces  graines,  ainsi  torré- 
fiées, que  l'on  prépare  le  chocolat.  Pour  cela,  on  les  prive 
de  leur  enveloppe  crustacée,  et  on  les  pile  dans  un  mortier 
de  fer  que  l'on  a  préalablement  chauffé.  Après  en  avoir  fait: 
une  pâte  grossière  on  y  mélange  une  égale  quantité  de  sucré 
en  poudre  et  on  broie  de  nouveau  la  pâte  sur  des  pierres  de 
liais,  au  moyen  de  cylindres  de  fer.  On  coule  ensuite  cette 
pâte  encore  molle  dans  des  moules.  Ainsi  préparé,  le  chocolat 
porte  le  nom  de  chocolat  de  santé;  mais  généralement  on  y 
ajoute  quelques  aromates,  tels  que  la  vanille  et  la  cannelle, 
qui  relèvent  sa  saveur  et  en  facilitent  la  digestion. 

On  peut  rendre  le  chocolat  plus  ou  moins  amer  ou  excitant^ 
suivant  le  degré  de  torréfaction  qu'on  lui  fait  subir.  Les  Ita- 
liens et  les  Espagnols  torréfient  le  cacao  beaucoup  plus  que. 
les  Français.  Aussi  leur  chocolat  est-il  plus  foncé  en  couleur 
et  plus  amer. 

L'^usage  du  chocolat  est  trop  universellement  répandu,  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'entrer  dans  de  longs  détails  à  cet  égard. 
On  le  mange  soit  cru,  soit  après  l'avoir  délayé  et  fait  bouillir 
dans  de  l'eau  ou  du  lait.  C'est  un  aliment  très-nourrissant,  mais 
que  beaucoup  de  personnes  ne  digèrent  que  péniblement  II 
est  analeptique  et  convient  aux  individus  épuisés  par  de  lon- 
gues maladies  oudes  excès  vénériens.  Chez  ceux  qui  le  digèrent 
il  produit  prompiementune  amélioration  sensible  et  ranime' 
les  forces  On  a  vu  c,uelquefois  l'usage  long-temps  conlin, 
du  chocolat  devenir  Irès-favorable  à  des  personnes  affectée 
de  phthisie  ou  d'autres  maladies  chroniques.  Cette  substanc 
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agréable  est  quelquefois  employée  pour  masquer  le  goût  de 
certains  méJicamens  désagréables.  C'est  ainsi  qu'on  prépare 
un  chocolat  à  la  mousse  de  corse,  qui  est  anthelmintique  ;  un 
chocolat  au  quinquina  ,  qui  est  tonique  et  fébrifuge,  etc. 

Le  cacao  contient  une  très-grande  quantité  d'une  huile  grasse 
et  solide,  connue  généralement  sous  le  nom  de  beurre  de  ca- 
cao. Elle  est  blanche  ,  jaunâtre,  d'une  saveur  douce  et  agréable.  . 
C'est  un  des  corps  gras  les  plus  adoucissans  que  l'on  connaisse. 
On  l'emploie  beaucoup  comme  cosmétique  et  comme  médica- 
ment. Il  a  le  précieux  avantage  d'avoir  une  odeur  agréable  et 
de  se  sécher  avec  rapidité.  On  en  fait  des  pommades  ,  que  l'on 
applique  sur  les  gerçures  qui  se  forment  aux  mamelles  ou  dans 
d'autres  parties  du  corps.  Le  beurre  de  cacao  trouve  encore 
un  emploi  fréquent  dans  la  préparation  des  suppositoires  adou- 
cissans, dont  l'usage  est  extrêmement  avantageux  dans  un 
grand  nombre  de  circonstances. 

Enfin  l'enveloppe  crustacée  qui  recouvre  la  graine  n'est 
pas  à  dédaigner.  Sa  saveur  est  acerbe,  et  quelques  auteurs 
en  regardent  la  décoction  comme  tonique. 

Parmi  les  autres  végétaux  exotiques  de  la  famille  des  Mal- 
\'acées,  nous  pouvons  encore  mentionner  les  suivans: 

1°  Le  Baobab  [Adansonia  dighata,  L.),  le  plus  grand  et  le 
plus  gros  des  arbres  connus.  Ses  feuilles  sont  composées  de 
sept  à  neuf  folioles  digitées  au  sommet  d'un  pétiole  commun. 
Ses  fleurs,  qui  sont  extrêmement  grandes,  sont  remplacées 
par  des  fruits  ovoïdes,  allongés,  tomenteux,  verdâlres,  très- 
gros  ,  ayant  leur  écorce  épaisse  et  presque  ligneuse,  et  offrant 
intérieurement  une  substance  rougeâtre,  spongieuse,  remplie 
d'un  suc  acidulé  très-agréable.  Au  rapport  d'Adanson  et  du 
docteur  Louis  Franck,  les  habltans  du  Sénégal,  de  l'Egypte  , 
delà  Nubie,  etc.,  regardent  cette  pulpe  rougeâtre,  que  l*on 
apportait  autrefois  sous  le  nom  de  terre  sigillée  fie  Lemnos , 
comme  un  des  remèdes  les  plus  efficaces  contre  la^  dyssenterie , 
affection  si  redoutable  dans  ces  régions  brûlantes,  par  la  rapi- 
dité de  sa  marche.  Mais  cette  substance  est  tout-à-fait  inusitée 
en  Europe. 

2°  L'AMBRiiTTE  {Hihisciis  nbclmosc/ius,  L.) ,  petite  ])lanle 
originaire  de  l'Inde,  mais  qui  s'est  naturalisée  en  Egypte  et 


MAtVAcÊES.  j'^'f 
jusque  dans  les  Antilles.  Ce  sont  ses  graines  qui  sont  connues 
sous  les  noms  à'amhretle,  abel  mosch ,  ou  graines  de  musc,  à 
cause  de  leur  odeur  musquée.  Autrefois  employées  en  méde- 
cine comme  stimulantes  et  antispasmodiques,  les  jsarfumeurs 
seuls  en  font  usage  aujourd'hui. 

3°  Le  Cotonnier  {Gossipium  herbaceum).  Celte  espèce,  et 
•plusieurs  autres  du  même  genre,  méritent  le  plus  grand  intérêt 
sous  le  rapport  de  l'économie  domestique  et  politlqu^.  Leurs 
fruits  sont  des  capsules  contenant  plusieurs  graines,  dont  le 
tégument  propre  est  chargé  de  longs  filamens  blancs  ou  rous- 
sâlres,  doux,  soyeux,  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  coton. 
Cette  substance  exotique  est  certainement  un  des  produits  les 
•  plus  importans  du  commerce  des  deux  Indes  avec  l'Europe.  On 
le  cultive  dans  l'Inde,  l'Afrique,  les  deux  Amériques,  les  An- 
tilles, etc.  On  a  cherché  à  introduire  cette  culture  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  France,  mais  elle  y  a  peu  réussi, 
et  les  essais  à  cet  égard  n'ont  pas  été  assez  multipliés. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  plantes  de  la  famille  des 

Malvacées. 

Si  les  Malvacées  ne  sont  point  remarquables  par  l'énergie 
de  leurs  propriétés  médicales,  elles  sont  fort  intéi'essantes  sous 
le  rapport  de  l'uniformité  parfaile  que  ces  ptopriétés  présen- 
tent dans  toute  la  famille.  Toutes  les  Malvacées  contiennent, 
dans  leurs  différentes  parties,  une  quantité  considérable  de 
mucilage.  Aussi  sont -elles  essentiellement  adoucissantes  et 
émollientes ,  et  peuvent-elles  être  employées  indifféremment  les 
unes  pour  les  autres  sans  le  moindre  inconvénient.  Dans  quel- 
ques contrées  même  elles  servent  à  la  nourriture  de  l'homme. 
Ainsi,  dans  diverses  parties  de  l'Europe,  on  mange  les  jeunes 
feuilles  de  nos  mauves,  après  les  avoir  fait  bouillir.  Dans  lés 
deux  Indes  et  l'Afrique  on  cultive  pour  le  même  usage  lê 
Gombo  ou  Hibiscus  esculentus  de  Linné. 

Les  Malvacées  exotiques  nous  intéressent  aussi  sous  d'autres 
rapports.  Ainsi  ce  sont  les  graines  torréfiées  du  Theobroma 
cacao  qui,  convenablement  préparées  ,  forment  le  chocolat  On 
trouve^sur  les  graines  de  plusieurs  espèces  de  gossipium,  une 
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espèce  de  bourre,  formée  de  filamens  longs  et  soyeux,  qui  for- 
ment le  colon,  substance  de  première  nécessite,  et  qui  lient 
un  des  premiers  rangs  dans  la  balance  du  commerce  de  l'Eu- 
rope avec  les  deux  Indes. 

Enfin,  c'est  à  la  famille  des  Malvacées  qu'appartiennent  les 
colosses  du  règne  végétal,  les  plus  grands  arbres  connus,  les 
Baobabs  [^Adansonia  digitntaj,  dont  le  fronc  a  quelquefois 
soixante  à  quatre-vingts  pieds  de  circonférence. 

Tous  ces  végétaux ,  tant  indigènes  qu'exotiques ,  peuvent 
indifféremment  être  employés  comme  émoUiens.  Ou  ne  connaît 
aucune  plante  vénéneuse  parmi  les  Malvacées. 

QUATRE-VINGT-HUITIÈME  FAMILLE. 

TILIACÉES.  — r/Z/^CiÇ^. 

Cette  famille  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle  que 
nous  venons  d'étudier  précédemment.  Elle  se  compose 
d'arbres,  d'arbustes  ou  de  plantes  herbacées,  ayant  les 
feuilles  alternes,  simples,  accompagnées  de  stipules; 
les  fleurs  axillaires  ou  terminales.  Leur  calice  est  coloré, 
à  quatre  ou  cinq  divisions  profondes  et  caduques.  Les 
pétales  alternant  avec  les  divisions  calycinales,  sont  géné- 
ralement en  nombre  égal;  rarement  la  corolle  manque. 

Les  étamines  sont  nombreuses  et  ont  leurs  filamens 
libres  et  distincts;  leurs  anthères  à  deux  loges. 

L'ovaire  est  simple,  libre,  sessile  ou  stipité,  ayant 
de  deux  à  cinqloges  ,  qui  contiennent  chacune  un,  deux 
ou  plusieurs  ovules  attachés  à  l'angle  interne.  Le  style 
est  simple  et  se  termine  par  un  stigmate  à  deux,  trois 

ou  cinq  lobes. 

Le  fruit  est  sec  ou  charnu ,  à  deux  ou  plusieurs  loges , 
indéhiscent  ou  s'ouvrant  en  plusieurs  valves.  Chaque 
loge  contient  une  ou  plusieurs  graines,  dont  l'endo- 
sperme  est  charnu  et  les  cotylédons  planes. 

Les  Tiliacées  se  distinguent  des  Malvacées  par  leurs 
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étamines,  dont  les  filets  sont  entièrement  libres,  par 
leur  style  simple;  leur  fruit,  qui  est  quelquefois  charnu, 
et  leurs  cotylédons  planes  et  non  lobés. 

TILLEUL.  — r/Z/^.  L.  J. 

Calice  caduc  à  cinq  divisions  profondes;  corolle  de  cinq 
pétales  Étamines  nombreuses  et  distinctes ,  ovaire  à  cinq 
loges  biovulées;  style  simple  terminé  par  un  stigmate  à  cinq 
lobes  rapprochés.  Capsule  globuleule  à  cinq  loges,  contenant 
chacune  une  ou  deux  graines. 

Arbres  à  feuilles  simples  et  cordiformes;  ayant  leurs  pédon- 
cules soudés  avec  la  bractée  qui  les  accompagne. 

Tilleul  d'Europe.  Tilia  Europœa.  L.  Sp.  778. 
Part.  usit.  :  les  fleurs.  Nom  pharm.  :  Tilia  horlensis. 

Les  auteurs  modernes,  à  l'exemple  de  Ventenat  et  de  Des- 
fontaines, ont  distingué  dans  le  Tilia  Europœa  de  Linné  deux 
espèces  distinctes,  mais  qui  ne  nous  paraissent  être,  comme  à 
l'immortel  Suédois,  que  deux  variétés  d'une  même  espèce. 

L'une,  que  Ventenat  nomme  Tilia  microphylla,  ou  Tilleul  à 
petites  feuilles,  çroît  communément  dans  nos  bois,  où  il  peut 
acquérir  une  hauteur  de  cinquante  à  soixante  pieds.' Son  écorce 
est  épaisse,  rugueuse,  fendillée  dans  sa  partie  inférieure,  lisse 
supérieurement.  Ses  feuilles  sont  alternes,  cordiformes,  arron- 
dies, acuminées,  dentées  en  scie,  presque  glabres  et  un  peu 
fermes,  assez  petites,  présentant  à  leur  face  inférieure  des 
petits  poils  ferrugineux  disposés  par  touffes,  à  l'aisselle  des  ner- 
vures principales.  Ses  fleurs  sont  plus  petites.  Son  fruit  est 
globuleux  et  pubescent. 

■  Cette  variété  est  fort  commune  dans  les  forêts  de  presque 
toute  la  France.  On  la  désigne  sous  les  noms  de  tilleul  samZe 
tillaux,  etc.  °  * 

'  Les  espèces  de  ce  genre  qui  agissent  en  Amérique  présentent 
en  face  de  chaque  pétale  une  éc^  colorée,  et  qui  semble  former 
un  second  pétale  mteneur.  Ce  caractère  n'existe  pas  dans  les  esnùces 
européennes.  v,.-,|ji.ces 
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La  seconde  Tariété,  ou  le  tilleul  à  larges  feuilles,  Tilia pla- 
typhyllos  de  Ventenat ,  se  distingue  surtout  par  son  tronc 
moins  élevé,  ses  feuilles  beaucoup  plus  grandes,  plus  molles 
et  velues  ;  ses  fleurs,  également  plus  grandes,  et  son  fruit  py- 
riforme,' relevé  de  cinq  côtes.  On  le  cultive  généralement  dans 
les  parcs  et  les  jardins,  sous  le  nom  de  Tilleul  de  Hollande,  et 
ses  fleurs  s'épanouissent  un  mois  plus  tôt  que  celles  de  l'espèce 
précédente. 

Les  caractères  que  nous  venons  d'énoncer  suffisent  pour  faire 
voir  que  ces  deux  espèces  peuvent  n'être  considérées  que 
comme  de  simples  variétés. 

Propriétés  et  usages.  Les  feuilles,  et  en  général  toutes  les 
parties  herbacées  du  tilleul  ont  une  saveur  fade  et  contiennent 
une  quantité  considérable  de  mucilage  ,  caractère  qui  les  rap- 
proche singulièrement  des  Malvacées.  Aussi  ces  feuilles  et  la 
partie  intérieure  de  l'écorce  peuvent  -  elles  êire  employées 
avec  avantage,  pour  préparer  des  décoctions  émoUientes,  dont 
l'emploi  est  le  même  que  celui  des  plantes  de  la  famille  des  Mal- 


vacées. 


Mais  ce  sont  particulièrement  les  fleurs  du  tilleul  que  la  thé- 
rapeutique réclame.  Elles  répandent  une  odeur  suave.  C'est 
généralement  en  infusion  ihéiforme  qu'on  les  administre.  On 
en  prépare  aussi  une  eau  distillée.  On  ne  peut  nier  l'action 
qu'elles  exercent  sur  le  système  nerveux;  elles  sont  antispas- 
modiques, calmantes,  légèrement  diaphorcliques.  Mais  pêut- 
on  croire  à  leur  prétendue  efficacité  dans  le  traitement  de 
l'épilepsie,  aujourd'hui  que  la  nature  de  cette  maladie  nous 
est  ■hiieux  connue.  Cependant  on  trouve  dans  plusieurs  auteurs 
les  fleurs  de  tilleul  vantées  comme  une  sorte  de  spécifique  dans 
cette  redoutable  affection.  , 

Les  graines  du  tilleul  contiennent  une  certaine  quantité  d'une 
huile  grasse  et  douce.  Quelques  auteurs  en  ont  préparé  une 
pâte  analogue  à  celle  que  forme  le  cacao  ,  mais  qui  lui  est  de 
beaucoup  inférieure. 

C'est  à  la  suite  de  cette  famille  que  l'on  a  placé  le  Rocouyer, 
(Bixa  orellana,  L.),  bel  arll^rlginaire  des  forêts  de  l'Amé- 
rique méridionale.  Ses  graines,  lorsqu'elles  sont  parfaitement 
xnûres,  fournissent,  par  l'infusion  ou  la  macération  dans  l'eau, 
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Une  pâte  linctoriale,  connue  sous  le  nom  de  rocou  ou  roucou^ 
et  que  les  teinturiers  emploient  pour  communiquer  aux  étoffes 
une  couleur  rougeâtre.  Celle  pâte  a  une  saveur  aromatique. 
Les  Indiens  la  dissolvent  dans  l'huile  et  s'en  frottent  toutes  les 
parties  extérieures  du  corps. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  T'diacées. 

Le  tilleul  est  à  peu  près  le  seul  végétal  de  toute  cette  famille , 
cependant  assez  nombreuse,  qui  soit  employé  en  médecine. 
lYous  y  avons  remarqué  surtout  un  principe  fade  et  mucllagi- 
•  neux  très-abondant,  qui  existe  dans  les  feuilles  et  les  autres 
parties  herbacées  de  cet  arbre  ,  et  que  d'autres  Tiliacées  nous 
présentent  également.  C'est  ainsi  qu'en  Égypte  on  mange  le 
Corchorus  olitorius  ,  comme  plante  potagère. 

L'odeur  suave  des  fleurs  de  tilleul  se  retrouve  aussi  dans  plu- 
sieurs autres  végétaux  de  cette  famille,  qui  tous  sont  remar- 
quables par  la  ténacité  des  fibres  qui  composent  leur  écorce  , 
avec  laquelle  on  fabrique  des  toiles  et  des  cordages  dans  cer- 
taines contrées. 

QUATRE-VINGT-NEUVIÈME  FAMILLE, 

CISTÉES.  —  CISTE^. 
Le  genre  Cistus  de  Linné,  que  les  auteurs  modernes 
ont  divisé  en  deux  genres  sous  les  noms  de  Cistus  et 
^Helianthemum^  constitue  à  lui  seul  cette  petite  famille, 
dont  voici  les  caractères  :  le  calice  est  monosépale,  à 
cmq  divisions  profondes;  la  corolle  est  formée  de  cinq 
pétales  réguliers.  Les  étamines  sont  en  grand  nombre  et 
ont  leurs  filets  parfaitement  libres  et  distincts.  Le  pistil 
est  simple  et  libre';  l'ovaire  est  globuleux,  à  trois  ou 
cmq  loges.  Il  est  surmonté  d'un  style  indivis,  au  som- 
met  duquel  est  un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  sec- 
tantôt  il  offre  trois  loges  et  s'ouvre  en  trois  valves  ;  tantôt 
il  en  présente  einq,  s'ouvrant  seidement  à  leur  partie 
5upeneurp,  par  l'éeartement  des  valves  ,  qui  restent  sou- 
clees  par  leur  base. 
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Les  graines  renferme'es  dans  cette  capsule  sont  atta- 
chées à  des  trophospermes  qui  régnent  à  l'angle  interne 
de  chaque  loge,  sur  les  hords  de  la  cloison.  L'emhryon 
est  placé  dans  un  endosperme  charnu.  Il  a  sa  radicule 
repliée  sur  les  cotylédons. 

Cette  famille  se  compose  de  petits  arhustes  ou  d'ar- 
brisseaux ayant  généralement  les  feuilles  opposées,  sim- 
ples, munies  ou  dépourvues  de  stipules;  les  fleurs,  tan- 
tôt axillaires,  tantôt  terminales.  Elle  offre  beaucoup 
d'analogie  avec  les  Tiliacées ,  dont  elle  diffère  surtout 
par  ses  feuilles  opposées  et  ses  graines  attachées  à  l'angle 
^ntei'ne  des  cloisons. 

Le  genre  violette  d'abord  placé  à  la  suite  des  cistes , 
forme  aujo,urd'hui  une  famille  différente' nommée  Vio- 

J.AB1ÉES. 

CISTE.  —  CI  S  T  US.  Tournef.  Juss. 

Calice  régulier,  persistant,  à  cinq  divisions  très-profondes; 
corolle  rosacée,  formée  de  cinq  pétales  égaux.  Etamines  nom- 
breuses. Style  et  stigmate  simples.  Capsule  à  cinq  ou  dix  loges, 
.contenant  chacune  plusieurs  graines. 

Arbustes,  portant  des  feuilles  opposées  et  entières,  des 
;fleurs  assez  grandes,  très-fugaces,  dont  les  pétales  tombent 
avec  la  plus  grande  facilité. 

Ciste  de  Crète.  Cistus  creticus.  L.  Sp.  738. 

Part.  usit.  :  le  Ladanum.  Nom  pharm.  :  Lahdanum. 

Cet  arbuste  élégan^croît  dans  les  lieux  secs  et  pierreux  de  i 
l'île  de  Crète  ou  de  Candie ,  en  Syrie  et  dans  plusieurs  îles  de 
J'Archipel.  Ses  tiges,  dressées,  rameuses,  pubescentes,  portent  j| 
des  feuilles  opposées,  ovales  aiguës,  sinueuses  sur  les  bords,  , 
pubescentes  et  terminées  inférieurement  par  un  pétiole  large  i 
«t  membraneux. 

Les  fleurs  sont  pédonculées,  grandes  et  d'un  beau  rouge 

i  1 
I  -  ■ 


cistées. 

ponceau  :  elles  sont  ordinairement  réunies  au  nombre  de  trois 
au  sommet  des  ramifications  de  la  tige.  Comme  tontes  les 
autres  espèces  de  celte  famille,  ces  fleurs  s'épanouissent  aux 
premiers  rayons  du  soleil  levant,  suivent  cet  astre  dans  sa 
course,  et  le  soir  du  jour  qui  les  a  yu  naître  les  voit  se  flétrir, 
et  leurs  pétales  se  délacher  et  tomber. 

Le  calice  persistant  est  à  cinq  divisions  très -profondes , 
ovales  aiguës,  pubescentes.  Les  cinq  pétales,  qui  forment  la 
corolle,  sont  étales  en  rose,  beaucoup  plus  grands  que  le  ca- 
lice, ils  sont  minces  et  un  peu  crépus.  Les  étamines  sont  fort 
nombreuses,  d'une  belle  couleur  jaune  doré ,  beaucoup  plus 
courtes  que  la  corolle. 

Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse ,  pubescenle  ,  recouverte 
par  les  lobes  du  calice;  elle  offre  cinq  loges  contenant  chacune 
plusieurs  graines,  et  s'ouvre  en  cinq  valves  emportant  chacune 
une  partie  des  cloisons  sur  le  milieu  de  leur  face  interne. 

C'est  sur  cet  arbuste  et  plusieurs  autres  espèces  du  même 
genre,  telles  que  Cistus  laclanifer,  Cistiis  laurifolius ,  etc.  , 
que  l'on  recueille  en  Orient  la  substance  résineuse  connue 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  ladanum.^ouv  cela,  ou  se 
sert  d'instrumens  particuliers  ayant  la  forme  d'un  râteau,  qui,, 
au  lieu  de  dents  en  fer,  sont  armés  de  lanières  de  cuir.  On  pro- 
mène ces  lanières  sur  les  cistes;  elles  se  chargent  de  la  matière 
résineuse  dont  leurs  feuilles  sont  enduites.  On  racle  ensuite 
ces  lanières  pour  en  retirer  le  ladanum. 

Autrefois  la  récolte  du  ladanum  se  faisait  d'une  toute  autre 
TOanière.  Selon  Dioscorides,  on  le  retirait  de  la  barbe  des  chè- 
vres qui  allaient  au  milieu  des  ladaniers  brouter  l'herbe  des 
montagnes. 

Propriétés  et  usages  du  Ladanum.  Dans  le  commerce ,  on 
distingue  deux  sortes  de  ladanum.  L'un  est  en  masses  plus  ou 
moins  volumineuses,  d'un  brun  noirâtre,  poisseuses,  enve- 
loppées dans  des  morceaux  de  vessie,  c'est  le  ladanum  en  pain. 
L'autre  est  en  morceaux  roulés  et  tordus,  plus  secs,  durs  et 
cassans,  et  constitue  le  ladanum  in  tortis.  Cette  substance  rési- 
neuse, quand  elle  est  pure,  exhale  une  odeur  balsamique  et 
très-agréable;  sa  saveur  est  un  peu  amère  et  aromatique;  in- 
soluble dans  l'eau,  elle  se  dissout  presqu'en  totalité  dans  l'ai- 
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coLol.  Projetée  sur  des  charbons  arderis,  elle  brûle  et  r.'papd 
une  fumée  blanche  et  épaisse. 

Maisil  est  bienrare,  ou,  pour  ainsi  dire ,  impossible  d'avoir 
dans  le  commerce  du  îadanura  bien  pur.  Ce  n'est,  le  plus  sou- 
vent, qu'un  mélange  d'une  très -petite  quantité  de  ladanum, 
de  matières  résineuses,  et  surtout  d'un  sable  fin  et  ferrugi- 
neux. Aussi  les  praticiens  onl-ils  presqu'entièrement  aban- 
donné l'emploi  d'un  médicament  sur  lequel  il  est,  en  quelque 
sorte ,  impossible  de  pouvoir  compter,  et  qui  ne  possède  qu'à 
un  degré  assez  faible  les  propriétés  communes  à  toutes  les 
autressubstances  résineuses.  Cependant  les  pharmaciens  le  font 
encore  entrer  dans  certaines  préparations  ofEcinales,  pour  la 
plupart  inusitées. 

Les  parfumeurs  l'emploient  pins  fréquemment  dans  plusieurs 
de  leurs  préparations  cosmétiques. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Cisjiées. 

Cette  famille  n'étant  formée,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
précédemment,  que  du  seul  genre  Ciste,  il  est  facile  de  con- 
cevoir qu'elle  offre  peu  d'intérêt  sous  le  point  de  vue  médical. 
En  effet,  le  ladanum  est  le  seul  produit  qu'elle  offre  à  la 
thérapeutique.  Il  est  important  de  remarquer  qu'outre  les 
espèces  dont  nous  avons  parlé,  la  plupart  des  autres  Cistes 
qui  croissent  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe,  et  qui 
sont  frutescentes,  fournissent  une  matière  résineuse  analogue 
au  ladanum, 

QUATRE-VINGT-DIXIÈME  FAMILLE. 

VIOLARIÉES.— /^/OZ^/?/^. 

Autrefois  réuni  à  la  famille  qui  précède,  le  genre  Vio- 
lette est  devenu  letype  d'un  nouvel  ordre  assez  distinct, 
et  dont  voici  les  caractères  :  calice  à  cinq  divisions  pro- 
fondes ,  quelquefois  prolongées  au-dessous  de  leur  point 
d'attache 5  corolle  irrégulière,  formée  de  cinq  pétales 
inégaux,  dont  l'inférieur,  en  général  plus  grand,  se 
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termine  quelquefois  à  sa  base  par  un  éperon  creux,  plus 
ou  moins  allongé. 

Les  étamines,  au  nombre  de  cinq,  alternent  avec  les 
pétales,  et  sont ,  ainsi  qu'eux ,  insérées  au  pourtour  de  la' 
base  de  l'ovaire.  Les  filets  sont  généralement  très-courts; 
les  anthères  à  deux  loges,  terminées,  supérieurement 
par  un  appendice  membraneux,  sont  rapprochées  au 
centre  delà  fleur,  contiguës  par  leurs  côtés,  et  forment 
un  cône  qui  recouvre  le  pistil  les  deux  anthères ,  pla- 
cées devant  le  pétale  inférieur,  offrent  à  leur  partie  ex- 
terne une  corne  plus  ou  moins  allongée,  qui  s'enfonce 
dans  l'éperon  de  ce  pétale.  L'existence  de  cette  corne 
est  subordonnée  à  celle  de  l'éperon. 

L'ovaire  est  libre  et  simple,  à  une  seule  loge,  conte- 
nant plusieurs  ovules  attachés  à  trois  trophospermes 
longitudinaux  qui  régnent  sur  les  parois.  Le  style  est 
tantôt  droit,  tantôt  recourbé  en  crochet,  et  se  termine 
par  un  stigmate  tantôt  simple,  tantôt  renflé  et  creusé  en 
une  cavité  semi-circulaire. 

Le  fruit  est  ime  capsule  revêtue  par  le  calice  :  il 
offre  une  seule  loge,  s'ouvre  en  trois  valves,  sur  cha- 
cune desquelles  sont  attachées  les  graines.  Celles-ci  con- 
tiennent au  centre  d'un  endosperme  charnu  un  em- 
bryon dressé  ayant  les  cotylédons  planes  et  la  radicule 
cylindrique. 

Les  Violariées  sont  herbacées  ou  sous-frutescentes. 
Leurs  feuilles  sont  simples,  opposées,  rarement  alter- 
nes ,  accompagnées  à  leur  base  de  deux  stipules.  Leurs 
fleurs  sont  axiUaires,  tantôt  droites,  tantôt  renversées 
au  sommet  du  pédoncule. 

Cette  hmille  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  Cistéesj 
mais  elle  s'en  distingue  par  sa  corolle  constamment 
irrégulière,  souvent  éperonnée;  par  ses  étamines,  au 
nombre  de  cinq  seulement;  par  son  fruit  unilocu- 
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laires  dont  les  graines  sont  pariétales  5  par  son  em- 
bryon droit  et  non  recourbé  ni  roulé  en  spirale. 

VI O  L  E  T  T  E.  -        Z^.  Ventenat. 

Calice  à  cinq  divisions  très-profondes,  prolongées  à  leur 
base  au-dessous  leur  point  d'attache;  corolle  étalée,  de 
cinq  pétales  inégaux,  dont  l'inférieur  est  creusé  à  sa  base 
■en  éperon.  Slyle  recourbé.  Étamines  presque  sessiles,  ayant 
les  anthères  rapprochées  en  forme  de  cône  au  centre  de  la 
fleur. 

Plantes  herbacées,  annuelles  ou  yivaces. 

Violette  odorante.  Viola  odorata.  L,  Sp. 

Part.  usil.  :  les  fleurs,  la  racine.  Nom  pharm.  :  Viola  horiensis.. 

Sa  tige  forme  une  souche  souterraine  horizontale,  inégale 
et  écailleuse,  d'un  blanc  sale,  de  la  grosseur  d'une  plume  à 
écrire,  donnant  naissance  à  un  grand  nombre  de  radicelles 
rameuses  et  chevelues.  Cette  souche,  que  l'on  considère  com- 
munément comme  la  racine,  se  compose  d'un  axe  blanc  et  cel- 

'  Tous  les  auteurs  décrivent  le  fruit  du  genre  Helianthcmum,  qui 
n'est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  qu'un  démembrement  du  genre  Cis- 
tus ,  comme  une  capsule  à  une  seule  loge ,  dont  les  graines  sont  atta-. 
chées  au  milieu  de  la  face  interne  de  chacune  des  trois  valves,  et 
par  conséquent  il  n'existerait  aucune  différence  entre  le  fruit  des 
Hélianthèmes  et  celui  des  Violariées.  Ce  caractère  est  entièrement 
faux.  L'ovaire,  dans  toutes  les  espèces  d'Hélianthèmes,  est  constam- 
ment à  trois  loges,  et  ses  ovules  sont  attachés  à  l'angle  rentrant  de 
chaque  loge.  Mais  il  arrive  assez  souvent  que,  dans  plusieurs  espèces, 
les  cloisons  qui  sont  minces,  se  détachent  du  côté  interne  avant  la 
maturité,  en  sorte  qu'au  moment  où  la  capsule  s'ouvre,  les  cloisons 
n'étant  plus  unies  ensemble  par  leur  côté  interne,  et  ayant  entraîné 
avec  elles  les  graines  contre  les  valves,  la  capsule  paraît  unilocu- 
laire ,  et  les  graines  semblent  être  attachées  aux  valves;  ce  qui  n'a 
réellement  pas  lieu.  Plusieurs  espèces  conservent  jusqu'à  leur  par- 
faite maturité  une  capsule  à  trois  loges  et  des  graines  manifestement 
axillaires. 
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luleux  et  d'une  couche  charnue  qui'  l'environne.  Les  feuilles 
naissent  par  touffes  du  sommet  de  îa  tige  et  de  ses  ramifica- 
tions. Elles  sont  accompagnées  à  leur  base  d'écaillés  ou  stipules 
minces,  ovales  aiguës,  ciliées  sur  leurs  bords.  Leur  pétiole 
est  long  de  trois  à  quatre  pouces  et  creusé  d'une  gouttière  du 
côté  interne  :  les  feuilles  sont  cordiformes,  obtuses,  crénelées 
sur  leurs  bords,  légèrement  pubescentes. 

Les  fleurs  sont  solitaires  ,  portées  sur  des  pédoncules 
axillaires,  grêles  ,  à  peu  près  de  la  longueur  des  pétioles,  ré- 
fléchis à  leur  sommet;  elles  sont  d'une  belle  couleur  "violette  et 
répandent  une  odeur  extrêmement  agréable.  Le  calice  est  formé 
de  cinq  sépales,  dont  la  base  se  prolonge  au-dessous  de  leur 
point  d'attache.  La  corolle  est  irrégulière ,  pentapétale.  Les 
deux  pétales  supérieurs  sont  redressés  :  l'inférieur,  qui  est  le 
plus  graiid  ,  se  termine  à  sa  base  par  un  éperon  court  et  obtus. 

Les  cinq  étamines,  qui  sont  presque  sessiles,  ont  les  an- 
thères biloculaires,  rapprochées  les  unes  contre  les  autres  et 
formant  une  espèce  de  cône  au-dessus  du  pistil;  chaque  an- 
thère est  surmontée  d'une  petite  languette  mince,  terminée 
en  pointe  ,  d'une  couleur  jaune  plus  foncée.  Du  milieu  de  la 
face  externe  de  chacune  des  deux  étamines  qui  Regardent  le 
pétale  inférieur,  part  une  corne  plane  et  tranchante  qui  s'en- 
fonce dans  l'éperon.  L'ovaire  est  globuleux  et  surmonté  d'un 
style  recourbé  Cn  forme  d'S ,  plus  gros  dans  sa  moitié  supé- 
rieure, et  terminé  par  un  stigmate  très-petit  et  creux. 

Le  fruit  est  une  capsule  uniloculaire  trivalve. 

La  violette  odorante  croît  dans  les  bois  ombragés,  où  elle 
fleurit  en  février,  mars  et  avril.  On  la  cultive  dans  les  jar- 
dins. ^ 

Propriétés  médicales  et  usages.  Les  fleurs  sont,  dans  la  vio- 
lette, la  partie  la  plus  recherchée  et  celle  que  l'on  prescrit  le  plus 
fréquemment.  Leur  odeur  suave  est  connue  de  tout  le  monde. 
On  l'a  accusée,  fort  injustement  à  notre  avis ,  d'avoir  été  la 
cause  d'accidens  graves,  tels  que'de  migraines,  de  convul- 
sions, de  l'apoplexie  et  même  de  la  mort.  Il  nous  paraît  dif- 
ficile d'accorder  à  un  arôme  aussi  peu  développé  que  celui  des 
fleurs  de  violette,  une  action  aussi  puissante  et  aussi  funeste. 
Quelques  auteurs  prescrivent  l'Infusion  de  ces  fleurs  récentes 
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OU  leur  eau  distillée,  comme  anlispasmodique  et  légèrement 
calmante  dans  plusieurs  affections  nerveuses.  Mais  c'est  prin- 
_  cipalement  comme  adoucissantes ,  à  cause  du  mucilage  qu'elles 
contiennent,  que  l'on  administre  l'infusion  des  fleurs  de  vio- 
lette, dans  l'inflammation  des  organes  de  la  respiration.  On 
prépare  avec  ces  fleurs  un  sirop  très-agréable,  d'une  belle 
couleur  violette,  qui  sert  à  édulcorer  certaines  tisanes,  et  dont 
les  chimistes  font  usage  comme  réactif  chimique ,  pour  recon- 
naître la  présence  des  acides  ou  des  alcalis. 

La  racine,  ou  pour  parler  plus  exactement,  la  tige  souter- 
raine de  la  violette  est  d'un  blanc  sale  à  l'extérieur.  Son  odeur 
est  peu  marquée,  surtout  lorsqu'elle  est  sèche;  sa  saveur  est 
un  peu  acre,  amère  et  nauséabonde.  Des  expériences  assez 
multipliées  ont  prouvé  qu'à  la  dose  d'un  demi-gros  à  un  gros 
elle  provoquait  le  vomissement  et  plusieurs  déjections  alvines. 
Mais  cette  propriété  est  beaucoup  moins  développée  que  dans 
un  autre  végétal  de  la  même  famille,  VIonidium  ipecacuanha, 
que  pendant  long-temps  on  a  considéré  comme  fournissant 
le  véritable  ipécacuanha  du  commerce. 

Quant  aux  graines  de  celte  plante ,  quelques  auteurs,  entre 
autres  Schultz,  leur  ont  attribué  beaucoup  d'efficacité  dans  le 
traitement  de  la  gravelle,  pour  faciliter  l'expulsion  des  petites 
concrétions  calculeuses  qui  se  forment  dans  les  organes  sécré- 
teurs de  l'urine.  Mais  leur  usage  est  aujourd'Jiui  tombé  dans 
l'oublL 

Violette  des  champs.  Viola  arvensis.  D.  C.  Fl.  fr.  4. 

p.  808.  ■ 

Part.  usit.  :  toute  la  plante.  Nom  pharm.  :  Viola  sylvestris.  Nom 
vulg.  :  Pensée  sauvage. 

Cettepetite  plante  annuelle  a  sa  lige  dressée,  anguleuse,  glabre, 
rameuse,  haute  de  six  à  dix  pouces.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
péliolées,  ovales  obtuses,  crénelées  sur'  leurs  bords  et  accom- 
pagnées à  leur  base  de  deux  stipules  découpées  et  pinnali- 
fîdes. 

Ses  fleurs  sont  petites,  d'un  jaune  mêlé  de  violet,  portées 
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sur  des  pédoncules  axillaires  et  solitaires,  plus  longs  que  les 
feuilles,  dans  l'aisselle  desquelles  ils  sont  situés.  Les  divisions 
calicinaîes  sont  égales,  lancéolées,  prolongées  au-dessous  de 
leur  point  d'attache  en  un  petit  appendice  obtus  et  denticulé. 
Les  pétales  sont  à  peine  plus  longs  que  le  calice.  L'éperon  du 
pétale  inférieur  est  conique  et  redressé. 

Les  cinq  étamines  ont  leurs  anthères  presque  sessiles  et  lé- 
gèrement soudées  entre  elles  par  leûrs  parties  latérales.  Les 
deux  qui  correspondent  au  pétale  inférieur  offrent  sur  le  mi- 
lieu de  leur  dos  un  appendice  recourbé,  cjui  s'enfonce  dans 
l'éperon  de  ce  pétale. 

L'ovaire  est  globuleux,  sessile,  glabre,  à  une  seule  loge,  qui 
contient  un  grand  nombre  d'ovules  attachés  à  trois  tropho- 
spermes  pariétaux.  Le  style  est  coudé  à  sa  base,  épaissi  dans 
sa  partie  supérieure,  où  il  se  termine  par  un  stigmate  capitulé, 
un  peu  oblique,  globuleux,  offrant  à  sa  partie^inférieure  une 
petite  excavation  assez  profonde. 

La  capsule  est  globuleuse,  glabre,  recouverte  par  le  calice, 
et  s'ouvre  en  trois  valves. 

La  pensée  sauvage  est  très-commune  dans  les  champs  culti- 
vés ,  où  elle  fleurit  aux  mois  de  mai  et  de  juin.  Q 

Propriétés  et  usages.  Toutes  les  parties  de  cette  plante  ont 
une  saveur  amère  et  désagréable.  Beaucoup  d'auteurs  s'accor- 
dent à  reconnaîtrë  son  eflicacité  dans  le  traitement  dés  nlala- 
dies  chroniques  de  la  peau.  C'est,  pour  me  servir  d'une  expres- 
sion populaire  trop  fréquemment  usitée  dans  le  langage  mé- 
dical, un  excellent  dépuratif.  Cependant  plusieurs  médccin.s 
modernes,  et  en  particulier  le  professeur  Alibert,  n'en  ont 
pas  retiré  les  mêmes  avantages;  en  sorte  que  la  pensée  sau- 
vage est  un  médicament  sur  lequel  on  doit  peu  compter.  On 
l'administre  en  décoction,  à  la  dose  d'une  à  deux  onces  pour  une 
livre  d'eau;  son  extrait  se  donne  à  la  dose  d'un  scrupule  et  au 
delà.  Qi 

Sa  racine  est  émétique,  mais  assez  faiblement  ;  en  sorte  qu'il 
faut  la  prescrire  à  la  dose  d'un  demi-gros,  pour  en  retirer 
quelqu'avantage. 
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lOmDE.—IONIDIUM.  Ventenat. 
Pombalia.  Vandelli. 

Ce  genrë  diffère  du  précédent,  auquel  il  avait  été  réuni, 
par  sou  calice  ,  dont  les  divisions  ne  sont  pas  prolongées  au- 
dessous  de  leur  point  d'aLlaclie;  par  sa  corolle  non  étalée,  ni 
éperonnée  j  par  ses  anthères  non  rapprochées  en  cône. 

II  se  compose  de  végétaux  exotiques,  herbacés  ou  sous-fru- 
tescens. 

loNiDE  IPÉCACUANHA.  lonidium  ipecacuanha.  Vent. 
P^iola  ipecacuanha.  L.  Suppl.  397. 
Viola  calceolaria.  L.  Sp.  i32y. 
Viola  itouhou.  Aublet  Guy.  t.  3i8. 
Pombalia  ipecacuanha.  Vand;  fasc.  I,  p.  7.  t.  ï. 

Nous  regardons  comme  une  seule  et  même  espèce,  d'après 
l'observation  de  M.  Auguste  Saint-Hiiaire,  les  viola  ipeca- 
cuanha et  viola  calceolaria  de  Linné,  et  la  viola  Itouhou  d'Au- 
blet.  Cette  dernière,  en  effet,  ne  diffère  des  deux  autres  que  par 
sa  tige  couverte  d'un  duvet  jaunâtre  et  très-long;  du  reste,  ces 
diverses  plantes  offrent  absolument  les  mêmes  caractères.  Leur 
racine  est  vivace,  blanchâtre,  rameuse,  cylindrique.  Les  liges 
sont  dressées  ou  étalées  à  terre,  cylindriques,  légèrement 
rameuses,  glabres  ou  poilues. 

Les  feuilles  sont  alternes,  obovales  a  iguës ,  dentées,  rc^ 
trécies  insensiblement  à  leur  base  en  un  pétiole  court;  elles 
sont  tantôt  chargées  de  poils  mous  très  -  abondans ,  tantôt 
entièrement  glabres.  A  leur  base  existent  deux  stipules  linéaires 
et  entières,  couvertes  de  poils  nombreux. 

Les  fleurs  sont  pédlcellées,  solitaires  à  l'aisselle  des  feuilles  , 
qui  garnissent  la  partie  supérieure  de  la  tige.  A  la  base  de 
chaque  pédoncule  existent  deux  ou  trois  petites  bractées 
linéaires ,  très-courtes.  Le  calice  est  i-enflé  à  sa  base ,  formé  de 
cinq  sépales  lancéolés,  aigus,  rapprochés  supérieurement,  hé- 
rissés extérieurement  de  poils  nombreux  ,  dont  un  grand 
nombre  sont  plus  épais,  et  glanduleux  à  leur  sommet. 

La  corolle  est  irrégullère ,  composée  de  cinq  pétales;  les 
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deux  supérieurs  sont  étroits ,  lancéolés ,  aigus,  et  ne  dépassent 
pas  la  hauteur  du  calice  ;  les  deux  latéraux  sont  plus  larges  et 
deux  fois  plus  longs;  l'inférieur,  qui  n'esl  point  éperonné  à  sa 
base,  est  le  plus  long  de  tous;  il  est  éiroit  et  concave  inférieure- 
ment,  très-large  et  presque  carré  dans  sa  moitié  supérieure. 

Les  cinq  étamines  ont  leurs  filets  libres  et  leurs  anthères 
distinctes,  terminées,  chacune  à  son  sommet,  par  un  appendice 
membraneux. 

La  capsule  est  presque  triangulaire,  à  une  seule  loge,  ec 
s'ouvre  en  trois  valves.  ' 

Cette  espèce  croit  dans  les  terrains  sablonneux  des  bords 
de  la  mer ,  au  Brésil ,  à  la  Guyane  et  dans  les  Antilles,  "if 

Propriétés  et  usages.  On  a  cru  pendant  fort  long-temps  que 
ripécacuanha  du  Brésil,  apporté  en  Europe  par  la  voie  du 
commerce,  était  uniquement  fourni  pat  ce  végétal.  Mais  l'on 
sait  aujourd'hui,  d'une  manière  positive,  que  c'est  à  une  plante 
de  la  famille  des  Rubiacées,  le  cephœlis  ipecacuanha ,  que 
l'on  doit  attribuer  le  véritable  ipécacuanha  du  commerce,  que 
nous  avons  désigné  sous  le  nom  à'ipécacuanha  annelé.  Cepen- 
dant comme  on  y  mélange  quelquefois  la  racine  de  Vioniclium 
ipecacuanha,  et  que  d'ailleurs  celte  racine  possède  des  proprié- 
tés très-manifestes,  nous  avons  cru  devoir  en  parler  dans  cet 
ouvrage.  Elle  est  gcnéialement  désignée  sous  le  nom  à'ipéca- 
cuanha  blanc,  à  cause  de  sa  couleur 'qui  est  blanchâtre.  Voici 
les  caractères  physiques  de  la  racine  desséchée  :  elle  est  d'un 
blanc  sale,  rameuse,  cylindrique ,  de  la  grosseur  d'une  plume 
à  écrire,  un  peu  tortueuse  ,  offrant  quelquefois  des  étrangle- 
mens  ou  des  intersections  peu  marquées.  L'axe  central  est 
plus  épais  et  plus  jaune  que  la  couche  corticale;  sa  cassure  est 
assez  nette,  peu  résineuse;  son  odeur  est  herbacée  et  nau- 
séeuse; sa  saveur  est  comme  amilacée,  d'abord  peu  sapide, 
mais  bientôt  un  peu  amère  et  d'une  âcreté  remarquable. 

J'ai  fait  le  premier  l'analyse  chimiqu'e  de  cette  racine  [Eist 
nat.  des  ,pécac. ,  p.  44).  Elle  contient  plus  de  la  moitié  de  son 
poids  d'amidon,  un  peu  d'émétine,  quelques  sels  et  matières 
grasses,  etc.  Le  principe  cristallisable  que  nous  y  avons  ob- 
servé, et  que  nous  n'avons  pu  étudier  avec  asse^  de  soin  ne 
serait-il  pas  de  l'érnétine?  A  l'époque  où  nous  avons  publié 
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notre  travail,  on  n'était  pas  encore  parvenu  à  obtenir  cetté 
substance  cristallisée;  depuis  lors,  M.  Pelletier,  auquel  on  en 
doit  la  connaissance,  l'a  dégagée  des  matières  étrangères  qui 
y  étaient  unies,  et  se  l'est  procurée  pure  et  cristallisée.  Nous 
soupçonnons  avec  quelque  fondement  que  c'était  de  l'éniétine 
aussi  cristallisée  que  nous  avons  retirée  des  racines  de  Vioni- 
dium  ipecacuanha.  Au  Brésil,  on  les  emploie  assez  fréquemment 
à  la  dose  d'un  à  deux  scrupules.  Il  est  rare  qu'on  en  fasse  usage 
en  Europe;  mais  du  reste  leur  mode  d'action  est  tout-à-fait 
analogue  à  celui  des  autres  ipécacuanhas.  Voj.  pag.  44 1- 

Propriétés  médicales  et  usages  dés  Violariées. 

Nous  avons  peu  de  choses  à  dire  touchant  les  propriétés 
médicales  des  plantes  de  celte  famille,  considérées  d'une 
manière  générale.  Les  fleurs  de  la  violette  ordinaire  [-viola 
odorala,  L.) ,  sont  remarquables  par  le  parfum  suave  qu'elles 
répandent  et  le  mucilage  qu'elles  contiennent.  Aussi  les  em- 
ploie-t-on  particulièrement  comme  adoucissantes  et  légère- 
ment calmantes.  Mais  c'est  surtout  les  racines  des  violariées 
qui  offrent  quelqu'intérêt  et  une  analogie  parfaite.  Dans  pres- 
que toutes,  en  effet,  surtout  dans  celles  qui  sont  vivaces,;elles 
ont  une  saveur  acre  et  nauséabonde,  et  possèdent  une  pro- 
priété émétique  plus  ou  jnoins  intense.  Ainsi  dans  les  espèces 
exotiques,  nous  trouvons  Vidnidium  ipecacuanha,  qui  croit  au 
Brésil,  au  Pérou  et  dans  la  Guyane;  elYionidiumparviJIorujri, 
originaire  du  Pérou,  dont  les  racines  sont  quelquefois  appor- 
tées sous  le  nom  à'ipécacuanha  blanc,  ou  sont  mélangées  aux 
ipécacuanhas  gris. 

Celte  propriété  se  retrouve  aussi,  quoiqu'à  un  plus  faible 
degré,  dans  la  racine  de  plusieurs  espèces  indigènes,  et  en  par- 
ticulier dans  celles  des  viola  odorata,  viola  canina,  viola  tri^ 
eolor  et  viola  arven sis.  ' 
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QUATRE-VING  T-ONZIÈ'ME  FAMILLE. 

¥OLYGALÈES. —POLYGJLFyE. 

On  distingue  les  plantes  de  cette  petite  famille  à  leur 
calice,  offrant  trois,  quatre  ou  cinq  divisions,  plus  ou 
moins  profondes,  tantôt  égales  et  régulières,  tantôt  irré- 
gulières et  inégales.  Leur  corolle  est  formée  de  trois  à 
cinq  pétales  libres  ou  soudés  par  leur  base,  au  moyen 
des  filets  staminaux  et  semblant  constituer  une  corolle 
monopetale  irrégulière,  divisée  dans  sa  partie  supé- 
rieure en  lobes  qui  forment  deux  lèvres. 

Les  étamines  sont  communément  au  nombre  de  huit , 
soudées  par  leurs  filets ,  et  diadelphes  :  quelquefois  il 
n'en  existe  que  deux  ou  trois,  qui  sont  libres  ;  dans  les 
deux  cas,  elles  sont  insérées  sur  les  pétales.  Leurs  an- 
thères s'ouvrent  généralement  par  un  trou  qui  se  pra- 
tique à  leur  sommet  :  elles  sont  unlloculaires. 

L'ovaire  est  libre  et  supère,  à  deux  ou  à  une  seule  loge, 
contenant  chacune  un  otï*  deux  ovules.  Le  style  est 
simple  et  se  termine  par  un  stigmate  dont  la  forme  est 
extrêmement  variable  dans  les  différens  genres,  .  j,.,.!,, . 

Le  fruit  est  une  petite  capsule,  quelquefois  légère- 
ment charnue,  à  une  ou  deux  loges,  qui  chacune  ren- 
ferment une  graine.  Cette  capsule  s'ouvre  en  deux 
valves,  emportant  chacune  la  moitié  de  la  cloison  sur 
leur  face  interne. 

La  graine  est  suspendue,  souvent  accompagnée  à  sa 
base.  d'ùn  ariUe  charnu  et  lobé.  L'embryon  "est  ren- 
versé, placé  au  centre  d'un  endosperme  charnu,  qui 
manque  dans  le  genre  hranieria. 

Les  Polygalées  s,ont  des  plantes  herbacées ,  ou  des  ar- 
bustes d'un  aspect  agréable  et  d'un  port  élégant.  Leurs 
feuilles  sont  alternes  et  dépourmes  de  stipules.  Leurs 
Heurs,  qui  ont  en  général  quelque  ressemblance  exté- 
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rieure  avec  celles  des  Légumineuses,  sont  quelquefois 
axillaires  et  solitaires,  mais  plus  souvent  terminales  et 
en  épis,  accompagnées  à  leur  base  de  deux  bractées 
latérales. 

Les  raractères  que  noUs  venons  d'cnumérer  suffisent  pour 
distinguer  cette  famille  de  celles  dont  nous  l'avons  rapprochée. 

VOhYOkhP^.  —  POLYGALA.  L.  J. 

Calice  à  cinq  divisions  profondes  et  inégales,  dont  deux 
lalérales  plus  grandes  et  souvent  colorées.  Corolle  irrégulière, 
de  cinq  pétales  soudés  par  leur  base  et  disposés  en  deux  lèvres  ; 
huit  étamines  diadelphes.  Capsule  comprimée,  à  deux  loges 
mpnospermes  ,  s'onvrant  en  deux  valves.  Graines  ârillées,  con- 
tenant un  embryon  endospermique. 

Plantes  herbacées  ou  frutescentes,  ayant  les  feuilles  alternes 
et  entières  ,  les  fleurs  en  épis  terminaux. 

PoiiYGALA  AMER.  Polfgala  aniara.  L.  Sp.  987. 

Part.  usit.  :  la  racine.  Nom  pharm.  :  Polygala  amara. 

C'est  sur  les  pelouses  sèches,  dans  les  lieux  incultes,  que 
croît  cette  jolie  petite  plante  ,  qtii  épanouit  ses  fleurs  d'un  beau 
bleu  d'azur  pendant  une  partie  de  l'été.  Sa  racine  est  vivace, 
rameuse,  blanchâtre;  elle  développe  plusieurs  tiges  de  quatre  à 
cinq  pouces  de  hauteur,  ordinairement  couchées  dans  leur  par- 
tie inférieure,  redressées  supérieurement  et  glabres.  Ses  feuilles 
sont  alternes,  les  inférieures  sont  obtuses  et  comme  spathu- 
lées;  les  supérieures  lancéolées,  étroites,  aiguës  et  sessiles. 

Les  fleurs  forment  un  épi,  qui  termine  la  partie  supérieure  de 
la  tige.  Chacune  d'elles  est  pédlcellée ,  accompagnée  à  la  base 
de  son  pédicelle  de  deux  petites  bractées  linéaires,  très-courtes. 
Le  calice  est  à  cinq  divisions  très-profondes  et  inégales;  deux 
sont  latérales,  colorées,  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres, 
obovales  aiguës,  entières;  les  Irsis  autres  sont  linéaires,  étroites 
et  beaucoup  plus  courtes. 

La  corolle  est  à  peu  près  de  la  même  longueur  que  les  deux 
grandes  divisions  du  calice;  elle  se  compose  do  cinq  pétales 
unis  intimement  par  leur  base,  au  moyen  des  Ciels  des  éta- 
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raines.  Deux  de  ces  pétales  sont  égaux  et  forment  une  sorte  de 
lèvre  supérieure;  l'inférieure  est  concave  et  composée  d'un  pé- 
tale qui  est  découpé  en  lanières  extrêmement  étroites.  Les  deux 
autres  pétales  sont  latéraux. 

Les  étamines,  au  nombre  de  huit,  sont  soudées  en  deux 
faisceaux  et  diadelphes,  renfermées  dans  une  sorte  de  carène 
très-concave,  qui  résulte  de  la  soudure  des  deux  pétales  laté- 
raux. L'insertion  des  pétales  est  liypogynique. 

L'ovaire  est  allongé,  très-comprimé,  à  deux  loges ,  qui  con- 
tiennent chacune  un  seul  ovule.  Le  style  est  dilaté,  terminé  par 
un  stigmate  concave  et  comme  à  deux  lèvres,  dont  la  supé- 
rieure est  dressée  et  beaucoup  plus  grande. 
.  La  capsule  est  comprimée,  cordiforme,  glabre,  à  deux  loges, 
et  s'ouvre  en  deux  valves;  les  graines  sont  arillées  et  velues. 

Propriétés  et  usages.  Toutes  les  parties  de  cette  plante,  mais 
surtout  sa  racine,  sont  d'une  amertume  très-intense.  C'est  un 
médicament  tonique  ,  mais  qui  en  même  temps  provoque  pres- 
que constamment  la  purgation.  Sous  ce  rapport,  il  peut  être 
utile  dans  certaines  hydropisies  qui  ne  sont  pas  liées  à  l'état 
d'inflammation  du  péritoine  ou  des  organes  revêtus  par  cette 
membrane. 

Mais  que  penser  des  éloges  qui  lûi  ont  été  prodigués  dans  le 
traitement  des  maladies  inflammatoires  des  poumons,  telles  que 
la  pneumonie  ,  la  pleurésie  ,  la  phlhisie  pulmonaire  et  le  cra 
chement  de  sang.  CoUin,  VanSwiéten,  et  plus  récemment 
MM.  Coste  etViUemet,  prétendent  l'avoir  employé  avec  avan- 
tage dans  ces  différens  cas.  Mais  si  l'on  fait  attention  qu'ils 
associaient  le  polygala  amer  à  l'usage  du  lait  et  des  mucila.i- 
neux,  et  que  souvent  même  ils  faisaient  précéder  son  admi 
mstralxon  de  l'emploi  de  la  saignée,  les  médecins  vraiment 
P  .ysioIog,stes  sauront  faire  la  part  de  ce  médicament,  et 
attribueront  certainement  les  heureux  résultats  obtenus  par 
es  praticiens  que  nous  venons  de  nommer,  à  la  saignée  .u 
lait  et  aux  mucilagineux.  "'gutCjau 

On  peut  administrer  le  polygala  amer  à  la  dose  d'une  once 
pour  deux  livres  d'eau;  on  prépare  avec  sa  poudre  des  bols  ou 
"n  elecuaire  dont  la  dose  est  d'un  scrupule  à  «„  gL.  Son 
extrait  est  moins  fréquemment  prescrit. 
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PoLYGALA  SÉNÉGA.  Poljgalci  scnega.  L.  Sp.  990. 

Part.  usit.  :  la  racine.  Nom  pliarm,  :  Radix  seneka.  Nom  vulg.: 
Poljgala  de  Virginie. 

Le  polygala  de  Virginie  offre  une  racine  vivace,  rameuse, 
grisâtre  extérieurement,  blanche  à  son  intérieur.  Il  s'en  élève 
chaque  année  plusieurs  tiges  herbacées,  très-simples,  hautes  de 
huit  à  dix  pouces.  Ses  feuilles  sont  sessiles ,  assez  grandes, 
ovales,  lancéolées,  aiguës,  entières,  glabres,  d'un  vert  clair. 

Les  fleurs  sont  petites  et  constituent  un  épi  terminal.  Les 
deux  ailes  du  calice  sont  obtuses  et  veinées.  La  corolle  est  très- 
courte  et  close. 

Les  capsules  sont  petites,  très-comprimées,  échancrées  en 
cœur  à  leur  sommet,  à  deux  loges  et  à  deux  valves.  Les  graines 
sont  noires,  ovoïdes  allongées,  terminées  en  pointe  à  l'une 
de  leurs  extrémités. 

Cette  plante  croît  spontanément  dans  différentes  parties  de 
l'Amérique  septentrionale.  ^ 

Propriétés  et  usages.  La  racine  du  polygala  de  Virginie, 
telle  qu'elle  nous  est  fournie  par  le  commerce,  varie  delà  gros- 
seur d'une  plume  à  celle  du  petit  doigt.  Elle  est  irrégulièrement 
contournée,  un  peu  rameuse,  épaisse  supérieurement  ;  elle  pré- 
sente une  sorte  de  côte  saillante  qui  règne  sur  l'un  de  ses  côtés» 
Son  écorce  est  grisâtre  et  comme  résineuse;  son  axe  est  blan- 
châtre. Son  odeur  est  faible  et  nauséeuse;  sa  saveur,  d'abord 
douceâtre  et  mucilaginense ,  est  un  peu  acre,  amère  et  irri- 
tante. Introduite  dans  la  bouche,  elle  augmehte  la  sécrétion  des 
glandes  sallvaires;  sa  poudre,  mise  en  contact  avec  la  mem- 
brane pituitaire,  détermine  l'éternuement, 

La  partie  externe  de  cette  racine  est  la  plus  active.  Son  infu- 
sion aqueuse  est  plus  acre  qiie  sa  teinture  alcoholique. 

En  Amérique,  la  racine  récente  du  sénéka  jouit  d'une  très- 
grande  réputation  dans  le  traitement  delà  morsure  desserpens. 
Mais  en  Europe,  c'est  particuliè'rement  à  titre  d'excitant  que 
l'on  en  fait  usage.  A  faible  dose  ,  cette  racine  augmente  la  per- 
spiration  cutanée  et  pulinonairc;  à  dose  jilus  élevée,  elle  peut 
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élre  éméiique  et  purgative.  La  préparation  la  ])lus  coiive- 
nable  est  une  décoction  que  l'on  prépare  avec  une  once  de  ra- 
cine, bouillie  dans  trois  livres  d'eau  jusqu'à  réduction  d'un 
tiers. 

Les  éloges  qui  ont  été  prodigués  à  ce  médicament  dans  les 
maladies  de  poitrine,  même  à  l'état  inflammatoire,  nous  for- 
ceront à  lui  appliquer  les  observations  que  nous  venons  de 
faire  à  ce  sujet,  en  parlant  du  polygala  amer.  En  effet,  ce  n'est 
point  à  son  emploi  que  doivent  être  exclusivement  rapportés 
les  suc8es  obtenus,  puisqu'en  général  on  le  fait  précéder  de  la 
saignée,  et  qu'on  y  associe  l'usage  du  lait,  de  la  gomme  et  des 
adoucissans.  Dans  le  catarrhe  pulmonaire  chronique ,  ou  sur 
la  fin  du  catarrhe  pulmonaire  aigu,  quand  les  symptômes  d'ir- 
ritation ont  disparu,  la  décoction  de  polygala  peut  être  fort 
avantageuse  :  en  facilitant  l'expectoration ,  elle  fait  souvent  dis- 
paraître l'oppression  dont  les  malades  semblaient  être  accablés. 

On  a  aussi  recommandé  l'usage  de  ce  médicament  dans 
l'asthme,  le  croup,  le  rhumatisme  chronique,  l'aménorrhée  et 
ks  hydropisies.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  doit  être  administré  à 
haute  dose,  afin  que  son  action  se  porte  plus  spécialement  sur 
le  canal  digestif  et  détermine  la  purgalion.  Mais  en  général  il 
est ,  je  crois  ,  important  de  s'abstenir  de  cette  substance  émi- 
nemment tonique  et  excitante,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  irri- 
tation manifeste  de  quelque  organe  important;  tandis  qu'au 
contraire  son  usage  peut  être  d'une  grande  utilité  chez  les  su- 
jets faibles ,  lorsqu'il  y  a  débilité,  et  que  l'économie  a  besoin 
d'être  stimulée. 

Outre  la  décoction ,  on  peut  encore  employer  la  poudre  de 
scnéka,  à  la  dose  de  vingt  à  quarante  grains.  On  peut  aussi 
préparer  un  vin  de  polygala ,  en  faisant  macérer  quatre  onces 
de  cette  racine  dans  une  livre  de  vin. 

^^AMÈRIE.-KRJMERU.  L.  Juss. 

Calice  à  quatre  divisions  profondes  et  régulières;  corolle  de 
quatre  à  cinq  pétales,  inégaux  et  irréguliers,  dont  deux  ou 
trois,  qui  sont  supérieurs ,  sont  plus  longs  et  onguiculés ,  et  deux 
inférieurs  sessiles  et  plus  courts.  Étamincs  au  nombre  de  trois  à 
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quatre.  Ovaire  à  une  seule  loge;  fruit  globuleux  ,  indéhiscent, 
liérissé  de  pointes.  Graines  dépourvues  d'arille  et  d'endo- 
sperhie. 

KiiAMÉRiE  TRiANDRE.  KrameHa  ?riWm.RuizetPavon. 

ri.  Per. 

Part.  usit.  :  la  racine.  Nom  pharm.  :  Radix  ratanhiœ.  Nom  vulg.  : 

Ratanhia. 

Arbuste  dont  la  racine  est  rameuse  et  rampante  borizonta- 
lement  sous  la  terre  :  la  tige  dressée  ,  divisée  en  ramifications 
nombreuses,  yelues  et  blanchâtres.  Les  feuilles  sont  alternes, 
très-rapprochées  à  lapartie  supérieure  des  jeunes  rameaux;  elles 
sont  assez  petites,  ovales,  oblongues,  aiguës j  dures  et  co- 
riaces. 

Les  fleurs  sont  placées  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures. 
Chaque  fleur  est  portée  sur  un  pédoncule  très-court  et  ac- 
compagnée de  deux  bractées ,  rapprochées  du  calice  :  celui-ci 
est  à  quatre  divisions  profondes,  ovales,  allongées ,  aiguës, 
glabres  en  dedans,  velues  extérieurement. 

La  corolle  se  compose  de  quatre  pétales  irréguliers  et  iné- 
gaux ;  deux  supérieurs  redressés,  étroits,  onguiculés  à  leur 
base,  presque  lancéolés  dans  leur  partie  supérieure;  deux  in- 
férieurs sessiles,  presque  orbiculaires,  très-obtus,  appliqués 
contre  l'ovaire. 

Les  élamines  sont  au  nombre  de  trois,  entièrement  libres, 
et  ascendantes.  Leurs  filets  sont  épais,  cylindriques,  articulés 
supérieurement  au-dessous  de  l'anthère,  qui  est  terminale, 
conique,  à  une  seule  loge,  et  s'ouvre  parun  trou,  qui  se  forme 
à  son  sommet.  Ces  étamines  sont  hypogynes,  ainsi  que  les  pé- 
tales. 

L'ovaire  est  ovoïde,  très-velu,  à  une  seule  loge,  contenant 
deux  ovules  suspendus.  Le  style  est  long  et  recourbé,  et  se  ter- 
mine par  un  stigmate  très-petit,  arrondi  et  bilobé. 

Le  fruit  est  globuleux ,  pisiforme  ,  hérissé  de  pointes  raides. 
Il  reste  indéhiscent  et  renferme  deux,  quelquefois  une  seule 
graine,  par  suite  d'avortement.  Ces  graines  contiennent  un 
gros  embryon  dressé,  dépourvu  d'endosperme. 


l'OLTGALKES. 

Cet  arbuste  est  originaire  du  Pérou. 

Propriétés  et  usages.  Le  nom  de  ratajjhia,  donné  par  les 
Péruviens  à  cet  arbuste ,  est  tiré  de  la  forme  de  sa  racine,  qui 
est  rampante.  C'est  à  Ruiz,  botaniste  espagnol,  l'un  des  au- 
teurs de  la  Flore  du  Pérou  et  du  Chili,  que  l'on  doit  la  con- 
naissance de  la  plante  qui  fournit  la  racine  de  ratanhia  et  celle 
de  ses  usages  dans  la  thérapeutique.  Voici  les  caractères  de 
cette  racine.  Elle  est  composée  de  ramifications  cylindriques 
de  la  grosseur  d'une  plume  à  celle  du  petit  doigt;  d'un  brun 
rougeâtre  extérieurement.  Elle  est  formée  de  deux  parties, 
l'une  corticale  plus  foncée,  un  peu  fibreuse,  d'une  saveur  ex- 
trêmement astringente  sans  mélange  d'amertume  ;  l'autre  cen- 
trale, est  plus  dure,  d'un  jaune  rougeâtre,  d'une  saveur  plus, 
foible.  C'est  de  la  première  seulement  dont  on  doit  faire  usage  j 
il  est  important  de  choisir  les  racines  de  ratanhia  de  grosseur 
moyenne  ;  car  celles  qui  sont  trop  grosses  ont  la  partie  centrale 
plus  épaisse  et  la  corticale  plus  mince. 

M.  Vogel  a  trouvé  dans  la  racine  de  ratanhia  un  principe 
résinoïde,  rouge,  d'une  très-grande  astringence,  de  l'ami- 
don, de  la  gomme  et  quelques  sels.  M.  Peschier,  pharmacien  à 
Genève,  y  a  découvert  un  acide  qu'il  regarde  comme  nou- 
veau, et  qu'il  nomme  acide  kramérique.  Il  forme  avec  les 
alcalis  des  sels  cristallisables ,  qui,  en  général,  ne  s'allèrent 
point  à  l'air. 

Pendant  son  séjour  au  Pérou,  M.  Ruiz  a  vu  très-fréquem- 
ment employer  la  racine  de  ratanhia,  et  en  ayant  lui-même 
fait  usage,  il  a  pu  s'assurer  de  son  efficacité.  L'extrême  astrin- 
gence de  cette  racine  en  fait  un  tonique  très-énergique.  C'est 
surtout  contre  les  diarrhées  chroniques  et  les  hémorrhagies 
passives,  c'est-à-dire  dans  des  maladies  exemptes  d'inflamma- 
tion a.gué,  que  l'efficacité  du  ratanhia  est  vraiment  merveil- 
leuse. Les  essais  que  plusieurs  praticiens  européens  ont  faits  à 
cet  égard,  justifient  parfaitement  la  confiance  que  les  Péru- 
viens lui  accordent  dans  cette  circonstance.  M.  le  docteur 
Hurtado,  médecin  espagnol,  qui  a  résidé  à  Paris,  a  publié 
plusieurs  observations  détaillées  sur  l'emploi  de  cette  racine 
exotique  Son  usage  peut  aussi  être  avantageux  dans  l'amé- 
norrhée, la  leucorrhée  et  la  blennorrhagie  chroniques,  en  un 
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mot ,  dans  toutes  les  maladies  où  l'emploi  des  toniques  et  par- 
ticulièrement des  astringens  est  réclamé. 

C'est  généralement  en  décoction  qne  l'on  administre  le  ra- 
tanhia.  Une  demi-once  à  une  once  bouillie  dans  une  livre  d'eau 
forme  une  boisson  astringente  fort  énernique.  Son  extrait,  que 
l'on  nous  envoie  souvent  tout  préparé  du  Nouveau-Monde,  se 
donne  à  la  dose  d'un  scrupule  à  un  demi-gros. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Polygaîées. 

Cette  petite  famille  qui,  à  l'exception  du  genre  polygala,  ne 
se  compose  que  de  genres  exotiques,  présente  en  général  une 
assez  grande  uniformité  dans  les  qualités  sensibles  et  la  ma- 
nière dont  les  médicamens  qu'elle  renferme  influencent  les 
différens  organes  avec  lesquels  on  les  met  en  contact.  En  effet, 
ces  médicamens,  qui  sont  en  petit  nombre,  appartiennent  tous 
à  la  classé  des  toniques.  Les  uns  sont  spécialement  amers  ou 
légèrement  acres,  tels  sont  le  polygala  amer  et  le  polygala 
sénéka.  Ce  ne  sont  pas  seulement  ces  deux  espèces  qui  jouis- 
sent de  ces  propriétés;  le  polygala  vulgaire,  le  polygala  d'Au- 
triche et  plusieurs  autres  parmi  les  espèces  indigènes,  et  le 
polygala  rosea  de  Michaux ,  et  quelques  autres  espèces  exo- 
tiques, possèdent  des  propriétés  entièrement  analogues. 

Les  espèces  du  genre  kramcrie  ont,  au  contraire,  des  racines 
qui  sont  d'une  très-grande  astringence.  Outre  le  krameria 
triandra ,  qui  croît  au  Pérou,  et  fournit  spécialement  le  ra- 
tanhia,  plusieurs  autres  espèces,  et  en  particulier  le /va/Tzer/a 
ixina ,  que  l'on  trouve  à  Saint-Domingue  et  dans  les  a'utres 
Antilles,  jouissent  de  propriétés  tellement  semblables,  que  leur 
racine  peut  être  facilement  substituée  au  ratanhia  du  Pérou. 

QUATRE-VINGT-DOUZIÈME  FAMILLE. 

Celte  famille,  cjui  se  compose  des  genres  Quassia  et 
SiMARUBA  ' ,  n'est  probablement,  ainsi  que  les  Ocbnacées, 

•  Le  genre  SiiviARUBi  d'Aublet  est  une  véritable  espèce  de  quassia. 
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de  M.  de  Candolle,  qu'une  section  de  la  famille  des 
Rutacées,  avec  laquelle  elle  offre  une  foule  de  carac- 
tères communs.  Ses  fleurs  sont  hermaphrodites  ou  quel- 
quefois unisexuéespar  avortement.  Leur  calice  est  court, 
persistant,  à  quatre  oucinqlohes.  Les  pétales,  au  nombre 
de  cinq,  sont  dressés,  incombans  par  leurs  parties  laté- 
rales ,  et  caducs. 

Chaque  fleur  contient  de  cinq  à  dix  étamines  libres, 
attachées  à  un  disque  hypogyne  très-épais ,  souvent  plus 
large  que  la  base  du  pistil,  au-dessous  duquel  il  est 
plaçé.  Les  filets  des  étamines  présentent  à  leui^  face  in- 
terne et  inférieure  une  écaille  ordinairement  velue,  avec 
laquelle  ils  sont  soudés  dans  une  étendue  plus  ou  moins 
considérable. 

Le  pistil  est  simple  et  appliqué  sur  le  disque ,  dont 
nous  venons  de  parler.  L'ovaire  est  un  peu  dépiùmé ,  à 
cinq  côtes  saillantes,  qui  forment  autant  de  loges -libres 
du  coté  interne  et  unies  seulement  à  leur  sommet  par 
la  base  du  style.  On  trouve  dans  chaque  loge  un  ovule  sus- 
pendu à  l'angle  interne  et  supérieur.  Le  style  est  simple, 
terminé  par  un  stigmate  qui  offre  autant  de  lobes  qu'iby 
a  de  loges  à  l'ovaire. 

Le  fruit  se  compose  d'autant  de  petites  drupes  qu'il 
y  avait  de  loges  à  l'ovaire.  Elles  sont  ovoïdes  allongées, 
portées  sur  le  disque  charnu,  tout-à-fait  distinctes  les 
unes  des  autres,  contenant  chacune  un  noyau  mono- 
sperme, dans  lequel  est  une  graine  qui  renferme  un  em- 
bryon sans  endosperme.  Ces  fruits,  qui  sont  à  peine 
charnus,  peuvent  s'ouvrir  eh  deux  valves,  à  l'époque  de 
leur  parfaite  maturité. 

Les  Simaroubées  sont  des  arbres  très-élevés  ou  de 
simples  arbrisseaux,  qui  croissent  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale. Leurs  feuilles  sont  alternes,  imparipinnées  , 
dépourvues  de  stipules,  et  leurs  fleurs  forment  des 
grappes  ou  des  panicules  terminales. 
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QVASSIE. -QUJSSU.  Rich.  D.  G. 

FJeurshermaplirodites  :  calice  court,  persistant,  étalé,  à  cinq 
divisions  profondes;  corolle  de  cinq  pétales  dressés,  beaucoup 
plus  longs  que  le  calice.  Dix  étamines  munies  à  leur  base  d'une 
écaille  velue.  Style  simple,  terminé  par  un  stigmate  à  cinq 
lobes  peu  marqués. 

Arbrisseaux  à  feuilles  imparîpinnées,  ayant  les  foHoles  cons- 
tamment opposées. 

QuAssiE  AMÈEE.  Çuassîa  amara.  L.  suppl.  235.  Lamk. 
Illust.  t.  343.  f.  I. 

Part.  usit.  :  la  racine.  Nom  pharm.  :  Raclix  quassiœ  amarœ. 
Noms  vulg.  :  Quassia  amara;  Bois  de  Surinam. 

Arbrisseau  de  six  à  dix  pieds  d'élévation ,  droit ,  irrégulière- 
ment rameqx;  à  écorce  cendrée  très-amère. 

Feuilles  éparses,  occupant  ordinairement  le  sommet  des 
rameaux,  très- glabres ,  quino -pinnées,  rarement  trifoliées. 
Pétiole  commun  rougeâtre ,  épais  à  sa  base,  ailé  et  membra- 
neux dans  le  reste  de  son  étendue,  obtus  et  comme  tronqué  à 
l'insertion  des  folioles.  Celles-ci  sont  sessiles,  obovales,  oblon- 
gues,  acuminées,  rétrécies  à  la  base,  presque  entières  ,  à  ner- 
vures rougeâtres,  saillantes.  Leurs  bords  et  ceux  du  pétiole 
sont  légèremfnt  enroulés. 

Fleurs  en  épi  terminal  multiflore ,  d'environ  huit  à  dix 
pouces  de  longueur;  fleurs  dressées,  courtement  pédicellées , 
ayant  à  leur  base  une  bractée  petite,  spatliulée,  recourbée; 
toutes  sont  hermaphrodites,  inodores,  rouges,  ainsi  que  le 
rachis  et  les  pédicelles. 

Calice  très-petit;  tube  court,  turbiné,  solide;  limbe  étalé, 
plat,  à  cinq  divisions  ovales  ,  ciliées. 

Corolle  de  cinq  pétales  inc6mbans,  dressés,  formant  une 
espèce  de  tube  allongé,  cylindrique;  ces  pétales  sont  linéaires , 
oblongs,  légèrement  canaliculés,  se  rétrécissant  insensible- 
ment de  la  base  vers  le  sommet,  insérés  au  pourtour  d'un 
disque  hypogyne. 


SIMAilOUBÉES.  7^^ 

Dix  étarnines  à  peine  saillantes  hors  de  la  corolle,  cinq 
alternes  un  peu  plus  courtes,  hors  de  l'anthère;  mais  peu  de 
temps  après  les  filets  s'allongent  considérablement,  et  les  an- 
thères tombent..  Ces  filets  sont  filiformes  et  offrent  à  leur  base 
un  appendice  obovale  arrondi,  glabre  en  dedans,  chargé 
de  poils  en  dehors,  qui  se  rétrécit  subitement  à  sa  base  en  un 
petit  onglet.  Le  filet  semble  naître  du  milieu  de  cet  appendice, 
lequel  s'attache  à  la  base  du  disque.  Les  anthères  sont  ovoïdes, 
oblongues,  bifides  à  la  base,  attachées  au  filet  par  le  milieu 
du  dos. 

Le  disque,  plus  large  que  les  ovaires,  est  cylindrique,  tron- 
qué supérieurement,  et  offre  dix  petites  fossettes  pour  l'inser- 
tion- des  étamines. 

L'ovaire  est  globuleux,  à  cinq  côtes  ,  à  cinq  loges  uniovu- 
lées,  soudées  par  leur  sommet,  mais  distinctes  par  leur  côte 
interne. 

Le  style  naît  des  sommets  réunis  des  cinq  parties  de  l'ovaire  ; 
il  est  filiforme,  à  cinq  sillons  légers  ,  un  peu  plus  long  que  les 
étamines  :  le  stigmate  est  globuleux,  capité  à  cinq  dents  rappro- 
chées. 

Le  disque  devient  un  réceptacle  charnu,  rougeâtre ,  sup- 
portant les  cinq  parties  de  l'ovaire,  qui  se  sont  tout-à-fait 
écartées  et  isolées  les  unes  des  autres,  en  sorte  qu'il  y  a  cinq 
fruits  distincts,  noirs,  obovoïdes ,  constituant  chacun  une 
drupe  renfermant  une  noix  de  même  forme,  qui  est  unilocu- 
laire,  et  monosperme. 

Cet  arbrisseau  croît  spontanément  à  Surinam.  On  le  cultive 
à  Cayenne  et  dans  d'autres  parties  de  la  Guyanne. 

Propriétés  et  usages.  La  racine  du  quassia  amara  est  cylin- 
drique, d'une  grosseur  variable,  grisâtre  et  tachetée  ex- 
térieurement, blanchâtre  en  dedans,  inodore.  Sa  saveur  est 
excessivement  amère,  surtout  celle  de  la  partie  corticale.  Le 
principe  amer  du  quassia  est  également  soluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcohol.  Il  est  d'un  jaune-brunâtre  un  peu  transparent. 
M.  Thomson  lui  a  donné  le  nom  de  quassinc. 

Ce  médicament  est  certainement  un  de  ceux  dans  lesquels 
Ja  saveur  amère  est  la  plus  intense  et  la  plus  pure.  Aussi  doit-il 
être  considéré  comme  essentiellement  tonique.  La  grande  répu- 
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tation  dont  celte  racine  a  joui  pendant  quelque  temps  est  au- 
jourd'hui de  beaucoup  diminuée.  On  l'administre  encore  quel- 
quefois pour  activer  les  forces  digestives  de  l'estomac,  à  la 
suite  des  maladies  longues  et  chroniques  qui  ont  jeté  dans  un 
état  de  faiblesse  la  plupart  des  organes  de  l'économie  animale. 
Quelques  auteurs  l'ont  également  recommandé  dans  les  fièvres 
intermittentes,  la. goutte  et  les  catarrhes  chroniques.  Mais  en 
général  on  fait  peu  usage  aujourd'hui  de  ce  médicament  exo- 
tique ,  que  la  gentiane  et  les  autres  amers  indigènes  peuvent 
facilement  remplacer. 

C'est  ordinairement  en  infusion  que  le  quassia  amara  est 
prescrit.  Cette  infusion  se  prépare  avec  un  gros  de  cette  ra- 
cine que  l'on  fait  infuser  pendant  six  à  douze  heures  dans  une 
livre  d'eau.  Cette  boisson  est  d'une  amertume  excessive.  On 
peut  aussi  préparer  un  vin,  une  teinture  et  un  extrait  de 
quassia;  mais  on  les  emploie  très-rarement. 

SIMAROUBA.  — ^-/il^^iîf/^^.  Rich.  D.  C. 

Fleurs  unisexuées  :  calice  concave  ,  à  cinq  lobes;  corolle  de 
cinq  pétales  dressés  :  étamines  au  nombre  de  cinq  à  dix. 

Arbres  à  feuilles  imparipinnées,  ayant  les  folioles  quelque- 
fois alternes. 

SiMAROUBA.  DE  Cayenne.  Simuruba  Giiyannensis-. 
Quassia  simaruha.  L.  suppl.  234.  tamk.  III.  t.  343.  f.  2. 

Pari.  usit.  :  écorce  de  la  racine.  Nom  pliarm.  :  Cortex  sirnaruhœ. 

Très-grand  arbre  dioïque,  atteignant  soixante  à  soixante-dix 
pieds  d'élévation ,  ayant  à  peu  près  le  port  d'un  frêne.  Tronc 
droit,  de  deux  pieds  de  diamètre. 

Feuilles  alternes,  plus  rapprochées  vers  le  sommet  des  bran- 
ches, pinnées,  glabres.  Pétiole  commun  d'un  pied  à  un  pied 
et  demi  de  longueur,  un  peu  canaliculé,  surtout  vers  son  som- 
met. Folioles  alternes  au  nombre  de  dix  à  seize,  courtement 
pétiolces  ,  oblongues ,  arrondies  ,  très-obtuses ,  un  peu  échan- 
crées ,  ou  offrant  une  pointe  très-courte  ,  entières  ,  glabres.^ 
épaisses  et  coriaces  ,  sans  nervures  latérales  apparentes. 
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Fleurs  dioïques  petites,  disposées  en  une  très-grande  pani- 
cule  ramifiée;  chaque  ramification  est  accompagnée  par  une 
feuille  florale  spatlmlée  ,  longuement  pétiolée.  Les  fleurs  sont 
blanchâtres,  très-courtement  pédicellées. 

Fleurs  mâles  :  calice  courtement  campanule,  pubescent,  à 
cinq  dents  inégales,  dressées. 

Corolle  de  cinq  pétales  ,  beaucoup  plus  longs  que  le  calice , 
dressés,  incombans,  terminés  par  une  petitepointe,  elliptiques, 
un  peu  canaliculés,  insérés  autour  de  la  base  du  disque. 

Dix  étamines,  un  peu  moins  longues  que  les  pétales.  Filets 
dressés,  filiformes,  glabres,  offrant  en  dedans  de  leur  partie 
inférieure  un  appendice  obovale,  hérissé  de  poils.  Anthères 
inlrorses,  oblongues,  fixées  par  le  milieu  du  dos. 

Le  disque  occupe  le  fond  de  la  fleur;  il  est  charnu,  tronqué 
€t  aplati  supérieurement. 

Pas  vestiges  de  pistil.  ^ 
Fleurs  femelles  :  dix  étamines  àvovtM,  très-courtes,  dont 
les  filets  sont  tout  hérissés  de  poils  dans  la  partie  inférieure. 

Pistil  un  peu  plus  court  que  la  corolle  :  ovaire  arrondi ,  à 
cinq  coques,  implanté  sur  le  milieu  du  disque.  Chaque  coque 
est  ovoïde,  saillante,  réunie  aux  autres  seulement  par  le  som- 
met, distincte  du  côté  de  l'axe.  Le  style  est  épais,  plus  court 
que  l'ovaire,  à  cinq  sillons.  Stigmate  épais ,  capitulé ,  ombili- 
que  a  son  centre,  à  cinq  divisions  réfléchies ,  oblongues,  ligu- 
lées,  obtuses.  Chaque  coque  est  uniloculaire,  contenant  un 
ovule  attaché  par  la  moitié  supérieure  de  son  bord  interne. 
Le  fruit  est  comme  dans  le  quassia  amara. 
Cet  arbre  croît  naturellement  dans  les  lieux  sablonneux,  à  la 
C^uyane ,  à  Saint-Domingue  et  à  la  Jamaïque. 

Propriétés  et  usages.  Le  simarouba  du  commerce  est  l'écorce 
de  la  racne  de  l'arbre  que  nous  venons  de  décrire.  Elle  est  en 
plaques  souvent  très-longues,  repliées  ou  roulées  sur  elles- 
H.emes,  d  un  gris  jaunâtre ,  d'une  texture  fibreuse  et  lâche 
Son  odeur  est  nulle  et  sa  saveur  très-amère.  M.  Morin,  phar^ 
.nacen  a  Rouen,  s'est  occupé  do  l'analyse  du  simarouba.  Il  1'. 
trouve  cou^posé  d'une  matière  résineuse,  d'une  huile  vo  a  i  e 
ayant  l'odeur  du  benjoin,  de  .uassine,  'ou  principe  am  r  du 
a.-s,a  amara,  d'acétate  de  potasse,  d'acide  ma  ique  de 
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quelques  sels.  La  quassine  en  est  certainement;  le  principe  actif. 

Le  simarouba  est  un  des  médicamens  que  l'on  a  le  plus 
préconisés  contre  les  flux  de  ventre.  Mais  la  réputation  dont  il 
jouit  auprès  d'un  grand  nombre  de  praticiens  est- elle  jus- 
tement méritée?  On  serait  tenté  de  le  croire,  s'il  fallait  s'en 
rapporter  aveuglément  au  témoignage  de  plusieurs  auteurs 
célèbres,  et  repousser  les  lumières  que  la  physiologie  et 
l'expérience  clinique  tendent  à  jeter  sur  cet  objet.  Nul  doute 
que  toutes  les  fois  que  la  diarrhée,  les  fleurs  blanches,  la  dys- 
pepsie, etc.,  contre  lesquelles  on  en  fait  usage,  ne  sout  pas 
dues  à  une  inflammation  des  intestins,  des  organes  génitaux  et 
de  la  muqueuse  de  l'eslomac,  le  simarouba  n'ait  pu,  en  réveil- 
lant l'excitabilité  affaiblie,  procurer  un  soulagement  prompt 
et  efficace.  Mais  par  son  action  essentiellement  tonique ,  ce 
médicament  doit  être  nuisible  dans  tous  les  cas  oii  il  y  a  dou- 
leur ou  inflammation  vive  dans  quelque  organe  important. 

On  a  fait  aussi  usage  du  simarouba  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes veriiales  ,  qui  cèdent  en  général  facilement  aux  soins 
hygiéniques  et  à  l'emploi  des  amers  ;  dans  le  scorbut,  les  scro- 
phules,  la  chlorose,  etc.  On  lui  a  aussi  attribué  la  propriété 
d'arrêter  le  vomissement.  Mais  pour  produire  cet  effet,  il  faut 
nécessairement  que  ce  phénomène  morbide  ne  dépende  pas  de 
l'inflammation  de  l'estomac. 

C'est  ordinairement  en  décoction  que  Ton  prescrit  l'écorce 
de  simarouba ,  à  la  dose  d'une  once  pour  une  pinte  d'eau.  On 
peut  aussi  l'administrer  en  poudre,  sous  la  forme  de  bols  ou 
d'électuaire ,  ou  enfin  en  préparer  un  extrait. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Simaroubées. 

Les  Simaroubées  se  composent  d'un  très-petit  nombre  de 
végétaux,  qui  tous  sont  exotiques.  Sous  le  rapport  de  leur 
composition  chimique  et  de  leurs  propriétés  médicales,  ils 
offrent  entre  eux  une  ressemblance  parfaite.  En  effet,  le  prin- 
cipe amer  nommé  quassine  par  les  chimistes ,  et  dont  nous 
avons  signalé  l'existence  dans  la  racine  du  quassia  amara  et 
du  simarouba,  se  retrouve  non -seulement  dans  les  autres 
parties  de  ces  végétaux,  telles  que  le  bois,  les  feuilles,  l'écorce. 
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Ja  graine,  mais  dans  les  trois  ou  quatre  autres  espèces  qui 
forment  avec  elles  toute  la  famille  des  Siraaroubées.  Sous  ce 
rapport,  ce  petit  groupe  s'éloigne  beaucoup  des  Rutacées,  qui 
sont  acres,  aromatiques  et  excitantes,  tandis  qu'il  s'en  rap- 
proche si  intimement  par  ses  caractères  d'organisation. 

QUATRE-VINGT-TREIZIÈME  FAMILLE. 

RVTA  CÉES.  —RUTACE^E. 

Végétaux  herbacés,  sous-frutescens  ou  même  ligneux, 
à  feuilles  alternes,  ou  opposées,  simples  ou  composées- 
pinnées.  Leur  calice  est  monosépale,  à  cinq  divisions  pro- 
fondes ;  la  corolle,  composée  de  quatre  ou  cinq  pétales 
quelquefois  inégaux:  les  étamines,  au  nombre  de  huit 
ou  dix,  sont  attachées  à  un  disque  hypogyne,  qui  élève 
1  ovaire  et  lui  forme  une  espèce  de  stipes ;  l'ovaire  est  à 
quatre  ou  cinq  côtes,  à  autant  de  loges,  contenant 
chacune  un  ou  plusieurs  ovules  renversés,-  le  style  est 
simple,  terminé  par  un  stigmate  simple  ou  à  cinq  lobes 

Le  fruit  est  globuleux  ou  comprimé,  à  deux,  trois  ou 
cinq  cotes  plus  ou  moins  saillantes,  et  quelquefois  en 
forme  d  ailes.  Jl  se  partage  souvent  en  autant  de  petites 
capsules,  «ouvrant  parle  sommet  et  la  partie  interne 
quil  y  a  de  loges.  Les  graines  contiennent  un  embryon 
renferme  dans  un  endosperme  charnu. 

Calice  plane,  étalé,  persistant,  à  quatre  divisions  aiguës 
co  ol,e  de  quatre  ou  cinq  pétales  concaves,  onguiculét-^hu  ^ 
a  dix  etammes  :  ovaire -i  mT-it..»  V,     ■       -   '  ""ë"icuics,  hmt 

...bacs  -so.-f„.e.e„s,à  fc„i„.3U.„es  « 
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Rue  odouante.  Ruta  gi'avcolens .  L.  Sp,  548.  Blackw.  t.  7  = 
Pai't.  uslt.  :  les  feuilles. 

Arbuste  de  trois  à  quatre  pieds  de  hauteur,  rameux  dès  sa 
base.  Les  brancbes  inférieures  sont  presque  ligneuses  et  per- 
sistantes;les  supérieures  Lerbacées,  cylindriques,  sont  très-glau- 
ques, et  présentent,  ainsi  que  le  reste  de  la  plante,  un  grand 
nombre  de  petites  glandes,  contenant  une  huile  volatile  d'une 
odeur  extrêmement  forte  et  pénétrante. 

Feuilles  éparses,  composées,  glauques;  pétiole  commun, 
très-grand,  cylindrique;  divisions  secondaires,  canaliculées; 
folioles  cunéiformes,  un  peu  épaisses  et  charnues. 

Fleurs  jaunes  ,  disposées  en  une  espèce  de  corymbe  panlculé, 
rameux  dès  sa  partie  inférieure.  Les  fleurs  ,  courtement  pédon- 
culées,  sont  disposées  alternatrvement  le  long  des  rameaux  du 
corymbe;  au-dessous  de  chacune  d'elles  et  latéralement,  est 
une  bractée  très  petite  et  linéaire. 

Calice  étalé,  petit,  à  quatre  ou  cinq  divisions  aiguës,  ses- 
siles ,  persistantes.  Corolle  de  quatre  ou  cinq  pétales  onguicu- 
lés, en  forme  de  cueiller,  un  peu  sinueux  sur  les  bords. 

Étamines  au  nombre  de  huit  à  dix  ,  dressées ,  saillantes ,  de 
la  longueur  de  la  corolle,  attachées  à  la  base  d'un  disque  hy- 
pogyne  ,  très-épais  ,  jaunâtre,  offrant  dans  son  pourtour  autant 
de  glandes  arroudies  qu'il  y  a  d'étamines.  Les  filets  sont  su- 
bulés;  les  anthères,  biloculaires ,  ovoïdes  ,  arrondies ,  attachées 
par  la  base. 

L'ovaire  est  fendu  jusqu'à  son  milieu  en  quatre  ou  cinq 
parties  ;  il  est  très-rugueux  à  cause  du  grand  nombre  de  glandes 
qu'offre  sa  surface  ;  il  présente  quatre  ou  cinq  loges,  contenant 
cinq  à  six  ovules  comme  réniformes,  attachés  vers  le  milieu 

de  son  axe.  ^ 
Le  style  est  central,  plus  court  que  les  étamines,  termine 

par  un  stigmate  simple,  très-petit. 

Le  fruit  est  à  quatre  ou  cinq  côtes  saillantes  et  rugueuses,  a 
autant  de  loges  s'ouvrant  seulement  par  leur  partie  supérieure 
et  interne. 
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La  rue  officinale  croît  dans  les  lieux  secs  et  pierreux  du 
midi  de  la  France.  2C 

Propriétés  et  usages.  L'odeur  répandue  par  toutes  les  pai^- 
ties  de  cette  plante  est  extrêmement  forte,  aromatique,  peu 
agréable.  Elle  est  due  à  l'huile  volatile,  sécrétée  par  les  glandes 
nombreuses  que  l'on  remarque  dans  toutes  les  parties  de  la 
rue.  Sa  saveur  est  acre,  un  peu  amère,  aromatique  et  très- 
chaude. 

On  emploie  les  feuilles ,  qui  sont  stimulantes  et  même  irri- 
tantes, pour  activer  le  cours  des  menstrues,  retardées  par  une 
cause  débilitante.  On  les  donne  aussi  dans  la  chlorose  :  elles 
sont  fréquemment  usitées  comme  vermifuges.  On  les  admi- 
nistre en  infusion  à  la  dose  de  demi-gros  à  un  gros  pour  une 
chopine  d'eau,  ou  en  poudre  à  la  dose  de  huit  a  douze  grains 
sous  forme  de  pilules.  Appliquées  sur  la  peau,  elles  peuvent 
en  déterminer  la  rubéfaction. 

C'est  un  remède  qu'il  ne  faut  prescrire  qu'avec  beaucoup 
de  cu'conspcction,  surtout  aux  femmes  d'un  tempérament  irri- 
table; d  agit  avec  beaucoup  d'activité  sur  l'utérus,  et  peut  pro- 
duire l'inflammation  de  cet  organe,  une  hémorrhagie  inquié- 
tante, et,  dans  quelques  circonstances,  l'avortement. 

DIGT4.MNE._Z)/Cr^iI^7Vr£/^. 

Calice  profondément  partagé  en  cinq  lanières  lancéolées - 
corolle  de  cinq  pétales  inégaux,^  quatre  supérieurs  dressés  e! 
un  mfeneur;  dix  étamines  déclinées;  style  et  stigmate  simples 
Le  f^uit  est  a  cmq  loges  et  à  cinq  côtes  saillantes ,  et  comme 
étoile;  chaque  loge  renferme  deux  à  trois  graines. 

DicTAMNE  BLANC.  Dictamuits  albus.  L.  Sp.  548. 

Part.  usit.  :  la  racine.  Nom  pharm.  :  Racli..fraa:inellœ,  s  Die 
tamni  albi.  Nom  vulg.  :  Fraxinelle. 

Racine  vivace ,  formép  rlp  filiT./»»  „ii  , 

4.9 
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ces,  composées  de  sept  à  onze  folioles  sessilcs,  ovales  aiguës, 
denliculées,  inéquiiatères.  Le  pétiole  commun  est  ailé  entre 
chaque  paire  de  folioles. 

Les  fleurs  sont  grandes,  rouges  ou  blanches  ,  pédonculées, 
disposées  en  un  long  épi  lâche,  qui  occupe  le  tiers  supérieur 
de  la  tige. 

Les  pédoncules,  la  partie  supérieure  de  la  tige,  le  calice,  la 
face  externe  des  pétales,  sont  couverts  d'un  nombre  infini 
de  petites  glandes  rougeâtres,  globuleuses,  qui  sécrètent  une 
huile  volatile  abondante,  d'une  odeur  forte  et  peu  agréable. 

Chaque  fleur  est  portée  sur  un  pédoncule  long  d'environ  un 
pouce ,  accompagné  d'une  ou  de  deux  peti  tes  bractées  linéaires  ; 
toujours  ce  pédoncule  est  recourbé  à  son  sommet. 

Le  calice  est  monoscp.ile  étalé,  profondément  partagé  en 
cinq  lanières  étroites ,  linéaires ,  aiguës,  de  couleur  purpurine. 

La  corolle  est  pentapélale,  irrégulicre,  étalée;  quatre  des 
pétales  occupent  la  partie  supérieure  de  la  fleur,  ils  sont  dres- 
sés ,  ovales  aigus ,  rétrécis  en  onglet  à  leur  base.  Le  cinquième 
est  inférieur  et  pendant ,  rétréci  supérieurement  et  à  sa  base. 

Les  étamines  sont  au  nombre  de  dix,  déclinées  vers  la  partie 
inférieure  de  la  fleur  et  à  peu  près  de  la  longueur  de  la  corolle  ; 
les  filets  sont  allongés,  subulés,  recourbés  à  leur  partie  supé- 
rieure, et  garnis  de  petites  glandes  rougeâtres,  légèrement 
poilus  dans  leur  partie  inférieure;  les  anthères  sont  à  quatre 
faces,  obtuses,  attachées  au  filet  par  leur  base. 

Le  pistil  est  libre  et  central ,  élevé  sur  un  stipe  plus  étroit 
que  la  base  de  l'ovaire,  et  dont  la  substance  se  confond  avec 
celle  du  pistil,  sans  discontinuité.  L'ovaire  est  globuleux ,  à 
cinq  côtés  arrondis ,  tout  couvert  de  poils  et  de  glandes  d'un 
rouge  très-foncé;  il  présente  cinq  loges,  qui  contiennent  cha- 
cune trois  ovules  attachés  vers  l'axe,  et  alternes  entre  eux.  Le 
style  est  plus  court  que  les  étamines,  mais  également  décliné, 
terminé  par  un  stigmate  excessivement  petit,  et  à  peine  distinct 
du  sommet  du  style. 

Le  fruit  est  à  cinq  côtes  saillantes  et  étoilées,  sWrant  par 

le  côté  Interne. 

La  fraxinelle  croît  dans  les  b.is  en  Alsace  et  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France.  ^ 
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Propriétés  et  usages.  Toute  la  jilante  exliale  une  odeur  aro- 
matique très-forte ,  due  à  son  huile  volatile.  Sa  racine ,  qui 
est  amère  et  aromatique,  était  jadis  employée  comme  sudo- 
rifique  et  vermifuge  ;  mais  aujourd'hui  les  médecins  en  ont 
abandonné  l'usage  à  la  médecine  popuiaii'e. 

Dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été,  l'huile  volatile,  qui  s'é- 
chappe de  la  plante,  forme  autour  d'elle  une  atmosphère  que 
l'on  peut  enflammer  en  y  plongeant  une  bougie  allumée. 

G AÎAC.-^  G  UJUCUM.  L.  J. 

Calice  à  cinq  divisions  profondes,  un  peu  inégales;  corolle 
de  cinq  pétales  réguliers,  planes  et  étalés;  dix  étamines;  ovaire 
pédicellé,  à  cinq  loges;  style  simple;  capsule  un  peu  charnue 
extérieurement,  à  deux,  trois  ou  cinq  loges,  formant  autant 
d'angles  saillans. 

Arbres  à  feuilles  opposées,  paripinnées,  à  fleurs  axillaires 
et  pédonculées. 

Gaïac  officinal.  Guaiacum  officinale.  L,  Sp.  546. 
Blackw.  t.  35o.  f.  1,2. 

Part.  usit.  :  /e  bois,  la  résine.  Noms  pharm.  :  Guaiacum,  s.  Li- 

gnum  sanctum. 

Cet  arbre,  assez  élevé,  a  le  bois  jaunâtre,  très-diir  et  très- 
compact.  Ses  rameaux  sont  recouverts  d'un  épiderme  grisâtre 
et  rugueux;  ils  sont  comme  articulés  et  ornés  de  feuilles  op- 
posées, paripinnées,  composées  de  deux  ou  trois  paires  de 
folioles  opposées,  sessiles,  ovales,  obtuses,  entières,  glabres, 
longues  d'un  pouce  à  un  pouce  et  demi. 

Les  fleurs  sont  bleues,  portées,  sur  des  pédoncules  d'un 
pouce  et  plus  de  longueur,  réunies  au  nombre  de  huit  à  dix 
a  l'aisselle  des  feuilles  supérieures.  Ces  pédoncules  sont  fine- 
ment pubescens.  Le  calice  est  à  cinq  divisions  très-profondes 
un  peu  inégales,  obtuses,  légèrement  velues  en  d'ehors.  La 
corolle  est  formée  de  cinq  pétales  étalés,  obovales  obtus  ré- 
trecis  a  leur  base. 

Les  dix  étamines  sont  dressées;  leurs  filets  sont  grêles,  sim- 
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pies,  terminés  par  une  anthère  allongée,  qui  se  roule  après  la 
fécondation. 

L'ovaire  est  obovoïde,  comprimé,  pédicellé  à  sa  base.  Le 
style  qui  le  termine  est  simple.  Le  fruit  est  une  sorte  de  cap- 
sule légèrement  charnue  en  dehors,  tantôt  globuleuse  ,  à  cinq 
côtes  et  à  cinq  loges,  mais  plus  fréquemment  comprimée, 
presque  cordiforme,  comme  à  deux  ailes  et  à  deux  loges. 

Le  gaïac  croît  naturellement  en  Amérique.  On  le  trouve  à 
la  Jamaïque,  à  Saint-Domingue,  etc. 

Propriétés  el  usages.  Le  bois  de  gaïac  du  commerce  est  en 
bûches  plus  ou  moins  volumineuses,  recouvertes  d'une  écorce 
grisâtre  et  compacte,  dont  la  face  interne  présente  des  efflo- 
rescences  blanches,  qui  sont  probablement,  ainsi  que  l'observe 
M.  Guibourt,  de  l'acide  benzoïque.  Ce  bois  est  très-compacte, 
pesant,  presqu'inodore ,  d'un  brun  verdâtre  au  centre,  jau- 
nâtre dans  ses  couches  externes.  Il  est  très-résineux.  Sa  saveur 
est  excessivement  acre  et  aromatique. 

On  le  râpe  en  général  avant  de  l'employer  en  médecine. 
Cette  sciure  prend,  lorsqu'elle  est  exposée  à  la  lumière,  une 
fcouleur  verte  plus  ou  moins  intense,  qui  paraît  due  à  l'action 
de  l'air  et  de  la  lumière  sur  la  résine  qu'elle  contient. 

La  résine  de  gaïac  découle  de  l'arbre  décrit  ci-dessus,  par 
les  incisions  que  l'on  pratiqué  à  son  écorce.  Elle  est  en  masses 
irrégulicres ,  à  cassure  brillante,  d'une  couleur  brune- verdâtre, 
d'une  odeur  assez  agréable,  qui  rappelle  celle  de  Tacide  ben- 
zoïque: sa  saveur,  d'abord  faible,  devient  acre  ,  eç  prend  for- 
tement à  la  gorge.  Celte  résine,  exposée  à  la  lumière,  prend 
une  teinte  verte  plus  ou  moins  vive.  Les  acides  lui  font  éprou- 
ver divers  changemens  de  couleur,  que  l'on  attribue  générale- 
raenlaux  différcns  degrés  d'oxigénalion  que  subit  cette  résine; 
et,  comme  elle  offre  des  caractères  qui  ne  se  remarquent  pas 
dans  les  autres  substances  résineuses ,  M.  Brandes  a  proposé 
d'en  faire  un  principe  immédiat  nouveau.  Elle  est  soluble 
dansl'alcohol  etTéther,  mais  presque  inattaquable  par  l'eau.^ 

Le  gaïac,  et  surtout  sa  résine,  possèdent  une  action  émi- 
nemment stimulante.  Leur  usage  détermine  tous  les  phéno- 
mènes d'une  excitation  puissante  qiii  se  porte  en  général  vers 
Ja  périphérie  du  corps,  et  a.igmcnte  d'une  manière  sensible  la 
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perspiration  cutanée  :  aussi  est-ce  surtout  comme  sudorifique 
que  l'on  emploie  ee  médicament.  C'est  vers  le  commencement 
du  seizième  siècle,  c'est-à-dire  peu  de  temps  après  l'apparition 
de  la  syphilis  en  Eux'ope,  que  l'on  a  commencé  à  en  faire  usage. 
Il  fut  d'abord  considéré  comme  un  remède  infaillible,  une 
sorte  de  spécifique,  propre  à  triompher  des  symptômes  qui 
avaient  résisté  à  l'usage  du  mercure.  En  effet,  le  gaïac  n'a  ja- 
mais guéri  d'une  manière  radicale,  que  des  individus  dont  les 
symptômes  avaient  été  entretenus  et  souvent  exaspérés  par 
l'emploi  peu  méthodique  des  médicamens  raercuriels.  Mais,  dans 
aucun  cas,  cette  substance  n'a  guéri  seule  les  symptômes  d'une 
infection  générale.  Comme  tous  les  autres  sudorifiques  exoti- 
ques, auxquels  on  l'associe  presque  constamment,  le  gaïac 
peut  être  d'un  grand  secours  dans  le  traitement  de  la  maladie 
•  vénérienne  constitutionnelle  ;  mais  il  ne  suffit  pas  pour  la  guérir. 
L'emploi  de  ce  remède  a  aussi  été  recommandé  par  beaucoup 
de  médecins  dans  le  traitement  de  la  goutte  et  du  rhumatisme 
chroniques,  des  dartres  et  de  quelques  autres  maladies  de  la 
peau.  Mais  il  faut  observer  d'une  manière  générale,  que  ce  mé- 
dicament ne  peut  être  avantageux,  dans  ces  différens  cas,  que 
chez  les  individus  affaiblis,  et  quand  ces  affections  n'offrent 
plus  les  signes  d'une  inflammation  aiguë;  car  alors  il  serait 
plus  nuisible  qu'utile. 

On  administre  le  bois  de  gaïac  en  décoction,  soit  seul,  soit 
mêlé  avec  les  autres  bois  et  racines  sudorifiques,  tels  que  le  sas- 
safras, la  salsepareille  et  la  squine.  Lorsqu'on  l'emploie  seul, 
on  prépare  cette  décoction  avec  une  à  deux  onces  de  gaïac 
râpé,  ,,ue  l'on  fait  bouillir  dans  deux  livres  d'eau  jusqu'à  ré- 
ducllon  d'un  tiers.  Cette  tisane,  convenablement  édulcorée, 
doit  être  prise  par  verrées  d'heure  'en  heure. 

Quant  à  la  résine,  on  la  prescrit  assez  fréquemment  sous  la 
forme  de  pdules  ou  d'électuaire,  ou  suspendue  au  moyen  de 
lalcohol  dans  un  véhicule  aqueux.  On  peut  aussi  l'avoir  en 
suspension  dans  l'eau,  en  mêlant  ensemble  une  partie  de  la 
resxne  en  ].oudre  avec  vingt  parties  de  sucre  et  une  demi-partio 
de  gomme  adragant,  que  l'on  étend  dans  cent  parties  d'eau 
La  dose  est  d  un  a  deux  scrupules,  que  l'on  peut  graduelle  ", 
ment  augmenter.  ^ 
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eus  PARIE.  —  CUSPaRU.  Humboldt. 

Calice  campanule  à  cinq  divisions;  corolle  de  cinq  pétales 
soudés  ensemble  par  leur  base,  et.  formant  une  corolle  mono- 
pétale tubuleuse;  cinq  ou  six  ctamines ,  dont  deux  seulement 
sont  anthérifères.  Ovaire  à  cinq  loges  uniovulées;  style  simple, 
stigmate  à  cinq  lobes  rapprocbés;  cinq  capsules  monospermes, 
bivalves,  réunies  à  un  axe  central. 

Arbres  exotiques,  à  feuilles  trifoliées,  à  fleurs  en  grappes 
axiilaires. 

CusPARiE  FÉBRIFUGE.  CuspaHa fehrifuga.  Humb. 
Bonplandia  trijoliata.  Willd. 

Part.  usit.  :  l'écorce  cV angusture.  Noms  pharm.  :  Cortex  angus- 
turœ.  s.  Angosturœ.  Noms  vulg.  :  angusture  vraie,  Cusparé. 

Cet  arbre  peut  s'élever  à  une  hauteur  considérable.  Son 
écorce  est  grisâtre.  Ses  jeunes  rameaux  sont  cylindriques, 
verts,  avec  des  petits  points  gris;  ils  portent  des  feuilles  épar- 
ses,  réunies  en  plus  grand  nombre  "vers  leur  partie  supérieure. 
Leur  pétiole  est  long  de  huit  à  dix  pouces  et  canaliculc;  il  se 
termine  par  trois  folioles,  sessiles,  digitées,  minces,  glabres 
et  luisantes,  ovales,  allongées,  aiguës,  eniières;  celle  du  milieu 
est  un  peu  plus  grande  que  les  deux  latérales.  Il  n'y  a  pas  de 
stipules. 

Les  fleurs  sont  blanches,  et  forment  à  l'aisselle  des  feuilles 
supérieures,  des  grappes  dressées,  cylindriques,  pédonculées, 
à  peu  près  de  la  même  longueur  que  les  feuilles. 

Leur  calice  est  subcampanulé,  à  cinq  divisions  assez  pro- 
fondes, ovales  aiguës.  La  corolle,  qui  est  trois  fois  plus 
longue  que  le  calice,  se  compose  de  cinq  pétales,  soudés  en- 
semble par  leur  base  au  moyen  des  filets  staminanx,de  manière 
à  ressembler  à  une  corolle  monopétale,  tubuleuse  par  sa  base, 
à  cinq  divisions  profondes  et  obtuses.  Le  calice  et  la  corolle 
sont  couverts  de  poils  fascicules. 

Les  étamines  sont  au  nombre  de  cinq  à  six,  dont  deux  seu- 
lement sont  anthérifères;  les  autres  sont  stériles  et  un  peu  plus 
longues;  toutes  ont  leurs  filets  dilatés  et  membr.^neux  à  Iciir 
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base,  et  servant  ainsi  de  moyen  d'union  entre  les  pétales.  Les 
anthères  sont  allongées ,  obtuses,  à  deux  loges,  et  se  terminent 
inférieureraent  par  un  petit  a]ipendice  membraneux. 

L'ovaire  est  sessilc  au  fond  de  la  fleur,  à  cinq  côtes  obtuses  et 
saillantes,  à  cinq  loges  contenant  chacune  un  seul  ovule  atta- 
ché vers  l'angle  interne  et  supérieur.  Cet  ovaire  est  environné 
et  en  partie  caché  par  un  disque  saillant,  concave,  dont  la  hau- 
teur dépasse  un  peu  celle  de  l'ovaire.  Le  style  est  simple ,  et  se 
termine  par  un  stigmate  à  cinq  lobes  rapprochés. 

Le  fruit  se  compose  de  cinq  capsules ,  réunies  sur  un  axe 
commun ,  et  qui  chacune  sont  uniloculaires ,  monospermes  et 
bivalves. 

Cet  arbre  est  originaire  des  bords  dô  l'Orénoque,  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  où  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland  l'ont  vu 
former  d'immenses  forêts.  Il  croît  aussi  dans  d'autres  parties 
du  continent  et  des  îles  de  l'Amérique. 

Propriétés  et  usages,  L'angusture  vraie,  que  l'on  a  long- 
temps cru  provenir  du  magnolia  glauca ,  est  l'écorce  de  l'arbre 
dont  nous  venons  de  tracer  la  description.  C'est  à  MM.  de  Hum- 
boldt et  Bonpland  que  l'on  doit  cette  importante  découverte. 
Cette  écorce  est  en  plaques  dont  la  longueur  varie  de  deux  à 
quinze  pouces;  elles  sont  peu  roulées,  minces  sur  les  bords. 
Leur  épiderme  est  d'un  gris  jaunâtre,  quelquefois  épais  et  fon- 
gueux, et  semble  formé  par  une  espèce  de  lichen.  Leur  cassure 
est  compacte,  résineuse,  d'une  teinte  brune-jaunâtre  :  leur  face 
interne  est  fauve,  quelquefois  légèrement  rosée;  leur  saveur 
est  amcre,  un  peu  nauséeuse,  et  laisse  dans  la  bouche,  surtout 
à  la  pointe  de  la  langue,  un  sentiment  d'âcreté  et  de  picote- 
ment. 

Malgré  les  travaux  importans  de  MM.  Vauquelin  et  Planche, 
on  ne  connaît  pas  encore  bien  positivement  la  nature  des  piin- 
cipes  constituans  de  cette  écorce.  On  sait  qu'elle  ne  contient  ni 
tannin,  ni  acide  gallique,  mais  quelques  sels,  une  matière 
amère  très-abondante  et  un  principe  azoté. 

Ce  n'est  guère  que  vers  la  fin  du  dernier  siècle  que  l'on  a 
connu  en  Europe  les  propriétés  médicales  de  l'écorce  d'angus- 
lure.  Les  anglais  furent  les  premiers  qui  tentèrent  des  essais  à 
cet  égard.  Le  succès  que  les  médecins  américains  retiraient  de 
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l'usage  de  ce  médicament  dans  la  dyssenterie  et  les  fièvres  in- 
term.ttentes,  dut  engager  à  en  faire  usage  contre  ces  deux 
maladies;  MM.  Ewers  et  Williams  l'ont  employé  avec  le  plus 
grand  succès  contre  ces  affections.  Mais  il  est  essentiel  de  n'en 
faire  usage  dans  la  dyssenterie,  que  quand  celtemaladie  a  perdu 
son  caractère  inflammatoire;  car,  dans  le  cas  contraire,  elle 
en  augmenterait  infailliblement  tous  les  symptômes.  Quelques 
praliciens  l'ont  aussi  recommandé  contre  la  fièvre  jaune.  M.  de 
Humboldt  assure  que  plusieurs  médecins ,  dans  la  patrie  même 
des  quinquinas,  ont  pins  de  confiance  dans  la  vertu  fébrifuge 
de  l'angusture.  Cependant,  d'autres  praticiens  ne  partagent 
point  cette  haute  opinion  sur  l'efficacité  de  l'angusture,  qui  a 
souvent  échoué  dans  des  cas  très-simples.  Aussi,  de  nos  jours, 
emploie-t-on  fort  rarement  ce  médicament  exotique ,  moins 
certain  dans  ses  effets  que  l'écorce  du  Pérou. 

C'est  ordinairement  en  poudre,  à  la  dose  de  vingt  à  vingt- 
quatre  grains,  répétée  plusieurs  fois,  que  l'on  administre  l'an- 
gusture. A  dose  plus  élevée,  elle  détermine  presque  constaiii- 
ment  la  purgation.  On  prescrit  aussi  l'Infusion  ou  la  décoction 
d'un  à  deux  gros  de  cette  écorce  dans  deux  livres  d'eau.  Sa 
teinture  alcoliolique  est  une  préjiaralion  très-efficace. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  plantes  de  la  famille  des 

Rutacées. 

La  saveur  ànière,  acre,  aromatique  de  la  rue  officinale  se 
retrouve  dans  la  plu^jart  des  antres  plantes  de  la  famille  des 
Rutacées  ,  qui  jouissent  toutes  de  propriétés  excitantes,  comme 
le  ])rouve  la  fraxiiieile  ou  dlctamne  blanc,  et  les  différentes 
espèces  du  genre  Ruta,  qui  peuvent  toutes  être  employées  les 
unes  pour  les  autres.  Le  bois  et  l'écorce  de  gaïaç,  qui  sont  un 
peu  acres  et  amères,  et  si  fréquemment  employés  comme  su- 
dorifiques,  l'écorce  d'angusture,  qui  estamère  et  tonique,  con- 
fii'ment  cette  analogie  en  l'élayant  de  nouveaux  faits. 

Ainsi  l'on  peut  dire  qu'en  général  toutes  les  plantes  de  la 
famille  des  Rutacées  sont  acres,  aromatiques,  un  peu  am.cr<'s, 
et  jouissent  d'une  vertu  tonique  oii  excllapte  très-martiuée. 
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cARYOPHYLLÉES.—c^i^  yopzrrzz^^. 

Plantes  herbacées,  rarement  sous  -  frutescentes ,  à 
feuilles  opposées,  sessilesj  à  fleurs  en  épis  ou  en  bou- 
quet à  la  partie  supérieure  de  la  tige;  le  calice  est 
tantôt  monosépale,  tubuleux  ,  à  cinq  dents,  persistant; 
d'autres  fois  il  est  formé  de  cinq  sépales  distincts  :  la 
corolle  est  de  cinq  pétales  longuement  onguiculés,  ra- 
rement sans  onglet  :  les  étamlnes  varient  en  nombre, 
de  quatre,  cinq  à  dix,  dans  ce  dernier  cas  cinq  sont 
unies  avec  les  pétales,  les  cinq  autres  sont  libres  et 
attachées  sous  l'ovaire. 

L'ovaire  est  libre,  à  une  ou  plusieurs  loges,  terminé 
par  un  à  cinq  styles  et  autant  de  stigmates. 

Le  fruit  est  une  capsule  à  une  ou  plusieurs  loges , 
s  ouvrant  en  plusieurs  valves,  ou  seulement  par  l'écar- 
tement  de  dents  placées  à  sa  partie  supérieure;  rare- 
ment ce  fruit  est  charnu  et  bacciforme. 

L'embryon  est  endospermique  extraire,  roulé  autour 
d'un  endosperme  farineux. 

OE.lhhlLi:.  —  DUNTHUS.  L.  J. 

(|  Calice  tubuleux  ,  à  cinq  dents,  entouré  à  sa  base  d'un  caii- 
cule  formé  de  plusieurs  écailles  impl  iquées  :  corolle  de  cinq  pé- 
tales longuement  onguiculés;  dix  élamines  ;  deux  styles  :  cap- 
sule s'ouvKint  jjar  le  sommet  seulement ,  et  à  une  seule  loge. 

OEiLLET  DES  JARDINS.  Diantluts  carjophyUus.  L.  Sp.  587. 

Blackvv.  t.  85. 

Part.  usit.  :  les  pétales.  Nom  pharm.  :  CarjophyUus  hortensis. 

L'œillet,  qui  fair  lornement  dç  nos  jardins  par  la  variété  et 
l'éclat  de  ses  fleurs,  est  une  plante  vivace,  dont  la  tige  est 
couchée  mféiieurement,  redressée  dans  sa  partie  supérieure, 
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haute  de  deux  à  trois  pieds,  rameuse,  cylindrique,  noueuse 
et  comme  articulée,  glabre  et  glauque,  ainsi  que  les  autres 
parties  de  la  plante. 

De  chaque  nœud  de  la  lige  et  de  ses  ramifications  partent 
deux  feuilles  opposées, sessiles,  semi-amplexicaules,  linéaires , 
allongées,  aiguës,  entières,  creusées  en  gouttières,  recourbées 
dans  leur  extrémité  supérieure.  Les  fleurs  naissent  au  sommet 
des  rameaux.  Elles  sont  solitaires  ou  réunies  nu  nombre  de 
deux  ou  trois.  Leur  calice  est  tubuleux,  cylindrique,  à  cinq 
dents,  accompagné  à  sa  base  de  quelques  écailles  imbriquées. 
La  corolle  est  formée  de  cinq  pétales  d'un  rouge  ponceau , 
denticulés  à  leur  sommet,  qui  est  ti-onqué. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde  très-allongée,  s' ouvrant 
seulement  par  des  dents  qui  existent  à  son  sommet. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  lieux  pierreux  des 
pi-ovinces  méridionales,  'if 

Propriétcs\et  usages.  Les  fleurs  de  l'œillet  ont  une  odèûr 
extrêmement  agréable,  aromalique,  piquante,  ayant  beaucoup 
de  ressemblance  avec  celle  du  girofle.  Elles  sont  légèrement  ex- 
citâmes. Leur  infusion  passe  pour  diaphorélique,  mais  comme 
leur  principe  aromalique  est  très-fugace  ,  cette  boisson  est  bien 
peu  efficace.  Aussi  l'emploie-t-on  fort  rarement.  On  prépare 
un  sirop  et  un  ratafia  d'œillet,  qui  sont  des  préparations  beau- 
coup plus  agréables  qu'uliles. 

SAPONAIRE.  — .9^P6)iV^7î/^.  L.  J. 

Calice  tubuleux  ,  cylindrique  ,  à  cinq  dents,  nu  à  sa  base  : 
cin([  pétales  onguiculés,  a])pendiculés  :  dix  étamines  :  deux 
styles  :  capsule  à  une  seule  loge,  s'ouvrant  par  le  sommet. 

Saponaire  OFFICINALE.  Saponaria  officinalis.  L.  Sp.  584- 
Blackw.  t.  II 3. 

Part,  iisit.  :  les  sommités  fleuries.  Nom  pharm.  :  Saponana.  | 

.Racine  vivace  ,  poussant  plusieurs  tiges  dressées,  rameuses, 
fermes,  cylindriques  et  nouetises.  ; 
Feuilles  opposées,  glabres,  sessiles,  ovales  aiguës,  entières, 
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rétrécies  à  la  base,  marquées  de  cinq  nervures  longitudinales, 
dont  les  trois  moyennes  sont  plus  apparentes. 

Fleurs  grandes ,  roses  pâles ,  disposées  en  une  sorte  de  pa- 
nicule  terminale. 

Calice  raonosépale,  tubuleux,  renflé  à  sa  partie  moyenne  , 
pubescent  et  à  cinq  dents  aiguës. 

Corolle  de  cinq  pétales  très-longuement  onguiculés,  à  onglets 
très-droits,  plus  longs  que  le  calice,  offrant  sur  leur  face  in- 
terne une  lame  longitudinale  saillante,  double ,  terminée  supé- 
rieurement par  deux  petites  pointes  :  limbe  étalé,  cunéiforme, 
un  peu  échancré. 

Étaraines  au  nombre  de  dix,  saillantes  hors  de  la  corolle, 
ayant  les  filets  longs,  grêles  et  subulés ,  glabres,  réunis  à 
leur  base,  cinq  alternes  plus  renfles  que  les  cinq  autres.,  tous 
soudés  avec  la  partie  inférieure  de  l'ovaire.  Celui-ci  est  ovoïde, 
très-allongé,  lisse  et  glabre,  rétréci  à  sa  base  et  à  son  som- 
met, uniloculaire ,  contenant  un  grand  nombre  d'ovules,  atta- 
chés à  un  trophosperme  central.  Du  sommet  de  l'ovaire  nais- 
sent deux  styles  articulés,  glabres,  subulés,  aplatis  du  côté 
interne,  un  peu  recourbés  au  soramet..Stigmates  très-petits,  se 
prolongeant  sur  la  face  interne  des  styles  en  un  sillon  glandu- 
leux. 

Capsule  uniloculaire,  s'ouvran^t  par  la  partie  supérieure. 

La  saponaire  croit  naturellement  dans  les  champs  cultivés 
aux  environs  de  Paris.  Elle  fleurit  en  juin  et  juillet.  ^ 

Propriétés  et  usages.  Les  différentes  parties  de  la  saponaire 
sont  légèrement  amères  et  mucilagineuses.  On  les  emploie  fré- 
quemment en  décoction,  comme  sudoriflques,  dans  la  syphilis 
constitutionnelle,  les  maladies  cutanéesj  la  goutte.  Le  suc  ex- 
trait de  la  plante  fraîche  est  employé  aux  mêmes  usages.  Mais 
c'est  un  médicament  peu  efficace,  et  dont  on  a  beaucoup  trop 
exalté  les  propriétés. 

Propriétés  médicales  et  usages  des  Caryophyllées. 

Cette  famille,  qui  est  si  nombreuse  en  genres  et  en  espèces, 
n'offre  aucun  intérêt  sous  le  point  de  vue  médical.  En  effet,  si 
nous  en  exceptons  la  saponaire ,  qui  a  une  saveur  amère  ,  les 
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fleurs  de  l'œillet,  qui  sont  légèrement  aromatiques,  nons  ne 
trouvons  dans  les  Caryophyllées ,  dont  la  plus  grande  partie 
appartient  à  la  Flore  européenne,  que  des  herbes  insipides  et 
tans  utilité. 

QUATRE-VINGT-QUINZIÈME  FAMILLE. 

LINACÉES.— Z/7V^C^^. 

La  famille  des  Linacées,  dont  le  genre  lin  est  le  type, 
offre  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  s.^pales;  une 
corolle  de  cinq  pétales,  sans  onglets;  cinq  à  dix  éta- 
mines  monadelphes ,  seulement  par  la  base  de  leurs 
fdets.  L'ovaire  est  à  cinq  ou  à  dix  loges,  contenant  cha- 
cune un  seul  ovule  attaché  à  la  partie  supérieure  de 
l'angle  interne  de  chaque  loge;  cinq  styles  et  autant  de 
stigmates  partent  du  sommet  de  l'ovaire. 

Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse  à  huit  ou  dix 
loges  monospermes;  les  cloisons  sont  formées  parles 
bords  rentrans  des  valves ,  dont  le  nombre  égale  celui 
des  loges.  Les  graines  sont  lisses  :  elles  reiiferment  un 
embryon  dépourvu  d'endosperme  et  ayant  les  cotylé- 
dons planes. 

Cette  petite  famille  a  beaucoup  de  rapports  avec  la 
précédente.  Elle  en  diffère  par  la  structure  de  son  fruit, 
et  par  ses  graines  dépourvues  d'endosperme. 
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Calice  de  cinq  sépales,  persistant;  corolle  caiiipanulée,  for- 
mée de  cinq  pétales  très-caducs;  dix  élaniines,  dont  cinq  avor- 
tent souvent,  et  sont  remplacées  par  autant  de  pelitcs  écailles. 
Cinq  styles.  Capsule  à  dix  loges  monosperines ,  environnée 
])ar  le  calice. 


LINACÉES. 


Lin  usuel.  Linum  usitatissimum.  L.  Sp.  397.  Blackw. 

t.  160. 

Part.  usit.  :  les  graines. 

Racine  annuelle  ,  poussant  une  tige  dressée  ,  simple  inférieu- 
rement,  Tin  peu  ramifiée  à  sa  partie  supérieure,  effilée,  grêle, 
cylindrique,  entièrement  glabre  ,  ainsi  que  les  autres  parties 
de  la  plante. 

Feuilles-  éparses ,  sessiles,  lancéolées  aiguës,  entières,  d'un 
vert  glauque  ,  marquées  à  leur  face  inférieure  de  trois  nervures 
longitudinales  et  parallèles. 

Fleurs  bleues,  terminales  au  sommet  des  ramifications  de  la 
tige.  Calice  pentasépale,  subcampanulé ,  persistant;  sépales 
ovales,  lancéolés,  aigus,  membraneux  sur  les  bords.  Coiolle 
pentapétale ,  subcam])aniforme,  très-caduque  ;  pétales  deux  fois 
plus  longs  que  le  calice  ,  oboyales  arrondis,  très-obtus  et  en- 
tiers ,  rétrécis  à  leur  base. 

Cinq  étamines  beaucoup  plus  courtes  que  la  corolle  :  Ciels 
réunis  et  monadeIj)hes  à  leur  base  ,  présentant  entre  chacun 
d'eux  ufle  petite  ])ointe  qui  est  une  étamine  avortée.  Les  an- 
thères sont  cordlformes,  allongées,  extrorses. 

Ovaire  ovoïde,  terminé  en  pointe  à  son  sommet ,  lisse,  lui- 
sant et  glabre;  à  dix  loges  renfermant  chacune  un  seul  ovule. 

Cinrf  styles  grêles ,  se  confondant  à  leur  partie  supérieure 
avec  les  stigmates  ,  qui  sont  obtus. 

Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse  environnée  par  le  calice, 
ordinairement  à  dix  valves,  dont  les  bords  rentrans  forment 
les  cloisons;  chaque  loge  renferme  une  seule  graine  brune, 
ovale,  comprimée,  très-lisse  et  luisante. 

Le  lin  croît  naturellement  dans  les  champs.  On  le  cultive  en 
grand  dans  i)lusieurs  provinces  de  la  France,  (7) 

Propriétés  et  usages.  On  fait  en  médecine  un  usage  très- 
fréquent  et  une  énorme  consommation  des  graines  du  lin.  En 
effet,  outre  l'huile  grasse  qu'elles  contiennent  en  abondance 
elles  renferment  aussi  une  quantité  très-considérable  de  muci- 
Jage.  Aussi  ces  graines  sont-elles  adoucissantes  et  émollienles 
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par  excellence.  Leur  décoction  dans  l'eau  est  épaisse  et  vis- 
queuse. Elle  est  peu  agréable  à  boire ,  à  moins  qu'on  ne  l'ait 
faite  très-légère.  Cette  décoction  peut  être  employée avecle  plus 
grand  succès  dans  tous  les  cas  d'inflammation ,  soit  de  l'esto- 
mac  et  des  intestins,  soit  de  la  vessie,  des  reins,  du  canal  de 
l'urètre ,  etc.  On  prépare  avec  elle  des  gargarismes ,  des  col- 
lyres, des  injections,  des  fomentations,  des  lavemens  adou- 
cissans. 

La  farine  préparée  avec  ces  graines  est  d'un  usage  extrê- 
mement fréquent  dans  la  tliérapeutique  chirurgicale.  On  en 
forme  de^  cataplasmes  que  l'on  applique  sur  les  tumeurs, 
les  plaies,  les  ulcères  enflammés.  Arrosés  avec  une  solution 
aqueuse  d'opium ,  ou  préparés  avec  la  décoction  des  têtes 
du  pavot  blanc,  ces  cataplasmes  deviennent  sédatifs. 

L'huile  grasse  que  l'on  retire  des  graines  de  ce  végétal  est 
fort  employée  dans  les  arts,  et  surtout  dans  la  peinture.  Comme 
toutes  les  autres  substances  de  la  même  nature,  elle  est  relâ- 
chante et  peut  agir  comme  purgative. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  ici  que  c'est  avec  les 
fibres  de  la  tige  de  cette  plante,  que  l'on  prépare  le  fil  de  lin, 
dont  on  fait  des  étoffes  très-recherchées. 

Une  seconde  espèce  de  ce  genre  en  diffère  beaucoup  par  ses 
propriétés;  c'est  le  Lin  cathartique  {Linum  cathariicum,  L.), 
petite  plante  annuelle,  très-commune  sur  les  pelouses  un  peu 
humides,  et  qui  se  distingue  à  sa  lige  grêle  et  dichotome,  à  ses 
feuilles  ovales,  et  à  ses  fleurs  blanches.  Elle  paraît  posséder 
une  propriété  purgative ,  mais  à  un  si  faible  degré ,  que  depuis 
long-temps  on  en  a  abandonné  l'usage. 

Cette  propriété  purgative  du  lin  cathartique  forme  une  ex- 
ception assez  notable  dans  le  groupe  des  plantes  qui  composent 
la  famille  des  Linacées,  qui  toutes  se  rapprochent  du  lin  usuel 
par  le  mucilage  abondant  que  renferment  leurs  graines,  et  la 
ténacité  des  fibres  de  leur  tige. 
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DES  FAMILLES  ET  DES  GENRES. 


Préface. 

Introduction.  Division  des  végétaux  en  Acotylédons,  Mo- 
nocotylédons et  Dicotylédons;  leur  subdivision  en  neuf 
classes. 

PLANTES  ACOTYLÉDONÉES. 
I"  Classe.  ACOTYLÉDONIE. 
I"  Famille.  Algues,  ^/^«è. 

Varec.  Fucus. 
a«  Famille.  Champignons.  Fungi. 

Agaric.  Agaricus. 
Amanite.  Amanita. 
Bolet.  Bolelus. 
Mérule.  Merutius. 
Clgvaire.  Clavaria. 
Morille.  Morchella. 
Helvelle.  Heh>ella. 
Truffe.  Tuber. 

30  Famille.  Lichénées.  Lichenes. 

Lichen  d'Islande.  Cetraria. 
4«  Famille.  Fougères.  Filices. 

Polypode.  Pofypodium. 
Ncphrode.  NephrocUum. 
Doradille.  Asplenium. 
Adlanthe.  Adianthum. 
Osmonde.  Osmunda. 
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PLANTES  MONOCOTYLÉDONÉES. 

n«  Classe.  MONO-ÉLEUTHÉROGYNIE. 

§  I.  Fleurs  nues  ou  simplement  enveloppées  d'écaill 

5*  Famille.  Aroïdées.  Aroidece. 

Gouet.  Arum. 
Acore.  Acorus. 

6'  Famille,         Pipérinées.  Piperineœ. 

Poivrier.  Piper. 

7«  Famille.        Cypéracées.  Cyperaceœ. 

Souchet.  Cyperus. 
Laiche.  Carex. 

8»  Famille.         Graminées.  Sramïneœ. 

Froment.  Triticum. 
Ivraie.  LoVum. 
Seigle.  Secale. 
Orge.  Hordeum. 
Avoine.  Avenu. 
Roseau.  Arundo. 
Canne  à  sucre.  Saccharum. 
Riz.  Orjza. 
Maïs.  Zea. 

§  II.  Fleurs  munies  d'un  calice  pétaloïde. 

9«  Famille.        Alismacées.  Alismacéœ. 

Fluteau.  Alisina. 

10'  Famille.         Colchicées.''  Colchiceœ. 

Colchique.  Colchicurn. 
^  Vératre.  Verairum. 

Il' Famille.  Palmiers.  Palmœ. 

Dattier,  Phœnix. 
la*  Famille.      Asparaginées  Aspcuagincœ. 

Asperge.  Asparagus. 
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Muguet.  Comallaria. 
Smilax.  Sinilax. 
Fragori.  Ruscus. 

i3«  Famille.         Liliacées.  Liliaceœ. 

Lis.  Lilium. 

Ail.  Alhiim.  *  ' 

Scille.  Scilla. 
Aloès.  Aloe. 

i4«  Famille.    Nymphe acées.  Njmpheacece. 

Nénuphar,  Nymphœa. 

111=  Classe.  MONO-SYMPHYSOGYNIE. 

i5°  Famille.       Dioscorées  Dioscoreœ. 

Tamiiiier.  Tarnus. 

Famille.    Broméliagées.  Bromeliaceœ. 

Ananas.  Bromelia. 

I7«  Famille.  Amartllidées,  AmaryUideœ. 

Narcisse-  Narcissus. 

i8«  Famille.  Iridêes.  /mZe^e. 

Iris.  Iris. 
Safi'an.  Crocus.. 


19'=  Famille.         Amomf.es.  A  morne, 


œ. 


Amome.  Amornum. 
Curcuma,  Curcuma. 
Gingembre.  Zingiber. 
Zédoaire.  Kœmpferia. 

20- famille.         Orchidées.  Orchideœ. 

Orchis,  Orchis. 
Vanille.  FaiiilUi. 


5o 
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PLANTES  DICOTYLÉDONÉES. 
\°  Apétalées. 

IV"  Classe.  APÉTALIE-SYMPHYSOGYNIE. 

A.  Fleurs  non  disposées  en  chatons. 
21"  Famille.  Abistolochiées.  Aristolochiœ. 

Azarer.  Asarum. 
Aristoloche.  Aristolochia, 

B.  Fleurs  mâles  disposées  en  chatons. 

-il'  Famille.      Juglandées.  Juglandeœ. 

Noyer.  Tuglans. 

23°  Famille.    Copuliférées.  Cupuliferecs. 

Chêne.  Quercus. 
Noisetier.  Corjlus. 
Châtaignier.  Castanea. 
Hêtre.  Fagus. 
\'  Classe.  APÉTALIE-ÉLEUTHÉROGYNIE. 

A.  Fleurs  disposées  en  chatons. 
24*  Famille.       Coniférées.  Conifereœ. 

Pin.  Pinus. 
Sapin.  Abies. 
Mélèze.  Larix. 
Genévrier.  Juniperiis. 
If.  Taxas. 
a5*  Famille.     .  Salicinées.  Salicineœ. 

Saule.  Salix. 
Peuplier.  Populus. 

26"  Famille.       Bétulacéks.  Betulaceœ. 

Bouleau.  Betula. 

Aune.  Alnu'i- 
B.  Fleurs  non  disposées  en  chatons. 
27-  Famille.       Thvmélées.  Thfmeleœ. 

Daphné.  Daphne. 
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28»  Famille.  VoLycoixius^Pofygoneœ. 

Polygone.  Pofygonum. 
Rumex.  Rumex. 
Rhubarbe.  Rheuin. 

29'Fanulle.     Chi^nopodées.  Chenopocleœ. 

Arroche.  Atriplejc. 
Epinard.  Spinacia. 
Ansérine,  Chenopodium. 
Soude.  Salsola. 
Bette.  Beta. 

Camphrée.  Camphorosma. 
3o.  Famille.        Lauihkées.  Laurineœ. 

Laurier.  Laurus. 
Si'Famille.      Myristicées.  Mjristiceœ. 

Muscadier.  Myristica. 
3sk'  Famille.         Ulmacées  Ulmaceœ. 

Orme.  Vlmus. 

33-  Famille.  Urticées.  Vrticeœ. 

Figuier.  Ficus. 
Dorsténia.  Dorstenia. 
Mûrier.  Morus. 
Pariétaire.-  Parietaria.  ' 
Chanvre.  Cannabis. 
Houblon.  Humulus. 
Orlie.  Urlica. 

34-  Famille.  Euphorb..cées. 

Euphorbe.  Euphorbia. 
Mercuriale.  Mercurialis. 
Médicinier.  Jatroplia.  , 
Croton.  Crotoji. 
Buis.  Bu. ru  s. 
Ricin.  Ricin  us. 
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2°  Monopétales. 

VI-  Classe.  M0NOPÉTALIE-ÉLEUTHÉROGYNIE. 

35"=  Famille.  PiiUMBAOïNÉKS.  Plumbagineœ. 

Dentelaire.  Plumbago. 

36»  Famille.    Nyctagynkes.  Nyctagineœ. 

Nyctage.  Njctago. 

37=  Famille.    Pxantaginées.  Plantagineœ. 

Plantain.  Plantago. 

38"  Famille.    .'Globulariées.  Globulariœ. 

Globulaire.  Globularia. 

Famille.  Scrophulariées.  Scrophulariœ. 

■Véronique.  Veronica. 
Grafiole.  {iratiola, 
Scropliulaire.  Scrophularicu 
Digitale.  Digitalis. 
Eupliraise.  Euphrasia, 

AcANïHACÉES.  Acanthaceœ. 

Acanthe.  Acanthus. 

Verbekacées.  Verbenaceœ.. 

"Verveine.  Verhena. 

Labiées.  Labiatce. 


>4o'  Famille. 
41'  Famille. 

'/,2'  Famille. 


Romarin.  Rosmarinus, 
Sauge.  Salvia. 
Bugie.  Ajuga. 
Germandrée.  Teucrium. 
Menthe.  Mentha. 
Hyssope.  Hjssopus. 
Sarielte.  Satureia. 
Cataire.  Nepeta, 
Lavande.  Lamndula- 
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Gléchome.  Glechoma. 

Lamiei'.  Lamium. 

Bétoine.  Betonica. 

Marrube.  Marrubium. 

Ballote.  Ballota. 

Agripaume.  Leonurus. 

Thym.  Thymus. 
Origan.  Origanum. 
Mélisse.  Melissa. 
Mélissot.  Meliuis. 
Basilic.  Ocymum. 
Prunelle.  Prunella. 

4  3„  Famille,     Borragiwées.  Borragineœ. 

Cynoglosse.  Cynoglossum. 
Bourrache.  Borrago. 
Consoude.  Symphytum. 
Buglosse.  Anchusa. 
Pulmonaire.  Pulmonaria. 

44e  Famille.  Coivvolvulacées.  Comohulaceœ-, 

Liseron.  Convolvulus. 

45=  Famille.  Solanées.  Solaneœ. 

Belladone.  Atropa. 
Morelle.  Solanum. 
Coqueret.  Phy salis. 
Molène.  Verbascum. 
Jusquiame.  Hyosciamus. 
Tabac.  Wicotiana. 
Stramoine.  Balura. 

46' Famille.        Jasminkes. /«.w.^.. 

J asmin.  Jasminum. 
Olivier.  Olea. 
Lilas.  Syringa. 
Frêne.  Fraxinus. 
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47°  Famille.       Gentianées.  Gentianeœ. 

Gentiane.  Gentiana. 
Erythrée.  Erjthrœa. 
Ményanlhe.  Menyanthes. 

48"  Famille.        Apocinées.  Apocineœ. 

Cynanque.  Cynanchum. 
Pervenclie.  Vinca. 
Nérion.  Nerium. 
Stryclinos.  Slrjchnos. 

49°  Famille.       Diospyrées.  Diospjreœ. 

,  Styrax.  Styrax. 

5o*  Famille.         Éricinées.  Ericinece. 

Arbousier.  Jrbutus, 
Pyrole.  Pyrola. 
Ctimophile.  Chimophila. 
Rosage.  Bhododendrum. 

VIP  Classe.  MONOPÉTALIE-SYMPHYSOGYNIE 
Si'' Famille.        Vacciniées.  Vacciniœ. 

Airelle.  Vaccinium. 
52^  Famille.  Campanulacées.  Campanulaceœ. 

Campanule.  Campanula.  ■ 
Lobélie.  Lohelia. 

53°  Famille.   Gucdrbitacées.  Cucurbïtacece. 

Bryone.  Bryonia. 
Cucumère.  Cucumis. 
Courge.  Cucurbita. 
Pépon.  Pepo. 

54»  Famille.     Synanthérées.  Synantherœ. 

1"  Tribu.     Carduacées.  Carduaceœ. 

Carlhame.  Carthamiis. 
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Chardon.  Cardum. 
Eardane.  Arcliurn. 
Centaurée.  Centaurea. 
Cynare.  Cjnara. 
■  Carllne.  Carlina. 

i"  Tribu,  CoRYMBiFÈRES.  Corjmhiferœ. 

Camomille.  Anthémis. 

Millefeuille.  Achillœa. 

Hélianthe.  Helianthus. 

Absinthe.  Absinthium. 

Armoise.  Artemixia. 

Tanaisie.  Tanacetum. 

Balsamite.  Balsamita. 

Matricaire.  Matricaria. 

Souci.  Calendula. 
Arnique.  Arnica. 
Aunée.  Inula. 
Tussilage.  Tussilago. 

3'  Tribu.     Chicoracées.  Cichoraceœ. 

Laitue.  Lactuca. 
Laitron.  Sonchus. 
Pissenlit.  Taraccacum. 
Scorzonère.  Scorzonera. 
Salsifix.  Tragopogon. 
Chicorée.  Cichorium. 
55»  Famille.        Dipsacées.  Dipsaceœ. 

Cardiairc.  Dipsacus. 
Scabieuse.  Scàhiosa. 
56«  Famille.     Valérianées.  Valerianeœ. 

Valériane.  Faleriana. 
Mâche.  Valerianclla. 
57'  Famille.        Rubiacées.  Ruhiaccœ. 

C.allet.  Galium. 
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Aspérule.  Asperula. 
Garance.  Rubia. 
Quinquina.  Cinchona. 
Caféier.  Coffea. 
Cépliœlis.  Cephœlis. 
Psycliotrie.  Psjchotria. 

58e  Famille.  Caprifoliacées.  Coprifoliaceœ. 

Chèvrefeuille.  Lonicera. 
Sureau.  Sambucus. 

Ville  Classe.  POLYPE TALIE-SYMPHYSOGYNIE. 

5.9^  Famillei       Hédéracées.  Hederaceœ. 

Lierre.  Hedera. 

60"  Famille.       Araliacées.  Jraliaceœ. 

Ginseng.  Panax. 

Si"  Famille.    Ombellifères.  OmbelUferœ. 

Boucage.  Pùnpinella. 
Carvi^  Cariim. 
OEnantlie.  OEnanthe. 
Ache.  Apium. 
Méum.  Meum. 
Anetli.  Anctlmm. 
Cumin.  Cuminum. 
Coriandre.  Coriandrum, 
Ciguë.  Conium. 
Étbuse.  JEthusa. 
Cicutaire.  Cicuria. 
Carotte.  Daucus. 
Cerfeuil.  Scandix. 
Selin.  Selinuin. 
Panais.  Pastinaca. 
Férule.  Ferula. 
Angélique.  Angelica. 
Perce-pierre.  Chrithmiim. 
Panicaut.  Erynginm. 
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62e  Famille.  Ribésiées.  Ribesiœ. 

Groseiller.  Ribes. 

63"  Famille.       Myrtinées.  Mjrtineœ. 

Myrte.  Myrtus. 
Géroflier.  Caryophyllus . 
Grenadier.  Punica. 

IX'=  Classe.  POLYPÉTALIE-ÉLEUTHÉROGYNIE- 

§  I.  Etamines  attachées  sur  le  calice. 

64*  Famille.     Saxifragées.  Saxifrageœ. 

Saxifrage.  Saxifraga 

65'  Famille.         Rosacées.  Rosaceœ. 

i"""  Sect.  Fkagariées. 

Fraisier.  Fragaria. 
Potentille.  Potentilla. 
Benoite.  Geum. 
Ronce.  Rubus. 

a"  Sect.  Spiréacées. 

Spirée.  Spirœa. 

3e  Sect.  Agrimojîiées. 

Aigremoine.  Agrimonia. 

4=  Sect.  AMYGDAlIIfÉES  OU  DruPACÉES. 

Prunier.  Prunus. 

Cerisier.  Cerasus. 
Amandier.  Amygdalus. 
Pécher.  Persica. 
Abricotier.  Armeniaca. 
5»  Sect.  Rosées. 
Rosier  Rosa. 

6<=  Sect.  POOTACÉES.  . 

Pommier.  Malus, 
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Poirier.  Pyrus. 
Coignassier.  Cydonia. 
Néflier.  Mespilus. 

66'  Famille.  LÉGUiMiNEusES.  Leguminosce. 

l'c  Sect,  Papiliostacées, 

Genêt.  Genista. 
Lupin.  Lupînus. 
Bugrane.  Ononis. 
Arachide.  Arachis. 
Trigonelle.  Trigonella. 
Mélilot.  Melilotus. 
Haricot.  Phaseolus. 
Astragale.  Astragalus. 
Baguenaudier.  Colutea. 
Réglisse.  Gljcyrrhiza. 
Pois.  Pisum. 
Fève.  Faba. 
Lentille.  Ervuin. 
Ciclie.  Cicer. 
Ptérocarpe.  Pterocarpus. 
Copaliu.  Copaïfera. 
Myroxylon.  Myroxjlum. 

2^  Sect.  Cassiées.  ' 

Casse.  Cassia. 
'  Tamarinier.  Tamarindus. 

Hématoxylon.  Hœmatoxjlum. 

3^  Sect.  MiMosÉEs. 

Acacie.  Acacia. 

67'  Famille.  Térébinthacées.  Terebinthaceœ. 

Sumac.  Rhus. 
Pistachier.  Pistacîa. 
Baumier.  Amyris. 
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68"  Famille.        Rhamnées.  Rhamnece. 

Nerprun.  Rhamnus. 
Jujubier.  Ziziphus. 
Hoiix.  Ilex. 

Famille     Porttjlacées.  Portulacece. 

Pourpier.  Portulaca. 

70'  Famille  Renonculacées.  Renunculaceœ. 

Sect.  Henonculées. 

Renoncule.  Ranuncuîus. 
Anémone.  Anémone. 
Clématite.  Clemaiis. 

a*^  Sect.  PioKiÉES. 

Pivoine.  Pœonia. 

S**  Sect.  Helléborées. 

Hellébore.  Helleborus. 
Nigelle.  Nigella. 
Daupbinelle.  Delphinium. 
Aconit.  Aconitum. 

71'  Famille.  Magnoliacées.  Magnoliaceœ . 

Tul  ipier.  Ljriodendron. 
Drymis.  Drjmis. 
Badiane,  lllicium. 

72«  Famille.  Ménispermées.  Menispermeœ. 

Ménisperme  Menispermum. 
73'  Famille.     Berbéridées.  Berherideœ. 

Vinettier.  Berheris. 

74'  Famille.  Papavéhacées.  Papaveraceœ. 

Pavot.  Papaver. 
Chélidoine.  Chelidonium. 


TABLE  METHODIQUE 
% 

75"  Famille.    Fumariac^es.  Fumariaceœ, 
Fumelerre.  Fumaria. 
76«^Fainille.       Crucifères.  Cruciferœ. 

I"  SeCt.  SiSYMBRiÉES. 

Sisymbre.  Sisjmbrium, 
Vélar.  Erysimiim. 
Clioii.  Brassica. 
Roquette.  JEruca. 
B.aifort.  Raphanus. 
Moutarde.  Si?îapis. 
Cardamine.  Cardamine. 

a"  SeCt.  CoCHtÉARlÉES. 

Passerage.  Lepidium. 
Cochléaria.  Cochlearia. 
Caraéline.  Mjagrum. 

77*=  Famille.     Capparidées.  Capparideœ. 

Câprier.  Capparis. 
78^  Famille.  Hippocastanées.  Hipjjocastanecer. 

Illppocastane.  Msculus. 
79^  Famille.   Hypericinées.  Hjpericineœ. 

Millepertuis.  Eypericum. 
8o«  Famille.      Guttiférées.  Guttiferece. 

Mangostan.  Garcinia. 
81^  Famille.    Aurantiaciées.  Aurantiaceœ. 

Oranger.  Citrus. 
82"  Famille.         Théacées.  Theaceœ. 

Thé.  Thea. 
83^  Famille.       Mêliacées.  Meliaceœ. 

Azédarach.  Melia. 
Wintéranie.  fVinterania. 


DES  FAMILLES  ET  DES  GENRES- 

S/je  Famille.       Viniférées.  Veniferœ. 

Vigne.  Fitis, 
85^  Famille.     Géraniacées.  Geraniaceœ. 

Géranion.  Géranium. 

Erodiori.  Erodium. 

Capucine.  Tropœolum. 
Sô''  Famille.        Oxalidées.  Oxalideœ. 

Surelle.  Oxalis. 

87e  Famille.       Malvacées.  Malvaceœ, 

Guimauve.  Althœcu 
Mauve.  Malva. 

Cacaoier.  Theobrorna. 
88^  Famille  ïihacées.  Tiliaceœ. 

Tilleul.  TUia. 
89e  Famille.  Cistées.  Cisteœ, 

Ciste.  Cistus. 
90^  Famille.        Violariées.  Vioiariœ. 

Violette.  Viola. 
lonide.  lonidium. 

9i«  Famille.       Polygalées.  Polygaleœ. 

Polygala.  Pofygala. 
"Kramérie.  Krarneria, 
92^  Famille.     Simaroubées.  Simaruheœ. 

Quassie.  Quassia. 
Simarouba.  Simaruba. 
93^  Famille.         Rutacées.  Rutaceœ. 

Dictamne.  Dictamnus, 
Gaïac.  Guaiacum. 
Cusparie.  Cusparia, 


yg8  TABLE  MÉTHODIQUE 

g4'  Famille.  Caryophyllées.  CarjophjHeœ. 

OEillet.  Bianthus. 
Saponaire.  Saponaria. 

^  95°  Famille.         Linacées.  Linaceœ. 

Lin.  Linum. 


FIN  DE  LA  TABLE  MÉTHODIQUE. 


TABLE  ALPHABETIQUE 

DES  MATIÈRES. 
A 


Pages. 

Pages. 

Abiétiitées. 

l36 

Agaeic. 

ï9 

Abbicotieh. 

627 

blanc. 

commun. 

id. 

brûlant. 

a3 

Absinthe. 

378 

caustique. 

24 

commune. 

id. 

de  chêne. 

2g 

Acacia  nostras. 

5i9 

comestible. 

IQ 

ACACIE. 

584 

délicieux. 

a3 

véritable. 

585 

élevé. 

ao 

au  cachou. 

587 

faux  mousseron. 

33 

du  Sénégal. 

id. 

du  houx. 

id. 

Acajou  ,  noix  (  d'). 

604 

meurtrier. 

24 

ACANTHACÉES. 

289 

.  mousseron. 

a  I 

Acanthe. 

240 

de  l'olivier. 

aa 

molle. 

241 

oreillette. 

a  I 

Ache. 

462 

styptique. 

odorante. 

463 

*  AGRIMONIÉES. 

5i5 

persil. 

462 

Agripaume. 

a6a 

Acmelle 

392 

cardiaque. 

263 

Aconit. 

63i 

AlGREMOINE. 

5i5 

napel. 

id. 

officinale. 

id. 

Acohe. 

48 

Ail. 

89 

aromatique. 

id. 

commun. 

id. 

*  ACOTYLEDONEES,  PLAiî- 

ognon. 

.91 

TES. 

i5 

poireau. 

90 

*  ACOTYLÉDONIE. 

id. 

AlREXLE. 

342 

Adiakthe. 

41 

myrtille. 

id 

capillaire  du  Canada 

42 

Alchemille. 

5i6 

-de  Montpellier. 

id. 

ALGUES. 

i5 

Adragant.  Voy.  gomme. 

\ 

ALISMACÉES. 

73 

Adragantine. 

555 

Alkékenge. 

294 

Agaric. 

19 

Alliaire.  ■ 

annulaire. 

ao 

Aloés. 

94 

8oo 

TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Pages. 

Pages. 

A£.0£S. 

94 

Anthehnintique. 

172 

perfoGé. 

id. 

ambroisie. 

173 

en  épi. 

botrys. 

17a 

caballin. 

q4 

*  APÉTALÉES. 

120 

hépatique. 

id. 

*  APÉTALIE  .  ÉLEUTHÉRO- 

lucide. 

id. 

GYNlE. 

i35 

sucotrîn. 

id. 

*  APÉTALIE-SYMPHYSOGY- 

Amandieb. 

523 

NIE. 

120 

cultivé. 

id. 

APOCINÉES. 

3i5 

Amxwite. 

25 

Arachide. 

547 

bulbeuse. 

26 

souterraine. 

id. 

oronge. 

id. 

ARALIACÉES. 

45i 

fausse  oronge. 

id. 

Arbousier. 

334 

sulfurine. 

id. 

busserole. 

335 

tête  lisse. 

27 

Argentine. 

5o9 

vénéneuse. 

26 

Arguai. 

3i7 

'verdâtre. 

î^i 

ARISTOLOCHIÉES. 

120 

AMARYLLIDÉES. 

102 

Aristoloche. 

121 

Ambretle. 

736 

lousue. 
0 

124 

Amini. 

485 

ronde. 

122 

AMOMÉES. 

109 

serpentaire. 

id. 

AaioME. 

id. 

Armoise. 

379 

en  grappe. 

id. 

commune. 

id. 

Amygdai-Ées. 

5i7 

estragon. 

38o 

Ànagyre. 

672 

de  Judée.  • 

38i 

Alf  AMAS. 

I  01 

Ahnique. 

387 

comestible. 

des  montagnes. 

id. 

Androshme. 

685 

AROIDÉES. 

46 

Anémoite. 

^19 

Arroche. 

170 

des  bois. 

li/. 

des  jardins. 

id. 

pulsatille. 

620 

Artichaut. 

369 

Aneth. 

465 

*  ARTOCARPÉES. 

fenouil. 

id. 

Asa  fœtida. 

480 

odorant. 

466 

ASPARAGINÉES. 

82 

Angélique. 

482 

Asparagine. 

84 

officinale. 

id. 

Asr-EHGE. 

8a 

Aneusture  fausse. 

6o3 

officinale. 

83 
4i3 

vraie. 

774 

Aspérulb. 

Anis. 

456 

à  l'esquinancie. 

id. 

étoile. 

639 

odorante. 

4i4 

Ansérijtk. 

.172 

Astragale. 

553 

Astragale. 

de  Crète. 

sans  tige. 
ATRIPLICÉES. 

AvOIlVE. 

cultivée. 

AuiTE. 

commun. 

AUNÉE. 


DES  MATIERES. 
Pages. 
554  AuwIe. 
id.  officinale. 
553  AURANTIACÉES. 
169    ^ya  pana. 
65  AZAKEX. 

id.  d'Europe. 

r54  AzÉDARACH. 

commun. 

389 


801 
Pages. 

38!) 
id. 

690 
393 
120 

id, 
706 

id. 


Baobab. 
Badiane. 

étoile. 
Bagueîîaudier. 

commun. 
Ballote. 

noire. 
Balsa  MITE. 

odorante. 
Barbotine. 
Bardane. 

officinale. 
Basilic. 

commun. 
Baume  de  Gilead. 
de  copaliK. 
du  Pérou, 
de  Tolu. 
de  la  Mecque, 
Baumiek. 

élémifère. 
de  la  Mecque. 
Beccabunga. 
Belladone. 

commune. 
Belle-de-nuit. 
Bon. 

Benjoin. 
Bewoixb, 


B 

736  Benoîte. 
639  officinale. 
id.  BERBERIDÉES. 
'556  Bergamolier. 
id.  Bétoine. 

officinale. 

id.  Bétel. 
383  Bette. 

ordinaire. 
38 1  Betterave. 
364  Bois. 

id.  du  Brésil. 

269  de  Campéche. 

de  couleiivrée. 
ï4r  puant. 

de  sopan. 

569  BÉTULACÉES. 

570  BU  de  Turquie. 
600  Bleuet. 

5g9  Bigaradier. 
6or  Bistorte. 
600  Bolet. 

amadouvier. 

comestible. 

du  mélèze. 
334  BORRAGINÉES. 
583  Botrys. 
33a  BoucAGE. 

anis. 


5io 
id. 
646 
69a 
260 
^d. 

53 

174 

175 
id. 

337 

583 
58o 
337 
57a 
583 
i5i 

70 
367 
692 
162 

28 

28 

29 
273 

17a 

456 
id. 


802  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

P^g"-  Pages. 

BoucAGE.  456  Bryone. 

saxifrage.  407  blanche.  {d. 

Bouillon  blanc.  294  Bugi-e.  24^ 

Boui.EA.ir.  162  rampante.  id. 

blanc.  i53  Buglosse.  277 

Bourrache.  276  officinale.  id. 

officinale.  id.  Bugrane.  546 

Brayera.  538  épineuse.  id. 

BROMÉLIACÉES.  too  Buis.  214 

Brucine.  6o4  ordinaire.  id. 

Brtone.  35o  Busserole.  335 

-G 

Caûaret.  120  Canne  à  sucre.  67 

Cacao.  733  Canelle.  181 

Cacaoyer.                    -      732  giroflée.  494 

ordinaire.  733  blanche.  708 

Cachou.  587  Caoutchouc.  218 

Café.  435  Cafillaihe  du  Canada.  42 

Caféier.  434  de  Montpellier.  id. 

d'Arabie.  435  noir.  4i 

Caféine.  436  CAPPARIDÉES.  677 

Calaguala.  38  Câprier.  678 

Calament.  265  épinetix.  id. 

Calamus  aromaticus.  48  CAPRIFOLIACÉES.  445 

Camelike.  675  Capucike.  732 

ordinaire.  id.  ordinaire.  id. 

Camomille.  372  Cardamine.  670 

noble.  id.  Cardamome.  iio 

ordinaire.  385  grand.  id. 

puante.  373  moyen.  id. 

romaine.  372  petit.  id. 

CAMPANULACÉES.  344  Cardiaire.  4o4 

Campanule.  345  à  foulon.  4o5 

raiponce.  i^-  Cardon.  3-0 

Camphre  ^^4  Carduacérs.  36r 

Camphrée.  176  CARYOPHYLLÉES  777 

de  Montpellier.  id.  Carlink.  371 

Caneficier.  878  Carotte.  473 


Caroubier. 

Carpobalsamttni. 

Carthame. 

des  teinturiers. 
Carthamite. 
CiRvr. 

officinal. 

Casse. 

canéficier. 
à  feuilles  aiguës, 
à  feuilles  obtuses. 
en  bâtons. 

*  Cassiées. 
Cassis. 
Cataiee. 

officinale. 
Cathartine. 

*  Caucalidées. 
Cédratier. 
Céleri. 
Centaurée. 

bleuet, 
chardon  béni, 
chausse  trappe, 
officinale, 
petite. 

Cèpe. 

Céph^lis. 

ipécacuanha. 
Cerfeuil. 

commun. 
Cerisier. 

commun. 

à  grappes. 

laurier-cerise. 

mahaleb. 
Cétérach. 
Cévadille. 
CHAMPIGNONS. 
Champignons  vénéneux. 
Chanterelle. 


60 1 
36r 
362 
id. 


DES  MATIERES. 

Pages. 

583  Chaiîvre. 

cultivé. 
Chardon. 

marie, 
béni. 

458  Châtaignier. 
■  commun. 

573  Chausse-trappe. 
578  Chêne. 

^7^  commun. 

574  liège. 

578  des  teinturiers. 

573  petit. 
490  Chelidoihe. 
255  grande. 
id.  CHÉNOPODÉES. 

577  ChÉROI'HYZLÉES. 

473  Chèvrefeuille. 
693 

commun. 
463    *  CHICORACÉES. 

365  Chicorée. 

367  endive. 

366  X  sauvage. 
365  Chiendent. 

368  Chikiophile. 

à  ombelle. 

28  Chou. 

437  des  champs. 

438  cultivé. 

474  navet. 

475  Ciche. 

520 

id. 

521 


commun. 
C1CUTAIHE. 

aquatique. 

*  CiCUTARIÉES. 
CiGUE. 

maculée. 
grande, 
petite. 
3a  Cinchonine. 
3o  Ciste. 


id. 

id. 

43 

77 
18 


8o3 

Pages. 

199 
id. 

363 

id. 
366 
i3i 

id. 
365 
ia8 

îd. 
129 

id. 

249 
653 
id. 
169 
474 
445 
id. 
393 
4oo 
4oa 
4oo 
60 
337 
id. 
663 
666 
664 
663 
562 
id. 
472 
id. 
467 
469 
id. 
id. 
470 
425 
742 


8o4 

Ciste. 

de  Crète. 

ladanifère. 
CISTÈES. 
Citron. 
Citronnier. 
Civette. 

Cx.â.VAIRE. 

coralloïde. 
Clématite. 

blanche. 
Cocotier. 

CoCiÉARIA.. 

^  de  Bretagne, 

officinal. 

Cocos. 
Codaga-pale. 

CoiGNASSIER. 

cultivé. 

■  Coin. 

COLCHICÉES. 

CoiCHIQDE. 

d'automne. 

■  Colombo. 
Colophone. 
Coloquinte. 
Colza. 
Concombre. 
GONIFÉRÉÈS. 

CoASOUDE. 

officinale. 
Contrayerva. 
CONVOLVULACÉES. 

CoPA.HU. 

officinal. 
Coque  du  Levant. 
Coquelicot. 
Coquelourde. 

COQUERET. 

alkékenge. 


TABLE  AliPHABETIQTJE 


Pages. 

74* 

id. 

743 
741 

696 
id.. 

93 
3o 
id. 

621 
id. 
81 

673 

674 
673 

id. 
323 
536 

id. 

id. 

75 

id. 

76 

644 
i4o 
352 
666 
355 
i35 
276 
id. 

194 
280 
565 
566 
642 
653 
620 
293 
394 


Coriandre. 

cultivée. 
Cornouiller. 

CORYMBIFÈRES. 

Cotonnier. 
Courge. 

callebasse. 
Cresson  alénois. 

de  fontaine. 

des  prés. 
CRUCIFÈRES. 
Cubèbe. 

CUCUMÈRE. 

Coloquinte. 

cultivé. 

melon. 
CUCURBITACÉES. 
Cumin. 

officinal. 
CUPRESSINÉES. 
CUPULIEÈRES. 
CuRCuniA. 

long. 

rond. 
CusrARiE. 

fébrifuge. 

CïNARE. 

artichaut, 
cardou. 
Cyhanque. 

arguel. 

dompte-venin. 

ipécacuanba. 

de  Montpellier. 
Cynoglosse. 

officinale. 
Crnorhodon. 
CYPÉRACÉES. 
Cj-tiso. 


Pages. 
467 
468 
45i 
37X 
737 
356 
id. 
672 
659 
670 
657 

52 

35i 
352 
355 
354 
348 

467 
id, 

143 
127 
III 

id. 
id. 

774 
id. 

369 
id. 
3yo 
3i6 
3x7 
3i9 
3x8 
id. 

274 
id. 

53o 
54 

571 


DES  MATIÈRES. 


8o5 


D 


Daphsé. 

bois  gentil. 

garou. 

lauréole. 
Dattier. 

cultivé. 
Dauphinei-i-e. 

consoude. 

staphysaigrë. 
Dentelaire. 

d'Kurope. 
DICOTYLÉDONÉES,  tt^t 

TES. 
DlCTAaiJTE. 

(/e  Créée. 
blanc. 


Pages. 
i56 

ici. 
Ï5y 

id. 

80 

id. 
629 
63o 
629 

322 

id. 

120 

266 
769 


Digitale. 

pourprée. 
DIOSCORÉKS. 
DIOSPYRÉES. 
DIPSACÉES. 
Dompte  venin. 

DoRADILiE. 

poljtric. 

rue  des  mufaiHek. 

DOHSTÉPIIA. 

contrayerva.  '  ' 
Douce  amère. 
*  Dkupacées. 
Dkymis. 

de  Winter. 


Pages. 
236 
id. 

.99 
Sac) 

404 
819 

4d 

,  .,„^ 

igï 
id. 

290! 

5i7 

638 
id. 


E 


Èchalotte. 

Ecorce  de  Winter. 
Ellébore  blanc. 
Emétike. 
■Encens. 

Eniila  campana. 

EpiNARD. 

commun. 
Épiiie-vinette. 
Équisétacées. 
ÉRICINÉES. 
EaouioN. 

musqué. 


Fenouil. 
Fenu  grec. 


92 

.  638 

77 
439 
145-604 

389 
170 
171 

,  647 
45 
333 
721 


*  ÉllYITGlÉES. 

Erythrée. 

petite  centaurée 
Ethuse. 

petite  ciguë. 
EÙPHORBIACÉES. 
Euphorbe. 

épurge. 

ipécacuanha. 

officinale. 
Euphraise. 
>^Ia  officinale. 


liiun.'.d.'.'.;  '. 


3i3 
470 
idi 
204 

?(?^ 
.207 
208 
206 
238 
id. 


F 


465 
549 


FiÏRULE. 


usa  fœtida. 


.>i"i/.l'x'Mav.' 
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Fève. 

Pages. 

Page». 

56o 

Fhagok. 

86 

Ordinaire. 

id. 

piquant. 

id. 

Fève  Saint-Iguace. 

326 

Fraisier. 

5o6 

Ficaire. 

618 

commun. 

id. 

Figuier. 

193 

Framboisier. 

5 12* 

commuD. 

194 

Frêne. 

3o7 

Filipendule. 

5i4 

à  fleurs. 

308 

F1.UXEATI. 

74 

ordinaire. 

309 

plantain  d'eau. 

id. 

Froment. 

58 

FOUGÈRES. 

37 

cultivé. 

59 

Fougère  femelle. 

43 

rampant. 

60 

Fougère  mâle. 

39 

FUMARIACÉES, 

655 

rojale. 

42 

FuMETERRE. 

•  656 

*  FR.4.GA.HIACÉES. 

5o6 

officinale. 

id. 

Fragon. 

86 

Fungine^ 

3a 

G 

' 

Gaïac  . 

771 

GÉRANIACÉES. 

717 

officinaL 

id. 

Geranion. 

719 

Galanga. 

ii4 

musqué. 

721 

Galbanum. 

476 

herbe  à  Robert. 

719 

Galéga, 

573 

Germandrée. 

Gai-iet. 

412 

aquatique. 

25o 

jaune. 

id. 

ivette. 

la. 

Galipot. 

i39 

m  arum. 

248 

25l 

Garance, 

4i5 

musquée. 

des  teinturiers. 

id. 

petit  cbéne. 

249 

Gattilier. 

GÉROELIER. 

495 

Genêt. 

543 

aromatique. 

la. 

des  teinturiers. 

544 

Gingembre, 

112 

Genévrier. 

143 

officinal. 

ta. 

commun. 

id. 

GiNSENG. 

452 

Sabine. 

144 

à  cinq  feuilles. 

la. 

Genipi. 

876 

GxÉCHOME. 

358 

GENTIANÉES. 

3io 

hédéracé. 

Gentiane. 

id. 

GLORULARIÉES. 

337 

39.8 

jaune. 
Gentianin. 

id. 

Globulaire. 

3ii 

turbith. 

id. 

Geoffroia. 

572 

vulgaire. 

329 

DES  MATIÈRES. 


80': 


Golave. 

Gomme  adragant. 

ammoniaque. 

arabique. 

du  Sénégal. 

gutte. 
■  kino. 

de  lierre. 
Goudron. 

GoUET. 

ordinaire. 
Graines  d'jdvignon. 

de  paradis. 
GRAMINÉES. 

GfiATIOLIi. 


Hahicot. 

commun. 
HÉDÉRACÉES. 
Héxiawthe. 

tiibéreux. 
Hellébore. 

blanc. 

noir. 
Hehninthocorton. 
HEiVEilE. 

ordinaire. 

HÉMATOXYLOIf. 

de  Campéche. 

Hép 

ethiques. 
Hèthb. 


Pages. 

Pages. 

5oo 

Gratiole. 

233 

officinale. 

id. 

Grenade. 

499 

585 

Gkenadier. 

497 

587 

commun. 

id. 

687 

GaOSEILlER. 

488 

444 

épineux. 

id. 

45r 

noir.  . 
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3i 

de  la  Chine. 

id. 

Tulipier. 

Ci  Ci 

OJO 
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3o, 


SÉVADILLE,  lisez 

AzARtTM  , 
FiGUS  , 

Hysope, 
Hysope , 
Hysope, 
Hysope , 

GlEéOMA, 

Glecoina, 
OoiMUM, 
1° 

Caventou  , 
Asclipeas , 
Plaquemiers , 
Vaccini^  , 
Campanules , 

ClIîARA, 
Cinara , 
Chirocacées, 
Phorante , 
Quinquina  Péton , 


CÉVADILLE. 

ASARUM. 

Ficus. 

Hyssopk. 

Hyssope. 

Hyssope, 

Hyssope. 

Glechoma. 

Gl'ichoma. 

OcYMUM. 

20. 

Caventou, 

Asclepias. 
Plaqueminiert . 

VACCINIE;E. 

Campanulacée.s. 
Cynara. 
Cynara, 
Chicoracées. 
Plioranthe. 
Q.  Piton. 


ajouter  le  nom  du  genre  avant  le  mot  Ipécacnanha. 
ajouter  aussi  le  nom  du  genre  avant  le  mot  Ipéca- 
cuanba. 


OporoHAX , 
Livislicum , 
Leucrjdendron , 
prcecatorius , 
ÉNOINCULACÉES  , 
Erjsimum  baharea  , 


OrorANAx. 
levisticuni. 
Leacadendron. 
precatorius. 
RENONCULACÉES. 
E.  larbarea. 


(correction  importante.)  Corolle  irrégulière,  lisez  ; 
Corolle  régulière. 


r 


\ 


